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CINQUANTE -DEUXIÈME  LEÇON. 

De  l'appareil  digestif  des  Animaux  vertébrés.  — Constitution  du  tube  alimentaire. 
_ Bouche;  appareil  labial,  jones;  abajoues,  et  autres  réservoirs  analogues; 
charpente  buccale  des  Vertébrés  qui  se  nourrissent  d'aliments  solides  ; muscles 
moteurs  des  mâchoires.  — Longue.  — Cavilo  buccale  des  suceurs. 


§ 1.  — L’appareil  digestif  des  Animaux  vertébrés,  dont 
l’étude  doit  nous  occuper  maintenant,  présente  en  général  plus 
de  perfection  dans  sa  structure  et  plus  de  constance  dans  ses 
caractères  que  celui  des  Animaux  annelés,  des  Malacozoaires 
ou  des  Zoophytes.  Il  se  compose  toujours  d’un  tube  dont  les 
deux  oriliccs  sont  fort  éloignés  l’un  de  l’autre,  d’instruments 
mécaniques  spéciaux  destinés  à effectuer  la  préhension  ou  la 
division  des  aliments,  de  glandes  nombreuses  qui  versent  sili- 
ces substances  les  produits  de  leurs  sécrétions,  et  de  vaisseaux 
particuliers  qui  appartiennent  au  système  lymphatique,  et  qui 
viennent  en  aide  aux  veines,  pour  opérer  l’absorption  des 
matières  digérées. 


Carxidrt» 
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Tuniqu»  Le  tube  alimentaire  de  ces  Animaux  est  formé  essentiellement 
alimentaire,  par  les  memes  éléments  anatomiques  que  nous  avons  rencon- 
très  dans  cette  partie  de  l’organisme , cliez  les  Invertébrés, 
savoir  : par  une  membrane  dite  muqueuse,  dont  la  structure 
a beaucoup  d’analogie  avec  celle  de  la  peau,  et  une  tunique  char- 
nue qui  recouvre  la  précédente  et  se  trouve  unie  aux  parties 
voisines  par  du  tissu  conjonctif,  ou  revêtue  d'une  tunique 
séreuse  formée  par  un  repli  de  la  membrane  péritonéale  dont 
les  parois  de  la  chambre  viscérale  sont  tapissées.  Ce  repli,  entre 
les  deux  feuillets  duquel  le  canal  alimentaire  se  loge  dans  la 
plus  grande  partie  de  son  étendue,  a reçu  le  nom  de  mésentère, 
et  sert  à suspendre  cet  organe  dans  la  cavité  abdominale,  de 
façon  à y laisser  une  certaine  mobilité,  tout  en  retenant  cha- 
cune de  ses  parties  dans  leurs  positions  respectives  et  à pro- 
téger les  vaisseaux  qui  les  font  communiquer  avec  le  reste 
de  l’organisme.  Souvent  ce  même  repli  se  prolonge  beaucoup 
au  delà  du  bord  libre  du  tube  digestif,  et  constitue  une  sorte  de 
voile  appelé  épiploon,  qui  facilite  davantage  les  mouvements 
de  l’appareil  et  diminue  les  frottements,  car  la  surface  de  cette 
tunique  séreuse,  disposée  de  façon  à être  partout  en  contact 
avec  elle-même,  est  parfaitement  lisse  et  constamment  lubri- 
fiée par  un  liquide  albumineux. 

Cavité vucéraic.  La  cavité  viscérale,  dans  laquelle  une  portion  plus  ou  moins 

considérable  de  l'appareil  digestif  se  trouve  suspendue  de  la 
sorte,  loge  aussi  d’autres  organes.  Chez  les  représentants 
les  plus  inférieurs  du  type  des  Vertébrés , elle  occupe  la 
presque  totalité  de  la  longueur  du  corps,  car  elle  s’étend 
depuis  la  partie  antérieure  de  la  tête  jusqu’à  la  base  de  la 
queue,  et  elle  contient  les  principaux  instruments  de  la  respi- 
ration et  de  la  circulation,  aussi  bien  que  ceux  de  la  digestion 
et  de  la  génération  ; mais  lorsque  la  structure  de  ces  Animaux 
se  perfectionne,  elle  se  spécialise  davantage,  et  se  trouve  affectée 
presque  exclusivement  à la  protection  des  organes  digestifs 
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Aussi,  chez  YAmphioxus,  qui  est  le  membre  le  plus  dégradé 
de  ce  groupe  zoologiquc,  la  cavité  viscérale  appartient  en  com- 
mun à tous  les  instruments  de  la  vie  végétative;  l'appareil 
branchial  est  suspendu  dans  sa  partie  antérieure  comme  le  tube 
alimentaire;  le  foie  et  l’appareil  de  la  génération  le  sont  dans 
sa  moitié  postérieure,  et  c’est  par  son  intermédiaire  que  l’eau 
employée  pour  l’entretien  de  la  respiration  s’échappe  au  dehors, 
après  avoir  baigné  les  branchies.  Chez  les  Vertébrés  ordinaires, 
il  n’en  est  plus  de  même  ; cette  chambre  commune  est  toujours 
complètement  fermée  en  avant  et  se  trouve  exclue  de  la  région 
céphalique,  de  sorte  que  la  portion  antérieure  du  canal  alimen- 
taire ne  s’y  loge  pas,  et,  au  lieu  d’être  libre,  adhère  aux  parties 
circouvoisincs.  Chez  les  Batraciens  et  les  Reptiles,  elle  contient 
cependant  les  poumons,  le  cœur  et  les  organes  reproducteurs, 
ainsi  que  la  presque  totalité  de  l’appareil  digestif;  mais,  chez 
les  Poissons,  un  compartiment  destiné  à loger  le  cœur  s'en  sé- 
pare plus  ou  moins  complètement  (1),  et  chez  les  Oiseaux,  aussi 
bien  que  chez  les  Mammifères,  elle  se  trouve  pour  ainsi  dire 
refoulée  encore  plus  en  arrière,  d’abord  par  l’établissement  de 
l’espèce  d’isthme  représentée  par  la  région  cervicale  du  corps, 
puis  par  la  formation  d’une  chambre  thoracique  destinée  spé- 
cialement à loger  le  cœur  et  les  poumons.  La  portion  de  la 
grande  cavité  viscérale  où  le  tube  digestif  et  ses  annexes  se 
trouvent  en  liberté,  et  où  le  premier  de  ccs  organes  peut 
se  prêter  à l’accumulation  des  aliments  dans  son  intérieur, 
est  donc  réduite  de  plus  en  plus  et  n'occupe  finalement  que  la 
région  abdominale  du  tronc.  Chez  les  Oiseaux,  elle  n’est  sépa- 
rée des  cavités  thoraciques  que  par  des  cloisons  membraneuses 
d’une  grande  délicatesse  ; mais,  chez  les  Mammifères,  elle  est 
limitée  de  ce  côté  par  le  muscle  diaphragme,  que  nous  avons 
déjà  vu  constituer  le  plancher  de  la  chambre  respiratoire  (2). 

(1)  Voyez  tome  III,  page  309.  (2)  Voyez  tome  II,  page  406. 
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Chez  les  Vertébrés  supérieurs,  le  lubc  alimentaire  est  donc 
adhérent  aux  parties  circonvoisincs  dans  la  tête,  le  cou  et  le 
thorax  ; il  ne  devient  libre  qu’après  avoir  traversé  le  dia- 
phragme, et  c’est  seulement  au  delà  de  celle  cloison  muscu- 
laire qu’il  se  revêt  de  sa  troisième  tunique  formée,  comme  je 
l’ai  déjà  dit,  par  un  prolongement  de  la  membrane  séreuse 
dont  les  parois  de  la  cavité  abdominale  sont  tapissées.  .Mais 
cette  cavité,  tout  en  étant  affectée  plus  particulièrement  au  loge- 
ment des  principaux  organes  de  la  digestion,  ne  leur  appartient 
jamais  en  propre,  et  contient  toujours  une  portion  considérable 
«le  l’appareil  génito-urinaire. 

§ 2.  — Le  péritoine,  c’est-à-dire  la  membrane  séreuse  qui 
tapisse  celte  grande  chambre  abdominale,  ressemble  beaucoup  à 
la  plèvre  cl  au  péricarde,  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion 
d’étudier  (1).  Sa  surface  libre  est  garnie  d’une  couche  mince 
de  tissu  épithélique,  composée  d’utrieules  polygonales  légère- 
ment aplaties  et  soudéesentre  elles  de  façon  à offrir  l’aspect  d'une 
mosaïque  microscopique  ("2)  ; au-dessous  de  cette  lame  cellu- 
laire se  trouve  une  couche  très  mince,  mais  assez  dense,  «h; 


(1)  Voyez  tome  II,  page  409,  et 
tonie  111,  page  309. 

(2)  Ci;  tissu  êpithéliqiie  patinien- 
leux,  dont  la  découverte  est  due  à 
M.  Ilcnle,  ne  sc  compose  que  d’une 
seule  couche  de  cellules  très  intime- 
ment unies  cuire  elles,  niais  n’adlté- 
raul  que  faiblement  aux  parties  sous- 
jacentes.  Cher  Pllomine,  ces  utrictiles 
ont  en  moyenne  0““,O2  de  diamètre, 
et  chacune  d'elles  renferme  un  noyau 
arrondi  ou  uvalalrc  et  généralement 
grenu  (<»).  Pour  mettre  en  évidence 
tes  lignes  de  démarcation  qui  les  sé- 


parent entre  elles,  il  est  souvent  né- 
cessaire de  les  rendre  turgides  par 
l’action  de  l’acide  acétique. 

Chez  certains  Poissons  qui  n'ont 
pas  d'ovidticte,  et  qui  pondent  leurs 
œufs  |>ar  l’intermédiaire  de  la  cavité 
abdominale,  les  Salmones,  par  exem- 
ple, le  feuillet  pariétal  du  péritoine 
est  garni  de  cils  vibralllcs  dans  toute 
sa  partie  postérieure  (6) , et  chez 
les  Vertébrés  où  la  poche  séreuse 
constituée  par  cette  membrane  com- 
munique avec  les  oviductes,  on  ren- 
contre un  épithélium  ciliaire  près  de 


ta)  Ilcnle,  Traité  d'anatomie  générale,  l.  I,  p.  231,  pl.  1,  fig.  1. 

<b)  Vu^i  cl  Pappcnlicini,  Recherches  sur  l'anatomie  comparée  des  organe t de  la  génération 
(Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série,  1850,  l.  XI,  p.  3U0). 
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(issu  conjonctif  entremêlé  de  fibres  élastiques  disposées  en  un 
réseau  irrégulier,  et  le  tout  est  relié  aux  parties  sous-jacentes 
par  une  trame  plus  lâche  de  ce  même  tissu  conjonclit  où  ser- 
pentent des  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques,  et  où  se  logent 
souvent  des  vésicules  adipeuses  en  grand  nombre  (t).  La 
tunique  ainsi  constituée  tapisse  dans  toute  leur  étendue  les 
parois  de  la  cavité  abdominale,  et  sur  certains  points  se  réllé- 
chit  en  dedans  de  façon  à constituer  les  replis  qui  engaînent 
les  viscères.  Elle  forme,  comme  le  péricarde  et  la  plèvre,  un 


l'embouchure  de  ces  conduits  ; mais 
là  où  cc  sac  membraneux  est  complè- 
tement clos,  on  n'aperçoit  plus  aucun 
vestige  de  cils  vibratiles. 

(1)  MM.  liowman  et  Todci  pensent 
que  la  couche  épithélique  des  mem- 
branes séreuses  repose  directement 
sur  une  lame  continue,  transparente, 
homogène  et  d'une  ténuité  extrême, 
qu'ils  appellent  la  membrane  fonda- 
mentale ( basement  membrane  ),  et 
qu'ils  assimilent  à celle  qui  est  située 
de  la  même  manière  sous  les  tissus 
muqueux  (a).  M.  Goodsir  donne  le 
nom  de  membrane  germinale  h ce 
substratum,  mais  le  considère  comme 
étanr  composé  de  cellules  allongées  et 
nucléolées  (6).  Enlin,  la  plupart  des 
histologistes  ne  croient  pas  devoir  la 
distinguer  du  tissu  libritlaire  blan- 
châtre qui  est  d'abord  entremêlé  de 
tissu  élastique  jaune,  et  qui,  devenant 
de  plus  en  plus  lâche,  unit  la  mem- 


brane séreuse  aux  parties  sons  ja- 
centes  (c).  Ces  libres  élastiques  jaunes 
sont  très  grêles  ; elles  s'entrecroisent 
dans  toutes  les  directions,  et  s'unissent 
entre  elles  par  leurs  extrémités,  de 
façon  à former  des  mailles  irrégu- 
lières ( d ) dans  l’intérieur  desquelles 
des  mèches  de  tissu  conjonctif  ser- 
pentent et  s’entrecroisent. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  M.  1-am- 
bolle  a cru  pouvoir  démontrer,  par 
des  Injections  fines,  que  la  couche 
sous-épithélique  des  membranes  sé- 
reuses est  composée  essentiellement 
de  vaisseaux  contournés  qui  seraient 
en  continuité  avec  les  capillaires  san- 
guins et  lymphatiques  (c;  ; mais  celte 
opinion  ne  me  parait  pas  admissible, 
et  les  cavités  que  cet  anatomiste  a dé- 
crites sous  le  nom  de  vaisseaux-  sé- 
reux ne  sont  probablement  que  les 
lacunes  interstitielles  du  tissu  con- 
jonctif. 


(il)  Tod,l  and  Bmvnun,  The  Physiologùal  Anatomy  and  Phytiology  o f Kan,  t.  I,  p.  130 
ib)  ItomUir,  Anatomtcal  and  Palhological  Observations,  p.  Al . 

(c)  Rente,  Traité  d'anntomie  générale , I.  I,  p.  301  el  Miiv. 

— nurpgncve,  Histologie,  p.  lit. 

— Man, H,  Stanuel  d'anatomie  générale,  p.  ‘Ht 

— Külliker,  Éléments  d'histologie  Strmniiif . p.  79  et  445. 

(d)  Bmvnun  and  Todd,  Op.  cit.,  pl.  130,  Ou.  35. 

(<)  Lamboiie,  lie  l'organisation  des  membranes  séreuses  ( Bulletin  de  l'Acad.  de  Bruxelles , 

1840,  t.  Vit,  pari,  i,  p.  164). 
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sac  dont  la  portion  réfléchie  est  contenue  dans  la  porlion  parié- 
tale, et  dont  la  surface  interne  est  partout  en  contact  avec 
elle-même.  Enfin  sa  cavité  est  complètement  close,  lorsqu’elle 
parvient  à son  état  le  plus  parfait.  Mais,  chez  quelques  Pois- 
sons, elle  présente  toujours  des  ouvertures  qui  la  mettent  en 
communication  avec  l’extérieur  ; et  celte  disposition,  qui  ne  se 
rencontre  jamais  chez  les  Vertébrés  supérieurs  du  sexe  mâle, 
est  dominante  chez  les  femelles,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
en  détail,  lorsque  nous  étudierons  les  fonctions  de  reproduc- 
tion (1).  Quant  à la  disposition  des  replis  que  le  péritoine 
forme  dans  l'intérieur  de  la  chambre  viscérale,  je  me  bornerai 
à ajouter  qu’elle  est  fort  simple  chez  la  plupart  des  Vertébrés 
inférieurs,  mais  devient  très  complexe  chez  les  Mammifères, 
ainsi  que  nous  le  verrons  quand  nous  examinerons  d’une 
manière  spéciale  le  mode  de  suspension  des  divers  organes 
contenus  dans  cette  cavité. 

§ 3.  — La  tunique  charnue  du  canal  alimentaire  sc  compose 
généralement  de  deux  ordres  de  fibres  musculaires,  qui  sont 
dirigées  les  unes  transversalement,  les  autres  longitudinale- 
ment; mais,  dans  quelques  parties,  clics  offrent  une  disposi- 
tion beaucoup  plus  complexe.  Dans  la  portion  vcstibulaire  de 
l’appareil  digestif,  ces  fibres  sont  soumises  à l'influence  de  la 
volonté  et  sont  striées  en  travers,  comme  celles  des  muscles 
affectés  à la  locomotion;  mais  dans  les  parties  plus  reculées 
elles  sont  peu  à peu  remplacées  par  des  fibres  musculaires 
lisses,  (pii  sc  contractent  indépendamment  de  la  volonté,  et 
dans  les  parois  de  l’estomac  et  de  l’intestin  ces  dernières 
existent  seules. 


(1)  Elle  existe  sans  exception  dans 
les  femelles  clic*  les  Mammifères,  les 
Oiseaux,  les  reptiles  et  les  Batraciens, 
ainsi  que  chez  quelques  Poissons  où 
la  cavité  delà  poche  péritonéale  com- 


munique avec  l’extérieur  par  l’inter- 
médiaire des  trompes  de  Kallope  ou 
oviductes  et  par  les  organes  géni- 
taux qui  font  suite  à ces  tubes  excré- 
teurs. 


* 
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§ li . — La  tunique  interne  ou  muqueuse  du  canal  digestif 
présente  chez  les  Vertébrés  les  mêmes  caractères  généraux  que 
chez  la  plupart  des  Animaux  inférieurs  où  nous  en  avons  déjà 
étudié  la  structure.  En  général,  on  peut  y reconnaître  trois 
couches  distinctes,  savoir  : une  lame  épithélique,  formée  par 
l'assemblage  d’ulricules  ou  cellules  réunies  entre  elles,  mais 
variant  beaucoup  sous  le  rapport  de  leur  degré  d'adhésion  (1); 


(1)  L'existence  d’une  cuticule  ana- 
logue à l'épiderme  de  la  peau,  et  ap- 
pelée épithélium  par  fluyseh  (a),  a été 
constatée  sur  la  membrane  muqueuse 
de  la  bouche,  et  même  jusque  dans 
l’œsophage,  par  plusieurs  anatomistes 
des  xvn“  et  XVIIIe  siècles  (6).  Dès 
cette  époque  quelques  auteurs  avalent 
soutenu  qu’une  pellicule  de  même 
nature  revêt  la  tunique  muqueuse  des 
intestins.  Lieberkiilin,  par  exemple  (c) 
et  Glisson,  tout  en  professant  une  opi- 
nion contraire,  avaient  assimilé  à cette 
couche  la  substance  molle  qui  se 
trouve  A la  surface  de  cette  membrane, 
et  qui  était  désignée  sous  le  nom  de 
mucus  ( d ).  Plus  récemment,  les  résul- 
tats constatés  par  Lieberkiilin  ont  été 
confirinésparles  recherches  de.  M.  Bail- 
larger  et  de  M.  Mourons  (e)  ; mais 
jusqu’en  ces  derniers  temps,  la  plu- 
part des  anatomistes  ont  pensé  que 
l’épithélium  ne  dépassait  pas  l'extré- 


mité postérieure  de  l’œsophage  et 
manquait  dans  l’estomac,  ainsi  que 
dans  l'intestin  (/).  La  question  n'a 
été  résolue  d’une  manière  satisfai- 
sante que  par  les  observations  micro- 
graphiques des  histologistes  de  nos 
jours.  M.  l’nrkinje  fut  le  premier  à 
constater  que  l’épithélium  des  gen- 
cives se  compose,  comme  l’épiderme 
cutané,  de  lamelles  polyédriques  (ÿ). 
vers  la  même  époque,  M.  Valentin  fit 
des  observalionsanalngues  snrd’autres 
membranes  muqueuses  (h).  Enlin , 
M.  ilenle  étudia,  d’une  manière  plus 
générale  et  plus  complète,  la  structure 
intime  de  la  tunique  superficielle  du 
tube  digestif,  et  y reconnut  partout 
une  couche  épithélique  composée  de 
cellules  on  utricules  renfermant  un 
noyau,  mais  offrant  des  variations  de 
forme  dans  les  différentes  régions  de 
ce  canal  (ij.  Ces  résultats  furent  confir- 
més par  les  recherches  de  beaucoup 


(a)  Ruyacli,  Thésaurus  analomicus , Vit,  7,  n*  (0,  p.  19. 

16,.  Voyez  tlallcr,  Etementa  physiologies,  1.  V,  g.  KH. 

(c)  l.ieberkulm,  Visscrt.  anatoino-physiologica  de  fabrica  el  actione  viUorum  inleslinorum 
lenuium  hominis,  1700,  p.  10. 

(9)  üliszon,  Tractalusde  ventriculo  et  inlestinis,  p.  130. 

{«}  Dollinger,  Ve  vaste  sangui/'eris  quœ  villii  inlestinorum  lenuium  hominis  brutorumque 
tnaunl  (disserl.),  p.  29.  Munich,  1828. 

— pleurons,  Recherches  anatomiques  sur  la  structure  des  membranes  muqueuses  gastrique  et 
intestinale  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1 830,  I.  M,  p.  282). 

(ê)  lticli.it,  Anatomie  générale,  1.  II,  p.  703  (êdil.  deMaingault). 

— Jtéclerd,  Éléments  d'anatomie  générale,  1823,  p.  233. 

— Mecltel,  Manuel  d’a  latomie.  1. 1,  p.  100. 

(v)  Voyez  llaedikow,  Metctemala  circa  mammaltum  dentium  evolullonem.  Brozlau,  1833,  p.  H. 

(h)  Vslenlin,  Feinerc  Anatomie  der  Sinnesorgane  [Répertoriant,  1830,  p.  113). 

(à)  Ilenle,  Traite  d'anatomie  générale,  I.  ti,  p.  200,  etc. 


Tunique 

muqneuae 

du 

tube  digestil. 
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une  couche  molle  el  plus  ou  moins  granuleuse,  qui  a reçu  le 
nom  de  corps  muqueux  ou  de  couche  intermédiaire , et  qui 
paraît  être  formée  par  du  jeune  tissu  épitliélique  en  voie  de 
développement  ; enfin  une  couche  fondamentale  ou  dermoïde, 
qui  se  compose  de  tissu  conjonctif  associé  à des  fibres  élas- 
tiques, et  qui  loge  une  multitude  de  petits  vaisseaux  sanguins 
et  lymphatiques,  de  nerfs  et  de  glandules  (1). 


d'autres  histologistes,  portant  soit  sur 
l'Homme  (a),  soit  surdivers  Vertébrés 
inférieurs  (6). 

(1|  La  plupart  des  anciens  anato- 
mistes ne  distinguaient  dans  les  mem- 
branes muqueuses  «pie  deux  couches 
constitutives,  savoir  : la  couche  su- 
perficielle, qu’ils  comparaient  à l'épi- 
derme de  la  peau,  et  la  couche  pro- 
fonde, ou  chorion , qu'ils  assimilaient 
au  derme.  Cependant  Malpighi,  en 
étudiant  la  structure  de  la  langue  du 
Bœuf,  avait  aperçu  entre  ces  deux 
parties  principales  une  couche  inter- 
médiaire à laquelle  on  a donné  le  nom 
de  curps  muqueux  ou  de  corps  réti- 
culaire, parce  que  ce  naturaliste  le 
croyait  perforé  pour  livrer  passage 
aux  villosités.  En  1837,  M.  Flourens 
a constaté  que  cette  couclie  intermé- 
diaire est  continue  el  se  laisse  facile- 
ment séparer,  soit  de  la  couche  épi- 
théliquc,  soit  du  chorion  muqueux, 


quand  on  fait  bouillir  les  pièces  dont 
on  veut  étudier  la  structure.  Il  en  a re- 
connu aussi  l'existence  chez  l'Homme, 
et  il  a vu  qu’elle  se  trouve  dans  l'esto- 
mac et  l'intestin,  aussi  bien  que  dans 
la  bouche  (c).  C’est  le  corps  muqueux 
imparfaitement  séparé  des  tissus  con- 
jonctif et  élastique  du  chorion  sous- 
jacent  que  M.  Ilenle  a décrit  sous  le 
nom  de  couche  intermédiaire  de 
membranes  muqueuses  (d).  Enfin  c'es 
encore  cette  même  partie  qui,  obser- 
vée dans  son  état  normal,  a été  dé- 
crite par  M.  Goodsir,  sous  le  nom  de 
membrane  germinale  (e).  Du  reste, 
les  recherches  récentes  des  micro- 
graphes  font  voir  qu’elle  n'est , en 
réalité,  autre  chose  que  le  tissu  épi- 
thélique  en  voie  de  développement  (f), 
opinion  qui  avait  été  déjà  professée 
par  Albinus  (g).  C'est  une  substance 
très  molle  el  dans  un  état  granuleux  ; 
mais,  par  les  progrès  du  travail  histo- 


ta)  Msn.il,  Manuel  d'anatomie  generale,  18*3,  p.  533. 

lîowmnn.  art.  Mutants  Meumivnk  iToéd’s  Cyclopœdia  of  Auatomy  and  Physiology,  t.  lit, 

p.  *89,  fiR.  «78  • 280). 

Kiillikor,  ÉUment*  d'hislotogie,  p.  387  ei  sniv.,  Su.  170,  etc. 

(0)  Levais,  Uhrbueh  der  Histologie  de*  Menschen  und  der  Thiere  , p.  300,  etc. 

(c)  Flourens,  Recherche*  anatomique * tur  le  corps  muqueu.r  de  la  langue  dan*  1‘tlomme  et 
le*  Mammifère*  (Ami.  de*  science*  nat.,  «■  série,  1837,  p.  219).  — Recherche*  anatomique* 
sur  ta  structure  des  membrane*  muqueuses  gastrique  et  intestinale  (Ann.  des  sciences  nul., 
2-  «rie,  1839, 1.  IX.  p.  282). 

td)  tlenle,  Traite  d'anatomie  générale,  t.  tt,  p.  590. 

(e)  Goodsir.  On  lhe  .Structure  and  Fonctions  of  the  Intestinal  Villi  (Edifié.  .Veut  Philos.  Joum. , 
18*2, 1.  XXXIII,  p.  105). 

(fl  Msn.il,  Anatomie  microscopique,  t.  t,  p.  328. 

(p)  Albinus,  Annotationum  academicarum  liber  primus,  cap.  xvt,  t.  t,  p.  6*  rl  suiv.  (1 754). 


Digitized  by  Google 


DES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS. 


9 


Il  est  aussi  à noter  que  le  tissu  conjonctif  situé  entre  les 
tuniques  muqueuse  et  musculaire  prend  souvent  un  déve- 
loppement assez  considérable  pour  être  considéré  par  quel- 
ques anatomistes  comme  constituant  une  quatrième  enve- 
loppe à laquelle  on  a donné  les  noms  de  tunique  nerveuse  ou 
fibreuse  (1). 

Du  reste,  les  caractères  secondaires  des  divers  éléments 
anatomiques  que  je  viens  d’énumérer  varient  dans  les  diffé- 
rentes parties  du  tube  digestif,  et  par  conséquent  c’est  lorsque 
nous  étudierons  chacune  de  celles-ci  en  particulier  que  nous 
devrons  nous  en  occuper  [dus  en  détail. 


génique  dont  elle  est  le  siège,  elle  est 
destinée  à se  transformer  successive- 
ment en  ulricules  semblables  à celles 
dont  se  compose  la  pellicule  épiilié- 
lique  superficielle,  et  à remplacer 
celle-ci  lors  de  la  mue. 

M.  Botvman  et  quelques  autres  ana- 
tomistes distinguent  entre  le  tissu 
épilhélique  cl  les  parties  profondes 
des  membranes  muqueuses  une  couche 
extrêmement  mince,  transparente  , 
d'apparence  homogène,  qui  reste  ad- 
hérente quand  l'épithélium,  déjà  dé- 
veloppé. vient  à se  détacher.  I/auteur 
que  je  viens  de  citer  la  désigne  sous 
le  nom  de  mtmbrane  fundamen- 
tale  (o),  et  la  considère  comme  étant 
l'élément  anatomique  qui  constitue  la 
base  des  muqueuses  en  général  (b); 
mais  je  suis  porté  à croire  que  ce 
n'est  encore  que  la  portion  la  plus 
jeune , et  par  conséquent  la  plus 


profonde  du  tissu  épithélique  en  voie 
de  formation. 

La  couche  profonde  de  la  Innique 
muqueuse,  ou  le  cliorion  muqueux,  est 
désignée  tantôt  sous  le  nom  de  ftin# 
sous-muqueux  (c),  d'autres  fois  sous 
celui  de  chorion  (d)  ou  de  derme  (e). 
C'est  une  sorte  de  feutrage  de  fibrilles 
conjonctifs  et  élastiques  dont  la  den- 
sité et  l’épaisseur  varient  beaucoup. 
Elle  est,  en  général,  très  riche  en 
vaisseaux  sanguins. 

(I)  M.  Cruveilhier  considère  celte 
couche  comme  ne  devant  pas  être 
confondue  avec  le  tissu  conjonctif  (ou 
cellulaire)  qui  unit  entre  elles  les  par- 
ties voisines,  et  comme  formant,  pour 
ainsi  dire,  la  charpente  dô  tube  di- 
gestif (/)  ; elle,  est  très  susceptible 
d'hypertrophie,  et  dans  certains  états 
morbides  de  l'estomac  elle  acquiert 
parfois  plusieurs  lignes  d'épaisseur. 


(a)  Paiement  membrane,  en  anglais. 

(S|  Bowman,  art.  Mucotls  Msniiiuse  (TodiVa  Cgrlop.  of  Anat.  and  l’tigtwl.,  I.  Ut,  p.  48fi). 
M.  Man,!!  * teigne  celte  mur  lie  kmi,  te  n«m  do  tunique  dermoïde  propre  ( Op . cil.,  p.  3i8). 
(c)  KtdliWer,  Traité  d'hiitologie,  p.  385. 

td)  Hichal,  Anatomie  générale,  I.  Il,  p.  488. 

te)  Hourens,  Op,  cil,  (Ann.  dea  iciencet  nat.,  I.  VU,  p.  3îl,  Ole.). 

(D  Cruveilhier,  Traité  d'anatomie  deecripiioe,  l.  lit,  p.  184. 
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Bouche. 


Cavité  buccale 
Je 

l'Amphioxus. 


§ 5.  — Chez  tous  les  Vertébrés,  l’entrée  des  voies  digestives 
est  élargie  en  forme  d’entonnoir,  et  constitue  une  sorte  de  vesti- 
bule appelé  communément  la  bouche,  bien  que  dans  le  langage 
ordinaire,  ce  nom  soit  appliqué  aussi  d’une  manière  plus  parti- 
culière à l’ouverture  par  laquelle  cette  cavité  communique  avec 
l’extérieur.  Presque  toujours  il  règne  une  grande  uniformité 
dans  le  plan  fondamental  de  cette  portion  de  l’appareil  digestif, 
et  les  modifications  qui  s’y  rencontrent  dépendent  en  général, 
soit  du  degré  de  développement  de  certains  groupes  constants 
d’organes  ou  d’éléments  anatomiques,  soit  de  variations  légères 
dans  les  relations  de  ces  parties  entre  elles.  Mais  il  existe  une 
exception  à ccltc  règle,  et  l’introduction  des  matières  alimen- 
taires dans  la  chambre  buccale,  au  lieu  de  s'effectuer,  comme 
d’ordinaire,  par  le  jeu  d’un  système  de  leviers  et  de  muscles, 
peut  résulter  seulement  de  l’action  des  cils  vibratiles,  qui  sont 
*aussi  les  organes  moteurs  dans  l’appareil  de  la  respiration, 
cumul  physiologique  dont  nous  avons  déjà  rencontré  beaucoup 
d’exemples  chez  les  Invertébrés  inférieurs. 

Ce  mode  de  préhension  des  aliments  se  voit  chez  Y A m- 
phioxus,  dont  j’ai  eu  l’occasion  de  parler  plusieurs  fois,  comme 
étant  le  représentant  le  plus  dégradé  du  type  zoologique  propre 
à l’embranchement  des  Vertébrés.  Chez  cet  Animal,  de  même 
que  chez  les  Ascidies  parmi  les  Molluscoïdes  de  la  classe  des 
Tunicicrs,  la  partie  antérieure  du  corps  est  creusée  d’une  grande 
cavité  qui  appartient  en  commun  à la  respiration  cl  à la  diges- 
tion. Des  replis  membraneux  situés  à sa  partie  antérieure 
sont  garnis  de  cils  vibratiles  qui,  en  battant  l’eau,  y déter- 
minent un  courant  dirigé  d’avant  en  arrière,  et  les  particules 
qui  sc  trouvent  en  suspension  dans  cc  liquide  sont  dirigées 
de  la  sorte  vers  l’estomac,  tandis  que  le  fluide  respirable, 
après  avoir  baigné  le  vaisseau  branchial,  traverse  une  multi- 
tude de  petits  orifices  latéraux,  pour  pénétrer  dans  la  chambre 
viscérale  et  s’échapper  ensuite  au  dehors  par  un  pore  abdo- 
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minai  (1).  L 'entrée  de  la  chambre  branchio-pharyngicnne 
ainsi  disposée  est  maintenue  béante  par  une  sorte  de  cadre 
cartilagineux  qui  porte  une  couronne  de  barbillons  ou  cirrhes, 
et  ces  appendices  filiformes  sont  susceptibles  de  s’étendre 
en  avant  ou  de  se  recourber  en  dedans,  de  façon  à former 
une  sorte  de  barrage  à claire-voie  qui  s’oppose  au  passage 
de  corps  étrangers  d'un  certain  volume.  Enfin  l’ouverture 
de  l’ œsophage,  c’est-à-dire  du  conduit  qui  mène  à l’esto- 
mac, occupe  le  fond  de  cette  grande  cavité,  et  des  cils  vibra- 
tilcs  dont  elle  est  entourée  y font  pénétrer  les  particules  solides 
amenées  dans  ce  point  par  le  courant  respiratoire  (2). 

§ 6.  — Chez  les  Vertébrés  ordinaires,  la  cavité  buccale, 
tout  en  pouvant  servir  au  passage  du  fiuidc  rcspirable,  ne  loge 
jamais  les  organes  de  la  respiration,  et  appartient  essentiellement 


(1)  Voyez  ci-dessus,  tome  lit,  page 
SOI. 

(2)  La  charpente  solide  qui  entoure 
Couverture  buccale  de  l 'Amphioxus 
est  formée  de  deux  liges  cartilagi- 
neuses cylindro-cuniqucs , qui  sont 
réunies  par  leur  base  sur  la  ligne  mé- 
diane inférieure,  et  qui  se  composent 
d'une  série  de  tronçons  placés  bout  à 
bout.  Chacun  de  ces  arlicles  porte  un 
appendice  grêle  et  filiforme,  mais  de 
même  nature,  qui  se  dirige  en  avant, 
et  qui  soutient  un  prolongement  digi- 
tiforine  de  la  peau,  de  façon  à consti- 
tuer une  cirrlte  on  barbillon.  Enfin  ces 
cirrhes, dont  la  tige  est  multiartlculée, 
sont  mises  en  mouvement  par  les 
fibres  musculaires,  et  d’autres  fais- 
ceaux charnus  s'insèrent  aux  brandies 


du  cadre  qui  les  porte,  et,  par  leurs 
contractions,  déterminent  celles-ci  !i 
se  rapprocher  ou  à s’écarter  entre 
elles  (a). 

I.es  parois  de  la  chambre  branchio- 
pharyngienne  sont  soutenues  par  nue 
série  d'arceaux  assez  analogues  au 
cadre  dont  je  viens  de  parler,  et 
s'élèvent  de  la  face  sternale  du  corps 
vers  la  paroi  dorsale  de  cette  cavité. 
En  traitant  de  l'appareil  respiratoire, 
j'ai  déjà  fait  connaître  la  disposition 
générale  de  celte  charpente  cartila- 
gineuse (tome  III,  p.  202),  et  c'est 
seulement  quand  nous  étudierons  spé- 
cialement le  squelette  des  Animaux 
vertébrés,  que  nous  pourrons  cher- 
cher utilement  à en  déterminer  les 
éléments  anatomiques. 


(o)  Goadsir,  On  the  Analomy  of  Amptiio sus  lancculatiis \Trant.  of  the  roy.  Soc.  Kdinburgh, 
18»*,  I.XV.p.  851), 

— i.  Muller,  Veber  den  llau  und  dit  UbenterKheinunyen  du  Drancliiostonu  lubricum,  pl.  t, 
8g.  2,  rtc,  (JfdiH . dt  l’Acad.  de  Berlin  pour  18*î). 

— Uu«tr.  liiger,  Htm.  tur  le  tytUme  nentux  cl  l'hiilologie  du  Branchmtomc  ou  Ampbiotui 
(Ann.  du  iciencu  nat.,  18*3,  3'  série,  t.  IV,  pl.  10). 


Civile  buccale 
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à l’appareil  digestif  ; elle  est  constamment  dépourvue  de  cils 
vibratiles,  mais  elle  est  susceptible  de  se  dilater  ou  de  se  res- 
serrer, et  c’est  par  l’effet  de  mouvements  de  ce  genre  que  les 
aliments  y sont  introduits  et  poussés  vers  l’œsophage.  Du  reste, 
sa  conformation  varie  suivant  que  ces  substances  consistent  en 
liquides  seulement,  ou  affectent  en  partie  l’état  solide.  Chez  les 
Vertébrés  suceurs,  elle  a la  forme  d’une  ventouse  et  ressemble 
beaucoup  à la  cupule  que  nous  avons  vue  à l'enlrce  des  voies 
digestives  de  beaucoup  de  Vers,  notamment  des  Sangsues.  Mais 
le  régime  exclusif  des  liquides  est  exceptionnel  dans  le  grand 
embranchement  dont  l’ctude  nous  occupe  ici,  et,  dans  l’im- 
mense majorité  des  cas,  la  bouche  est  organisée  en  manière  de 
pince  à deux  branches,  de  façon  à pouvoir  saisir  des  corps 
solides  et  à en  effectuer  la  déglutition.  Sous  ce  rapport,  il  existe 
donc  une  certaine  ressemblance  entre  les  Vertébrés  et  les 
Crustacés  ou  les  Insectes;  mais,  chez  les  premiers,  les  branches 
de  cette  pince  ne  sont  pas  des  appendices  empruntés  au  système 
locomoteur  : ce  sont  des  organes  créés  ad  hoc , et  au  lieu  d'agir 
en  s’écartant  ou  en  se  rapprochant  du  plan  médian  du  corps, 
elles  se  meuvent  toujours  d'avant  en  arrière,  l’une  d'elles 
restant  plus  ou  moins  immobile,  tandis  que  l’autre,  articulée 
à la  précédente  ou  à une  partie  adjacente  de  la  charpente 
céphalique  par  son  extrémité  postérieure,  s’élève  et  s’abaisse 
alternativement. 

Pour  le  moment,  je  laisserai  de  côté  les  Vertébrés  suceurs, 
qui  ne  sont  qu’en  petit  nombre  et  qui  appartiennent  tous  à la 
classe  des  Poissons.  En  effet,  la  structure  de  leur  appareil 
buccal  sera  plus  facile  à étudier  quand  nous  connaîtrons  la 
constitution  des  parties  analogues  chez  les  Vertébrés  mastica- 
teurs; et,  d’ailleurs,  c’est  chez  ces  derniers  que  nous  avons  le 
[dus  d’intérêt  à en  faire  un  examen  attentif. 

Dispo'ition  Ç 7.  — Ainsi  que  chacun  le  sait,  les  deux  branches  de  la 

gtaénle  ° 1 . i • 

de  u bouche,  pince  buccale  des  Vertèbres  sont  formées  par  deux  mâchoires, 
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dont  l’une  est  supérieure  ou  antérieure,  et  l'autre  est  infé- 
rieure ou  postérieure.  Ces  organes  sont  des  parties  du  squelette 
dont  le  tissu  est  quelquefois  cartilagineux,  mais  le  plus  sou- 
vent osseux,  et  ils  sont  toujours  revêtus  par  un  repli  des  tégu- 
ments communs,  dont  la  portion  extérieure  fait  partie  de  la  peau 
et  la  portion  intérieure  dépend  de  la  tunique  muqueuse  du 
canal  digestif.  Chez  la  plupart  des  Vertébrés  inférieurs,  ce  repli 
membraneux  est  simple  et  appliqué  directement  sur  le  bord 
préhensile  des  mâchoires  ; mais  chez  les  membres  les  plus 
élevés  de  ce  groupe  zoologique,  il  se  dédouble  de  façon  à revêtir 
d’abord  le  bord  libre  de  la  pince  buccale,  et  à y constituer  ce  que 
l’on  appelle  les  gencives,  puis  à former  extérieurement  un  voile 
mobile  divisé  plus  ou  moins  complètement  en  deux  parties 
appelées  lèvres. 

Cét  appareil  valvulaire  ou  labial  se  rencontre  chez  divers  Uvr»ctj«<iM. 
Poissons  (1);  on  le  remarque  aussi  chez  plusieurs  Batra- 


(1)  Chez  beaucoup  de  Poissons,  la 
bouche  est  bordée  extérieurement  par 
un  repli  de  la  peau  qui  est  plus  ou 
moins  épais,  mais  qui,  n'étant  pas 
pourvu  de  muscles  propres,  n’a  aucun 
rôle  Important  dans  les  mouvemen Is  rc- 
latifs  & la  digestion,  cl  sert  principale- 
ment & rendre  l’occlusion  de  la  portion 
veslibulairc  du  canal  alimentaire  plus 
complète,  quand  l’Animal  doit  faire 
passer  dans  son  appareil  respiratoire 
l'eau  dont  lia  rempli  cette  cavité.  Quel- 
ques auteurs  pensent  que  c’est  & rai- 
sonde  l’existence  d’une  disposition  de 
ce  genre  que  le  nom  de  l.abrus  a été 
donné  par  les  anciens  i un  Poisson 
de  la  Méditerranée;  mais  celle  opi- 
nion ne  parait  pas  élre  fondée  (a). 


Chez  une  espèce  voisine,  le  Crtnila- 
brus  pavo,  ainsi  que  chez  le  Bar- 
beau et  plusieurs  autres  Poissons  , 
la  lèvre  supérieure  est  fort  grosse  et 
plissée  h sa  face  interne  (6). 

Chez  quelques  Poissons  il  existe  sur 
la  face  externe  du  repli  labial,  ou  tout 
auprès,  des  appendices  cutanés  ou 
barbillons;  mais  ces  organes  ne  doi- 
vent pas  élre  considérés  comme  ap- 
partenant ii  l'appareil  digestif,  et  ils 
paraissent  être  seulement  des  Instru- 
ments tactiles.  Ainsi,  la  bouche  des 
Myxines  est  entourée  de  huit  barbil- 
lons (e),  et  chez  les  Siluroldes  (d)  il 
en  existe  six,  dont  deux  ont  parfois 
plus  de  la  moitié  de  la  longueur 
du  corps.  Chez  les  Rougets  ou  Mu- 


ta) Valenciennes  et  Cuvier,  lliilmrc  naturelle  des  l’vùtnns,  t.  XIII,  p.  3. 

\b)  Valenciennes,  Op.  cil.,  I.  XIII,  p.  100. 

(r)  J.  Muller,  Vergl.  Anatomie  der  Hyjrinoîden,  pl.  3.  Ii,-  1. 

(Si  Exemple  : le  Rmelodas  aor  (voj.  I* Atiu  du  Régne  animal  do  Cuvier,  Poissons,  pl.  96, 

6f.  «j. 
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cicns  (1);  mais  c’csl  seulement  dons  la  classe  des  Mammifères 
qu’il  acquiert  de  l’importance,  et  qu’il  intervient  d'une  manière 
très  active  dans  le  travail  mécanique  effectué  par  la  portion 
vcslibulairc  du  canal  digestif,  travail  qui  a alors  pour  objet  la 
division  aussi  bien  que  la  préhension  îles  aliments  (2).  En  effet, 
les  lèvres,  quand  leur  structure  est  perfectionnée,  peuvent  agir 
de  deux  manières.  Elles  deviennent  alors  aptes  à exécuter  des 
mouvements  au  moyen  desquels  l’Animal  saisit  des  aliments  et 
les  introduit  dans  la  cavité  buccale,  fonctions  dans  lesquelles 
d’autres  parties  étrangères  à l'appareil  digestif  leur  viennent 
parfois  en  aide,  ainsi  que  le  fait  la  main  de  l'Honnnc  ou  la 
trompe  de  l’Éléphant.  Puis,  en  raison  de  leur  extensibilité,  . 
tout  en  restant  plus  ou  moins  complètement  fermées,  elles 
peuvent  permettre  aux  mâchoires  de  s’écarter  entre  elles,  et 
par  conséquent  elles  servent  à retenir  les  aliments  dans  la 
bouche  pendant  que  ces  organes  les  divisent.  La  première  de 


Iris  (a),  on  rn  trouve  deux  qui  pen- 
dent à ta  symphyse  de  la  mâchoire  in- 
férieure, et  chez  la  Morue  un  seul, 
qui  est  inséré  de  même  (6). 

Il  est  aussi  â noter  que,  chez  beau- 
coup de  Poissons,  la  membrane  mu- 
queuse de  la  bouche  forme,  en  dedans 
de  chaque  mâchoire,  un  repli  qui  est 
dirigé  en  arrière  et  qui  fait  office  de 
valvule,  pour  empêcher  le  reflux  de 
l'eau  quand  ce  liquide  a été  introduit 
dans  cette  cavité  et  doit  être  poussé  â 
travers  les  fentes  pharyngiennes  dans 
les  chambres  branchiales,  puis  au 
dehors  par  les  ouics  (c).  Clicz  les 
Haies,  cette  espèce  de  lèvre  interne  est 
garnie  de  franges  marginales  à la 


mâchoire  supérieure.  SIM.  Gants  et 
Otto  Pont  figurée  chez  le  Lepidupus 
l'eronii  (<f). 

(1)  Ainsi,  les  Grenouilles  et  les 
Crapauds  ont  les  lèvres  très  courtes. 

(2)  Tous  les  Mammifères,  à l'excep- 
tion des  Mouotrèmes,  sont  pourvus  de 
lèvres  mobiles  et  plus  ou  moius  bien 
développées.  Chez  les  Kchidnés,  ces 
replis  manquent  complètement.  Chez 
les  Ornithorhynqucs  adultes,  ils  n’ont 
aucune  mobilité  et  constituent,  coin  me 
nous  le  verrons  dans  la  prochaine 
Leçon,  une  espèce  de  bec;  mais  dans 
les  premiers  temps  de  la  vie  ils  sont 
mous  et  flexibles  (e). 

Citez  les  Fourmiliers,  les  lèvres 


(a)  Evemplo  : le  JfuKua  turmuletus  (voy.  T Mini  du  lUgne  animal,  Poissons,  pl,  19,  Gf.  4), 

(4)  Altat  du  Ittgne  Animal  de  Cuvier,  Poissons,  pl.  10(1,  lig.  t. 

(c)  Cuvier  et  Valencienne*,  Hietoire  naturelle  de i Poiuone,  l.  1,  p.  497. 

(d  Oarus  el  Otto,  Tabula  Anatom.  compar.  illutlranlet . pars  iv,  pl.  4,  Gg.  t0. 

(e)  Owen,  On  Oie  Young  of  the  Ornitliorhynctiur  parailoaus  (Trôna,  of  lhe  Zool.  Sac.,  1835, 
i.  I,  p.  243,  pl.  32,  (if.  1 il  4). 
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ccs  conditions  de  perfectionnement  est  obtenue  par  un  déve- 
loppement considérable  des  deux  replis  membraneux  qui  consti- 
tuent les  lèvres,  et  par  l'adjonction  de  muscles  logés  dans 
leur  intérieur  ou  placés  tout  autour,  et  disposés  de  façon  à en 
déplacer  le  bord  dans  différents  sens  ; la  seconde  est  réalisée 
par  des  moyens  analogues  et  par  le  rétrécissement  de  la  fente 
qui  sépare  ccs  deux  voiles  mobiles,  dont  la  portion  commune 
recouvre  alors  d’une  manière  permanente  la  partie  postérieure 
de  la  pince  mandibulaire,  et  constitue  de  chaque  côté  de  la 
bouche  une  cloison  extensible,  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
joue.  Quelquefois  l'espèce  de  poche  ainsi  formée  se  développe 
davantage,  et  devient  apte  à fonctionner  comme  un  magasin 
pour  les  aliments  que  l’Animal  met  en  réserve  à mesure  qu'il 
s’en  empare,  et  qu’ensuite  il  mâche  à loisir.  Ainsi,  chez  beau- 
coup de  Singes  de  l’ancien  continent,  il  existe  de  chaque  côté 
de  la  tète  une  cavité  creusée  dans  l’épaisseur  de  la  joue  et  for- 
mée par  une  dilatation  de  la  membrane  muqueuse  dont  la 


proprement  dites  sont  très  conrtcs  et 
circonscrivent  une  bouche  extrême- 
ment petite;  mais  les  joues,  qui  font 
en  réalité  partie  du  même  appareil 
valvulaire,  sont  très  développées  (<j), 
('.liez  quelques  Rongeurs,  tels  que  les 
Rats-Taupes  ou  Sphtrlax  (6) , et  les 
Oryctères  (c),  ccs  replis  sont  Irop  courts 
pour  se  rencontrer,  et  laissent  toujours 
à découvert  les  dents  dont  la  partie 
antérieure  de  la  bouche  est  armée. 

Il  est  aussi  & noter  que  la  lèvre  su- 
périeure est  souvent  divisée  en  deux 


lobes  arrondis  par  une  Assure 
moyenne.  Celle  disposition  se  voit 
chez  beaucoup  de  Rongeurs,  tels  que 
les  Lièvres  (d)  ; et  c'est  & raison  de 
celle  circonstance  qu'on  donne  le  nom 
de  bec-de-liivre  à la  division  congé- 
nitale ou  accidentelle  de  cet  organe 
qui  se  remarque  parfois  chezITIomme. 
Le  même  mode  d'organisation  se  voit 
chez  les  Chameaux,  les  Lamas,  les 
Chats  et  quelques  Chauves-Souris, 
telles  que  les  Noctilions  de  l’Amérique 
du  Sud  (e). 


(«)  Owen,  On  the  Anatomy  of  the  Gréai  Anleater  ( Trans . of  lhe  Zool.  Soc.,\.  IV,  pl.  39, 
fiff.  1 et  3). 

(6)  Voyez  Nordmann,  Obterv.  sur  la  Faune  pontigue  (DemidofT,  Voyage  en  Crimée,  Mammifères, 

pi.  1 et  *). 

(e)  Voyez  V Allas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Mammifère*,  pl.  61,  fig.  2. 

(d)  Voyez  Cari»  et  Otto,  Tab.  Anatom.  cnmpar.  illustr.,  par»  iv,  pl.  7,  flg.  2. 

(e)  Seba,  Thésaurus,  I.  I,  pl.  55,  fig.  1. 

— Gênais,  Histoire  naturelle  des  Mammifères,  p.  211  («an#  numéro). 


Abajoues. 
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bouche  est  tapissée.  On  donne  à ces  poches  le  nom  d’aia 
joues , et  l’on  remarque  que  chez  certains  Mammifères  grani- 
vores elles  acquièrent  des  dimensions  très  considérables  (1).  Des 


(1)  Chez  quelques  Chauves-Souris, 
les  joues  sont  très  extensibles,  mais 
ne  constituent  pas  de  véritables  aba- 
joues, c'est-à-dire  des  poches  dis- 
tinctes de  la  cavité  buccale.  Chez  les 
Singes  des  genres  Guenon,  Macaque 
et  Cynocéphales,  ces  réservoirs  ali- 
mentaires sont  très  profonds;  ils  des- 
cendent plus  bas  que  la  mâchoire 
inférieure,  et  communiquent  avec  la 
bouche  par  un  orifice  situé  un  peu  en 
dedans  de  la  commissure  des  lèvres. 
Chez  les  Semoopithèques  les  abajoues 
sont  rudimentaires  ; mais  chez  les 
Gibbons  et  les  Orangs,  ainsi  que 
chez  tous  les  Singes  du  nouveau 
monde , il  n'en  existe  aucun  vestige. 

Ces  appendices  buccaux  sont  très 
développés  chez  plusieurs  Rongeurs, 
particulièrement  chez  certaines  espè- 
ces qui,  pendant  l’été,  font  des  ma- 
gasins de  provisions  pour  la  mauvaise 
saison.  Ainsi  chez  le  Hamster,  qui 
emmagasine  de  la  sorte  le  blé  dans 
son  terrier,  il  existe  de  chaque  côté 
de  la  bouche  une  grande  poche  mem- 
braneuse dont  ce  petit  Mammifère  se 
sert  pour  transporter  sa  récolte.  Ce 
sac,  de  forme  ovalaire,  se  prolonge 
sous  la  peau,  sur  les  parties  latérales 
de  la  tète  et  du  cou,  jusqu'à  l’é- 
paule (a),  et  il  est  garni  d'une  tunique 
musculaire  dont  plusieurs  faisceaux 
charnus  s’étendent  aux  parties  cir- 


convoislnes,  de  façon  à pouvoir,  en 
se  contractant,  le  comprimer  forte- 
ment et  le  vider. 

La  conformation  des  abajoues  est  à 
peu  près  la  même  chez  leSousIik,  ou 
Arctomys  citillus  (é),  les  Écureuils  et 
les  Campagnols,  parmi  les  Rongeurs  ; 
chez  le  Koala  et  le  l’erameles  lagotis, 
parmi  les  Marsupiaux  (c),  et  chez 
l’Ornithorhynque  parmi  les  Mono- 
trèmes  (d). 

Citez  les  Rongeurs  du  genre  Sac- 
comys,  il  existe  aussi  des  abajoues 
très  vastes , mais  ces  poches  s'ou- 
vrent au  dehors  par  une  grande 
fente  qui  descend  de  chaque  côté  de 
la  bouche , depuis  la  lèvre  supé- 
rieure jusque  sous  la  mâchoire  infé- 
rieure (e). 

Citez  le  l’aca,  on  trouve  aussi,  In- 
dépendamment des  abajoues  internes, 
une  poche  qui  est  formée  par  un  repli 
de  la  peau  de  chaque  côté  de  la 
tête,  s’enfonce  sous  l’arcade  zygo- 
matique, et  s'ouvre  au  dehors,  au- 
dessous  de  celte  vodlc  osseuse.  Celte 
cavité  tic  parait  pas  pouvoir  servir  à 
l'emmagasinage  de  matières  alimen- 
taires, et  l’on  en  ignore  les  usages.  Il 
est  aussi  à remarquer  que  les  abajoues 
internes  de  cet  Animal,  qui  s’ouvrent 
dans  la  bouche , vis-à-vis  de  l’espace 
compris  entre  les  dents  màclielières  et 
incisives,  ne  paraissent  pas  être  assez 


(a)  Dsutwnlon,  Ikecripiion  anatomique  du  Hnmiter  ;DutT*in,  Hietoire  naturelle  des  Mammi- 
fère*, t.Vlll,  pl.  S7î.  Cj.  *). 

(è)  Ci  nu  cl  Otle,  Tab.  .Ina/om.  rompue  illiutr.,  pars  tv,  pl.  7,  fl," . 3. 

(c)  Ôwen.  art.  Massupiama  (Tmld'a  Cyeln <p.,  t.  lit.  p.  41)0). 

(rflMe-  kel,  Orntlhorhyncht  paradoxi  deecnptio  anatomiea,  pl.  5. 

(c)  F.  Casier,  Oeecripl.  du  Saccomyt  anlhephile  {Man.  du  Uueèum,  t.  X,  pl.  11  î-  ")• 
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dépendances  du  plancher  de  la  bouche  remplissent  des  fonc- 
tions analogues  chez  quelques  Oiseaux,  tels  que  les  Péli- 
cans (1). 


extensibles  pour  recevoir  des  corps 
étrangers  (o). 

Le  Geomyt  bursarius  (qui  a reçu 
aussi  les  noms  génériques  de  Pseudo- 
itomo,  d'Ascomys  et  de  Saccophorus) 
a été  souvent  représenté  comme  ayant 
de  chaque  côté  de  la  bouche  un  sac 
membraneux  saillant  au  dehors  et 
pendant  presque  b terre  (6);  mais 
cette  disposition  n'existe  pas  naturel- 
lement, et  paraît  n'avoir  été  produite 
que  par  l’extroversion  artificielle  des 
abajoues  (c). 

Chez  lesGrenouilles  môles  on  trouve 
de  chaque  côté  de  la  face  une  poche 
assez  semblable  aux  abajoues  des 
Mammifères,  mais  qui  ne  sert  pas  il 
loger  les  aliments,  et,  en  se  gonflant 
d'air,  produit  le  coassement  bruyant 
que  ces  Animaux  font  si  souvent  en- 
tendre (dp  Les  Itainelles  ont  aussi  des 
sacs  vocaux,  mais  ces  poches  ne  sont 
pas  visibles  à l'extérieur  cl  sont  situées 
sous  la  langue. 

(I)  Il  existe  chez  le  Pélican  une 
grande  poche  membraneuse  qui  sert 
de  magasin  pour  les  aliments,  comme 
le  font  les  abajoues  des  Mammifères 
dont  je  viens  de  parler,  mais  qui  est 
constituée  d'une  manière  différente. 
Elle  n'est  pas  formée  par  les  joues, 


cl  elle  résulte  de  l'agrandissement  du 
plancher  de  la  cavité  buccale  (e).  Les 
deux  branches  de  la  môchoire  infé- 
rieure de  cet  Oiseau  sont,  non-seule- 
ment très  longues,  mais  aussi  très 
écartées  entre  elles,  et  la  langue  étant 
rudimentaire,  la  membrane  muqueuse 
qui  tapisse  la  paroi  inférieure  de  la 
bouche,  et  qui  n’est  séparée  de  la 
peau  que  par  un  réseau  mince  de 
tissu  élastique  et  quelques  faisceaux 
musculaires  très  grêles,  se  dilate  de 
façon  b constituer  une  grande  poche 
médiane  (/j.  Quand  ce  réservoir  est 
vide,  il  se  resserre  beaucoup,  à raison 
de  l'élasticité  du  réseau  fibreux  dont 
je  viens  de  parler  ; mais  en  fléchissant 
sous  le  poids  des  aliments  que  le  Péli- 
can y dépose,  il  se  dilate  aisément  cl  il 
peut  acquérir  ainsi  desdimensions  très 
considérables.  I.c  Pélican  se  nourrit  de 
Poissons,  et  quand  il  (ait  la  citasse  de 
ces  Animaux,  il  les  engloutit  dans  sa 
poche  sous  - maxillaire,  afin  de  les 
avaler  ensuite  b loisir,  ou  de  les  dé- 
gorger devant  ses  petits.  Pour  vider 
ainsi  ce  réservoir,  ces  grands  Oiseaux 
appuient  leur  énorme  bec  coutre  leur 
poitrine,  et  c’est  probablement  cette 
manœuvre  qui  a fait  naître  la  fable 
devenue  populaire  au  sujet  de  ces 


(a)  F.  Cuvier,  ert.  Cabui  et  Paca  lOiel.  bel  iriencel  nal..  I.  VI,  p.  il,  cl  I.  XXXVII,  p.  104). 
I»l  Shevr,  Deicript.  of  tlie  Mus  bunariu»,  «le.  Tram  of  ihe  Linu , Soc.,  t.  V,  pl.  8). 

— Hvmcr  Jones , «rt.  Roduitia  |ToJ.f»  Cgclopxbia  of  Anatomg  nini  npiioloçg,  1.  lit, 
p.  380,  «g.  170). 

(c)  Voyei  tins»),  Hiltoria  naturalil  llatiarum.  pl.  4.  ftg.  pl.  13,  fig.  1,  b. 

( b ) Cuvier,  llégne  animal,  1'  édil , 1. 1.  p.  Iti- 

(r)  Vovei  \‘ Mlai bu  Régne  animal,  oiseaux,  pl.  04,  ûg.  1. 

If)  bu'vemoy,  ttém.  mr  quclquei  particularité!  bee  organe!  de  la  déglutition  de  la  cloue  bel 
Oueaux  el  det  Reptilél  pl.  4,  lig.  xi  (**»•  be  la  Société  d hiiloire  naturelle  de  Slrartmrg, 
1833,  I.  II). 

VI.  2 
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Condition* 

de 

perfectionne- 

ment 

de  l'appareil 
labial. 


D’après  les  faits  que  je  viens  il’e\|»oser,  on  peut  prévoir  que  le 
développement  de  l’appareil  labial  doit  être  lié  au  mode  d'action 
des  organes  masticatoires.  Ainsi  chez  les  Mammifères  dont  la 
nourriture  consiste  en  petits  Insectes  ou  d’autres  corps  qui 
s'échapperaient  facilement  de  la  bouche  pendant  l’écartement 
des  mâchoires,  si  celle-ci  était  largement  fendue,  il  est  utile 
que  la  joue,  c’est-à-dire  la  portion  commune  et  close  de  ces 
espèces  de  voiles  mobiles,  s’étende  dans  une  grande  lon- 
gueur de  chaque  côté  de  la  pince  mandibulairc,  et  que  par 
conséquent  la  commissure  des  lèvres £e  trouve  très  éloignée  de 
la  charnière  à l’aide  de  laquelle  cette  pince  fonctionne.  Mais 
les  Animaux  qui  avalent,  sans  les  mâcher  beaucoup,  de  gros 
fragments  de  substances  molles,  tels  que  des  lambeaux  de 
chair,  n’ont  pas  besoin  d’une  disposition  semblable,  laquelle 
serait  d’ailleurs  défavorable  à l'ingurgitation  rapide  de  leur 


Animaux,  qui,  dit-on,  se  percent  le 
sein  pour  en  tirer  du  sang  destiné  à 
nourrir  leurs  petits. 

il  existe  chez  le  Busard  male  un 
réservoir  membraneux,  qui  petit  être 
comparé  A la  poche  sous-mandibnlaire 
du  Pélican,  mais  qui  n'est  pas  disposé 
de  la  même  manière.  C’est  un  sac 
membraneux  qui  a son  entrée  sons  la 
langue  et  qui  descend  le  long  de  la 
partie  antérieure  du  cou  (a).  Cel  or- 
gane peut  contenir  plusieurs  litres 
d'eau , et  l’on  suppose  qu'il  sert  au 
mâle  pour  porter  à sa  compagne  et  à 
sa  progéniture  la  buisson  dont  celles- 
ci  ont  besoin,  pendant  qu'elles  sont 
obligées  de  rester  dans  leur  nid.  line 
disposition  analogue  se  remarque  dans 
la  membrane  muqueuse  du  plancher 


chez  le  Martinet,  et  sert  de  réceptacle 
pour  les  Insectes  dont  celui-ci  fait  la 
chasse  ; elle  est  surtout  développée 
dans  la  saison  de  l'inenhation,  et  elle 
parait  exister  chez  plusieurs  autres 
Oiseaux  insectivores. 

Enfin,  on  tronve  aussi  une  poche 
sublinguale  très  dilatable  chez  le  Casse  - 
noix  ( Caryocatacits ) , et  cet  Oiseau  y 
accumule  les  noisettes  dout  il  fait 
provision  (li). 

Quelques  auteurs  ont  fait  mention 
d'une  particularité  anatomique  ana- 
logue chez  le  Rorqual.  Ainsi,  d'après 
Souty,  il  y aurait  chez  ce.tte  Baleine 
une  grande  poche  membraneuse,  lon- 
gue de  plus  de  2 mètres  et  demi,  si- 
tuée sous  le  plancher  de  la  bouche  et 
contenant  de  l’air  (e). 


(a)  Owcn,  art.  Avis  (Todd'a  Cÿcloprdia  of  A nota  my  and  Phyiiology , 1.  I,  p.  317,  fie-  155). 

(fri  Sinéiy,  Note  sur  une  poche  buccale  chez  le  Caste-noix  ( Comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences,  1853,  t.  XXXVI.  p.  785). 

(e)  LcMon,  Hist.  nat.  des  Cétacés,  1838,  p.  318  à 371  (Suites  à Buffôn,  édit.  Baudouin). 


Digitized  by  Google 


CAVITÉ  BUCCALE  DES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS.  19 

proie.  Et,  effectivement,  on  remarque  que  chez  les  Carnassiers 
l’ouverture  de  la  bouche  s’étend  très  loin  vers  l’articulation  de 
la  mâchoire,  tandis  que  chez  les  Insectivores,  les  Rongeurs  et 
les  Herbivores,  qui  doivent  en  général  mâcher  longuement  leurs 
aliments,  les  joues  se  développent  davantage,  et  l’ouverture 
de  la  bouche,  tout  en  étant  plus  ou  moins  dilatable,  se  rétrécit 
beaucoup.  C’est  surtout  dans  ce  dernier  cas  que  les  parties 
motrices  de  l'appareil  labial  se  perfectionnent  le  plus  : mais  leur 
multiplicité  peut  être  commandée  par  d’autres  circonstances;  car, 
ainsi  que  chacun  le  sait,  les  lèvres  peuvent  être  employées  à 
différents  usages,  à la  prononciation,  par  exemple,  aussi  bien 
qu’à  la  préhension  des  aliments,  et  ces  fonctions  nouvelles  néces- 
sitent une  grande  aptitude  à exécuter  des  mouvements  variés. 

Ainsi,  chez  l’Homme,  l’un  des  muscles  labiaux  est  un  sphinc- 
ter composé  de  fibres  disposées  en  forme  d’anneau  autour  de 
l’ouverture  de  la  bouche  ; il  est  logé  dans  l’épaisseur  des  lèvres, 
et,  en  se  contractant,  il  en  rapproche  les  bords  (1). 

Les  antagonistes  de  ce  muscle  constricteur  sont  fixés  à la 
partie  externe  de  ces  replis  tegumentaires,  dans  le  voisinage  de 
la  commissure  labiale,  et  se  rendent  en  divergeant  vers  le  bord 
inférieur  de  l’orbite,  la  partie  postérieure  des  joues  et  la  face 
externe  de  la  mâchoire  inférieure,  de  façon  à pouvoir  élever 
la  lèvre  supérieure,  abaisser  la  lèvre  inférieure,  et  tirer  ces  deux 
organes  en  arrière,  en  les  tendant  sur  les  arcades  dentaires  et 


(l)  Le  muscle  orbiculaire  des  lè- 
vres, ou  sphincter  de  la  bouche,  est 
de  forme  ovalaire  ; il  est  logé  dans 
l'épaisseur  des  lèvres  el  ne  s'allaclie 
pas  aux  os  circonvoisins , mais  se 
compose  de  deux  faisceaux  de  fibres 
sous-cutanées  demi- elliptiques,  qui 
sont  disposés  transversalement,  l’un 


dans  la  lèvre  supérieure,  l'autre  dans 
la  lèvre  inférieure,  et  qui  se  réunissent 
par  entrecroisement  de  leurs  éléments 
constitutifs  de  chaque  côté  de  la  bou- 
che, de  façon  h former  un  anneau 
charnu  (a).  Par  sa  contraction , ce 
muscle  rapproche  les  lèvres  et  res- 
serre Couverture  buccale. 


(a)  Voyet  Itourrery,  Traité  de  l'anatomie  de  l'Homme,  t.  U,  pl.  OS,  ou  toute  autre  iconographie 
anatomique  du  corps  humain. 


Muscles 
de  l'appareil 
labial. 
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en  écartant  leurs  commissures  l’une  de  l’autre  (t).  Chez  les 
autres  Mammifères  les  muscles  labiaux  sont  disposés  à peu  près 
de  même  que  chez  l’Homme,  et  quelquefois  ils  sont  plus  déve- 
loppés; mais,  en  général,  ils  sont  moins  indépendants  entre 


(I)  l e»  muscles  rétractent»  dos 
lèvres  sont,  de  chaque  côté  de  la 
tête  : 

\ 0 Le  grand  zygomatique,  faisceau 
charnu,  long  et  grêle,  qui  se  fixe  pos- 
térieurement à la  face  externe  de  l'os 
de  la  pommette,  et  qui  descend  obli- 
quement vers  la  commissure  des  lè- 
vres, où  il  s'attache  aux  téguments 
communs,  en  se  mêlant  aux  filtres  du 
muscle  orbiculaire  (a). 

2°  Iæ  muscle  petit  zygomatique , 
qui  marche  parallèlement  au  précé- 
dent, et  qui  s'insère  è la  lèvre  supé- 
rieure, entre  la  commissure  et  l'aile 
du  net  (b).  Souvent  ce  muscle  man- 
que ou  sc  confond  avec  le  grand 
zygomatique  (c). 

J”  La  portion  supérieure  du  muscle 
peaucier,  qui,  après  avoir  recouvert 
toute  la  région  antérieure  du  cou,  sc 
prolonge  transversalement  sur  la  par- 
tie inférieuredes  joues,  et  envoie  beau- 
coup de  fibres  à la  commissure  des 
lèvres. 

/l°  fat  muscle  buccinateor,  qui  est 
situé  plus  profondément  que  les  précé- 
dents et  qui  tapisse  la  face  interne  des 
joues.  Il  s'insère,  d'une  part,  aux  deux 
mâchoires,  près  de  leur  bord  alvéo- 
laire, et  a une  intersection  lihreuse 
qui  le  réunit  au  muscle  constricteur 


supérieur  du  pharynx  ; d'autre  part.  & 
la  commissure  des  lèvres  et  aux  par- 
ties adjacentes  de  ces  organes  (d). 

Les  muscles  élévateurs  de  la  lèvre 
supérieure  sont  : 

l"  l, 'élévateur  commun  de  l’aile  du 
ne;  et  de  la  lèvre  supérieure,  qui 
s'attache  supérieurement  à la  partie 
inférieure  et  interne  du  bord  de  l’or- 
bite, descend  sur  le  côté  du  nez,  et 
s’insère  inférieurement  aux  téguments 
de  l'aile  du  nez  et  de  la  partie  voisine 
de  la  lèvre  supérieure  (e). 

2”  l'élévateur  propre  de  la  levre 
supérieure,  qui  s'étend  du  bord  infé- 
rieur de  l'orbite  à la  partie  externe  de 
la  lèvre  supérieure  If). 

3“  Le  muscle  canin,  ou  élévateur 
oblique  interne  de  la  commissure,  qui 
s’insère,  d'une  part,  à la  partie  supé- 
rieure de  la  fosse  canine  et  aux  parties 
adjacentes  de  l'apophyse  montante  de 
l'os  maxillaire  supérieur;  d'autre  part, 
à la  commissure  des  lèvres  [g). 

Les  muscles  abaisseurs  sont  : 

1“  Le  triangulaire  des  lèvres,  ou 
abaisseur  de  la  commissure,  dont  les 
fibres  se  fixent  inférieurement  au  tiers 
interne  de  la  ligne  maxillaire  externe 
de  la  mâchoire  inférieure,  et  conver- 
gent supérieurement  ]M>nr  se  confon- 
dre avec  celles  des  muscles  canin  et 


(<i)  Bourçcrv.  Traité  de  l'anatomie  de  l'Homme,  pl.  115,  n*  12. 

(fr)  Idem,  ibid  , pl.  95,  n*  11 . 

(c)  Cuvier  el  Launliarri,  .Anafomic  comparée  (myologie  du  nègre),  pl.  1,  fig.  I. 

(d)  Bourgery,  Op.  ci/.,  pl.  96,  il*  10,  cl  pl.  99,  lig.  1,  a*  i. 

(c)  Idem,  ibid.,  pl.  95,  n*  9. 

[fi  Idem,  i but.,  pl.  95,  n*  10. 

[g)  Idem,  ibid.,  pl.  90,  n*  7 
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eux,  et  par  conséquent  moins  aptes  à imprimer  aux  lèvres  des 
mouvements  variés  (1). 

Il  est  aussi  à noter  qu’en  général  les  lèvres  logent  dans  leur 
épaisseur  des  glandules  dont  le  nombre  est  souvent  fort  considé- 
rable ( 'i ),  et  que  chez  quelques  Mammifères  leur  surface  interne, 
au  lieu  d’être  lisse,  ou  garnie  seulement  de  papilles  microsco- 
piques et  molles,  comme  chez  l’Homme,  est  hérissée  de  gros 
appendices  coniques  dont  la  dureté  est  assez  grande;  disposition 
qui  est  même  très  remarquable  chez  certaines  Chauves-Souris  (3). 


grand  zygomatique,  près  de  la  com- 
missure des  lèvres  (a). 

2“  Le  muscle  carré,  ou  abaisseur 
propre  de  la  lèvre  inférieure,  qui  naît 
des  téguments  de  ce  repli  péristomien, 
et  se  lise  par  Sun  extrémité  opposée, 
soit  i l'os  maxillaire  Inférieur,  soit 
aux  libres  voisines  du  muscle  peau- 
cier  (6). 

(I)  Chez  les  Singes,  par  exemple, 
chez  le  Gorille  (c)  et  le  Magot  (J),  les 
muscles  labiaux  sont  plus  développés 
que  chezl'liomme,  mais  se  confondent 
davantage  entre  eux,  et  le  muscle  peau- 
cier  intervient  plus  fortement  dans  la 
production  des  mouvements  de  la 
lèvre  inférieure.  Chez  le  l’apion  et 
les  autres  Singes  qui  sout  pourvus  de 
grandes  abajoues,  le  muscle  bucciua- 
teur  acquiert  un  développement  très 
considérable  ;e). 

Citez  le  Cheval,  l'analogue  du  mus- 
cle releveur  commun,  appelé  maxil- 


laire , ou  sus-naso-labial , est  fort 
grand,  tandis  que  le  muscle  zygoma- 
tique est  représenté  seulement  par  un 
faisceau  très  grêle  ; mais,  du  reste,  on 
trouve  les  muscles  labiaux  disposés  & 
peu  près  de  même  que  chez  l'Hom- 
me if).  Chez  le  Bœuf,  ce  dernier 
muscle  se  développe  davantage,  mais 
se  rend  principalement  à la  lèvre 
inférieure  (5). 

Chez  les  Fourmiliers,  la  plupart  des 
muscles  rétracteurs  des  lèvres,  au  lieu 
d’envoyer  directement  leuts  libres 
charnues  dans  l'épaisseur  de  ces  or- 
ganes, s'y  insèrent  l l'aide  de  tendons 
longs  et  grêles  (A). 

(2)  Nous  reviendrons  sur  la  dispo- 
sition de  ces  glandes,  dans  la  cin- 
quante-quatrième Leçou,  quand  nous 
étudierons  l'ensemble  de  l’appareil 
salivaire. 

(3)  Ainsi,  chez  le  Phyllosloma  fier- 
spicillalum,  le  bord  des  lèvres  est 


(a)  Bourgcry,  Traite  de  i' anatomie  de  i Homme,  pl.  95,  n*  1 G. 

0)  Idem,  ibid  , pl.  96,  n*  H . 

Je)  Duvernoy,  Troisième  mémoire  sur  le*  caractère * anatomique*  de * grand*  Singe*  picudo~ 
anthropomorphe*  ( Arch . du  Muséum,  I.  VIII,  pl.  12,  fiç.  C). 

(<f)  Cuvier  el  Launllanl,  Anatomie  comparée,  pl.  27  et  29. 

(e)  Cuvier  et  Laurillarxl,  Op.  cil.,  pl.  3K. 

t f ) Voyez  Chauveau,  Traité  d'anatomie  comparée  des  Animaux  dome*lujuea,  p.  215,  %.  72. 
ig)  Idem,  ibid.,  p.  219,  lig.  73. 

(h)  Owen,  On  the  Anatomg  of  the  Créât  Anteater  (Trant.  of  the  Zool.  Soc.,  1.  IV,  pl.  39, 

H.\). 
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Charpente 

solide 

do  la  bouche. 


$8.  — La  charpente  solide  t|ui  entoure  la  chambre  buc- 
cale est  d'une  structure  très  complexe,  et  varie  dans  sa  dispo- 
sition  suivant  la  nature  des  besoins  physiologiques  auxquels 
elle  est  destinée  à satisfaire.  Son  mode  d’action  ne  peut  être  le 
même  chez  les  Animaux  suceurs  et  chez  ceux  qui  se  nour- 
rissent d’aliments  solides  d’un  certain  volume.  Chez  les  pre- 
miers, elle  peut  constituer  une  sorte  de  cadre  rigide  qui  entoure 
l'entrée  des  voies  digestives,  et  ne  laisse  qu'un  étroit  passage 
pour  les  liquides  dont  l’ingurgitation  est  déterminée  par  le  jeu 
d’un  appareil  aspirateur  particulier  ; mais,  chez  les  Vertébrés 
dont  les  principaux  aliments  sont  des  corps  solides,  elle  doit 
réunir  d’autres  conditions  : elle  doit  être  dilatable,  afin  de  se 
prêter  au  passage  de  ces  corps,  dont  le  volume  est  susceptible  de 
variation,  et  elle  doit  offrir  assez  de  solidité  pour  être  apte  à 
fonctionner  à la  manière  des  leviers,  afin  de  saisir  et  de  presser 
avec  force  ces  mêmes  corps  quand  les  muscles  destinés  à mettre 
ses  différentes  parties  en  mouvement  viennent  à se  contracter. 
Or,  la  disposition  des  parties  constitutives  de  la  charpente  buc- 
cale qui  est  favorable  à sa  grande  dilatabilité,  est  nuisible  à son 
action  comme  instrument  préhensile  ou  compresseur,  et  par 
conséquent  cet  appareil  ne  peut  mieux  remplir  une  des  deux  con- 
ditions que  je  viens  d'indiquer  qu'en  devenant  moins  apte  à 
réaliser  l'autre  : quand  il  sera  destiné  à déployer  une  grande 
puissance,  scs  différentes  parties  devront  être  très  solidement 
unies  entre  elles,  et  présenter  dans  certaines  directions  une  ré- 
sistance considérable,  tandis  (pie  plus  ees  mêmes  parties  seront 
mobiles,  mieux  elles  se  laisseront  écarter  entre  elles  pour  livrer 
passage  aux  aliments.  Nous  pouvons  donc  prévoir  «pie  chez  les 
Vertébrés  qui  ne  sont  pas  pourvus  d’organes  sécateurs  propres 

comme  crénelé,  et  il  existe  de  chaque  une  rangée  de  papilles  li  és  «ail- 
cOlé,  à la  face  interne  de  ces  organes,  lanles  (a). 

(a)  Caruf  et  Ouo,  Tabula:  Analomiam  comparativam  illuatranUi,  pirs  iv,  p).  7,  Kg.  1. 
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à opérer  la  division  des  aliments  solides  préalablement  à l’in- 
gurgitation de  ceux-ci,  le  perfectionnement  de  la  charpente 
buccale  doit  avoir  principalement  pour  objet  l’augmentation  de 
sa  dilatabilité  ; car  l’utilisation  des  matières  nutritives  que  l’Ani- 
mal trouve  à sa  portée  est  alors  subordonnée  aux  rapports 
existant  entre  le  volume  de  ces  eorps  et  la  grandeur  de  l'ori- 
tiee  que  les  mouvements  de  celte  charpente  rendent  béant.  Ce 
qui  importe  le  plus  à ces  êtres,  ce  n’est  donc  pas  de  pouvoir 
saisir  fortement  leur  proie,  mais  de  pouvoir  ouvrir  une  bouche 
assez  grande  pour  l’engloutir  tout  entière;  et  par  conséquent 
les  conditions  de  puissance  devront  être  sacrifiées  à ce  qui  est 
nécessaire  pour  assurer  la  dilatabilité  de  cet  appareil.  Mais  là 
où  l’espèce  de  pince  lormée  par  les  bords  de  l’ouverture  bue- 
cal o est  armée  d’instruments  propres  à déchirer  ou  à couper 
les  aliments,  de  façon  que  l’Animal  puisse  réduire  ceux-ci  en 
fragments  dont  le  volume  est  inférieur  aux  dimensions  de 
l’entrée  des  voies  digestives,  la  grande  dilatabilité  de  la  bouche 
devient  inutile,  et  peut  sans  inconvénient  être  sacrifiée  au  déve- 
loppement de  la  puissance  de  son  action  comme  instrument  de 
préhension  et  de  mastication.  Le  mode  d’arrangement  des  élé- 
ments constitutifs  de  la  charpente  orale  doit  donc  se  trouver 
lié  à la  manière  dont  fonctionne  l’armature  de  celle  portion 
veslibulaire  des  voies  digestives.  Or,  nous  verrons  dans  la 
prochaine  Leçon  que  cette  armature  est  en  général  propre 
seulement  à effectuer  la  préhension  des  aliments  chez  les  Ver- 
tébrés inférieurs,  tandis  qu  elle  devient  capable  de  les  diviser 
d’une  manière  très  parfaite  chez  les  membres  les  plus  élevés 
de  ce  groupe  zoologiquc.  Nous  pouvons  par  conséquent  pré- 
voir que  chez  les  Vertébrés  des  classes  inférieures  la  charpente 
buccale  sera  surtout  remarquable  pr  la  mobilité  de  ses  diffé- 
rentes parties  et  la  dilatabilité  de  son  ensemble,  tandis  que 
chez  les  Vertébrés  les  plus  élevés  en  organisation,  c’est-à-dire 
chez  les  Mammifères,  la  disposition  de  ces  mêmes  parties 
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sera  combinée  principalement  en  vue  d’assurer  leur  solidité 
et  d’utiliser  le  mieux  possible  la  puissance  motrice  déployée 
par  les  muscles  adjacents  pour  mettre  en  action  la  pince  masti- 
catoire dont  elles  forment  la  base.  Effectivement,  c'est  de  la 
sorte  <|iie  la  charpente  solide  de  la  bouche  des  Vertébrés  est 
en  général  disposée,  d’une  part  chez  les  Poissons  et  les  Rep- 
tiles, d’autre  part  chez  les  Oiseaux,  et  surtout  chez  les  Mam- 
mifères. Mais,  pour  bien  comprendre  les  moyens  que  la 
nature  met  en  usage  pour  y imprimer  ces  modifications  , 
il  est  nécessaire  d’en  connaître  le  mode  de  constitution,  et 
par  conséquent  il  nous  faut  étudier  attentivement  la  structure 
de  cet  appareil  considéré  dans  le  vaste  ensemble  formé  par 
les  diverses  classes  des  Animaux  vertébrés. 

Pour  saisir  facilement  le  caractère  de  ces  changements 
M«u  dans  la  structure  de  la  charpente  buccale,  et  pour  mettre  bien 
en  évidence  la  similitude  fondamentale  qui  s’v  rencontre  tou- 
j. jours,  malgré  les  variations  déterminées  de  la  sorte,  il  me 
rembrjon.  semble  utile  d’examiner  d’abord  d’une  manière  rapide  le 
mode  de  développement  de  cet  appareil  chez  l’embryon  d’un 
Animal  où  il  est  destiné  à acquérir  une  importance  considé- 
rable. 

Chez  tous  les  Vertébrés,  dans  les  premiers  temps  de  la 
vie  de  l’embryon,  la  portion  vestibulaire  des  voies  digestives 
affecte  la  forme  d’une  grande  fosse  infundibulaire  qui  occupe 
toute  la  partie  de  la  région  faciale  comprise  entre  les  yeux  et 
le  cou,  et  qui  est  destinée  à constituer,  d’une  part  les  cavités 
olfactives,  d’autre  part  la  chambre  buccale.  Mais  bientôt  on  voit 
saillir  de  chaque  côté  de  la  base  du  crâne  un  bourgeon  qui  res- 
semble beaucoup  aux  arcs  cervicaux  destinés  à former  la  portion 
hyoïdienne  de  l’appareil  rcspiratoire(l),elqui  peut  être  désigné 
sous  le  nom  d’arc  facial.  Ce  tubercule,  en  s’allongeant,  descend 

(1)  Voyci  lomc  II , pages  204 , 218 , etc. 
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sur  le  côlé  de  la  fosse  faciale,  el,  après  avoir  parcouru  ainsi 
un  certain  trajet,  se  bifurque  (i).  Sa  branche  inférieure  ou 
postérieure  s’avance  le  long  du  bord  correspondant  de  celle 
fosse,  et,  après  s’y  être  unie,  va  rejoindre  sur  la  ligne  mé- 
diane du  corps  la  branche  semblable  appartenant  au  côté 
opposé,  <le  façon  à constituer  avec  elle  un  arc  transversal  qui 
embrasse  en  dessous  l’ouverture  de  la  cavité  commune  dont  je 
viens  de  parler;  puis  une  couche  de  tissu  organogénique  se 
produit  sur  son  bord  antérieur,  et  ce  tissu,  en  se  développant, 
constitue  de  chaque  côlé  une  pièce  solide  qui  devient  une 
moitié  de  la  mâchoire  inférieure.  Ce  dernier  organe  est  donc 
un  arc  composé  de  deux  branches  qui  sont  rapprochées  ou 
unies  entre  elles  par  leur  extrémité  inférieure,  et  qui  sont 
suspendues  au  crâne  par  leur  extrémité  opposée  à l’aide  de  la 
portion  basilaire  de  l’arc  facial,  dans  l’épaisseur  de  laquelle  des 
pièces  solides  que  j’appellerai  maxillo-crémasliques  se  déve- 
loppent en  même  temps. 

La  branche  supérieure  de  ce  dernier  appendice  s’allonge 
aussi,  et  se  dirige  en  avant  sous  la  base  du  crâne;  mais,  au  lieu 
de  rester  simple,  elle  se  subdivise  bientôt  en  deux  portions  : 
l’une  qui  se  porte  en  dedans  et  s’élargit  de  façon  à rencon- 
trer son  analogue  en  passant  sous  l’appareil  olfactif,  et  à con- 
stituer une  cloison  plus  ou  moins  parfaite  entre  la  portion  supé- 
rieure de  la  fosse  faciale  occupée  par  celui-ci  cl  la  portion 
inférieure  de  cette  cavité,  qui  devient  alors  la  bouche  pro- 
prement dite.  Des  pièces  solides  se  développent  bientôt  dans 

(I)  Je  reviendrai  sur  l'élude  de  ces  1er  ici  que  les  différents  états  de  l’arc 
phénomènes  organogéoiques  lorsque  facial  dans  l'embryon  humain  se 

je  trailerai  du  développement  des  volent  très  bien  dans  les  ligures  pu- 

Verlébrés,  et  je  me  bornerai  à ajou-  bliées  par  VI.  Coste  (a). 


(«)  Coite,  Histoire  générale  et  particulière  du  développement  des  étret  organisée.  t'#pèce 
humaine,  pl.  3,  flf . 3 ; pi.  3 x , 6p.  b j pi.  4 a,  6p.  t , etc. 
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la  lame  ainsi  formée,  et  constituent  ee  que  les  anatomistes 
appellent  l’arc  palatin.  Enfin,  la  portion  externe  de  cette  même 
branche  supérieure  de  l’appendice  facial  primitif  s'avance  pa- 
rallèlement à la  mâchoire  inférieure,  et  va  s'unir,  sur  le  de- 
vant de  la  fosse  faciale,  à un  appendice  facial  antérieur  qui 
descend  de  la  région  frontale  du  crâne  et  qui  laisse  de  cha- 
que côté,  dans  son  point  de  jonction  avec  la  partie  dont  je  viens 
de  parler,  un  espace  vide  destiné  â former  la  narine. 

En  résumé , nous  voyons  donc  que  la  cavité  buccale  se 
trouve  cloisonnée  de  chaque  côté  par  quatre  systèmes  de 
pièces  cartilagineuses  ou  osseuses,  savoir  : le  système  temporal 
ou  maxillo-crémastique  (1),  qui  suspend  le  tout  â la  hase  du 
crâne;  le  système  maxillaire  inférieur  ou  inandihulaire , qui 
forme  la  mâchoire  inférieure  ; le  système  maxillaire  supé- 
rieur, qui  constitue  la  partie  principale  de  la  mâchoire 
supérieure,  et  le  système  palatin,  qui  devient  la  charpente 
solide  de  la  cloison  naso-buccale.  Chacun  de  ces  systèmes  se 
compose  de  deux  moitiés  paires  qui  peuvent  rester  séparées 
ou  se  réunir,  soit  en  totalité,  soit  en  partie,  sur  la  ligne  mé- 
diane du  corps.  Enfin,  ces  différents  systèmes  de  pièces  car- 
tilagineuses ou  osseuses  plus  ou  moins  nombreuses  peuvent 
rester  isolés  ou  s’appuyer  plus  ou  moins  solidement,  soit 
les  uns  sur  les  autres,  soit  sur  les  parties  voisines  du 
squelette , c’est-à-dire  sur  le  crâne  et  ses  prolongements 
faciaux.  Or,  ee  sont  principalement  les  variations  introduites 
dans  ces  diverses  jonctions  qui  déterminent  les  différences 
dont  j’ai  déjà  parlé  comme  existant  dans  la  dilatabilité  et  la 
puissance  préhensile  de  l’appareil  constitué  par  l’ensemble  de 
ces  pièces.  Des  modifications  organiques  plus  ou  moins  impor- 
tantes peuvent  résulter  aussi  de  l’absence  de  quelques-unes 
de  ces  parties  et  du  degré  relatif  de  leur  développement 

(I)  Appelé  le  susptnsoriwn  par  quelques  amlomisles. 


Digitized  by  Google 


CAVITÉ  BUCCALE  DES  ANIMAUX  VERTÉBRÉS.  27 

Enfin,  je  dois  ajouler  que  chez  un  petit  nombre  de  Vertébrés 
où  la  charpente  que  je  viens  de  décrire  ne  se  constitue  que 
d’une  manière  imparfaite , on  voit  d’autres  pièces  solides  se 
développer  au-devant  des  mâchoires,  dans  l’épaisseur  des 
lèvres,  et  y jouer  parfois  un  rôle  assez  important  ; mais  ces 
pièces,  que  les  anatomistes  désignent  sous  le  nom  de  cartilages 
labiaux , ne  se  rencontrent  que  très  rarement,  et  ils  ne  doivent 
pas  être  considérés  comme  des  éléments  normaux  de  la  char- 
pente buccale  du  Vertébré.  Cet  appareil  se  compose  donc  d'or- 
dinaire de  quatre  systèmes  de  pièces  solides,  qui  sont,  je  le 
répète,  les  os  ou  cartilages  constitutifs  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, de  son  support,  de  la  mâchoire  supérieure  et  du 
palais. 

Cé  n’est  pas  le  moment  d’étudier  d'une  manière  approfondie 
la  structure  et  la  disposition  de  ces  diverses  portions  du  sque- 
lette, car  cette  élude  ne  peut  être  bien  faite  si  elle  est  isolée, 
et  elle  trouvera  mieux  sa  place  quand  nous  nous  occuperons 
de  la  charpente  solide  du  corps  des  Vertébrés  considérée  dans 
son  ensemble  ; mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  d'exa- 
miner ici  les  instruments  physiologiques  fournis  â l’appareil 
digestif  par  ces  organes,  et,  en  choisissant  un  certain  nombre 
d’exemples,  il  me  sera  facile,  je  pense,  de  faire  connaître  les 
principales  modifications  qui  s'y  rencontrent,  ainsi  que  ( in- 
fluence de  ces  dispositions  sur  le  mode  d’action  de  la  portion 
vestibulaire  du  canal  alimentaire. 

Chez  les  Poissons  sélaciens  de  la  famille  des  Raies,  la  charpente 
buccale  est  très  simple  ; on  n'y  trouve  en  général  ni  pièces 
labiales,  ni  pièces  palatines  (1);  elle  ne  se  compose  que  du 
système  maxillo-crémastique  ou  temporal  et  des  deux  mâchoires; 
enfin,  chacune  de  ces  parties  n’est  formée  que  par  une  paire 


(I)  J.  Millier  n’a  trouve1  aucun  ves-  genres  Raia  , Trignn  , Rhinobatis , 

lige  de  cartilages  labiaux  dans  les  Cephaloptera  et  Mgliobatis  ; irais 


Charpente 
buccale 
de*  Poissons 
de  l'ordre 
des  Sdaciens. 
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de  cartilages  (1).  Les  pièces  maxillaires  d’une  même  paire, 
tant  supérieures  qu’inférieures,  sont  articulées  ou  soudées  entre 
elles  par  leur  extrémité  antérieure,  et  se  recourbent  en  arrière 
de  façon  à former  par  leur  réunion  une  bande  semi-circulaire 
dont  la  convexité  est  dirigée  en  avant  et  dont  les  deux  branches 
s’unissent  par  leur  extrémité  postérieure  à celles  de  l’autre 
mâchoire.  Il  en  résulte  que  cet  appareil  maxillaire  constitue  un 
anneau  brisé  dont  les  deux  moitiés,  mobiles  l’une  sur  l’autre, 
et  antagonistes,  peuvent  se  superposer  en  se  rabattant,  et  fer- 
mer l'ouverture  buccale,  ou  bien  s’écarter  et  rendre  cet  orifice 
béant.  La  mâchoire  inférieure  s'articule  par  l’extrémité  posté- 
rieure de  chacune  de  ses  branches  avec  un  cartilage  suspenseur 
appelé  pièce  lympanale,  qui  s’appuie  sur  le  crâne  par  son 
extrémité  supérieure,  et  qui  constitue  un  arc-boutant  à l’aide 
duquel  l’appareil  maxillaire  est  maintenu  â une  certaine  dis- 
tance de  la  base  de  celte  boite  solide,  tout  en  conservant  un 
peu  de  mobilité.  Enfin,  la  mâchoire  supérieure  s’appuie  contre 
celle  dernière  portion  de  la  charpente  céphalique,  mais  n’y  est 
attachée  que,  par  des  parties  molles  qui  sont  très  extensibles, 
de  façon  qu  elle  peut  se  déplacer  un  peu  sans  pouvoir  se  re- 
lever notablement  pour  s’écarter  de  la  mâchoire  inférieure  (2). 
Il  résulte  de  ce  mode  d’organisation  que  la  charpente  buc- 


il  on  a rencontré  dos  rudiments  cher 
les  Hhinoptères  (aj,  et  M.  Honte  en 
a constaté  la  présence  cher,  les  Nar- 
cines  (6). 

(1)  Cour  la  disposition  générale  do 
la  charpente  buccale  des  Haies,  je  ren- 
verrai à quelques  ligures  du  squelette 
de  ces  Poissons  (c). 


(3)  Los  anatomistes  ont  été  partagés 
d’opinion  au  sujet  de  la  détermination 
des  cartilages  constitutifs  de  la  mâ- 
choire supérieure  des  Sélaciens  ou 
Plagiostomes.  Cuvier  a été  conduit  à 
admettre  que  la  charpente  solide  de 
cette  mâchoire  ne  représente  pas  les 
os  dits  maxillaires  cl  intermaxiliaires 


(a)  Muller,  VerÿUichtude  AnalomU  der  Myxinoidm.  p.  134,  pt  9,  9g.  t ~ ■ 

(S)  Henle,  t'eber  Narcine,  fine  ntut  Cattung  eUctrucher  Rat'hfn,  f>l.  4,  H,'.  2. 

(et  Exemptes  : Trigvr.  (AgaMix,  Rerhtrchet  lur  la  Poùioiii  foiâila,  t.  lit,  pl.  H,  fi  g.  1). 

— Torptda  (Roieuttiat,  Ichtbyolomucht  Tafcln,  pl.  20,  9g.  3 et  1;  — J . Dary  Hnedrchti 
PhyntlOfKtl  and  Analomuai,  1. 1,  pl.  9). 
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cale  n’offre  ni  beaucoup  de  solidité,  ni  une  grande  dilata- 
bilité. 

Sa  structure  est  à peu  près  la  même  chez  tous  les  autres 
Poissons  cartilagineux  de  l’ordre  des  Sélaciens  ou  Pligiostomes, 


qui  composent  la  portion  correspon- 
dante de  l'appareil  buccal  chez  la 
plupart  des  autres  Vertébrés,  et  qu'elle 
est  formée  par  l'arc  palatin.  En- 
fin, il  considère  les  maxillaires  et 
intermaxillaires  comme  ayant  pour 
anah'gues,  chez  les  Poissons  carti- 
lagineux, quelques  petites  pièces  so- 
lides qui  sont  détachées  du  reste  de 
la  charpente  faciale  et  se  trouvent 
dans  l’épaisseur  des  lèvres  (a).  Cette 
interprétation  des  choses  est,  an  pre- 
mier altord,  très  séduisante,  et  a 
été  adoptée  par  la  plupart  des  anato- 
mistes du  commencement  du  siècle 
actuel  (6)  ; en  eiïct,  chez  quelques 
espèces,  et  notamment  chez  l’Ange 
(ou  Sgualinavulgaris),  ces  cartilages 
labiaux  ressemblent  beaucoup  aux 
pièces  constitutives  de  la  mâchoire  su- 
périeure chez  les  Poissons  osseux,  et 
les  connexions  organiques  de  la  pièce 
principale  de  celle  portion  de  la  char- 
pente buccale  rappellent  celles del’arc 
palatin  île  ces  derniers  Vertébrés  plu- 
tôt que  celles  des  os  propres  de  la  mé- 
ritoire supérieure  (c).  Mais  les  recher- 


ches plus  récentes  de  J.  Millier  et  de 
quelques  autres  Ichlhyologisies  sem- 
blent établir  d'une  manière  non  dou- 
teuse que  les  pièces  labiales  des  Séla- 
ciens ne  se  trouvent  pas  représentées 
dans  la  charpente  buccale  des  Poissons 
osseux  ni  des  Vertébrés  des  autres  clas- 
ses, et  sont  des  éléments  organiques 
surajoutés  qui  sont  propres  aux  Séla- 
ciens et  aux  Cyclostomes.  En  effet, 
J.  Millier  a trouvé  que  chez  le  Callo- 
rhynchusces  cartilages  forment  en  des- 
sous une  chaîne  complète,  et  que  l'un 
d'eux,  situé  au-devant  de  la  mâchoire 
inférieure  sur  la  ligne  médiane,  est  dé- 
veloppé de  façon  à ressembler  h une 
mâchoire  antérieure  (d).  Par  consé-. 
quenl,  cet  appareil  ne  peut  être  rap- 
|>orté  à aucune  des  parties  de  la  char- 
pente buccale  d'un  Poisson  ordinaire, 
et,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  les 
cartilages  labiaux  ainsi  ajoutés  aux 
mâchoires  acquièrent  chez  les  Cyclo- 
stomes une  complication  et  une  impor- 
tance beaucoup  plus  grandes. 

D'un  antre  côté,  il  est  desSélaciens 
chez  lesquels  on  trouve  entre  la  mâ- 


(a)  Cuvier,  Mémoire  sur  ta  composition  de  la  mâchoire  supérieure  des  Poissons  IMém.  du  Mu- 
séum, 1X15, 1. 1,  p.  102). 

(8)  Vander  Ha»ven.  De  sreleto  Piscium  (diasert.  inaug.).  I.ugduni  Batavorum,  1822,  p.  76. 

— Kuhl,  Beilr.  zur  Otteologie  der  huche  (Beitrdge  sur  Zoologie  und  vergleichenden  Anatomie 
p.  183). 

- — Carus,  Tabul.  Anal,  compar.  illustr.,  part  il,  p.  21. 

— llyiner  Jones.  art.  Ptsces  (Todd’s  CycUrpcedin  of  Anal,  and  Physiol I.  III,  p.  964). 

(c)  Pans  le  squelette  de  l’Ange,  observé  par  Cuvier,  et  conserve  dans  la  collection  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Pans,  les  cartilages  labiaux  n’avaient  pas  été  bien  préparés  et  ne  paraissaient 
être  qu'au  nombre  de  deux  de  chaque  cùté  de  la  léte  (Op.  cil.,  p.  123).  C'est  aussi  de  la  sorte  que 
Lauriliard  a représenté  ces  pièces  d ms  l'atlas  de  la  grande  édition  du  Régne  animal,  Poissora,  pl.  5, 
fi*’.  2 ; mais  en  réalité  il  y a trois  .le  ces  cartilages,  ainsi  que  Kuhl  les  a ligures  ( Beitrdge  zur  Zoo- 
logie und  vergleichenden  Anatomie,  pl.  8,  (Ig.  1). 

[d)  J.  Muller,  Vergleichende  Anatomie  der  Myximiden,  1838.  p.  137,  pl.  5,  fig.  2. 
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si  ce  il  'est  que  riiez  les  Squales,  ainsi  que  chez  les  Rhinoptères, 
on  trouve  dans  lepaisseur  des  lèvres  quelques  pièces  solides  qui 
appartiennent  au  système  labial,  mais  qui  n’ont  aucune  impor- 
tance physiologique,  et  que,  chez  les  Torpilles  du  genre  Nar- 
eine,  il  existe  des  vestiges  d’un  système  de  pièces  palatines. 
Enfin,  il  est  aussi  à noter  que  chez  quelques  Sélaciens  le  sys- 
tème maxillo-crémastique,  ou  appareil  suspcnscurdela  mâchoire 
inférieure,  au  lieu  de  se  composer  d'une  seule  paire  de  earli- 


choirc  supérieure  et  la  base  du  crâne 
un  pelit  système  de  pièces  cartilagi- 
neuses qui  u'aurail  point  de  représen- 
tant chez  les  l’oissons  osseux,  si  celle 
mâchoire  était  constituée  par  l'arc  pa- 
latin, mais  qui  correspondent  parfai- 
tement aux  pièces  palatines,  dans 
l’hypothèse  de  la  formation  de  In  mâ- 
choire supérieure  chez  tous  ces  Ani- 
maux par  les  pièces  dépendantes  de 
l'arc  maxillaire.  M.  Ilenle  a constaté 
ce  mode  de  formation  chez  les  Nar- 
cines  (o).  Car  conséquent,  les  ichthyo- 
logislcs  de  l’époque  actuelle  ont  aban- 
donné les  vues  de  Cuvier  louchant  la 
constitution  «le  l’appareil  buccal  des 
Poissons  carlilagiueux,  ol  ils  admettent 
que  chez  ces  Animaux  les  cartilages 
constitutifs  de  la  mâchoire  supérieure 
sont  les  analogues,  non  des  os  du  pa- 
lais, tuais  des  os  maxillaires  des  Ani- 
maux supérieurs  (6). 

Chez  le  Squaluscentrina , les  carti- 
lages labiaux  sont  étroits  et  au  nombre 


de  trois  de  chaque  câié  ; ils  sont  très 
allongés  et  entourent  presque  complè- 
tement l'ouverture  buccale  (c).  Il  en  est 
de  même  chez  le  Scymnus  lichia  (rf); 
mais  chez  l'aicanfAias,  il  n'y  en  a que 
deux  paires,  et  ils  occupent  seulement 
les  commissures  des  lèvres  (c). 

Chez  la  Chimère  (Callorhynchus 
anlarcliciis },  le  cartilage  labial  infé- 
rieur, ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  est 
extrêmement  développé,  et  ressemble 
à une  mandibule  qui  serait  placée  au 
«levant  de  la  mâchoire  inférieure  ; les 
autres  pièces  du  même  système  sont 
moins  grandes  ; enfin  l«>s  arcs  maxillo- 
palalins  paraissent  manquer,  et  les  arcs 
maxillo-créinasliques  sont  représentés 
par  des  prolongements  du  cartilage 
crânien  ( f ). 

Chez  le  Lepidosiren,  que  beaucoup 
de  zoologistes  rangent  parmi  les  l’ois- 
sons, les  arcs  maxillo-crémastiqucs  , 
quoique  ossifiés,  sont  aussi  confondus 
avec  le  crâne  ; il  en  est  de  même  des 


(a)  Healc,  lleber  Narcine.eineneue  Gatlung  eUctrischrr  ll/chen,  ts:t*,  p.  8,  pl.  *,  (1*.  S ol3. 

— Muller  Vergleichende  Anatomie  lier  Mgrmoiden,  pl.  5.  Bp.  3 ol  i. 

((,)  stanniua  ol  Siebold.  A'oupenu  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  Il,  p.  3S. 

Agamir,  necherchee  «ur  le*  l'mtiont  fossiles,  1. 1,  p.  1 3*. 

(c)  C»ru«,  robul.  Anal,  campar.  illuelr.,  par,  U,  pl.  3,  fig.  tS. 

( d ) Wagner,  Icônes  aoolomiar,  pl.  80,  fig.  8. 

(ri  Apav-ir  Op.  cil.,  t.  I,  pl.  K.  lip  1. 

— Wapoer,  Op  cil.,  pl.  80,  fig  5. 

(f)  I.  Muller , Ycrgl.  Anal,  der  Mgxinoiien,  pt.  5,  fif.  8. 

Agaaaix,  Pma, ou*  fossiles,  1. 1,  pl.  I,  fig.  1 2. 
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lapes,  est  formé  de  chaque  côté  de  la  tète  par  deux  pièces  pla- 
cées bout  à bout,  ce  qui,  tout  en  diminuant  la  solidité  de  l'appui 
qu’il  offre  au  système  inandibulaire,  permet  plus  de  mobilité 
et  d’extensibilité  dans  l’espèce  de  cadre  circumbuecal  dont  ces 
ares-boutanls  font  partie  (1). 

Chez  les  Poissons  osseux,  on  ne  trouve  plus  de  trace  de 
pièces  labiales  ; mais  l'appareil  cloisonnaire  de  la  bouche  se 
complique  davantage,  et  les  arcs  palatins,  ainsi  que  les  arcs 
maxillo-créinastiques,  se  développent  beaucoup  ; la  mâchoire 
supérieure,  tout  en  conservant  d’ordinaire  une  grande  mobilité, 
s’articule  directement  sur  la  portion  antérieure  du  système 


parties  correspondantes  aux  arcs  pa- 
latins; mais  il  existe  une  pièce  osseuse 
qui  représente  l'intermaxillairc;  enlin 
la  mâchoire  inférieure  est  très  dévelop- 
pée, et  il  n'y  a pas  de  cartilages  la- 
biaux (a). 

Chez  les  Esturgeons  (6),  qui  i cer- 
tains égards  établissent  le  passage 
entre  les  Poissons  cartilagineux  et  os- 
seux, les  arcs  maxiilo-crémastiqnesqui 
suspendent  au  crâne  l’appareil  mandl- 
bulaire  sont  très  développés  et  com- 
posés chacun  de  trois  pièces  articulées 
bout  à bout,  de  façon  â donner  à la 
bouche  beaucoup  de  mobilité  d'avant 
en  arrière.  La  mâchoire  inférieure  ne 
présente  rien  de  particulier  ; mais  la 
mâchoire  supérieure  a une  structure 
très  complexe,  et  l'on  y remarque  un 
système  palatin  formant  voûte  au- 


dessus  de  la  cavité  orale,  et  portant  en 
avant  deux  paires  de  petites  pièces 
étroites  qui  paraissent  représenter  le» 
maxillaires  supérieurs  et  les  inter- 
maxillaires. Pu  reste,  il  existe  encore 
quelque  incertitude  au  sujet  de  la 
détermination  de  plusieurs  de  ces 
parties,  dont  les  unes  sont  osseuses  et 
les  autres  cartilagineuses. 

Chez  le  Polyodon  nu  Spnlularia,  qui 
appartient  au  même  groupe  zoologi- 
que, les  arcs  palatin  et  maxillaire  su- 
périeurs sont  développés  à peu  près 
également,  et  se  composent  chacun 
d’une  paire  de  pièces  allongées  qui  res- 
semblent beaucoup  aux  branches  de 
ta  mâchoire  Inférieure  (e). 

(t)  Celle  disposition  se  voit  chez  les 
Raies  qui  furmenl  les  genres  Mylio- 
bate  et  Rhinoptère. 


(a)  Owen,  Description  of  the  l.epidosircn  armerions  (Trans.  of  the  Linnean  Soc.,  t.  XVIII, 
p.  335,  pl.  93,  fig:.  4>. 

— bischotr,  hescript.  nnaton.  du  Lepidoairen  paradoxa  (du».  des  sciences  nat.,  î‘  série, 
i.  XIV,  pl  7.  lijf.  1,  5,  6.  H cl  9). 

(4)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comporte , 2*  édit  .t.  H.  p.  605. 

— bran  H et  KaUeharg,  Meduimsche  Zoologie,  t.  II,  pl.  4,  fig.  f et  2. 

— » J.  Muller,  Vergl.  Anal,  der  Myxitmiden , pl.  9,  lig.  10  et  if. 

— Agassii,  Poissons  fossiles,  1. 1,  pl.  K,  fig.  3. 

— Wagner,  Icomes  iootomicte,  pl.  2ü,  fig.  1 et  9. 

(c)  Ag,Lv*iz,  Op . cit.,  1. 1,  pl.  K.  lig.  2. 

— Muller,  Op.  cit.,  pl.  5,  fig.  7. 


Clurptiiile 
buccale 
des  Poissons 
osseux. 
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crânien  qui  est  formé  par  l’os  voiner,  et  celui-ci  devient  une 
partie  constituante  de  la  voûte  palatine.  Enfin,  chacun  des  sys- 
tèmes de  pièces  solides  que  nous  avons  vu  concourir  à la  for- 
mation de  la  charpente  buccale,  au  lieu  de  se  composer  d’une 
paire  d’os  seulement,  en  présente  deux  ou  plusieurs. 

Ainsi,  chez  le  Brochet,  que  je  choisirai  comme  premier 
exemple  pour  l’étude  de  cette  portion  de  l’appareil  digestif,  la 
mâchoire  inférieure  est  formée,  comme  d’ordinaire,  par  la  réu- 
nion de  deux  branches  au  moyen  d’une  articulation  médiane, 
et  chacune  de  ces  branches  se  compose  de  trois  pièces  que  l’on 
distingue  sous  les  noms  d’oi  dentaire , d’o$  articulaire  et  d'os 
angulaire;  mais  ces  pièces  sont  très  solidement  unies  entre 
elles,  et  le  levier  constitué  par  leur  assemblage  a beaucoup  de 
force  (1). 

L’arc-boutant  temporal,  ou  système  maxillo  - crémastiquc, 
qui,  de  chaque  côté,  est  interposé  entre  la  surface  articulaire 
de  la  mâchoire  inférieure  et  la  base  du  crâne,  acquiert  un 
grand  développement,  et  se  prolonge  en  arrière  pour  donner 
naissance  à l’appareil  operculaire  dont  nous  avons  eu  déjà 
l’occasion  de  nous  occuper  (2).  En  avant,  il  se  confond  avec 
l’os  palatin,  et  celui-ci  s’étend  jusqu’auprès  de  l’extrémité  an- 
térieure de  la  cavité  buccale,  où  il  s’articule  avec  le  vomer,  os 
qui  termine  la  série  des  pièces  basilaires  du  système  crânien. 
Par  leur  réunion,  ces  parties  de  la  charpente  de  la  face  eon- 


(1)  L'os  dentaire  constitue  la  portion 
antérieure  de  la  mâchoire,  cl  présente 
en  arrière  une  grande  échancrure 
dans  laquelle  la  pièce  suivante  s'en- 
fonce profondément.  Celle-ci  est  l’os 
articulaire  ; ainsi  nommée  parcequ’elle 
forme  avec  l'extrémité  inférieure  du 
système  maxillo-rréinastique  la  join- 


ture en  charnière  qui  sert  de  ;point 
d’appui  au  levier  mandibulaire.  Enfin, 
l'os  angulaire  est  situé  sous  l'extrémité 
postérieure  de  l'os  articulaire,  et  sert  à 
allonger  ce  même  levier  un  peu  au  delà 
du  point  d'appui  dont  je  viens  de 
parler  ( a \ 

(2)  Voyex  tome  il,  page  229. 


(a)  Voyez  Agassi»,  Heeherches  sur  les  Cousons  fossiles,  t.  V,  2-  partie,  p.  08,  pl.  K,  fig.  10 
cl  1 2,  n“  3*,  35  ei  30.  . 
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slilucnt  de  chaque  cèle  de  la  tête  une  grande  cloison  verticale 
qui  descend  de  la  base  du  crâne  vers  la  mâchoire  inférieure, 
et  qui  sépare  la  cavité  buccale  des  muscles  adjacents,  mais 
qui  est  susceptible  de  s’écarter  ou  de  se  rapprocher  un  peu 
du  plan  médian,  de  façon  à dilater  ou  â resserrer  cette  cavité. 
Un  nombre  considérable  d’os  plats  articulés  entre  eux  par 
leurs  bords  entrent  dans  la  composition  de  l’arcade  temporo- 
palatine  ainsi  formée  (1),  et  il  règne  une  grande  confusion 
dans  la  dénomination  de  ces  différentes  pièces,  car  en  général 
on  a voulu  leur  appliquer  des  noms  indicatifs  de  leurs  analo- 
gies respectives  avec  les  diverses  parties  constituantes  de  la 
tète  des  Mammifères,  et  les  auteurs  sont  très  partagés  d'opinion 
au  sujet  de  ces  rapprochements  théoriques  (*2).  Ici  nous  ne 


(1)  Ces  pièces,  ainsi  que  les  autres 
parties  de  l’appareil  buccal  du  Brochet, 
sont  représentées  dans  les  ouvrages  de 
Rosenlhal  et  de  M.  Agassiz  sur  l’ostéo- 
logie  des  Poissons  (a'. 

(2)  I,i' s principaux  ouvrages  dans 
lesquels  on  a cherché  à établir  la  con- 
cordance entre  les  os  de  la  tête  des 


Poissons  et  les  pièces  constituées  de 
cette  partie  du  squelette  chez  les  Ver- 
tébrés supérieurs,  sont  ceux  de  Cu- 
vier , Geoffroy  Saint— Hilaire  , Spix , 
Carus,  ltojanus,  Bakker,  MM.  Agassiz 
cl  Vogt,  cl  M.  Owen  (4).  Le  travail  de 
llosenthal  sur  l'ostéologie  des  laissons, 
est  seulement  descriptif  (c). 


(а)  Rosenthal,  Ichlhyoïomitch*  Tafeln,  pl.  7,  fig.  1, 3,  etc. 

— Agassi*,  Recherche»  »ur  Us  Poissons  foasiUs,  t.  V,  pl.  K.  flg.  12. 

(б)  Cuvier,  Régne  animal,  1’*  édit.,  t.  IV,  pl.  10,  et  Histoire  naturelle  des  Poissons,  l.  1, 
p.  310  et  «uiv.,  pl.  1 à 3. 

— Geoffroy  Saint- Hilaire,  Composition  de  la  tête  osseuse  de  l'Homme  et  des  Animaux  {Ann. 
des  sciences  nat.,  1024,  t.  III,  pl.  9),  cl  Mém.  sur  la  structure  et  Us  usages  de  l'appareil  olfactif 
dans  les  Poissons  {Ann.  des  sciences  nat.,  1825,  t.  VI,  p.  322,  pl.  14  et  15). 

— Spix,  Ccphalogenesis.  1815. 

— ltojanus,  Versuch  einer  Deutung  der  Knochen  im  Kopfe  der  Fische  \ Dis,  1818,  t.  III, 
p.  498).  — Parergon  ad  Rojani  anatomen  Testudinis  ; cranii  vertebralorum  Arnmalium,  scituet 
Piscium,  Replthum,  Avium,  Hammatium  comparai u/nem  faciens,  icône  i llustratus,  1821. 

— Bakker,  Osteographta  Piscium.  Gronings,  1822. 

— Ardent,  De  capilts  ossei  Esocis  lucii  structura  singulari  (disseil.  inaog.)  Rcgiom.  1822.) 

— Vander  Hôven,  De  sceleto  piscium  (disserl.  inaug.,  1822). 

— Agamis  et  Vogt,  Anatomie!  des  [Mém.  de  la  Soc.  des  sciences  naturelles  de  Neuf 

ehdtet,  1845,  t.  III) 

— Hallmann,  Die  vergleUhende  Osteologie  des  Schldfenbeins,  1837. 

— Kosilin,  Der  Rau  des  knochcmen  Kapfcs  tn  den  ri er  Massai  der  Wirbelthiere,  1844. 

— Owen,  Lectures  tn  the  Comparalii4e  Anatomy  and  Physiology  of  the  Vertébrale  Animais, 
Fishes,  1840.  — Report  on  the  Archétype  and  Homologies  of  the  Verlebrate  Skelclon  [Report 
of  the  Dntish  Association  lor  the  Advanc.  o(  Sciences  for  1840,  p.  109  et  suiv  , 1847). 

ic)  Rosenlhal.  leber  die  SkeleUe  der  Fische  {Arçhtv  der  Physiol.  von  Reil  imd  Autcnrictli,  1811, 
I.  X,  p.  340).  — Ichlhyolornischc  Tafeln.,  in-4,  1812. 
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pouvons  discuter  ces  questions,  dont  l’examen  trouvera  natu- 
rellement sa  place  dans  les  Leçons  consacrées  d’une  manière 
spéciale  à l'étude  du  squelette  des  Animaux  vertébrés;  par 
conséquent,  je  n’entrerai  pas  dans  beaucoup  de  détails  descrip- 
tifs relatifs  à la  constitution  du  système  temporo-palatin,  et 
je  me  bornerai  à en  indiquer  brièvement  les  parties  princi- 
pales. 

L’os  auquel  la  mâchoire  inférieure  se  trouve  suspendue 
est  de  forme  triangulaire,  et  peut  être  appelé  Vhypotympanique 
ou  tympanique  inférieur  (1).  L’extrémité  crânienne  de  la  chaîne 
de  pièces  solides  dont  il  occupe  le  bout  inférieur  est  formée 
par  un  os  dit  épilympanique , qui  s’articule  par  ginglyme  avec 
la  partie  latérale  et  inférieure  du  crâne  (2).  Enfin,  la  portion 
moyenne  de  cet  arc-boutant  est  formée  par  deux  pièces  que  je 
désignerai,  comme  le  fait  M.  Owen,  sous  les  noms  de  méso- 
tympanique  (3)  et  de  prélympanique  (4)  ; en  arrière,  elle  s’ap- 
puie sur  la  pièce  basilaire  du  système  opcrculairc  ou  préoper- 
cule,  et  par  sa  face  externe  elle  donne  attache  au  premier  arc 
de  l’appareil  hyoïdien. 

L’arc  palatin  constitue  un  second  arc-boutant  qui  s’étend 
du  bord  antérieur  de  la  chaîne  des  os  tympaniques  dont  je 
viens  de  parler , à l’extrémité  antérieure  ou  portion  voiné- 
rienne  du  prolongement  crâno-faeial  servant  de  soutien  à la 


(1)  Cel  os  est  appelé  juyal  par  Cu- 
vier, o»  discoideum  par  Carus,  sym- 
plecticum quartum  par  Bakker,  pté- 
ryyoïdien  interne  par  Bojanus,  juyal, 
puis  hypocotyléal  par  Geoffroy  Saint- 
Hilaire,  et  os  carré  par  M.  Agassiz  et 
par  M.  Vogt. 

(2)  Celle  pièce  est  le  temporal  de 
Cuvier,  le  symplecticum  primum  de 
Bakker,  l'os  carré  de  Itoscnthal,  la 
caisse  de  Bojanus,  le  sérial  de  Geof- 
froy Sainl-Hilaire, 


(3)  L'os  mésotympanique  est  appelé 
le styloide  par  Vlcckcl,  le  symplecticum 
secundum  par  Bakker,  l'uro-scriai 
par  Geoffroy  Sainl-Hilaire,  el  le  sym- 
plectique par  Cuvier. 

(à)  La  pièce  que  M.  Owen  appelle 
la  prélympanique  est  celle  qui  est 
nommée  tympanal  par  Cuvier,  épi- 
cotyléal  par  Geoffroy  Saint-Hllalrc, 
ptéryyuidienpostérieur  par  llallmann, 
el  caisse  par  M.  Agassiz. 
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mâchoire  supérieure.  Il  est  formé  en  avant  par  un  os  long  et 
étroit,  apjvelé  palatin  (t),  et  en  arrière  par  deux  pièces  nom- 
mées ptérygoïdiennes  (2)  ; enfin,  il  s’articule  avec  l’angle  anté- 
rieur de  la  voûte  orbitaire  aussi  bien  qu'avec  le  vomer,  et  il 
fournit  ainsi  à l’arcade  palalo-temporale  dont  il  fait  partie  deux 
points  de  suspension. 

La  mâchoire  supérieure  est  formée  de  deux  branches  indé- 
pendantes l’une  de  l’autre,  qui  s’articulent  avec  le  vomer  et  l’os 
palatin  â leur  extrémité  antérieure,  mais  qui  sont  libres  à leur 
extrémité  postérieure,  laquelle  descend  obliquement  sur  la  face 
externe  de  la  mâchoire  inférieure,  dafaçon  â emboîter  celle-ci. 
Chacune  de  scs  branches  est  composée  de  trois  os,  savoir  : un 
intermaxillairc  en  avant,  un  maxillaire  sur  les  côtés  (3),  et  à 
l’extrémité  postérieure  de  ce  dernier  une  petite  pièce  sus-maxil- 
laire.  Elles  sont  très  mobiles  sur  l’espèce  de  support  médian 
formé  par  le  vomer,  et  leur  extrémité  postérieure  peut  se  rele- 
ver ou  s’abaisser,  suivant  que  la  bouche  doit  se  fermer  ou 
s’ouvrir  plus  ou  moins  largement. 

La  conformation  de  la  mâchoire  supérieure  est  â peu  près  la 
même  chez  les  Sahnones  et  quelques  autres  Poissons  (h)  ; 


(1)  Les  anatomistes  sont  assez  géné- 
ralement d’accord  sur  la  détermina- 
tion de  celte  pièce  osseuse. 

(2)  L'uuc  de  ces  pièces,  grêle  et 
arquée,  s’étend  de  l'extrémité  posté- 
rieure du  palatin  jusque  dans  le  voisi- 
nage de  l’articulation  maxillaire,  en 
longeant  le  bord  antérieur  du  lym- 
panique  inférieur.  Cuvier  l’a  désignée 
sous  le  nom  d'os  transverte. 

L’autre  pièce  est  située  sur  le  bord 
interne  du  tympanique  inférieur,  et 
s'appuie  postérieurement  sur  le  pré- 


lympaniquc.  Cuvier  l’appelle  l’os  pté- 
rtjgoïdien  interne,  et  celle  détermi- 
nation est  adoptée  par  la  plupart  des 
anatomistes. 

(3)  Avant  que  Cuvier  eiil  reconnu 
l'analogie  de  ces  pièces  avec  les  os  in- 
tcrmaxillaire  et  maxillaire  des  Ver- 
tébrés supérieurs,  on  donnailsouvenl 
le  nom  d’os  labial  ou  d’os  des  mys- 
taces  à cette  dernière. 

(A)  Ainsi,  citez  les  Truites  (a),  les 
intermaxillalres  se  touchent  sur  la 
ligne  médiane  et  reposent  sur  l'extré- 


(n)  Afr»ù  « Vogt,  Anatomie  dot  Salmonn,  p.  tB,  pi.  E,  li*.  1 , at  pl.  F,  fi*.  1 (JMm.  de  la 
Société  des  Kl tout  naturellct  de  Neufchdtel,  t845). 
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mais,  chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette  classe,  les  pièces 
sus-maxillaires  manquent  (i).  Parfois  les  maxillaires  dispa- 
raissent aussi  ou  deviennent  rudimentaires  (*2)  ; et , dans 
quelques  cas,  ces  derniers  os  se  soudent  entre  eux  de  façon 
à ne  former  qu’une  pièce  unique , par  exemple  chez  les 
Dindons  (3)  ; ou  bien  encore  ils  se  fixent  au  crâne  par  engre- 
nage, de  manière  à perdre  toute  mobilité,  ainsi  que  cela  se 


mité  antérieure  du  système  crânien, 
mais  ne  consument  que  la  portion 
moyenne  de  la  mâchoire  supérieure. 
Celle-ci  est  formée  principalement 
par  les  os  maxillaires,  lesquels  s'arti- 
culent avec  les  inlcrmaxillaires  à l'aide 
d'un  prolongement  qui  chevauche 
sur  le  bord  postérieur  de  ceux-ci  et 
s'appuie  sur  leur  face  interne.  Ces 
pièces  maxillaires  sont  tris  grandes 
et  armées  de  dents  comme  les  inter- 
maxillaires; enfin,  elles  portent  dans 
leur  tiers  postérieur  un  os  sus-maxil- 
laire qui  est  lamelleux  et  de  forme 
ovalaire. 

Citez  le  llareng  (a),  l'intermaxillaire 
est  tris  petit,  et  la  plus  grande  partie 
de  la  mâchoire  supérieure  est  formée 
par  les  maxillaires  seulement.  Les  os 
susmaxillaires  sont  bien  dévelop- 
pés (6;. 

(1)  Par  exemple,  chez  la  Perche  (e), 
les  Trigles  (d),  les  Scorpènes  (e),  etc. 


(2)  Chez  les  Silures,  les  os  maxil- 
laires nesont  représentés  que  par  une 
petite  pièce  très  mobile  qui  occupe  la 
base  du  barbillon  latéral,  et  qui  se 
prolonge  dans  l'intérieur  de  cet  ap- 
pendice sous  la  forme  d'un  stylet  car- 
tilagineux (/).  Ces  os  sont  très  petits 
chez  les  Ksoces  (g). 

Citez  les  Anguilles,  les  os  maxillaires 
manquent  complètement  Ih). 

(3)  Chez  les  Diodons,  le  devant  de 
la  mâchoire  supérieure  est  formé  par 
un  graud  os  impair  qui  est  arqué  en 
forme  de  bec,  et  qui  représente  les 
deux  intermaxillaires;  enfin,  derrière 
cette  pièce  médiane  se  trouvent  les 
deux  os  maxillaires  (i). 

Chez  IcsTétraodons,  la  conformation 
de  la  mâchoire  supérieure  est  i peu 
près  la  même,  si  ce  n'est  que  les  deux 
intcrmaxillaires,  au  lieu  d'être  soudés 
entre  eux,  vint  réunis  par  une  suture 
médiane  à engrenage  (j). 


(a)  Cuvier  cl  Valenciennes,  Histoire  naturelle  de»  Poissons,  I.  XX,  pl.  593,  fij,'.  i. 

(b)  HoMMiih.il,  Ichthÿolomitvhe  Tarda,  |>l.  4,  îig.  1 ri  4. 

(c)  Cuvier,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  1. 1,  p|. 

jri)  A eau  u,  Herherchcs  sur  les  Poissons  fossiles,  I.  IV,  pl.  F. 

(et  Idem.  i4id.,  I.  IV,  pl.  L,  fijr.  2. 

(f)  Ho»cnllul,  Op.  fit.,  pl.  9.  fig.  1. 

fgi  Affaasii.  Hecherches  sur  les  Poissons  fossiles,  t.  V,  pl.  J et  K,  fi£.  12. 

(h)  Hosenlhal,  Op.  cit.,  pl.  23. 

(i)  Uam.  ibid.,  Op.  Ht.,  pl.  22,  fig.  5 et  0. 

— Hollar.l,  Prudes  sur  les  Gymnodontes,et  en  particulier  sur  leur  ostdologie  (A  a a des  scienres 
nat..  4*  série,  1857,  t.  VIII,  pl.  6,  ilg.  8). 

(;)  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Poissons  du  SU,  pl.  2,  liç.  23  et  25  (Oescript.  de  l'Pgwte). 

— Hollai-il,  h C.  cU.,  pl.  G,  lie',  f à 7. 
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voit  chez  les  Ganoïdes  (1)  et  quelques  autres  Poissons  de 
l’ordre  des  Acanlhoptérygiens  (*2).  Mais,  en  général,  ils  res- 
tent libres,  ne  s'unissent  entre  eux  que  par  l’intermédiaire  de 
ligaments  extensibles,  et  sont  pourvus  d'une  longue  branche 
montante  qui,  tout  en  s’appuyant  sur  l’extrémité  antérieure 
du  système  crânien,  esl  susceptible  de  glisser  en  avant  ou  en 
arrière,  et  rend  l'ensemble  de  la  mâchoire  supérieure  très  pro- 


(1)  Cliei  le  l'olypterus  bichir,  les 
intermaxillaires  sont  soudés  entre  eux, 
mais  présentent  sur  leur  point  de  jonc- 
tion des  traces  de  suture  ; ils  sont 
d'ailleurs  solidement  articulés  aux 
parties  voisines  de  la  charpente  cépha- 
lique. Il  en  est  de  même  des  os 
maxillaires  qui  occupent  les  parties 
latérales  de  la  mâchoire  supérieure  et 
qui  s'engrènent  avec  le  vomer  et  les 
palatins  (a). 

Chez  IMmia,  les  Inlerinaxlllalres 
sont  également  réunis  de  façon  à for- 
mer une  pièce  impaire,  et  les  maxil- 
laires qui  constituent  luule  la  partie 
latérale  de  la  mâchoire  inférieure 
portent  chacun  une  petite  pièce  sus- 
maxillaire  (6). 

Chez  le  Leptdvsteus  osseus,  où  les 
mâchoires  s'allongent  extrêmement, 
mais  où  toutes  les  parties  constitutives 
de  chacune  d'elles  sont  réunies  par 
des  sutures  engrenées  très  solides, 
les  os  intermaxillaires  sont  distincts 
entre  eux,  bien  que  soudés  et  confon- 
dus avec  les  os  nasaux  ; enfin,  les 


maxillaires  sont  subdivisés  en  plu- 
sieurs pièces  placées  bout  à bout  et 
occupant  les  côtés  du  bec  (c). 

(2)  Chez  l'Espadon,  où  la  mâchoire 
supérieure  s’allonge  excessivement  en 
forme  d'épée,  le  vomer  s'avance  au 
milieu  de  ce  rostre  et  les  intermaxil- 
laires , qui  constituent  des  lames 
étroites  et  très  longues,  après  s’être 
articulés  tout  le  long  des  bords  exter- 
nes de  cette  pièce  médiane,  se  joignent 
entre  eux  sur  la  ligne  médiane  pour 
constituer  la  portion  antérieure  du 
bec  ; enfin,  les  maxillaires,  qui  sont 
aussi  lamellcttx  et  très  allongés,  s'in- 
tercalent de  chaque  côté  entre  l’ex- 
trémité postérieure  et  tronquée  de 
l'intermaxillaire  et  le  vomer,  puis 
s'articulent  plus  en  arrière  avec  les 
palatins  ( d ).  Ainsi  toutes  ces  pièces 
osseuses  sont  unies  très  solidement 
entre  elles,  et  ne  sont  susceptibles 
d'exécuter  aucun  mouvement. 

La  structure  de  la  mâchoire  supé- 
rieure esl  à peu  près  la  même  chez 
l'Orphie  ou  Esox  brlone  (e). 


fa)  Agusis,  ft tcherckti  aur  l ’f»  Paiaaona  foaailra.  t.  II.  |.|.  C. 

fl»)  Kraoqua,  Afftnnilur  nomiulla  ad  Aimam  calvam  acturaliua  cognoarnidam  (disvert,  inaag.), 
fi*.  1 i 3,  Berohoi, 

(c)  AftMtc,  Solire  sur  les  caractères  sooloffiques  et  anatomiques  des  Poisson*  sauroides,  p.  12, 
pl.  li,  lig.  2 cl  3 (extr.  île*  Herherches  sur  les  Poisions  fossiles,  1843,  t.  Il,  4»  partie.  p.  13). 

(<l)  lw»«nihj»l,  Ichthyotomische  Tofeln,  pl.  41,  dp.  1. 

— Cuvier  et  Valencienne*,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  I.  III,  p.  26fl,  pl.  231,  ftgr.  1 «l  2. 
(t;  Hotenlltal,  Op.  fil.,  pl.  8,  fig.  1 et  3. 
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tractile(l).  Il  est  à remarquer  que  chez  la  plupart  des  Poissons 
osseux,  les  os  intermaxillaircs,  au  lieu  d’occuper  seulement 
le  milieu  de  cette  mâchoire,  descendent  de  chaque  côté  au- 
devant  des  maxillaires,  et  que  ces  derniers  os  s’articulent  direc- 
tement, parleur  extrémité  supérieure,  avec  le  vomer  aussi  bien 
qu’avec  la  partie  adjacente  des  intermaxillaires  (2).  Eniin,  il  est 


(1)  Chez  les  Balistes  (o)  et  les 
autres  Poissons  dont  Cuvier  a formé 
la  division  des  Plectognalhes,  l'os 
maxillaire  n'est  pas  mobile  sur  l'in- 
termaxillaire , et  celui-ci  est  articulé 
solidement  à la  partie  antérieure  de  la 
charpente  crânienne  par  un  cartilage 
ou  par  suture. 

(2)  Ce  mode  d'organisation  de  la 
mâchoire  supérieure  est  très  bien  ca- 
ractérisé chez  la  Perche  (6),  les  Sciè- 
nes  (c)  et  beaucoup  d'antres  Acan- 
thoptérygiens.  Le  corps  de  l’os  inter- 
maxillaire  est  allongé  et  arqué  j II 
borde  en  avant  l’ouverture  buccale,  et 
se  termine  postérieurement  par  une 
extrémité  effilée  et  libre  ; enfin,  son 
extrémité  antérieure  et  supérieure 
donne  naissance  â une  apophyse  fron- 
tale ou  montante  qui  se  dirige  en  ar- 
rière et  va  s’appuyer  sur  la  partie  an- 
térieure du  crâne  formée  par  le  vomer 
et  l'elhmolde.  A côté  de  la  base  de  ce 
prolongement  on  remarque  une  autre 
apophyse  plus  courte,  et  l'échancrure 
qui  sépare  celui-ci  du  précédent 
reçoit  un  prolongement  en  forme  de 


crochet  qui  appartient  â l’extrémité 
antérieure  de  l'os  maxillaire.  Ce  der- 
nier os  prend  aussi  des  points  d'appui 
sur  le  vomer  et  sur  l’extrémité  anté- 
rieure du  palatin  correspondant  (</). 

Chez  d'autres  Poissons,  l'apophyse 
montante  de  l’os  intermaxillaire  s’al- 
longe beaucoup  plus  : par  exemple, 
ehei  la  Dorée  ou  /eus  faber  (*),  la 
Vieille  ou  l-abrus  luscus  if),  les  Mé- 
nides,  les  Vomers  (g),  les  .Spares,  etc., 
et  la  mâchoire  supérieure  devient  en 
même  temps  plus  protraclile. 

Quelquefois  l'apophyse  montante  de 
l'inlermaxillaire  est  formée  par  une 
pièce  distincte,  et  se  trouve  réunie  au 
corps  de  cet  os  par  une  suture  seule- 
ment. Le  Cernier,  le  Mérou  et  le  Po- 
gonias  présentent  celle  disposition,  et 
la  pièce  additionnelle  ainsi  constituée 
a été  désignée  sous  le  nom  de  rkino- 
sphenal  par  Geoffroy  Saint-llilaire. 

Cette  apophyse  montante  est  an 
contraire  très  courte  chez  les  dupes, 
les  Cyprins,  les  Brochets,  etc.; eniin, 
elle  n’existe  pas  chez  les  Silures,  les 
Balistes,  etc. 


(«)  Ajr**.!7,  Recherches  sur  les  Poissons  fossiles,  t.  Il,  pl.  F. 

— Wagner»  Iconea  xootomircr,  pl.  <9,  fig.  1. 

— Hollard,  Jf^m.  aur  la  famille  des  BalutuUs  {Ann.  de»  te.  fini.,  1853,  3*  série,  t.XX.pl.  I.ftg.  4), 
(4)  Cuvier  et  Valenciennes,  Histoire  naturelle  des  l'oiasons,  I.  I,  pl.  I, 

— - Laurillard,  Allas  du  Hégne  animal  de  Cuvier,  POISSONS,  pl.  1,  fig.  |,el  pl.  4,  fig.  f. 

(c)  Hoaenihal,  Op.  cti.,  pl.  16,  fig.  1 el  2. 

(d)  Agassi»,  Op.  cil.,  I.  V,  pl.  B,  lig.  2. 

(e)  Rosenlhal,  Op.  cil.,  pl.  13,  fig.  1. 

(f)  Idem,  tbid.,  pl.  45,  fig.  1. 

(g)  Agassi»,  Op.  cit.,  1.  V.  pl.  A. 
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aussi  à noter  que,  chez  les  Pleuronecles,  la  mâchoire  supérieure, 
au  lieu  d’être  symétrique  comme  d'ordinaire,  est  plus  ou  moins 
déjetée  de  côté  (1). 

(liiez  quelques  Poissons,  tels  que  les  Scares  et  les  Kpibules, 
la  mâchoire  inférieure  est  également  très  protractilc,  et,  au  lieu 
d 'être  unie  à l’arc  maxillo-créinastique,  elle  joue  sur  un  lev  ier 
articulé  par  une  charnière  qui  la  maintient  toujours  à la  même 
distance  de  la  base  du  crâne  (2).  Je  dois  ajouter  que  les  pièces 
constitutives  de  celte  mâchoire  sont  parfois  au  nombre  de  quatre 
paires  ou  même  de  cinq  ; mais  cette  complication  nouvelle  n’in- 
flue notablement  ni  sur  sa  forme  ni  sur  le  degré  de  solidité 
quelle  peut  avoir  (3). 

Enfin  on  rencontre, dans  la  disposition  de  l'arcade  temporo- 


(1)  Celle  déformation  est  une  con- 
séquente du  déplacement  de  la  partie 
supérieure  de  la  léte  chez  ces  Poissons 
qui  se  tiennent  dans  une  position  telle 
que  l’un  des  côtés  de  leur  corps  est 
dirigé  en  dessus  etl’aulre  en  dessous, 
et  qui  oui  les  deux  yeux  situés  sur  le 
premier  de  ces  côtés.  La  mâchoire  est 
déviée  de  la  même  manière,  lautôt  à 
droite,  d'autres  fois  à gauche,  suivant 
les  espèces  (a) . 

(2)  Citez  les  Labroides  du  genre 
Eyibulus,  non-seulement  la  mâchoire 
supérieure  est  très  ptolraclilc  et  lesos 
maxillaires  glissent  sur  le  fronlà  l'aide 
d'apophyses  d'une  longueur  considé- 
rable, qui,  dans  l'élat  de  repos,  rc- 
monlenl  jusque  sur  la  région  occipi- 
tale du  crâne  ; nuis  la  mâchoire 
inférieure  est  susceplible  de  se  dépla- 
cer pour  se  porter  en  avant  ou  en  ar- 
rière par  le  jeu  de  l'os  tympan  iqde 
inférieur  qui,  au  lieu  d'élre  comme 


d'ordinaire  une  large  lame  solidement 
articulée  avec  l'arcade  palatine  et  la 
portion  basilaire  de  l'arc  maxillo-cré- 
mastique,  constitue  un  levier  grêle, 
allongé,  et  très  mobile  sur  cette  der- 
nière partie  de  la  charpente  buccale  (b). 

Citez  les  Scaros,  la  mâchoire  infé- 
rieure est  également  susceptible  de  se 
mouvoir  en  enlier  d'avant  en  arrière, 
mais  celte  faculté  est  due  à une  autre 
disposition  organique  : le  levier  qui 
détermine  ces  déplacements  est  formé 
par  l'os  angulaire,  lequel,  au  lieu  d'élre 
comme  à l'ordinaire  accolé  â l'extré- 
mité postérieure  des  branches  man- 
dibulaircs,  se  relève  et  constitue  de 
chaque  côté  de  la  télé  un  arc-boulant 
situé  entre  ces  branches  et  l'arcade 
teinporo-palaline  (c). 

(3)  Les  parties  fondamentales  de  la 
mâchoire  inférieure  des  Poissons  sont 
toujours  l'os  dentaire  et  l'os  arlicu- 
lairc  ; mais  quelquefois,  indépendam- 


(a)  Exempte  : le  FUtfin  ou  Plevrimecte»  hippoqlnitui  ôtosenlhal,  Op.  Ht.,  [>1.  1 1,  fif.  If, 
1 b)  Cuvier  cl  Valenciennes,  Itutmre  naturelle  des  Poissons,  t.  XIV,  pi.  399. 

[cf  Cuvier  et  Valeocieune»,  Op.  cil.,  I.  XIV,  p.  152,  pl.  1 04. 
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palatine,  diverses  variétés  rjui  parfois  influent  beaucoup  sur  la 
forme  généralede  la  tète,  mais  qui  n’ont  pasune  grande  impor- 
tance physiologique  (1). 

I.a  charpente  solide  de  la  cavité  buccale  est  complétée  dans  sa 
partie  postérieure  par  l’appareil  hyoïdien,  dont  nous  avons  étudié 
précédemment  la  structure  (2).  La  portion  inférieure  et  médiane 
de  ce  système  de  pièces  cartilagineuses  ou  osseuses  se  prolonge 
antérieurement  pour  constituer  la  hase  de  la  langue,  et  sa  por- 
tion postérieure  embrasse  l’entrée  de  l’œsophage.  Les  fentes 
qui  sont  ménagées  entre  ses  différents  arcs  font  communiquer 
le  vestibule  digestif  avec  les  chambres  respiratoires.  Enlin,  les 
articulations  qui  existent  dans  ces  mêmes  arcs  permettent  à la 
partie  inférieure  de  ce  système  de  pièces  osseuses  de  se  rappro- 
cher ou  de  s'éloigner  de  la  voûte  palatine,  suivant  les  besoins  de 
l'Animal. 

$ 9.  — Chez  les  Batraciens  (3)  et  la  plupart  des  Sau- 
riens , la  mâchoire  supérieure  est  complètement  fixée  au 
crâne,  et  la  mâchoire  inférieure  seule  est  susceptible  de  se 


ment  de  l'os  angulaire  que  nous  avons 
déjà  trouvé  cher  le  Brochet,  on  voit  à 
la  face  interne  de  l’articulaire  une 
petite  pièce  osseuse  appelée  os  oper- 
culaire  par  Cuvier  et  coronoïdien  par 
CeolTroy  Sainl-llilaire.  Celte  pièce  ac- 
cessoire se  rencontre  chez  la  Perche  (o). 

Cher  le  Lépidostée,  le  nombre  des 
pièces  constitutives  de  chaque  branche 
niandibulaire  s'élève  à cinq,  car,  outre 
les  quatre  os  dont  je  viens  de  parler, 
il  y a une  petite  pièce  dite  suljangu- 
lairt  (6). 

Il  est  aussi  à noter  que  le  cartilage 


fondamental  de  la  m.lchoire  infé- 
rieure reste  souvent  sous  la  forme 
d'un  stylet  qui  se  trouve  engagé  dans 
une  excavation  de  l'os  dentaire. 

(1)  Ainsi,  c'est  l'allongement  exces- 
sif de  l'arc  palatin , des  os  lympani- 
ques  et  de  la  partie  antérieure  de  la 
charpente  crânienne,  qui  donne  aux 
Kistiilairesou  Bouches  en  HiUe(c),  aux 
Cenlrisques  (d)  et  aux  Syngnathes  la 
forme  particulière  du  tnuscau  qui  les 
rend  si  remarquables. 

(2)  Tome  II,  page  218  et  suiv. 

(3)  Cher  les  Batraciens  inférieurs, 


(a)  Cinicr  flt  Valenciennes,  Htiloirt  nnturtllc  drl  Poiitont,  t.  I,  pl.  3,  fig.  3,  n-  37. 
(S)  f.c.flWt,  Saini-ttilsirc,  Philatophie  anatomique,  pt.  t,  li.v  13. 

— Agirais,  lUchtrchtt  tnr  lia  Poùsonj  huila.  I.  Il,  pl.  B,  fi  g.  7. 

(c)  liownlha],  IcIilhijOlûmiK  lie  Tafcln,  pl.  B,  li g 8.  . 

[il  Idem,  Uni.,  p).  10,  fig.  1 1. 
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mouvoir  en  se  baissant  et  en  se  relevant,  de  façon  à s’é- 
carter de  son  antagoniste  ou  à s’en  rapprocher  alternative- 


l'arcade  temporo- palatine  est  incom- 
plète et  la  mâchoire  supérieure  est 
quelquefois  très  réduite.  Ainsi,  chez  la 
Sirène,  les  as  maxillaires  sont  rudi- 
mrntaires  et  suspendus  à l'extrémité 
des  inlermaxillalres  qui  s'appuient  sur 
le  devant  du  crâne  à l'aide  d'une 
branche  montante  ; enfin,  les  palatins 
sont  attachés  à la  hase  du  crâne,  mais 
ne  se  trouvent  reliés  ni  aux  os  maxil- 
laires ni  A l'arc  temporal  (a). 

Chez  le  Protée,  tes  maxillaires  su- 
périeurs paraissent  manquer  complè- 
tement (6).  Citez  les  Axolotls  (c),  les 
Ménopotnes  cl),  les  Cryptobranches  je) 
et  les  Salamandres  tf),  ces  os  se 
développent  plus  que  chez  la  Sirène, 
et  forment  la  principale  partie  de 
la  mâchoire  supérieure,  mais  leur 
extrémité  postérieure  ne  s’articule  pas 
avec  les  parties  adjacentes  de  la  char- 
pente céphalique  et  manque  de  sou- 
tien. Chez  ta  Crenouille,  au  contraire, 
ces  os  s'allongent  beaucoup,  et  vont 
s'attacher  à l'extrémité  inférieure  des 


arcs  maxillo-crémastiques  par  l’inter- 
médiaire des  os  jugaux  ; ils  s'articulent 
aussi  avec  les  os  palatins  et  les  os  plé- 
rygnTdiens.qui  les  relient  au  crâne,  et 
ils  sont  disposésen  manière  d'arc-hou* 
lants  (g).  La  structure  de  la  mâchoire 
supérieure  esta  peu  près  la  même  chez 
les  Crapauds  (A)  cl  les  Pipas  ( i). 

Chez  lousces  Animaux,  la  charpente 
osseuse  de  la  bouche  ne  clôt  que  très 
imparfaitement  cette  cavité  en  dessus, 
et  la  voûte  palatine  est  en  majeure 
partie  membraneuseou  bien  appliquée 
directement  contre  la  base  du  crâne. 
Ainsi,  chez  la  ('.renoullle  (j),  les  Inter- 
maxillaires, les  maxillaires  et  les  ju- 
gaux  forment  par  leur  réunion  une 
espèce  de  cadre  semi-ovalaire  qui  est 
très  large  et  se  trouve  relié  de  chaque 
Côté  à la  base  du  crâne  par  deux  arcs- 
boutants  transversaux,  dont  l'un  est 
constitué  par  l'os  palatin,  l'autre  par 
les  os  ptérygoldiens.  Il  en  résulte  que 
la  voûte  osseuse  du  palais  présente  de 
chaque  côté  deux  grandes  lacunes 


fat  Cuvier,  Rechercha  atmtnmiquee  »ur  le»  RrjdUc»  rejnrdÇt  comme  douteur,  p.  ifiT,  pt.  1 1, 
fi;.  7 [Hiiuiboltll,  Recueil  d'observations  de  zoologie  et  d'anatomie  comporte,  I.  f,  I B 1 1 ).  — 
Ossements  fossiles,  pi.  255,  fi  g.  1,  2,  5 et  C»,  et  Atlas  du  Régne  animal,  Reptiles,  pl,  42, 
f»K.  2.  fl. 

(ft)  Cuvier,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  pl.  255,  fi;.  14  et  ! 5,  et  Atlas  du  Régne 
auiinal.  Reptiles,  pl.  42,  fl;.  1,  a. 

(r|  Cuvier,  Ossements  fossiles,  pl.  255.  fi;.  24  et  25. 

— Calori,  Sult'anatomia  delt'Aj’olotl,  pl.  |,  fi#.  1 et  2 { tnslituto  di  Rotogna,  1852,  I.  111). 

(<f<  Cuvier,  Ossements  fossiles,  pl.  254,  fi;.  5.  4 H 5. 

— Mayer,  Analecten  fürvergt.  Anatomie,  1835,  pl,  7.  fi;.  I. 

(r)  Vander  Hôven,  Fragments  zoologiques  sur  les  Batraciens,  fi  ;.  8 11!  {Mém.  de  la  Soc. 
d'hist.  nat.  de  Strasbourg . t.  111;. 

if)  Cuvier,  Ossements  fossiles,  pl.  25,  fi*.  fi,  7 el  8. 

— RiiM'oni,  Amours  des  Salamandres,  pl  4.  fi;.  3 1 8. 

— Ihi;ê«,  Recherches  sue  iouénloqie  et  In  myologie  des  Batraciens,  pl.  3,  fi;.  85,  80  cl  87 
(Mém.  de  l'Acad  des  se  te  tiers,  Savants  étrangers,  t.  Vil). 

<f)  Cuvier,  Ossements  fossiles,  pl.  252,  fi;.  1 à 3. 

— Dugê*,  Op.  cit ..  pl.  1 , fî;.  1 el  2. 

(h)  Cuvier,  Op.  cit.,  pl.  252,  fi;.  3 et  4. 

(i)  Idem,  t bld.,  pl.  252.  fi;.  G et  7. 

(/)  Idem,  ilr W„  pl.  252,  fig.  2. 
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ment  (1).  Mais,  chez  la  plupart  des  Serpents,  il  n’en  est  pas 
de  même,  et  en  général  la  dilatabilité  de  la  bouche  de  ees  ani- 
maux est  encore  plus  grande  que  chez  les  Poissons. 

Ainsi,  chez  les  Boas  et  les  autres  Serpents  non  venimeux,  qui 
sont  destinés  à engloutir  souvent  dans  leur  estomac  une  proie 


occupant , l'une  la  région  natale , 
l'autre  la  région  orbitaire.  Enfin,  les 
os  ptérygoïdiens  ont  trois  branches, 
dont  l'une  se  dirige  en  dedans  pour 
s'articuler  à la  base  du  crâne,  la  se- 
conde se  porteenarant  pour  rejoindre 
l'os  maxillaire  supérieur  ainsi  que 
l'extrémité  externe  de  l'os  palatin,  et 
la  troisième  se  dirige  en  arrière  et  un 
peu  en  dehors  vers  le  point  de  jonction 
de  la  mâchoire  supérieure  avec  l'ex- 
trémité de  l'os  lympaniqne,  de  façon 
qu'entre  ces  deux  branches  et  la  por- 
tion postérieure  de  la  mâchoire,  se 
trouve  un  troisième  espace  vide  qui 
est  occupé  seulement  par  des  parties 
molles. 

(1)  La  mâchoire  inférieure  des  Itep- 
tiles  est  formée,  comme  celle  des 
Poissons,  de  plusieurs  pièces  osseuses 
plus  ou  moins  solidement  articulées 
entre  elles  pour  constituer  chacune 
des  branches  de  cet  organe.  Chez  les 
Crocodllicns,  on  en  compte  jusqu'i 
six  de  chaque  côté,  savoir  : un  ut 
dentaire,  qui  occupe  le  devant  de  la 
bouche  et  qui  porte  les  dents;  un  os 


dit  operctUaire,  qui  est  uni  à la  face 
interne  du  précédent  ; un  us  angulaire, 
qui  s'articule  également  avec  le  den- 
taireel  se  prolonge  jusqu'à  l'extrémité 
postérieure  de  la  branche  de  la  mâ- 
choire ; un  os  surangulaire,  qui  est 
situé  au-dessus  du  précédent;  un  os 
arftcu/arrequi  forme  la  presque  tota- 
lité de  la  cavité  destinée  à recevoir 
l’extrémité  Inférieure  de  l'arc-boutant 
suspensettr  de  celle  mâchoire  ; enfin, 
un  os  dit  complémentaire,  qui  ironie 
en  avant  et  en  dehors  l’orifice  du  ca* 
nal  dentaire  où  se  logent  les  nerfs  et 
les  vaisseaux  nourriciers  de  tout  cet 
appareil  (a).  La  disposition  de  ces 
pièces  est  â peu  près  la  même  chez  la 
plupart  des  autres  Sauriens  (6),  niais 
chez  les  Caméléons  l’os  operculaire 
manque  (e).  Chez  les  Cltéloniens,  on 
trouve  les  analogues  de  ces  dix  paires 
d'osselets,  mais,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons bientôt,  les  deuxos  dentaires  sont 
eu  général  soudés  entre  eux  (</).  Chez 
les  Ophidiens,  il  n'y  a généralement 
que  trois  paires  de  ces  osselets  qui 
restent  distinctes,  savoir  : le  dentaire, 


(fl)  Carier,  flecherches  fur  1rs  ossements  fossiles,  pl.  iXt , fig.  A et  7. 

(5)  Exemple*  : le  Vffratl  du  S'il  (Cuvier,  Op.  ctt.,  pl.  244,  fip.  4 el  5). 

— Le  Varan  égyptien,  ou  Varamu  arenariut  ( Blanc lianl,  Organisation  du  Rcgnc  animal, 
Keptii.es  sauriens,  pl.  il,  fip.  3 el  4). 

— Le  Lézard  ocellé  (Cuvier,  loc.  cit.,  pl,  244,  fip.  45).  * 

— Le  Phryuosowa  i vrnntum  (Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal,  Rkptii.e  sauriens, 

ri.  »,  fif.  7). 

— Le  Stellion  (Blanc lianl,  Op.  cit.,  REPTILES  SairîEN».  pl.  Ifi,  fip.  4). 

— Les  Iguanes  (Cuvier,  Ossements  fossiles,  pl.  244,  fip.  24  cl  25;  — Blanchard,  Op.  cit., 
Reptiles  sauriens,  pl,  22,  tp.  3 el  4;. 

(c)  Cuvier,  Op.  cit.,  pl.  244,  fip.  31  et  33. 

— Blanchard,  Op.  cil..  Reptiles  sauriens,  pl,  2,  fip.  23. 

(d)  Cuvier,  Op.  cit.,  pl.  23»,  fip.  17  el  25. 

— Blanchard,  Op.  cit.,  Reptiles  chélo.mens,  pl.  2,  fip.  5*et  C. 
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très  volumineuse,  les  deux  branches  de  la  mâchoire  inférieure 
sont  libres  à leur  extrémité  antérieure  et  susceptibles  de  s’écar- 
ter l’une  de  l’autre,  de  façon  à permettre  un  grand  élargissement 
de  la  bouche  dans  la  direction  transversale.  L’are  maxillo-cré- 
mastique  ou  temporal,  qui  suspend  chacune  de  ces  branches 
mandibulaires  â la  partie  postérieure  du  crâne,  jouit  aussi  d’une 
grande  mobilité;  il  n’est  pas  uni  inférieurement  à l’extrémité 
postérieure  de  l'are  palatin,  comme  chez  les  Poissons,  et  son 
articulation  crânienne  lui  permet  de  jouer  dans  tous  les  sens 
sur  le  point  d’appui' que  cette  jointure  fournit  â son  extrémité 
supérieure;  enfin,  il  est  lui-même  composé  de  deux  pièces  qui 
sont  mobiles  l’une  sur  l’autre  et  qui  forment  entre  elles  un 
angle  dont  l’ouverture  est  variable,  en  sorte  qu’il  peut  s’al- 
longer ou  se  raccourcir,  et  par  conséquent  augmenter  ou 
diminuer  la  distance  comprise  entre  l’articulation  de  la  mâ- 
choire inférieure  et  la  base  du  crâne  1).  La  mâchoire  supé- 
rieure de  ces  Reptiles  est  également  mobile  dans  ses  diffé- 


l'ariiculairerl  l’opcrculaire,  ou  bien  le 
siirangulaire  (cl. 

Dans  la  classe  îles  Batraciens,  la  mA- 
clioire  inférieure  est  composée  ordi- 
naircriientdc  trois  paires  d'osselets  (6); 
mais,  chez  les  Crcnouillcs.on  y distin- 
gue aussi  une  quatrième  paire  de  piè- 
ces cartilagineuses  qui  représentent  les 
os  articulaires  (c).  Citez  les  Salaman- 
dres, ces  quatre  paires  de  pièces  sont 
distinctes  dans  le  jeune  Age  (<i),  mais 
ne  forment  plus  que  deux  os  de  cha- 
que cillé  chez  l'adulte  (e).  Cette  der- 


nière disposition  se  voit  aussi  chez  les 
Cécilics  (/■). 

(t)  L'os  auquel  la  mâchoire  infé- 
rieure s'articule  est  l'aualoguc  de  celui 
que  j'ai  désigné  sous  le  nom  d'fcypo- 
tynipmnijue  ou  tympanique  inférieur 
chez  les  Poissons  ; il  est  placé  à peu 
près  verticalement,  cl  se  trouve  sus- 
pendu A un  second  levier  qui  se  dirige 
horizontalement  en  avant  et  va  s'ap- 
puyer sur  la  face  supérieure  du  crAne. 
Cette  dernière  pièce  est  généralement 
désignée  sous  le  nom  d'os  mastoïdien. 


(ai  Cuvier,  Règne  animal,  l.  III,  pl.  9,  lïjf.  3. 
ib)  Cuvier,  Ossements  fossiles,  pl.  353,  llp.  I. 

(c)  Ihagfe,  Op.  ci/.,  p.  51 , pl.  I . fi#.  3 et  5 (Mém.  de  l’.krad.  des  sciences,  Sav.  étrang.,  ».  VI). 
— Martin  Saint-Ange,  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  les  organes  transitoires 
et  In  métamorphosé  des  Batraciens,  pl.  34  (Ann.  des  sciences  nat.,  1831 , t,  XXIV). 

(i/i  Duji»,  Op.cit.,p\.  14,  fi  g.  90. 

(€)  Idem,  ibid.,  pl.  14,  fig.  87  et  88. 

(O  Met».  Ibid.,  pl.  1 4,  Üg.  94  «t  95. 
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rentes  parties  aussi  bien  ipie  dans  son  ensemble,  et  elle  se  trouve 
suspendue  au  crâne  par  des  ligaments.  De  même  cpie  chez 
les  Diodons,  parmi  les  Poissons,  les  os  intermaxillaires  sont 
représentés  par  une  pièce  médiane  et  impaire,  mais  celle-ci 
n’occupe  que  peu  de  place , et  la  plus  grande  partie  de  la 
mâchoire  supérieure  est  formée  par  les  os  maxillaires,  qui  sont' 
très  allongés,  libres  à leur  extrémité  antérieure,  et  articulés  par 
une  double  charnière  sur  l’angle  interne  de  l’orbite  et  l'arcade 
palatine,  de  façon  à pouvoir  jouer  comme  un  volet  de  dedans  en 
dehors  (1).  Knfin,  l'arcade  palatine  ne  s’appuie  aussi  sur  la  base 
du  crâne  que  par  deux  prolongements  placés  à quelque  distance 
l’un  de  l’autre  vers  sa  portion  moyenne,  et  son  extrémité  posté- 
rieure, située  sous  l'arc  temporal,  se  trouve  liée  à la  partie  voi- 
sine de  la  mâchoire  inférieure  par  des  ligaments,  de  manière  â 
suivre  les  mouvements  de  celle-ci  (‘2). 

La  disposition  de  la  mâchoire  inférieure  est  â peu  près  la 
même  chez  les  Serpents  venimeux  ; mais  la  mâchoire  supé- 
rieure de  ces  Reptiles  présente  quelques  particularités  impor- 
tantes à noter.  Ainsi,  les  os  maxillaires  sont  très  courts  et 


Cuvier  a donné  une  très  bonne  figure 
de  ccl  appareil  maxillo-crémastique 
cher  le  Python  !0),et  M.  Blanchard  l’a 
représenté  avec  beaucoup  de  soin  citez 
la  Couleuvre  \b). 

(1)  Exemples  : le  Python  (c)  cl  la 
Couleuvre  (rf). 

(S)  1/arcade  palatine  constitue  de 
chaque  côté  de  la  tête  une  rangée  d'os 
situés  à distance  à peu  près  égale 
de  l’os  maxillaire  et  de  la  ligne  mé- 
diane. Elle  est  formée  en  avant  par  un 


os  palatin  qui  est  libre  antérieurement 
et  qui  est  attaché  à la  base  du  crâne 
par  une  apophyse  située  vers  son  tiers 
postérieur.  L'os  plérygoldien  s’articule 
à l’extrémité  du  palatin  ; il  se  prolonge 
très  loin  en  arrière,  parallèlement  à la 
partie  postérieure  delà  mâchoire  infé- 
rieure,et  il  se  relie  â l’extrémité  posté- 
rieure du  maxillaire  supérieur  par 
l’intermédiaire  de  la  pièce  appelée  o* 
transverse  par  Cuvier  (e)  et  os  eelo - 
ptérygoïde  par  ,V1.  Owen  if)- 


(a)  Cuvier,  Règne  animal.  2*  édit.,  t.  Ut,  pi.  9,  fie.  2 et  3. 

(0)  Blanchard,  Organisation  du  Régne  animal,  REPTILES  OPHIDIENS,  ]■!  5,  tig.  t,  2 et  3. 

(e)  Cuvier,  Règne  ammal,  2'  édit.,  I.  lit,  pt.  H,  ti . 1 . 

— Milite  Edward,,  Élément*  de  loologie,  t.  lit,  p.  209,  fijj.  339. 

(d)  Warner,  k-one*  sootumicœ,  pi.  14,  lig.  23  et  24. 

(e)  Cuvier,  Dp.  cil, , t.  lit,  pl.  9,  Op.  1. 

(/)  Owen,  On  lhe  Archétype  and  Ihmologiee  of  the  Vertébrale  Skelelon  ( Bril . A**oc,,  1 846). 
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jouissent  d’une  grande  mobilité,  afin  de  pouvoir  dresser  ou 
reployer  en  arrière  le  crochet  qui  est  fixé  à leur  bord  inférieur. 
Par  conséquent,  les  côtés  de  la  mâchoire  supérieure  ne  sont 
formés  que  par  les  palatins  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
longueur  (1). 

Chez  quelques  autres  Reptiles  de  l’ordre  des  Ophidiens  (2), 
ainsi  que  chez  les  Sauriens  et  Jes  Chélonicus,  la  charpente  buc- 
cale se  perfectionne  beaucoup  sous  le  rapport  de  la  solidité,  et 
l’espèct*.  de  pince  formée  parles  deux  mâchoires  acquiert  meme 
une  grande  puissance,  mais  perd  en  même  temps  une  partie 
de  sa  dilatabilité.  Ainsi,  les  os  de  la  mâchoire  supérieure  s'arti- 
culent avec  le  crâne  au  moyen  d’engrenages  qui  les  rendent  com- 
plètement immobiles,  et  ils  se  réunissent  entre  eux  sur  la  ligne 
médiane  de  façon  à compléter  de  plus  en  plus  la  voûte  pala- 
tine (3);  les  deux  moitiés  de  la  mâchoire  inférieure  sont  soli- 


(1)  L'os  maxillaire  de  ces  Serpents 
est  de  forme  carrée,  et  il  s'appuie  sur 
l'os  frontal  antérieur  par  une  surface 
articulaire  qui  lui  permet  d'exécuter 
des  mouvements  de  bascule  et  de  di- 
riger sa  face  inférieure  en  bas  ou  en 
arrière.  Les  os  transverses  qui  le  re- 
lient à l'arc  palatin  sont  très  allon- 
gés (a). 

(2)  Chez  les  Ophisaurcs  et  les  Am- 
phisbènes,  les  inlermaxillaires  sont 
réunis  en  un  seul  os  médian  qui  s'ar- 
ticule solidement  avec  les  maxillaires 
supérieurs,  et  ceux-ci  sont  à leur  tour 
fortement  reliés  aux  os  lynipaniqucs 
par  l'intermédiaire  des  arcs  pala- 
tins (b). 


(3)  Chez  les  Sauriens,  les  os  maxil- 
laires supérieurs  s'articulent  aussi  par 
engrenage  avec  l'intermaxillaire,  et, 
en  général,  ils  laissent  entre  eux  un 
vide  considérable.  Mais  l'espace  com- 
pris entre  chacun  de  ces  os  et  l'os 
palatin  correspondant  n'est  que  fort 
petit  (c).  Citez  quelques  Reptiles  de 
cet  ordre,  par  exemple  les  Iguanes  (<fj, 
les  os  palatins  s'élargissent  davantage, 
de  façon  à se  rencontrer  sur  la  ligne 
médiane  dans  une  étendue  assez 
grande  et  à clore  la  portion  corres- 
pondante de  la  votlle  buccale.  Lutin, 
chez  les  Crocodiliens(e),  le  développe- 
ment en  largeur  des  diverses  pièces 
constitutives  de  cette  charpente  est 


(а)  Exempt*-  : le  Crotale,  ou  Serpent  A tonnelles  (Casier,  llrjne  animal,  t.  lit,  pl.  0,  lij.  4, 
5 et  0.  — Warner,  Icônes  sootomirœ,  pl.  14,  fijf.  16. 

(б)  Cuvier,  Règne  animal,  t.  III,  pl.  8.  fijr.  6 et  9. 

(c)  Exempt#  : 1#  Monitor,  ou  Varan  du  SU  {Cuvior,  Ossements  fossiles,  pl.  244,  lig.  J), 

(«0  BbnclurJ,  Organisation  du  Règne  animal,  Illàl'riLtS,  pl.  22,  lif.  2. 

(e)  Cuvier,  Ossements  fossUes,  pl.  251,  fig.  2. 
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deincnl  unies  entre  elles  ou  même  complètement  soudées  en- 
semble, et  Parc-bouumt  qui  les  suspend  au  crâne  se  trouve 
réduit  à une  seule  pièce  qui  s’articule  avec  celte  boite  osseuse 
ainsi  qu’avec  l’arc  palatin,  de  façon  à ne  pouvoir  exécuter  aucun 
mouvement  età  former  au  levier  mandibulairc  un  pointd’appui 
très  solide. 

§ 10.  — Chez  les  Oiseaux,  les  mâchoires  et  leurs  annexes 
osseuses  sont  constituées  à peu  près  de  la  même  manière  que 
chez  les  Reptiles  supérieurs  dont  je  viens  de  parler;  mais  elles 
offrent  en  général  beaucoup  moins  de  solidité,  à cause  de  la 
flexibilité  des  parties  qui  unissent  la  mâchoire  supérieure  au 
crâne  (1)  ou  qui  servent  comme  d’arcs-boutants  entre  cette  mâ- 


plus  compte!  ; les  maxillaires,  ainsi 
que  les  imermaxillaires  cl  les  palatins, 
se  réunissent  sur  la  ligne  médiane  ; 
les  ptérvgoidiens  se  comportent  de 
même,  excepté  tout  à t’ait  en  arriére, 
et  il  en  résulte  que  la  portion  médiane 
de  la  voûte  palatine  est  fermée  dans 
toute  ta  partie  médiane,  et  que  cette 
voûte  osseuse  ne  présente  des  rides 
que  vers  sa  partie  postérieure  et  laté- 
rale, là  où  se  trouvent  les  arrière-na- 
rines et  les  fosses  destinées  à loger  les 
muscles  masticateurs. 

Citez  les  Cltélonlens,  la  conforma- 
tion de  la  charpente  solide  de  la  bou- 
che est  à peu  près  la  même,  si  ce  n'est 
que  les  maxillaires  s'étendent  beau- 
coup moins  loin  en  arrière  ; mais  la 
clôture  de  la  voûte  palatine  n'en  est 
pas  moins  complète  (a). 


(1)  ta  mobilité  de  la  mâchoire  su- 
périeure sur  le  crâne  avait  été  remar- 
quée depuis  longtemps  cher  les  Per- 
roquets, où  elle  est  très  grande,  cl 
même  chez  quelques  autres  Oiseaux  de 
la  même  classe,  tel*  que  le  Flamant. 
Mais  c'est  à Hérissant  que  l'on  doit  la 
connaissance  de  celte  disposition  chez 
la  plupart  des  Oiseaux  et  du  méca- 
nisme qui  la  détermine  (6).  Dans  un 
travail  spécial  sur  ce  sujet,  cet  anato- 
miste distingué  a fait  voir  que  la  flexi- 
bilité du  bec  peut  résulter  de  deux 
circonstances,  savoir  : de  l'élasticité 
des  lames  osseuses  qui  unissent  cette 
partie  de  la  face  à la  région  frontale  du 
crâne  le) , ou  de  l'existence  d’une 
véritable  charnièresituée  entre  la  base 
de  cet  organe  et  la  portion  adjacente 
de  la  tête  (rf),  ou  bien  encore  de  la 


(a)  Cuvier,  Recherche»  sur  le»  Ossements  fottile»,  pi.  239,  fig  3. 

(b)  Hérissant , Observations  anatomiques  sur  le  mouvement  du  bec  des  Oiseaux  (Mon.  de. 
l'Acad.  des  sciences,  1748,  p.  345  et  auiv.l. 

(c)  Exemple*.  ; le  Perroquet  (Petit,  Description  anatomique  de  l'œil  de  l'espèce  de  Hibou  appelé 
Ulula  (Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  1736,  pl.  5,  fig.  3).  — Blanchard,  Organisation  du  Règne 
animal,  Oi»baux  tropiiiesteknikns,  pl  2,  fig.  4. 

— - Le  Pélican  (Hérissant,  Op.  cit.,  pl.  47,  lig.  4,  pl.  21 , fig.  1). 

— 1-ea  Pétrels  (Hérissant,  loc,  cit.,  pl.  47,  fig.  2). 

(d)  Exemples  : la  CÀgogne  (Hérissant,  Op.  cit.,  pl.  46,  fig.  2). 

— La  Spatule  (Hérissant,  Op.cil.,  pl.  46,  fig.  3). 
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choire  cl  l'extrémité  inférieure  de  l’arc  suspensour  de  la 
mâchoire  inférieure  (1). 

$1 1 . — Enfin,  chez  les  Mammifères,  la  mâchoire  supé- 
rieure est  unie  au  crâne  d’une  manière  encore  plus  intime  et 
se  consolide  davantage  (2)  ; elle  se  confond  avec  l’arc  palatin, 


réunion  de  ces  deux  particularités  or- 
ganiques, ainsi  que  cela  se  voit  citez 
le  Canard  (a).  A quelque  distance  au- 
dessous  de  celte  ligne  (]p  flexion,  la 
mâchoire  inférieure  s'articule  de  cha- 
que côté  avec  l'extrémité  antérieure 
de  deux  arcs-houtants  qui  vont  s'ap- 
puyer par  leur  bout  opposé  sur  la 
partie  Inférieure  de  l'os  carré  ou  arc 
maxillo-crémaslique,  lequel  est  lui- 
méino  tnohileet  susceptible  de  basculer 
sur  son  articulation  crânienne.  L'un  de 
ces  arcs-boutants  est  formé  par  l"os 
jugal.qui  est  grêle  et  très  allongé;  l’au- 
tre, situé  plus  en  dedans,  est  formé 
par  l’os  palatin  et  l'osplérygoïdien  (4). 

(1)  La  mâchoire  inférieure  des 
Oiseaux  est  composée  de  plusieurs 
pièces  distinctes  dans  le  jeui\c  âge  ; 
mais,  par  les  progrès  du  développe- 
ment, ces  osselets  constitutifs,  au  lieu 
de  rester  séparés , comme  citez  la 
plupart  des  Reptiles;  se  confondent 
plus  ou  moins  complètement.  Ainsi, 
les  deux  brandies  sont  sondées  entre 
elles  antérieurement , et  quelquefois 
on  n’aperçoit  aucune  trace  de  leur 
fractionnement  primitif  : par  exemple, 
chez  les  Rapaces  diurnes,  les  Passe- 
reaux et  lesfirimpcurs.  Dans  d'autres 
familles , la  portion  postérieure  de 
chaque  branche  reste  plus  ou  moins 
distincte  de  la  portion  antérieure  et 


commune,  de  sorte  que  l'ensemble  de 
la  mâchoire  se  composcde  trois  pièces, 
disposition  qui  est  dominante  chez  les 
Gallinacés,  les  Échassiers  et  les  Palmi- 
pèdes. Enfin,  chez  quelques-uns  de 
ces  Animaux,  l’Autruche  et  leCasoar, 
par  exemple,  on  distingue  aussi  der- 
rière l’analogue  des  os  dentaires  une 
paire  de  pièces  qui  correspondent  aux 
os  operculalre»  des  Reptiles. 

L’arc  maxillo-crémaslique,  qui,  de 
chaque  côté  de  la  tête,  donne  attache  à 
la  mâchoire  inférieure  et  la  suspend 
an  crâne,  est  formé  d’une  seule  pièce 
appelée  communément  l'os  carré  (c) 
ou  os  lympanique.  Cet  arc-boutant 
remonte  le  long  du  bord  antérieur  du 
tympan  de  l'oreille,  et  va  s’articuler 
avec  la  portion  auriculaire  de  la  boite 
céphalique  par  une  sorte  de  charnière, 
de  façon  â jouir  d'une  certaine  mo- 
bilité et  â pouvoir  porter  son  extrémité 
opjtoséc  en  avant  ou  en  arrière. 

(•2)  Pour  se  rendre  bien  compte  de  la 
conformation  de  cette  parliedcla  char- 
pente buccale  dans  la  classe  des  Mam- 
mifères, il  est  boude  l’étudier  d'abord 
chez  un  de  ces  Animaux  où  ses  diver- 
ses pièces  constitutives  sont  bien  dé- 
veloppées et  conservent  pour  la  plu- 
part leur  individualité  à l’âge  adulte  : 
par  exemple,  le  Chien  [d). 

Là  toute  la  portion  antérieure  de 


fa)  Hérissant,  Op.  cil.  (M Cm.  <tr  r.traâ.  â-i  teuntet.  i 7 ts , (’!.  17,  (1,*.  3;  pi.  10,  li j.  1,  etc.) 
(Si  Exempta  : le  flânent  fHérintam,  Op.  cif. , pi.  10,  tiç.  S ; pi.  33,  lig.  3 et  3). 

(cl  Hém-ant,  Op.  cil.,  p.  356. 

\ê)  Vojez  Cuvier.  Recherche»  <nr  Ut  oiicmknti  /bftilaf,  pl.  177,  fig.  10,  30  ci  îl. 

— BtxinviUc,  OiUoqraphic,  r.xnxxssraiw,  genre  Ce  fin,  pl.  5 k S. 
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el  souvent  les  différentes  pièces  qui  la  constituent  se  soudent 
entre  elles  de  façon  à faire  disparaître  plus  ou  moins  com- 
plètement les  traces  de  leur  séparation  primordiale.  D'or- 


la  mâchoire  supérieure  est  formée 
par  les  deux  os  intermaxillaires  (ou 
os  prémaxillaire),  qui  sont  très  dé- 
veloppés cl  qui  s’unissent  entre  eux 
sur  la  ligne  médiane  par  une  suture 
articulaire.  Chacun  d’eux  présente 
trois  portions  assez  distinctes , sa- 
voir : I"  une  bande  alvéolaire  qui  li- 
mile  la  houche  en  avant,  porte  les 
dents  incisives,  et  forme  le  bord 
inféricurdcs  narines  ; 2”  une  branche 
montante  qui  s'élève  de  la  partie  ex- 
terne de  la  précédente,  circonscrit 
latéralement  les  narines,  et  se  dirige 
vers  le  front  en  s’articulant  d'un 
côté  avec  l’os  nasal.de  l'autre  avec  l’os 
maxillaire  ; 3*  une  lame  palatine,  qui 
en  se  portant  horizontalement  en  ar- 
rière, forme  un  angle  plus  ou  moins 
ouvert  avec  la  portion  montante  de 
la  face  Interne  de  la  bande  alvéolaire, 
el  se  bifurque  avant  de  rejoindre 
la  partie  correspondante  de  l'os  maxil- 
laire. 

Les  os  maxillaires  occupent  lecôtédc 
la  Itouclie,  el  présentent  également  une 
portion  alvéolaire  qui  borde  latérale- 
ment celle  cavité  ; une  portion  mon- 
tante, qui  se  dirige  vers  le  front  où  elle 
s'articule  avec  le  bord  antérieur  de  l’os 
coronal.et  qui  limite  la  fosse  orbitaire 
en  dessous;  enfin  une  portion  pala- 
tine qni  se  dirige  horizontalement  en 
dedans,  et  s'articule  par  son  bord  in- 
terne avec  la  partie  palatine  de  l'in- 
lermaxitlaire,  avec  la  partie  corres- 
pondante du  maxillaire  du  côté  opposé, 
et  plus  en  ariière  avec  l'os  palatin.  Il 
est  aussi  à noter  que  l'extrémité  posté- 
rieure de  cet  os  maxillaire  s'articule 


avec  l’os  jugal,  qui,  à son  tour,  va 
s'articuler  avec  un  prolongement  de 
l'os  temporal,  cl  forme  aiusisurlecôlé 
de  la  face  une  arcade  osseuse  appelée 
zyyomalii/ue,  qui  limitedu  côté  externe 
la  fosse  temporale  où  sont  logés  les 
principaux  ifluscles  masticateurs.  Los 
os  palatins,  réunisentre  eux  paruuc  su- 
ture médiane  et  enclavés  entre  les  por- 
tions postérieures  des  deux  os  maxil- 
laires, complètent  en  arrière  le  plafond 
de  la  chambre  buccale  nu  voûte  pala- 
tine ; ils  donnent  naissance  à une  lame 
montante  qui  se  prolonge  davantage 
eu  arrière  sur  les  côtés  des  arrière  na  - 
ri  nés.  et  ils  s'unissent  très  intimement 
aux  os  ptérygoldiens,  lesquels  sont  à 
leur  tour  soudés  au  crine  de  manière  il 
former  it  droite  et  b gauche  une  cloi- 
son verticale  entre  la  partie  posté- 
rieure des  fosses  nasales  et  les  portions 
adjacentes  des  fosses  temporales.  La 
voûte  palatine,  constituée,  comme  je 
viens  de  le  dire,  par  lesos  intermaxil- 
laires  enavanl,parles  maxillairesdans 
sa  portion  moyenne,  et  par  les  pala- 
tins en  arrière,  s'appuie  aussi  sur  la 
cloison  médiane  des  fosses  nasales  ou 
os-  vomer,  et  ne  présente  de  lacunes 
que  tout  à fait  en  arrière  où  les  os 
palatins  sont  échancrés  pour  laisser 
libres  les  arrière-narines,  et  vers  son 
extrémité  antérieure,  où  les  bran- 
ches palatines  des  os  inlermaxillaires, 
en  s'unissant  nu  bord  Interne  de  la 
portion  horizontale  du  maxillaire, 
laissent  de  chaque  côté  un  petit  es- 
pace vide  que  les  anatomistes  ap- 
pellent le  frou  incisif,  ou  troupalulin 
antérieur. 
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dinaire,  les  deux  branches  de  la  mâchoire  inférieure  s'unissent 
antérieurement  de  manière  à ne  constituer  qu’un  seul  os  en 


La  disposition  générale  des  diverses 
pièces  constitutives  de  la  mâchoire 
supérieure  est  la  même  citer  les  au- 
tres Mammifères  (a)  ; seulement  ces 
os  varient  dans  leurs  formes  ainsi  que 
par  leur  grandeur  relative,  cl  tautôt  ils 
s'articulent  moins  parfaitement  entre 
eux,  tandis  que  d'autres  fois  ils  se  fon- 
dent de  façon  que  deux  ou  plusieurs 
d’entre  eux  ne  sont  représentés  que 
par  une  pièce  unique. 

Ainsi,  chei  quelques  Singes,  l'os  in- 
termaxillaire se  confond  de  très  bonne 
heure  avec  l'os  maxillaire,  et,  à l'âge 
adulte,  toute  la  portion  alvéolaire  de  la 
mâchoire  supérieure  ne  se  trouve  for- 
mée que  par  une  seule  paire  d'os  aux- 
quels on  conserve  le  nom  de  maxil- 
laires supérieurs  (6).  Chez  l'Homme, 
cette  fusion  s’opère  dans  les  premiers 
temps  de  la  vie  embryonnaire  (c),  et 
souvent  les  os  intermaxillaires  parais- 
sent même  avorter  complètement  (d)  ; 


enfin  les  diverses  pièces  dépendantes 
de  chaque  arc  palatin  se  soudent 
aussi  entre  elles  de  façon  que  la  mâ- 
choire supérieure  en  totalité  ne  se 
trouve  composée  que  de  deux  paires 
d'os,  savoir  : des  maxillaires  et  des 
palatins  (r).  Quelquefois  on  aperçoit 
cependant  à la  partie  antérieure  de 
la  voûte  palatine  des  traces  d’une 
suture  qui  correspond  & la  ligne  de 
jonction  des  intermaxillaires  avec  les 
maxillaires  {[). 

Chez  le  plus  grand  nombre  des 
Mammifères,  les  os  intermaxillaires 
sont  distincts  chez  l'adulte  , mais 
complètement  rapprochés  entre  eux 
sur  le  devant  de  la  bouche.  Quelque- 
fois ils  laissent  entre  eux  & leur  partie 
antérieure  une  petite  fente  ; par  exem- 
ple, chez  les  Bœufs  (p),  le  Mouton  1 h) 
et  les  autres  numiuanls,  l'Oryclé- 
rope  (>),  etc.  Enfin,  chez  d’autres 
Mammifères , iis  ne  se  rencontrent 


(a)  Exemptes  : le  Macaque  (BUinvilte,  Osléographic , PRIMATES,  genre  Pilhecus,  pl.  7). 

•—Le  Lien  (Cuvier,  Ossements  fossiles,  pl.  195,  fig.  I;  — BUinvilte,  Op.  Ht.,  Carnassiers, 
genre  Felis,  pl.  5). 

— L’Hyène  (Cuvier,  Op.  cit.,  pl.  190,  fig.  I et  3 ; — BUinvilte,  Op.  Ht.,  genre  Hyœna,  pl.  3 
*3). 

— Le  Phoque  (BUinvilte,  Op.  cit  , genre  Phoca,  pl.  5). 

— Le  Cheval  (Cuvier,  Op.  cit.,  pl.  58.  fi  g.  1 ; — BUinvilte,  Op.  cit.,  genre  Equus,  pl  3). 

(5)  Exemple*  : te  Chimpanxé-'Owen,  On  the  Ottcology  of  the  Chimpansee  and  Orang-L'tan, 
(dans  Trans.  of  the  Zool.  Soc.,  1835, 1.  I,  pl.  55,  fig.  I;  — BUinvilte,  goure  Pilhecus,  pl  5|. 

— La  soudure  do  l'intermaxillaire  avec  le  maxillaire  est  beaucoup  plus  tardive  chcs  l'Orang-Oulsng 
(vot.  Owrn,  loc.  cit..  pl.  55,  fig  2). 

(cl  Vicq  d’A/yr,  Observations  anatomiques  sur  trois  Singes  (Mém.  de  l'.icad.  des  sciences, 
1780,  p.  489). 

— Goethe,  Zur  Morphologie  : De  l'existence  de  l’os  intermaxillaire  <1  la  mâchoire  supérieurs 
de  l'Homme  {Œuvres  d'histoire  naturelle,  lr»d.  par  Martin*,  p.  69). 

(d)  Em.  Rousseau,  De  la  non-existence  de  l'os  intermaxiilaire  ches  l’Homme  {Revue  et  Magasin 
de  soologie  de  Guérin,  1859.  (d.  1 , 6g.  1 et  3). 

(c)  Voyet  Sappcy,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  1,  p.  47,  flg.  30,  elc. 

— Voyet  Bourgery,  Traité  de  l’anatomie  de  l'Homme,  ».  I.  pl.  14.  lig.  1 ot  2 ; pl.  35,  fig.  7 
4 13,  etc.,  ou  toute  autre  iconographie  anatomique  du  corps  humain. 

( f ) Des  exemple*  de  cette  disposition  Anormale  ont  été  représenté*  par  divers  auteurs,  tels  que 
M.  Owen,  Op.cit.  (Trans.  of  the  Zool.  Soc.,  1. 1,  pl.  58). 

Cf)  V oyex  Cuvier,  Ossements  fossiles,  pl.  170,  fig.  1,  elc. 

(R)  Cuvier.  Op.  cit.,  pl.  102,  fig.  2 et  3. 

(i)  Mem.  ibtd.,  pl.  213,  fig.  2 et  3. 

vi.  U 
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forme  de  Y ou  de  fer  â cheval  (1),  et  les  os  qui,  chez  les 
Vertébrés  ovipares,  étaient  interposés  entre  ses  surfaces  arti- 
culaires et  la  base  du  crâne  en  manière  d'arcs-boutants,  sont 
employés  dans  la  composition  des  parois  de  celle  boite  osseuse. 


pas  du  tout  cl  laissent  mit  le  devant 
de  la  bouche  une  large  fente,  ainsi 
que  cela  se  voit  chez  certaine» 
Chauves-Souris  'a)  ; ou  même  un  grand 
espace  vide,  comme  chez  l'Ornltho- 
rhynque , où  ils  représentent  une 
sorte  île  fourche  A deux  branches 
recourbées  en  dedans  (6;. 

Parfois,  chez  l'Homme,  les  os 
maxillaires,  et  même  les  os  palatins, 
restent  écartés  entre  eux  sur  la  ligne 
médiane,  et  il  ' en  résulte  un  vice  de 
conformation  qui  est  connu  sous  le 
nom  de  btc-tU-lièvrr , diiTormité  qui 
peut  être  déterminée  aussi  par  un 
airêl  dans  la  jonction  de  l'inlermaxil- 
lairc  avec  le  maxillaire  (c). 

Il  est  aussi  à noter  que,  citez  la  plu- 
part des  Marsupiaux,  lesos  maxillaires, 
tout  en  s'articulant  par  suture  sur  la 
partie  antérieure  de  la  bouche,  ne  se 
rencontrent  pas  dans  toute  la  longueur 
de  leur  bord  interne  et  laissent  des 
vides  plus  ou  moins  considérables 
dans  la  votlle  palatine.  Ainsi,  citez  le 
Peramelrs  lagolis,  une  grande  lacune 
médiane  est  produite  de  la  sorte  et 
occupe  près  du  tiers  de  la  longueur  du 
palais  (rf) . 

(I)  Chaque  branche  de  la  mâchoire 
inférieure  des  Mammifères  ne  se  com- 
pose que  d'uuc  seule  pièce  osseuse  qui 
se  joint  a son  congénère  par  sou  extré- 


mltéantérieure.  Dans  l'embryon  etdans 
le  jeune  Age  elles  sont  distinctes  entre 
elles.  Celle  disposition  persiste  pen- 
danttoule  la  vie  chez  beaucoup  deces 
Animaux,  tels  que  les  Carnassiers,  les 
Insectivores,  les  Rongeurs, les  Humi- 
liants ordinaires,  la  plupart  des  Éden- 
tés, les  Cétacés,  les  Marsupiaux,  etc.; 
mais  elle  disparaît  de  lionne  heure, 
par  suite  de  la  soudure  deces  os  chez 
l'ilomme,  les  Quadrumanes,  les  Chi- 
roptères, les  Pachydermes,  les  Cha- 
meaux et  quelques  autres  Mammi- 
fères. Citez  ceux-ci , la  séparation 
primordiale  des  deux  brandies  mau- 
dibulaires  n'est  indiquée  dans  l'âge 
adulte  que  par  une  ligne  de  soudure 
appelée  la  symphyse  du  menton.  Il  est 
aussi  à noter  que  l'étendue  de  la  sur- 
face articulaire  par  laquelle  ces  bran- 
dies s'unissent  varie  beaucoup  chez 
les  divers  Mammifères,  cl  que  cite* 
ceux  où  ces  deux  os  se  rencontrent 
sous  Un  angle  très  aigu,  elle  est  eu 
généial  fort  considérable.  Ainsi,  chez 
rilypeiodon,  elle  occupe  le  tiers  de  la 
longueur  de  la  mâchoire  (c). 

Chez  un  petit  nombre  de  Mammi- 
fères, les  deux  brandies  de  la  mâchoire 
inférieure  ne  sont  unies  que  d'une 
manière  lâche.  Citez  l'fxltidné,  elles 
ne  sont  retenues  l'une  à l'autre  que 
par  un  ligament. 


(a)  Exemple  : !e*  Soettielles  (HlainvilK»,  Ostéographie,  CiimopTfcnits,  pl.  8). 

(ài  C«%ier,  Ossements  fossiles,  pl.  2|5,  tij»,  $ cl  4, 

(c)  Voy.  H.  Geoffroy  Saint-Hilairo,  Hist.  de»  anomalie»  de  l'or  gants 183®,  l.  l,p.  584  et  »uiv. 

(d)  Owm,  art.  Maivmmaua  (To»id‘*  Cyclop.  of  Anat.  and  l‘hy*iol.,  t.  111,  p.  $74,  liÿ.  90). 

(e)  Cuvier,  Ossements  fossiles,  pl.  $$5,  lig.  6, 
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de  sorte  que  c’est  directement  sur  celle-ci  que  le  levier  man- 
dibulairc  prend  ses  poidts  d’appui  (i).  Il  est  aussi  à noter  que 
chez  tous  les  Mammifères  cette  articulation  se  fait  A l’aide 
d’une  partie  saillante  et  convexe,  appelée  condyle,  qui  s’élève 
de  l’extrémité  postérieure  de  la  mâchoire  et  s'emboîte  dans 
une  cavité  creusée  pour  la  recevoir  de  chaque  côté  de  la  base 
du  crâne  (2).  Les  caractères  secondaires  de  l’espèce  de  double 
charnière  ainsi  constituée  varient  un  peu,  comme  nous  le  ver- 
rons bientôt,  mais  toujours  l’articulation  de  la  mâchoire  infé- 
rieure est  disposée  de  façon  A permettre  A l’extrémité  antérieure 
de  cet  os  de  s’éloigner  on  de  se  rapprocher  de  la  mâchoire  su- 
périeure, tout  en  restant  solidement  appuyée  contre  la  base  du 
crâne  par  l’extrémité  postérieure  de  chacune  de  ses  branches, 
lesquelles  sont  attachées  à cette  portion  immobile  de  la  char- 
pente céphalique  par  des  ligaments  disposés  en  manière 
d’amarres  (3). 


(1)  (.es  pièces  correspondantes  à 
celles  que  j'at  appelées  tympaniques 
che*  les  Reptiles  et  les  Poissons  de- 
viennent des  parties  constitutives  de 
l'os  temporal  des  M .inimité res,  ainsi 
que  noos  le  verrons  quand  nous  étu- 
dierons d’une  manière  spéciale  la 
composition  du  squelette  che*  ces  der- 
niers Vérlébrés. 

(2)  Comme  je  l’ai  déjà  dit,  celte 
disposition  est  caractéristique  de  la 
classe  des  Mammifères  ; che*  tou*  les 
autres  Vertébrés,  celte  surface  articu- 
laire étant  concave  au  lieu  d'étre  con- 
vexe et  logeant  l'extrémité  saillante  de 
l’are  maxillo-crémaslique. 

(3)  i.’apophyse  articulaire  ou  le 
condyle  de  la  mâchoire  inférieure  des 
Mammifères  est  terminé  par  une 
surface  convexe  et  très  lisse  qui  se 
loge  dans  une  cavité  appelée  glé- 
noide, située  de  chaque  côté  de  la  base 


du  crâne  immédiatement  au-devant  de 
l’orifice  du  conduit  auditif  externe. 
Sa  forme,  ainsi  que  celle  de  la  cavité 
dont  je  viens  de  parier,  varie  suivant 
le  genre  de  mouvements  que  la  mâ- 
choire doit  evéculer  pendant  la  mas- 
tication , et  l’élude  de  ces  relations 
trouvera  sa  place  dans  la  prochaine 
Leçon,  lorsque  nous  nous  occuperons 
du  système  dentaire,  la  portion  pos- 
térieure de  la  mâchoire  qui  porte  le 
condyle  se  recourbe  en  général  vers  le 
haut,  et  les  anatomistes  lui  donnent 
le  nom  de  branche  montante  ; elle 
s'élève  d’autant  plus  que  la  voûte  pa- 
latine se  trouve  plus  éloignée  de  le 
base  du  crâne.  Cite*  l'Homme  et  les 
Singes,  elle  est  beaucoup  plus  haute 
que  cite*  les  Carnassiers  ; che*  la  plu- 
part des  ltongeui-8,  elle  est  i peine 
distincte  de  la  brandie  horizontale  de 
l’os,  et  chez  le  Uaupbin  elle  se  «on- 
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On  remarque  aussi  des  différences  1res  grandes  dans  la  forme 
et  les  dimensions  des  mâchoires  ; mais  ces  variations  se  lient  en 
général  à certaines  dispositions  des  organes  préhenseurs  que 
ces  leviers  sont  destinés  à mettre  en  mouvement,  et,  par  con- 
séquent, je  n’en  parlerai  que  lorsque  nous  aurons  à nous  occu- 
per du  jeu  de  ces  instruments. 

§ 12.  — Les  leviers  mandibulaires  dont  nous  venons  d’étu- 
dier la  disposition  sont  mis  en  mouvement  par  des  muscles 
très  puissants  qui,  pour  la  plupart,  s’insèrent  à la  mâchoire 
inférieure  par  une  de  leurs  extrémités  et  se  fixent  aux  parties 
adjacentes  du  crâne  ou  de  la  face  par  leur  extrémité  opposée. 
Les  plus  importants  de  ces  muscles  sont  les  élévateurs  de  la 
mâchoire.  En  général,  ils  sont  au  nombre  de  quatre  de  chaque 
côté  de  la  tète,  et  se  trouvent  placés  deux  en  dehors  de  cet 
organe  et  deux  à sa  face  interne.  Ainsi,  chez  l’Homme,  toute 
la  partie  latérale  de  la  tète  qui  est  située  au-dessus  et  au- 
devant  de  l’oreille,  et  qui  est  connue  des  anatomistes  sous 
le  nom  de  fosse  temporale,  est  occupée  par  un  grand  muscle 
dont  les  fibres  convergent  en  descendant  et  s’attachent  à une 
saillie  de  l’os  maxillaire  inférieur  appelée  apophyse  coronoide  ; 
par  leur  extrémité  supérieure  elles  sont  fixées,  soit  à la  sur- 
face externe  de  la  boite  crânienne,  soit  à des  cloisons  aponé- 
vrotiques  qui  en  naissent,  et,  comme  l’apophyse  eoronoïde  se 


fond  avec  elle  ; malt  on  remarque,  & 
cel  égard,  beaucoup  de  variations  cher 
les  diilércntes  espèces  d'une  même 
famille  zoologique. 

Le  condyle  de  la  milclioirc  est  en 
général  porté  sur  un  col  plus  ou  moins 
étroit,  et  il  est  maintenu  dans  la  cavité 
glénoldc  par  une  capsule  articulaire 
et  par  des  ligaments  qui  s'étendent  de 
son  col  aux  parties  aériennes  de  la 


base  du  crâne  (a).  Il  est  aussi  1 noter 
qu'un  cartilage  interarliculaire  se 
trouve  placé  entre  les  deux  surfaces 
osseuses , et  qu'à  raison  de  son 
élasticité  , il  diminue  la  pression  que 
la  mâchoire  exerce  sur  le  fond  de  la 
cavité  glénoide,  lors  de  la  contraction 
violente  des  muscles  élévateurs  du 
premier  de  ces  organes. 


(aj  Vojot  Svppey,  Traité i'anatmit  iacripiuic,  1. 1,  p.  lit,  fi;.  51,  55  et  53. 
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trouve  placée  au-devant  de  l’articulation  de  ce  même  os  avec 
la  base  du  crâne,  leur  contraction  détermine  l'élévation  de 
l’extrémité  antérieure  du  levier  mandibulaire  et  la  clôture  de  la 
bouche  (i). 

La  disposition  générale  de  cet  organe  moteur,  qui  est  appelé 
muscle  crotaphite  ou  temporal,  est  à peu  près  la  même,  non- 
seulement  chez  les  autres  Mammifères,  mais  aussi  chez  la  plu- 
part des  Vertébrés;  seulement,  son  volume  varie  suivant  qu’il 
est  destiné  à exercer  une  traction  plus  ou  moins  puissante  sur  la 
mâchoire  (2).  Ainsi,  chez  les  Animaux  qui  <ont  besoin  de  dé- 


fi) Cheî  l’Homme , le  muxele  cro- 
taphile  (a)  on  temporal  est  large 
et  mince  ; il  remplit  la  fosse  tem- 
porale, qui  est  circonscrite  supérieu- 
rement par  une  ligne  courbe  tracée 
sur  les  os  frontaux  et  pariétaux,  de- 
puis l'angle  externe  de  l’orbite  jns- 
qu’au  -dessus  de  l'oreille  (6),  et  qui  est 
fermée  extérieurement  par  une  lame 
aponévrotique  tris  forte,  étendue  de 
la  ligne  dont  je  riens  de  parler  au 
bord  supérieur  de  l’arcade  zygomati- 
que. Les  fibres  musculaires  s'insèrent 
en  partie  à la  face  interne  de  cette 
aponévrose,  en  partie  aux  parolsosseu- 
ses  de  ta  fosse  temporale,  puis  se  réu- 
nissent autour  d'un  tendon  qui  va 
s'implanter  sur  les  bords  et  sur  la  face 
externe  de  l'apophyse  coronolde,  en 
passant  derrière  l’arcade  rygoma- 
tique  (c). 

(2)  Chez  les  Oiseaux,  le  muscle  tem- 
poral est  peudéveloppé  et  ne  remonte 
pas  sur  le  dessus  du  crâne  ; mais  en 


général  une  partie  de  ses  faisceaux 
constitutifs  s’insère  dans  l’intérieur  de 
la  fosse  orbitaire,  et  l’on  y remarque 
trois  ou  même  quatre  portions  assez 
distinctes  (</;.  Pour  plus  de  détail  au 
sujet  des  modifications  qui  s’y  obser- 
vent, je  renverrai  â l’ouvrage  de 
Cuvier  (e). 

Chez  le  Cormoran  , les  muscle* 
temporaux  prennent  leurs  attaches 
non-seulement  sur  les  parties  latérales 
et  supérieures  du  crâne,  mais  aussi 
plus  en  arrière,  sur  un  os  surnumé- 
raire qui  fait  suite  à l’occipital  et  qui 
paraît  être  dû  à une  transformation 
du  ligament  cervical  (/). 

Chez  les  Repi  iles,  ces  muscles  sont  en 
général  très  forts  ; chez  les  Serpents,  ils 
présentent  quelques  particularités  qui 
sont  en  rapport  avec  le  mode  d'action 
des  dents  de  ces  animaux,  ainsi  que 
nous  le  verrons  bientôt. 

Enfin,  dans  la  classe  des  Poissons, 
le  muscle  temporal  est  quelquefois  très 


(a)  D«  xr,i Toyoç,  tempe. 

(S)  Voyex  Bourgrry,  Anatomie  de  l'Homme,  1.  I,  pl.  1 7 . fig.  1. 

(f)  Bwurferj,  Dp.  cil.,  I.  Il,  pl.  90. 

(S)  Exemple  : Vépervier  {C&rus,  Tab.  Anal,  eompar.  ttluitr.,  pars  I,  pl.  S). 

|«)  Casier,  Lcçone  d'anatomie  comparée,  I.  IV,  p.  119. 

If)  Yarrsll,  On  the  Uie  of  Me  .Upboid  Boue  and  iU  Mneclet  i»  M*  Cormoranl  (Zool.  Jonrn., 
1899,1.  IV, p.  *3»,  pl.  7,fig.  5.1  6). 
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ployer  de  la  sorlc  une  1res  grande  force,  il  recouvre  tout  le  des- 
sus de  la  tète,  et  souvent  le  crâne  se  hérisse  de  crêtes  osseuses 
pour  fournir  à ses  fibres  des  points  d'attache  plus  étendus. 
Chez  le  Chien,  par  exemple,  le  dessus  du  crâne  est  garni  d’une 
crête  longitudinale  médiane  qui  se  bifurque  en  avant  pour  des- 
cendre vers  les  angles  orbitaires  externes,  et  qui  en  arrière  se 
réunit  â une  crête  transversale  située  au-dessus  de  l’occiput;  il 
en  résulte  que  la  surface  d’insertion  disposée  pour  recevoir  les 
fibres  des  muscles  temporaux  est  beaucoup  plus  étendue  que  si 
la  boite  crânienne  était  simplement  bombée  en  dessus  (1), 
Chez  les  Hyènes,  cette  particularité  est  encore  plus  prononcée  ; 
mais,  c'est  chez  les  Tortues  qu'elle  atteint  son  plus  haut  degré 
de  développement.  En  effet,  chez  la  plupart  de  tes  Reptiles,  ce 
n’est  pas  seulement  une  crête  qui  s'élève  au-dessus  du  crâne, 
mais  une  grande  lame  osseuse  qui,  de  chaque  coté,  part  du 
sommet  de  la  tète  et  se  porte  en  dehors,  de  façon  à former  voûte 
et  à recouvrir  la  totalité  de  la  fosse  temporale  (*2).  Or,  celte 


volumineux,  cl  II  |iciil  recouvrir  loule 
la  face  supérieure  du  crine,  ainsi  que 
cela  sc  voit  chei  le  Congre  ; mais,  en 
général,  U grande  cloison  jugalc  for- 
mée par  les  arcs  tein|K>ral  ci  palatin 
v suffit  à l'inserlion  de  son  extrémité 
supérieure  (U). 

(1)  Celle  crélc  épicranienne  a reçu 
le  nom  de  pariétal  parce  qu’elle  naît 
principalement  sur  la  suture  médiane 
formée  par  la  réunion  des  deux  os 
pariétaux  ; mais  elle  sc  prolonge  sur 
l’os  frontal  en  avant  et  sur  l'os  occipi- 
tal en  arrière  (6;.  Elle  n’est  pas  éga- 
lement développée  chez  les  différentes 
races  de  Cliiens. 

(2)  Cette  voûte  temporale  est  con- 


stituée de  la  manière  la  plus  complète 
cher,  le  Caret,  on  Chtlcmia  imbricala, 
où  elle  dépasse  le  bord  postérieur  du 
crine  et  descend  latéralement,  de  façon 
à se  confondre  avec  l’arcade  zygoma- 
tique, et  à rejoindre  ainsi  la  mâchoire 
supérieure  en  avant  aussi  bien  que 
l’extrémité  Inférieure  de  l'os  lympa- 
niqueen  arrière.  Elle  est  formée  prin- 
cipalement par  les  os  pariétaux,  les 
frontaux  postérieurs  et  les  jugaux; 
mais  des  pièces  que  Cuvier  considère 
comme  les  analogues  des  os  temporaux 
et  des  mastoïdiens  entrent  aussi  dans 
sa  composition  (c). 

Chez  le  Trionyx  du  Gange  (ou 
Oymnopus  Duvaucelli , de  OinnérU), 


tm  r*r  exempte,  die.  ta  l'crch t (tinter  et  Yalencienni-e,  Histoire  de»  Ponton»,  t.  I,  pi-  40). 
(S)  Cuvier,  Ossements  fossiles , pl.  177,  fig,  ii),  Si  et  SS. 

(c)  litem,  tout-,  pl.  S3Ü,  Ua*.  t,  S,  3 et  4. 
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disposition  est  très  favorable  au  jeu  des  muscles  temporaux,  et 
la  force  que  tous  ces  Animaux  déploient  quand  ils  serrent  les 
mâchoires  est  énorme. 

Il  est-  aussi  à noter  que  chez  les  Mammifères  dont  les  mus- 
cles élévateurs  de  la  mâchoire  doivent  être  très  puissants,  et 
par  conséquent  très  gros,  les  arcades  zygomatiques  se  trou- 
vent portées  fort  loin  en  dehors,  de  façon  à donner  plus  d’es- 
pace pour  loger  ccsorganes  moteurs.  Ainsi,  chez  lesbien,  ces 
arcades,  au  lieu  de  se  diriger  presque  en  ligne  droite  de  la 
pommette  vers  l’oreille,  comme  chez  l’Homme,  décrivent  un 
arc  de  cercle  très  grand,  et  chez  le  Lion,  la  saillie  qu’elles  font 
triple  la  largeur  de  la  tête  (1). 


cette  voûte  est  également  très  déve- 
loppée, mats  elle  s’éiend  un  peu  moins 
en  arriére  (a). 

Cher,  d'autres  Ctiéloniens  , elle 
est  plus  on  moins  incomplète  : ainsi, 
chez  la  Tortue  d'eau  douce  d'Europe 
( Tcsludo  eurojxru),  elle  ne  recouvre 
que  la  portion  postérieure  des  fosses 
temporales  (6),  et,  chez  la  Tortue  ter- 
restre de  l'Inde  (c),  elle  est  à peine  in- 
diquée. 

Lue  disposition  analogue  des  fosses 
temporales  se  voit  aussi  chez  les  Cro- 
cudiliens  : seulement  la  voûte  des 
chambres  osseuses  ménagées  ainsi  de 
chaque  côté  du  crâne  (tour  loger  les 
muscles  releveurs  de  la  mâchoire 
inférieure  est  trouée  au  milieu  (rf;. 
Enfin,  on  retrouve  une  voûte  tem- 
porale imparfaite  chez  plusieurs  Sau- 


riens ordinaires,  par  exempte  chez  le» 
Lézards  (e)  i et  riiez  les  Caméléons, 
cette  voûte  s'élève  i une  hauteur 
très  considérable  au-dessus  du  crâne, 
mais  elle  est  largement  perforée  au 
milieu  ([). 

(1)  C'est  principalement  de  celle 
disposition  des  arcades  zygomatiques 
que  dépend  la  forme  élargie  de  la  tète 
du  Lion  (g)  et  des  autres  grands  Car- 
nassiers, car  le  crâne  de  res  animaux 
est  fort  étroit  (A). 

Os  traverses  osseuses  ne  sont  pas 
complètes  chez  tous  les  Mammifères: 
ainsi,  cl\pz  quelques  Edenlés,  tels  que 
le  Pangolin  (t),  dont  l'appareil  man- 
dibtilaire  est  très  faible,  elles  ne  sont 
représentées  que  par  deux  apophyses 
qui  se  dirigent  l’une  vers  l'autre 
sans  se  rencontrer,  et  elles  manquent 


(а)  Cuvier,  Ouemtnti  fatnile»,  pi.  339,  tip.  10  et  H. 

(б)  Idem,  ibid.,  pl.  239,  ftp.  J 3 et  14, 

(c)  Idem,  ibid.,  pl.  339,  ftp.  ÎK. 

(rf)  Idem,  ibid.,  pl.  231 , ftp.  1,  5 et  0. 

(O  Idem,  i bld.,  pl.  244,  ftp.  1 4. 
if)  Idem,  ibùL,  pl.  244,  lip.  30  et  33. 

(y)  Idem,  ibid.,  pl,  49T»,  ftp.  2. 

10)  Voye*,  ii  ce  tnjel,  VOttéograpMe  de  Btoitiville,  genre  Felu,  pl.  5,  «Mc. 

(i)  Cnvier,  Op.  ctl.,  pl.  209,  fiç.  1 « 4. 
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Un  second  muscle  élévateur,  qui  a reçu  le  nom  de  masséter, 
s’étend  de  l’arcade  osseuse  dont  je  viens  de  parler,  ou  des 
parties  voisines  de  la  jonc,  sur  la  face  externe  de  la  portion 
postérieure  de  la  mâchoire  inférieure  i l).  Il  est  en  général  très 


complètement  chezles  Fourmiliers  (a). 
Il  en  est  à peu  près  île  même  chez 
plusieurs  Insectivores,  tels  que  les 
Musaraignes  ;6)  cl  les  Tenrccs  (c). 

(1)  Chez  niouime,  le  muscle  mas- 
séter  naît  du  bord  inférieur  et  des 
dent  faces  de  l'arcade  zvgomatique, 
ainsi  que  des  fibres  aponévroliques 
qui  partenl  de  celte  arcade,  lise  di- 
rige un  peu  obliquement  en  bas  et 
en  arrière  ; enfin  il  s’insère  inférieu- 
rement à l'angle  de  la  mâchoire  et  à 
la  face  externe  de  cet  os  (d). 

lais  masséfers  tendent  à porter  la 
mâchoire  en  avant  aussi  bien  qu'à 
relever  cet  organe,  et  le  premier  de 
ces  mouvements  est  d'autant  plus  mar- 
qué que,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, les  fibres  de  ces  muscles  sont 
plus  développées  et  dirigées  plus  obli- 
quement. Aussi,  chez  les  llongeurs,  où 
la  prolraclion  de  la  mâchoire  est  né- 
cessaire dans  la  mastication,  les  raas- 
sétera  sont-ils  très  forts,  et,  en  géné- 
ral, plusieurs  de  leurs  faisceaux  char- 
nus s'insèrent  très  en  avant,  près  du 
trou  sous-orbitaire,  sur  l'os  ipaxiilaire 
supérieur,  par  l'intermédiaire  d’un 
tendon.  Celte  disposition  se  voit  très 
bien  chez  le  Lapin  (e),  mais  elle  est 


encore  plus  prononcée  chez  le  Castor/) 
et  chez  quelques  autres  Itongeurs, 
tels  que  l'Agouti  (j);  enfin,  chez  le 
Cobaye,  un  des  faisceaux  massétériens, 
que  l'on  désigne  quelquefois  sous  le 
noinde  muscle  mandibulo-maxillaire, 
traverse  le  trou  sous-orbitaire  et  s'in- 
sère plus  en  avant.  Chez  ces  derniers 
Itongeurs,  on  distingue  même  dans  ce 
muscle  trois  portions  bien  isolées,  qui 
pourraient  être  considérées  comme 
autant  de  muscles  particuliers,  car  la 
direction  de  leurs  fibres  diffère  ainsi 
que  leurs  points  d'attache  [h). 

Le  degré  de  dé  veloppetnen  t des  mas- 
séters  n’est  pas  lié  à celui  de  l'arcade 
zygomatique,  comme  on  aurait  pu  s'y 
attendre,  car  il  est  des  Mammifères 
chez  lesquels  ils  sont  très  forts,  bien 
que  cette  Iraverseosseuse  manque,  par 
exemple  chez  les  Tenrccs  (t'J. 

Chez  les  Fourmiliers  où  les  mâchoi- 
res sont  extrêmement  longues  et  l'ar- 
cade zygomatique  manque,  les  massé- 
ters  existent,  mais  ils  s'avancent  assez 
loin,  au-devant  des  yeux  , et  leurs 
fibres  naissent  principalement  d'une 
expansion  tendino-aponévrotique  qui 
remplace  cette  arcade  et  s'étend  du 
tubercule  molaire  au  temporal  (y). 


(a)  Cu.irr,  Op.  rit.,  pl.  210,  ftp.  i. 

,6)  lltninvitle,  Osltographie.  IssRCTlvoREtt,  pl.  2. 

— Ouvoraoy,  hragments  d'histoire  naluretlc  sur  les  Musaraigne»,  pl.  2,  il  g.  t,  «te.  'Me ni . de 
la  Sac.  d Inst.  nal.  de  Strasbourg,  t.  II). 

|f ) Blamviile,  Op.  cil.,  Issicrivosts,  pl . g 
\d)  Voj«*  Bourgerv,  Anatomie  de  l'Homme. 

1*1  Cuvier  *1  Laurillard,  Anatomie  comporte,  MroLOGte,  p1.  232. 

|f)  Cuvier  et  Laurill.nl,  Op.  cil.,  pt.  u|g. 

\g  Cuvier  et  Laurillard,  Op.  cil.,  p|. 

(11)  lluvernoy,  dan.  Cuvier,  Ufous  d'anatomie  comparée,  t.  IV,  p.  Cli.  • 

(il  Cuvier  el  Laurillard,  Anatomie  comporte,  pl.  Tl,  ftg  2. 

ÿ)  OvtcntOnthcAnatomyofthc  Gréai  Anlcuter  {Trans.  of  the  Zool.  Soc,,  t,1V,p,  13i,pl.39,(tg.  ï). 
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développe  chez  les  Mammifères  dont  les  muscles  temporaux 
sont  faibles  ou  dont  la  mâchoire  inférieure  doit  être  portée  en 
avant  pendant  le  travail  de  la  mastication,  ainsi  que  cela  a lieu 
chez  les  Rongeurs. 

Chez  les  Vertébrés  des  autres  classes,  les  muscles  masséters 
manquent  ou  sont  confondus  avec  les  muscles  temporaux  (1). 

Lorsque  l'appareil  rcleveur  de  la  mâchoire  inférieure  est 
complet,  on  trouve  aussi' à la  face  interne  de  cet  organe  deux 
paires  de  muscles  qui  naissent  de  sa  portion  postérieure,  et  qui 
remontent  plus  ou  moinsobliquement  vers  la -base  du  crâne,  où 
ils  s’attachent  d'ordinaire  aux  os  ptérygoïdiens  ou  à des  parties 
adjaccntesde  la  charpente  céphalique.  L’un  de  ces  muscles,  ap- 
pelé le  ptérygoidien  interne  ou  grand  sphéno-maxillaire,  est  en 
quelque  sorte  une  répétition  du  masséter  : et,  lorsqu’il  se  con- 
tracte en  meme  temps  que  son  congénère,  il  relève  la  mâchoire 
avec  beaucoup  de  force  ; mais  lorsqu’il  agit  isolément,  il  tend 
plutôt  à faire  dévier  cet  organe  du  plan  médian  et  à le  porter 
de  côté,  comme  cela  se  voit  pendant  la  mastication  chez  les 
Ruminants  (2).  Le  muscle  ptérygoidien  externe  naît  au-dessus 


(1)  Le  principal  élévateur  de  ia  m.1- 
ctioire  de»  Oiseaux  me  parait  repré- 
senter à la  lois  le  temporal  et  le 
masséter,  car  il  naît  de  la  face  externe 
de  cet  organe  aussi  bien  que  de  son 
bord  supérieur  (a). 

Chez  les  Toucans,  où  la  mâchoire 
Inférieure  est  énormément  dévelop- 
pée, il  existe  un  ligament  élastique 
qui  occupe  la  place  du  muscle  massé- 
ter et  qui  aide  à soutenir  le  poids  de 
cet  organe  (6). 


Duvernoy  considère  comme  l'ana- 
logue du  masséter  le  muscle  qui,  chez 
beaucoup  de  Poissons,  se  rend  de  la 
région  jugale  h l'os  maxillaire  supé- 
rieur ou  à un  cordon  libreux  qui  relie 
celui-ci  à la  mâchoire  inférieure  (c). 
Mais,  ainsi  que  je  l'expliquerai  bientôt, 
ce  rapprochement  ne  me  parait  pas 
admissible.  , 

(ï)  Chez  l'Homme,  le  muscle  pté- 
rygoldicn  interne  s’attache  Inférieure- 
ment à la  face  interne  de  l'angle  de  la 


(o)  Hériwant,  Observations  anatomiques  sur  les  mouvements  du  bec  des  Oiseaux  [Mém.  de 
tAcad.  des  sciences,  1748.  pl.  43,  flç.  1,  I). 

(4)  Owen,  Oit  the  Anatomy  of  the  Concave  Hornbill  ( Trans . of  lhe  Zool.  Soc.t  t.  !,  p.  U 9, 
pl.  18.  ftff.  5). 

(c)  Yovei  Cuvier,  Leçons  d’anatomie  comparée , 8*  édii.,  t.  IV,  p.  | *70  et  •oiv. 


MutrW* 

piérygoiilieM. 
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du  précédent,  près  de  l’articulation,  et  se  porte  en  dedans, 
pour  s’insérer  à la  partie  adjacente  de  l’arcade  palatine  (t  . 

Les  muscles  antagonistes  des  temporaux,  des  massélers  et 
des  plérygoïdiens,  c’est-à-dire  les  abaisseurs  de  la  mâchoire 
inférieure,  s’insèrent  à ce  levier  au-dessous  du  niveau  des  points 


mâchoire  et  supérieurement  à la  fosse 
ptérygoldienne  du  sphénoïde  (a). 
Cher  quelques  Mammifères  carnas- 
siers, les  Chats  par  exemple,  il  se 
réunit  au  masséter,  sous  le  bord  infé- 
rieur de  la  mâchoire. 

Cher  les  Oiseaux  (6),  il  est  très  dé- 
veloppé et  se  compose  de  trois  ou 
même  de  quatre  portions  plus  ou 
moins  séparées,  dont  l'une  va  se  fixer 
â l'os  maxillaire  supérieur  au  moyen 
d'un  tendon  grêle,  dont  la  seconde 
division  s'attache  â l'os  palatin,  dont 
la  troisième  division  va  prendre  son 
point  d'appui  sur  l'os  piérygotdien,el 
la  quatrième  s'étend  jusqu'à  l’os 
sphénoïde  (c);  mais  ce  démembre- 
ment est  dû  seulement  à l’écartement 
des  différentes  parties  de  la  charpente 
céphalique  qui  constituent  la  partie 
postérieure  de  la  voûte  palatine  où  les 
fibres  charnues  de  cet  organe  moteur 
doivent  se  fixer  pour  pouvoir  agir 
dans  la  direction  voulue  sur  le  levier 
mandibulaire. 

La  disposition  du  muscle  ptérygol- 
dien  interne  ne  présente  rien  d'impor- 
tant à noter  cher  les  Reptiles. 

Cher  la  Moruect  la  plupart  des  au- 
tres Poissons,  le  muscle  plérygoïdien 
interne  occupe  la  plus  grande  partie 


de  la  face  interne  de  la  mâchoire  in- 
férieure, et  prend  son  point  d’appui  sur 
la  partie  voisine  de  l’os  tympanique 
inférieur,  à l'aide  d'un  tendon. 

(1)  Cher  l'Homme,  ce  muscle,  logé 
dans  la  fosse  rygomalique,  se  compose 
de  deux  faisceaux  charnus,  dont  l'un 
se  dlpige  presque  horlrontalement  en 
dedans  et  va  se  fixer  à la  face  externe 
de  l'apophyse  ptérygoldc  du  sphénoïde 
et  à la  facette  correspondante  de 
l'apophyse  ptérygoMlennc  du  palatin, 
etdont  l’autre  monte  ohliqucrnenlau- 
dessus  de  la  précédente  |>our  se  fixer 
à ia  partie  latérale  du  sphénoïde  (d‘. 
Il  résulte  de  cette  disposition,  qu'en 
agissant  isolément,  ce  muscle  imprime 
à la  mâchoire  un  mouvement  latéral, 
cl  que  lorsqu'il  se  contracte  avec  son 
congénère,  c'est  seulement  sa  portion 
supérieure  qui  peut  contribuer  un  peu 
efficacement  à produire  l'élévation  de 
ce  levier. 

Cher  les  Oiseaux.ee  muscle  est  sou- 
vent peu  distinct  du  plérygoïdien 
externe. 

Je  considère  comme  l'analogue  du 
plérygoïdien  interne  un  muscle  qui, 
citez  le  Brochet,  et  beaucoup  d'autre* 
Poissons,  naît  de  la  face  intente  de 
l'éminence  coronoldienne  de  la  niâ- 


I o)  Voyez  Bourgery.  Anatomie  de  l'Ilomme,  I.  H,  pi.  97,  fi».  3,  4 et  5. 

(6)  Exemple  : le  Canard  (Hérissant,  Op.  eit..  Hem.  de  l'Acad.  des  acienect,  t748.pl.  93, 
fi».  S.  B). 

(c)  Pour  plus  de  détails,  voyea  Duvernoy,  dans  tes  Leçoni  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  i * édi- 
tion, t,  IV,  p.  ti3. 

(d)  Voyez  Bourgery,  Op.  cil.,  t.  11,  pl.  97,  fi».  4. 
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d’appui  que  lui  fournil  son  articulation  avec  la  charpente 
crânienne,  et  ils  se  dirigent  en  arrière  pour  aller  s’attacher, 
soit  à l’hyoïde,  qui  se  trouve  sur  le  devant  du  cou,  soit  plus  en 
arrière,  à la  base  du  crâne.  La  plupart  de  ces  muscles  ne  sont 
pas  destinés  spécialement  à cet  usage,  et  sont  plutôt  les  éléva- 
teurs de  l’appareil  hyoïdien;  mais  quand  celui-ci  est  maintenu 
en  place  par  l’action  d’autres  agents,  ils  déterminent  l’ouverture 
de  la  bouche  : tels  sont  les  muscles  génio-glosses  et  mylo-glosses 
dont  j’aurai  bientôt  à parler  plus  longuement.  Les  seuls  muscles 
abaisscurs  de  la  mâchoire  qui  puissent  être  considérés  comme 
appartenant  spécialement  â cette  partie  de  l’appareil  buccal,  sont 
connus  sous  le  nom  de  digastriques,  â cause  d’une  particularité 
de  structure  que  l'on  y remarquo  chez  l’Homme  et  chez  quel- 
ques autres  Mammifères.  Ils  s’étendent  ordinairement  de  la  face 
interne  du  menton  à la  base  du  crâne,  derrière  l’oreille,  et  pas- 
sent dans  une  espèce  de  poulie  qui  est  fixée  à l'hyoïde,  et  qui 
les  maintient  dans  une  position  favorable  à leur  action  comme 
abaisscurs  de  la  mâchoire  (1). 

Citez  les  Poissons  dont  les  os  de  la  mâchoire  supérieure  sont 
1res  mobiles,  il  existe  aussi  dans  la  région  jugale  des  muscles 


cliolre Inférieure,  Immédiatement  au- 
devantde  l'articulation,  et  va  se  fixer 
sous  le  muscle  temporal  à la  partie 
moyenne  de  l'arc  temporo-palatin. 
Lorsque  je  traiterai  d*une  manière 
spéciale  du  système  musculaire,  j'ex- 
pliquerai pourquoi  je  n'adopte  pas  ici 
les  déterminations  de  Cuvier  on  de 
Duvemoy. 

(!)  Citez  l'Homme,  le  muscle  di- 
gastrique se  compose  de  deux  fais- 
ceaux charnus  (appelés  ventres  par 
les  anciens  anatomistes)  qui  sont  pla- 
cés bout  à bout  et  réunis  par  un  ten- 


don moyen.  Celui-ci  traverse  nn  anneau 
fibreux  qui  est  fixé  à l'os  hyoïde,  et 
les  deux  faisceaux  musculaires,  ainsi 
maintenus,  se  relèvent  en  avant  aussi 
bien  qu'eu  arrière  pour  aller  s'insé- 
rer, d'une  part  derrière  le  menton, 
d'autre  part  à la  base  de  l'apophyse 
masloldc  du  temporal  (<i  . Il  résulte 
de  cette  disposition  que  les  muscles 
digastriques  sont  élévateurs  del'hynide 
ou  abaisscurs  de  la  mâchoire,  suivant 
que  l'an  ou  l'autre  de  ces  organes 
leur  oppose  moins  de  résistance. 

Le  muscle  digastrique  a aussi  deux 


(a)  Vojw  Bouryerj,  Op.  rit.,  I,  11,  pi.  90. 


Mouvement, 
iln  la  mâchoire 
supérieure. 
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qui  sont  destinés  spécialement  à les  mettre  en  mouvement,  et 
qui  paraissent  correspondre  à ceux  de  la  lèvre  supérieure  chez 
les  Mammifères  (1). 

I.es  Serpents  venimeux,  dont  le  devant  de  la  bouche  est  armé 


ventres  bien  distincts  chez  les  Sin- 
ges (u),  les  liais  (b),  les  Marmotles(e), 
le  Cheval  (</),  les  Ituminanls  (e),  etc.; 
mais,  citez  la  plupart  des  autres  Mant- 
m itères,  il  ne  se  compose  que  d'un  seul 
ruban  charnu  inséré,  d'une  part  plus 
ou  moins  en  avant  au  bord  inférieur 
de  la  mâchoire,  et  d'autre  part  à l'a- 
pophyse masloide  ou  à la  portion 
adjacente  de  l'occipital  (/). 

Chez  les  Oiseaux,  l'analogue  du 
muscle  digastrique  naît  d'un  prolon- 
gement de  l'angle  postérieur  de  la 
mâchoire  inférieure  et  remonte  obli- 
quement vers  la  base  du  crâne.  Chez 
quelques-uns  de  ces  animaux,  il  se 
partage  en  trois  portions  assez  dis- 
tinctes par  leurs  points  d'insertion  et 
par  la  direction  de  leurs  libres:  par 
exemple,  chez  le  Canard,  où  ces  fais- 


ceaux ont  été  décrits  par  Hérissant 
sous  les  noms  de  muscle  grand  pyra- 
midal, muscle  triangulaire  cl  muscle 
carré  droit  (g).  En  général,  l'un  ou 
l'autre  de  ces  faisceaux  manque  (fc). 

Des  muscles  abaiaseurs  analogues 
sont  disposés  à peu  près  de  la  même 
manière  chez  les  Sauriens  et  les  Batra- 
ciens; mais,  chez  les  Serpents,  ils  sont 
rejetés  sur  la  nuque  (i).  Enfin,  chez 
les  l’oissons,  ils  manquent  complète- 
ment, et  sont  remplacés  dans  leurs 
fonctions  par  les  musclés  de  l'appa- 
reil hyoïdien  dont  j'aurai  bientôt  l'oc- 
casion de  parler. 

(I)  Ainsi,  chez  la  Morue,  il  existe  à 
la  partie  antérieure  et  inférieure  des 
joues  un  gros  muscle  qui  s'insère  pos- 
térieurement sur  une  lame  aponévro- 
tique,  appliqué  sur  la  face  externe  du 


(a)  Exemples  ; [Orang-Outang  (Cuvier  et  Uurillsrd,  Anatomie  comparée,  pl.  »,  q,  q). 

— Le  Papwn  (Cimier  ei  Lsurillsni,  pl.  42  rl  44,  fif.  I,q.  ql. 

Le  CaUilrii  ht,  où  |e  ventricule  antérieur  de  ce  muscle  est  très  loue  tCnricr  et  Leuritlsnl, 
0p.  rit.,  pl.  20.  fif.  1). 

{4)  Voyez  Cuvier  et  Leiintlsrd,  Op.  ci'.,  p|  0(  3 fi.  j. 

(c)  Cuvier  et  LaurilUrd,  Op.  rit.,  pl.  2 U il,  q.q.  • 

(d)  Voyez  Chauveau,  Traité  d anatomie  comparée  des  Animaux  domestiques,  p.  223,  (if.  74. 

(e)  Exempte  : le  Haut  (Chauveau,  Op.  rl!. , p,  2(0,  tie.  73). 

(f)  Ëaeniplee  : le  Hérisson  (Cuvier  et  Ijurillard.  Op.  cil.,  pl,  76,  8e.  t,  al. 

— Le  Tenrcc  (toc.  rit.,  pl.  77,  Cf.  2,  ,1. 

— L'Ours  (toc.  rit.,  pl.  83,  87,  02,  71. 

— [.'Hyène  [toc.  rit.,  pl.  120,7;. 

— Le  Lion  [lac.  cil.,  pl.  143). 

— Le  Phoque  (pl.  171,  fif.  t , q). 

— L’Eléphant  (Cuvier  cl  Lmrillard,  Op.  rit.,  pl.  27*  et  270,  7). 

— Le  Lapin  (Cuvier  et  LanrilUrd,  Op.  cil.,  pl.  233,  q). 

— U Sarifue  (Cuvier  cl  LaurilUd,  Op.  cil.,  pl.  174,  7). 

— Le  hanguroa  ( Op . ctt.,  pl.  lot,  fif.  2). 

(7)  Herueant,  Observations  anatomiques  sur  les  mouvements  du  bec  des  Oiseaux  (Jtém.  de 
l'Acad.  des  sciences,  1748,  pl.  23,  0f.  1 cl  2i- 

(h)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  I.  IV.  p.  117. 

(i)  Duvrmoy,  Htm.  xur  les  caractères  tirés  de  l’anatomie  peur  distinguer  les  Serpente  veni- 
meux des  Serpente  non  venimeux  (Ann.  dea  sciences  *«(.,  t632, 1.  XXVI,  pl.  10,  6».  1 , p). 
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de  crochets,  ont  les  maxillaires  supérieurs,  auxquels  ces  dents 
sont  fixées,  très  mobiles,  et,  chez  ces  Animaux,  les  muscles 
ptérygoidiens  externes,  qui  sont  généralement  destinés  â re- 
lever la  mâchoire  inférieure,  sont  détournés  de  leurs  usages 
ordinaires  pour  mouvoir  cet  os  (1)  ; mais  il  est  aussi  à noter 
que  la  pression  exercée  sur  l’arc  palatin  par  la  mâchoire  infé- 
rieure, quand  celle-ci  s’abaisse  fortement,  peut  suffire  pour  dé- 
terminer le  redressement  de  ces  armes  offensives  ('2). 


muscle  crotaphfte  et  fixé  au  bord  pos- 
térieur de  l'arc  maxillo-crémastique. 
Son  exlrémilé'antérieure  est  attachée 
A une  bride  tendineuse  qui  s’étend  de 
la  partie  supérieure  de  l'os  maxillaire 
supérieur  1 la  mâchoire  inférieure,  et 
il  relève  ces  parties  en  tirant  en  arrière 
la  commissure  des  lèvres.  Je  le  consi- 
dère comme  l'analogue  du  muscle 
zygomatique  des  Mammifères,  et  je 
ne  saurais  y voir  un  représentant  du 
masséter,  rapprochement  qui  a été 
admis  par  Iluvernoy.  Un  second  mus- 
cle rélracteur  de  l’os  maxillaire  supé- 
rieur , qui  est  situé  plus  profondé- 
ment, et  qui  me  parait  avoir  échappé 
A l'attention  des  anatomistes , natt 
également  de  la  partie  supérieure  de 
cet  os,  et  se  porte  directement  en  ar- 
rière pour  s'insérer  A la  partie  supé- 
rieure et  antérieure  de  l'arc  temporo- 
maxillaire. 

(1)  Chez  les  Couleuvres,  cesmuscles 
s’étendent  de  l’extrémité  postérieure 
de  la  face  Interne  de  la  mâchoire  in- 
férieure A l’extréinilé  antérieure  des 
os  ptérygoidiens  externes  (a).  Mais, 
chez  les  Serpents  venimeux,  ils  se 


prolongent  davantage  et  vont  se  fixer 
sur  les  os  maxillaires,  et  en  les  tirant 
en  arrière,  ils  les  font  basculer  de  fa- 
çon A reployer  les  crochets  vers  le 
palais  (b). 

Le  mouvement  contraire,  c’est-à- 
dire  le  redressement  des  crochets,  est 
déterminé  d’une  manière  moins  di- 
recte. Une  paire  de  muscles  dits 
sphéno-ptérygoïdiens  se  portent  de 
ta  base  du  crAne  A la  partie  postérieure 
des  arcs  ptérygoidiens  (c),et,en  tirant 
ceux-ci  en  avant,  agissent  sur  les  os 
maxillaires  supérieurs  par  l’intermé- 
diaire des  os  ptérygoidiens  externes, 
de  façon  A les  faire  pivoter  en  avant. 

(2)  M.  A.  Dugès  (iis  a constaté 
expérimentalement  ce  fait.  Il  a trouvé 
que  toutes  les  fols  que  la  mâchoire 
inférieure  est  fortement  abaissée,  cet 
organe  pousse  en  avant  l’extrémité 
inférieure  des  arcs  maxillo-crémas- 
tiques,  auxquels  II  est  articulé,  et  que 
cette  pression  est  transmise  A l’angle 
postéro-inférieur  de  chacun  des  os 
maxillaires  par  l’intermédiaire  des 
arcs-boutants  que  forment  les  os  plé- 
rygoldiens  et  palatins,  circonstance 


{ajDttgès,  Recherche » anatomique » et  physiologique»  tur  la  déglutition  dan»  le » Reptile » (4»n. 
de » science»  nat.,  IÇ27,  t.  XII,  pl.  40,  II;.  13). 

(4>  Onvernoy,  Op.  cit.  [Ann.  des  sciences  nat.,  I.  XXVI,  p.  1 13,  pl.  10,  üç.  5,  h). 

[c)  Idem,  loe.  cit.,  pl.  10,  B;.  5,  j. 
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Enfin,  les  légers  mouvements  d’élévation  et  d’abaissemcnl 
qui  se  produisent  dans  la  mâchoire  supérieure  des  Oiseaux  ne 
résultent  pas  de  l’action  des  muscles  appartenant  spécialement  à 
cet  organe,  mais  sont  la  conséquence  des  mouvements  de  bas- 
cule des  os  carrés,  mouvements  dont  les  uns  dépendent  du  jeu 
des  abaisseurs  de  la  mâchoire  inférieure,  les  autres  de  la  con- 
traction de  muscles  particuliers  à ces  os  (1), 


qui  fait  basculer  ces  maxillaires,  et 
enlraine  le  changement  indiqué  ci- 
dessus  dans  la  position  des  crochets 
à venin  (a). 

(I)  I,c  mécanisme  A l'aide  duquel 
ces  mouvements  des  os  carrés  ou  lym- 
paniques  sont  produits,  et  transmis  à 
la  mâchoire  supérieure,  est  très  cu- 
rieux, et  a été  fort  bien  observé  par 
Hérissant. 

Quand  les  muscles  digastriques  ou 
ocripito  - maxillaires  se  contractent 
pour  abaisser  la  mâchoire  Inférieure, 
l'extrémité  Inférieure  des  os  carrés  se 
trouve  poussée  en  avant;  et  comme 
cette  partie  est  reliée  A l’angle  posté- 
rieur et  Inférieur  de  la  mandibule  su- 
périeure par  les  arcs-boulants  qui 
forment  les  os  jugaux  (6),  un  dépla- 
cement corres punda n t doitae  produire 
dans  cet  angle  de  l'os  maxillaire.  Or, 
nous  avons  déjà  vu  que  la  mâchoire 
supérieure  csl  unie  au  front  par  une 
espèce  de  charnière  transversale  ; par 
conséquent,  étant  poussée  de  la  sorle, 
elle  doit  exéculer  alors  un  mouvement 
de  bascule  sur  celle  charnière  et  son 
extrémité  doit  se  relever.  Ainsi,  l'a- 


baissement forcé  de  la  mâchoire  infé- 
rieure pmène  A sa  suite  le  relèvement 
de  la  mandibule  supérieure,  A peu 
près  comme  cela  a licu.chex  les  Ser- 
penls  venimeux. 

Ce  mouvement  angulaire  des  os  car- 
rés, ainsique  le  déplacement  consécutif 
des  arcs-boulants  jugaux  qui  font  bas- 
culer en  haut  la  mâchoire  supérieure, 
est  sollicité  aussi  par  la  contraction 
d’une  palredc  peliis  muscles  logés  dans 
la  région  palatine,  cl  fixés,  d'une  part 
au  bord  supérieur  de  l'os  carré  au- 
devant  de  son  articulation  crânienne, 
d'autre  part  au  fond  de  l'orbite  (c). 

L’elTet  contraire  est  produit  par 
l'élasticité  des  parties  ainsi  déplacées 
el  par  la  contraction  d'une  paire  de 
petits  muscles  qui  s'insèrent  égale- 
ment au  fond  de  l'orbite,  mais  se 
fixent  A l'extrémité  des  os  palatins,  et 
en  relevant  ceux-ci,  déterminent  une 
pression  sur  la  partie  antérieure  el 
inférieure  des  os  carrés  |d).  Enfin,  les 
muscles  ptérygoidiens,  dont  !i  a déjA 
été  question  (d),  contribuent  aussi  A 
ramener  la  mâchoire  A sa  position 
normale. 


(a)  A.  Dugè*  Sis.  Sole  tur  le  redrtutmenl  du  crochet,  dan,  lu  Thanatophidu  [Ann.  du 
Kiencu  Ml..  3*  «trie,  185i,  I.  XVII,  p.  51,  pl.  S.  «g.  4 i 1). 

(4)  Voyet  ci-dessus,  psçc  47. 

(c)  Hérissant,  0p.  cil.  (Mim.  de  l'Acad.  de I science*,  1748,  pl.  t3,  fif.  3,  A). 

(d)  Idem,  Op.  cil.,  fif.  3,  B. 
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§ 1 3.  — La  cavilé  buccale,  limitée  eu  dessus  et  sur  les  côtés 
parles  mâchoires  et  les  arcs temporo-palalins, dont  l'étude  vient 
de  nous  occuper,  est  entourée,  à sa  partie  inférieure  et  posté- 
rieure, par  l'appareil  hyoïdien,  qui,  chez  les  Mammifères,  est 
fort  réduit,  mais  qui,  chez  les  Poissons,  forme  la  plus  grande 
partie  de  son  plancher,  tout  en  constituant,  comme  nous  l’avons 
vu  précédemment,  le  plafond  des  chambres  branchiales.  La 
partie  antérieure  de  cet  appareil  s’avance  plus  ou  moins  entre 
les  deux  branches  de  la  mâchoire  inférieure,  et  porte  en  général 
un  organe  saillant  et  mobile  qui  joue  d'ordinaire  un  rôle  impor- 
tant, soit  dans  la  préhension  des  aliments,  soit  dans  le  méca- 
nisme de  la  mastication  à laquelle  ces  matières  peuvent  être 
soumises  avant  leur  déglutition  : cet  organe  est  la  langue.  Elle 
consiste  en  un  appendice  médian  et  protractile  qui  est  libre  à 
l’une  de  ses  extrémités,  et  qui  est  revêtu  par  un  prolongement 
de  la  membrane  muqueuse  dont  toutes  les  parois  de  la  bouche 
sont  tapissées;  par  sa  base,  elle  est  en  connexion  avec  l’appa- 
reil hyoïdien,  et  souvent  une  partie  de  celui-ci  en  constitue  le 
corps,  mais  d’autres  fois  elle  est  formée  essentiellement  de  tissu 
musculaire.  I)u  reste,  sa  structure  varie  beaucoup,  et  tantôt  ses 
mouvements  sont  dus  principalement  à l’action  de  muscles  qui 
lui  sont  propres,  tandis  que,  d'autres  fois,  ils  sont  lu  consé- 
quence du  déplacement  de  l'appareil  hyoïdien  déterminé  par 
l'action  des  musclcsqui  appartiennent  exclusivement  à celui-ci. 

Il  y a donc  chez  les  Vertébrés  des  langues  de  deux  sortes  : 
chez  les  uns,  cet  organe  est  essentiellement  charnu  ; chez 
d’autres,  il  est  rigide  et  formé  principalement  par  des  cartilages 
ou  des  os.  Le  premier  de  ces  modes  de  structure  est  général 
chez  les  Mammifères,  et  se  rencontre  aussi  chez  la  plupart  des 
Reptiles  et  des  Batraciens  ; le  second  est  dominant  chez  les 
Oiseaux  et  les  Poissons. 

En  étudiant  l'appareil  respiratoire  de  ces  derniers  Animaux, 
nous  avons  vu  que  l’arc  antérieur  de  leur  système  hyoïdien  est 


Langue. 


Langue 
dea  Poisson*. 
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disposé  en  manière  de  ceinture  semi-circulaire  sons  la  cavité 
buccale,  et  qu’il  est  attaché  par  se3  deux  extrémités  à la  face 
interne  des  arcades  teinporo-palatines  (1).  La  pièce  médiane  sur 
laquelle  les  deux  cornes  de  cet  arc  se  réunissent  inférieure- 
ment porte  aussi  d’ordinaire  à son  bord  antérieur  un  autre 
os  impair  qui  s’avance  au-dessus  du  plancher  membraneux 
de  la  bouche,  dans  l’espace  compris  entre  les  deux  branches 
de  la  mâchoire,  et  qui  est  appelé  l’os  lingual,  car  il  constitue 
en  effet  la  partie  fondamentale  de  la  langue  (2).  Une  couche 
plus  ou  moins  épaisse  de  tissu  conjonctif  entremêlé  de. 
graisse,  et  parfois  de  quelques  fibres  musculaires,  enveloppe 
cette  protubérance  et  soutient  un  prolongement  de  la  membrane 
muqueuse  qui  l’engaîne,  et  qui  se  termine  antérieurement  en 
cul-de-sac  (3).  La  langue,  ainsi  constituée,  p’est  que  peu  ou 
point  mobile  sur  la  ceinture  hyoïdienne  qui  la  porte,  mais  elle 
suit  celle-ci  dans  ses  mouvements,  et  comme  la  portion  infé- 
rieure de  l’appareil,  elle  doit  s’avancer  ou  reculer  dans  l’in- 
térieur de  la  cavité  buccale,  ainsi  que  s’y  élever  ou  s’v  abais- 
ser par  l’action  des  muscles  qui  s'insèrent  à celui-ci  (4). 


(1)  Voyez  tome  11,  p.  218  et  suiv. 

(2)  l/os  lingual  manque  chez  beau- 
coup de  Poissons  (a),  et,  dans  ce  cas, 
la  langue  est  soutenue  par  l'extrémité 
antérieure  des  brandies  du  premier 
arc  hyoïdien,  qui  se  réunissent  entre 
elles  et  se  prolongent  plus  ou  moins 
en  avant  ; mais  la  saillie  ainsi  for- 
mée est  quelquefois  & peine  mar- 
quée, de  façon  que  quelques-uns  de 
ces  Animaux  (la  Baudroie,  par  exem- 
ple) sont  presque  entièrement  privés 
de  langue. 

(3)  Chez  le  Congre  et  l'Anguille,  on 
trouve  dans  la  substance  de  la  langue 


des  fibres  charnues  transversales  qui 
constituent  un  muscle  propre  de  cet 
organe  et  qui ‘doivent  servir  & le  ré- 
trécir, et  par  conséquent  à l'allon- 
ger. D'autres  faisceaux  musculaires  en 
occupent  les  côtés,  et  vont  prendre 
leur  point  d'appui  sur  les  branches  de 
l'arc  hyoïdien,  de  façon  & tirer  en  ar- 
rière la  pointe  de  cet  organe  et  A 
devenir  les  antagonistes  du  précé- 
dent. On  les  désigne  sous  le  nom  de 
musc/es  hyo-glosscs. 

(Il)  L'arc  hyoïdien  antérieur,  et  par 
conséquent  la  langue  des  Poissons, 
est  porté  en  avant  et  en  haut  par 


la)  VO'Vei  tome  H,  page  323. 
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11  en  résulte  que  cet  organe  est  susceptible  de  se  mouvoir  de 
la  même  manière  ; mais  ses  mouvements  sont  très  bornés,  et 
jamais  on  ne  le  voit  s’avancer  au  dehors  pour  aider  à la  préhen- 
sion des  aliments. 

Chez  les  Vertébrés  à respiration  aérienne,  l’appareil  hyoïdien  | 
se  simplifie,  et,  tout  en  servant  à soutenir  le  tube  trachéen  (1), 
il  a souvent  pour  usage  principal  de  constituer  la  charpente 
d’une  langue  rigide  et  cependant  très  çnobile.  Les  Oiseaux  nous 
offrent  ce  mode  d’organisation,  et  leur  langue  est  en  général 
extrêmement  prolractile,  quoique  formée  de  matériaux  qui 
correspondent  à peu  près  à ceux  dont  se  compose  la  langue 
presque  immobile  des  Poissons.  Aussi  voit-on  ces  Animaux  se 
servir  de  cet  organe  pour  introduire  dans  la  bouche  les  liquides 
qui  leur  servent  de  boisson,  et  souvent  même  pour  saisir  à 
distance  les  Insectes  dont  ils  veulent  faire  leur  proie. 

L’appareil  hyoïdien  des  Oiseaux  qui  porte  la  langue,  et  qui  en 
forme  la  base,  ressemble  beaucoup  à la  portion  decesyslèmcde 
pièces  osseuses  qui  précède  les  arcs  branchiaux  chez  les  Pois- 
sons, et  qui  constitue  l’organe  suspenseur  de  toute  cette  partie 
de  la  charpente  céphalique.  On  y dislingue  une  portion  médiane 
ou  corps,  et  une  paire  de  branches  ou  de  cornes  dirigées  en 
arrière  et  en  haut  vers  le  crâne.  Le  corps  de  l’hyoïde  est  formé 
principalement  par  un  os  appelé  baiihyal,  qui  est  plus  ou  moins 
allongé  et  qui  s’articule  latéralement  avec  les  deux  cornes  dont 
je  viens  de  parler  ; en  arrière,  il  donne  attache  au  larynx,  et 
souvent  il  envoie  au-dessous  de  cet  organe  un  prolongement 
styliforme;  enfin,  son  extrémité  antérieure  porte  une  plaque 
cartilagineuse  ou  osseuse,  dite  linguale,  qui  est  tantôt  simple, 
mais  d’autres  fois  composée  de  deux  ou  de  plusieurs  pièces,  et 


l'aclioo  de  muscles  qui  naissent  sur  sa 
partie  antérieure,  et  qui  vont  prendre 
leur  point  d'appui  i la  partie  anté- 
VI. 


rienre  de  la  face  interne  de  la  ml- 
clioire  inférieure. 

(t)  Yoye*  tome  11,  page  276. 
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qui  sert,  comme  son  nom  l’indique,  :i  former  la  cliurpente  solide 
de  lu  langue.  Ce  dernier  organe  esl,  par  conséquent,  une  dé- 
pendance de  l’hyoïde,  et  soit  qu’il  se  trouve  fixé  d’une  manière 
invariable  au  basihyal,  soit  qu’il  s’articule  avec  cet  os  de  façon 
à jouir  d’une  certaine  mobilité,  il  doit  nécessairement  suivre 
tous  ses  mouvements  (1).  Or,  il  existe  une  paire  de  muscles 


(1)  L'appareil  hyoïdien  des  Oiseaux 
a élé  étudié  avec  soin  par  OéolTroy 
Saint-Hilaire  et  par  Duvcrnoy  (a).  La 
nomenclature  employée  par  le  pre- 
mier de  ce»  naturalistes  pour  la  dési- 
gnation des  pièces  constitutives  est 
assez  généralement  adoptée  aujour- 
d'hui. Il  appelle  os  batihyal  la  pièce 
médiane  principale , ou  corps  de 
l’hyoïde  ; glossohyal , la  pièce  qui 
s'articule  à l'extrémité  antérieure  de 
la  précédente  ; et  urohyal,  une  pièce 
impaire  qui  fait  suite  au  liasihyal. 
Enfin,  les  cornes  sont  composées 
chacune  de  deux  o»  placés  bout  è 
bout , et  Geoffroy  donne  le  nom 
A'apohyal  au  premier,  celui  de  cérato- 
hyal  au  second. 

Le  glossohyal,  ou  os  lingual,  qui 
forme  la  partie  principale  de  la  char- 
pente solide  de  la  langue, reste  souvent 
è l'étal  cartilagineux  dans  sa  partie 
antérieure  (6)  ; et  chez  un  grand 
nombre  d’espèces  il  est  simplement 
membraneux  au  centre.de  façon  il 
constituer  une  sorte  de  cadre  trian- 
gulaire ou  ovalaire,  et  non  une  lantc 
pleine:  par  exemple,  chez  l’Aigle  (c). 
Quelquefois  il  se  compose  de  deux 


pièces  réunies  sur  la  ligne  mé- 
diane : par  exemple,  chez  le  Vautour 
fauve  (d)  ; d'autres  fois  il  est  divisé 
par  une  articulation  transversale,  et 
lorsque  cette  disposition  coïncide  avec 
l’évidement  central  dont  j'ai  déjà 
pat  lé,  les  deux  pièces  placées  bout  à 
bout  ne  se  joignent  que  par  l'ex- 
trémité d'espèces  de  petites  cornes 
résultant  de  l’échancrure  de  leurs 
bords  correspondants,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  l'Autour,  la  lluse,  la  Che- 
vêche (e),  etc.  En  général,  le  glosso- 
liyai  est  pointu  en  avant,  élargi  en 
arrière  et  profondément  écliancré  au 
bord  postérieur,  de  façon  îi  se  prolon- 
ger sous  la  forme  de  petites  cornes 
sur  les  cdtés  du  basihyal  avec  lequel 
il  s'articule  ; mais  quelquefois  il  est 
presque  carré  ou  allongé  en  avant  : 
par  exemple,  chez  l'Ara  (/). 

La  portion  antérieure  de  l’os  basi- 
hyal se  trouve  aussi  engagée  dans  la 
substance  de  la  langue  dont  elle  oc- 
cupe la  base,  et  elle  est  quelquefois 
très  allongée.  Souvent  elle  se  confond 
avec  l'urohyal,  qui  se  dirige  en  ar- 
rière entre  les  deux  cornes  et  relie 
l'appareil  hyoïdien  au  larynx. 


(fl)  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Philosophie  anatomique,  1818, 1.  I,  p.  148. 

— Duvcrnoy,  Mémoire  sur  quelques  particularités  des  organes  de  la  déglutition  de  la  classe 
des  Oiseaux  et  des  Heptiles  (Uém.  de  la  Soc.  dhist.  nat.  de  Strasbourg,  1835,  t.  11). 

(t>)  Exemple  : lr  Canard  (Geoffroy,  Op.  Cil.,  pl.  4,  fig.  39). 

(c)  Duverooy,  Op.  eit.,  pl.  1,  fig.  1. 

(d)  Idem,  ibid.,  pl.  1 , fif . 7. 

(r)  Idem,  ibid.,  p).  1 , iig.  9,  10  et  13.  , 

(f)  Idem,  ibid.,  pl.  2,  ûg.  5 et  7. 
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i|ui  naissent  de  l'extrémité  postérieure  des  cornes  hyoïdiennes, 
et  qui,  après  avoir  côtovc* ces  organes  dans  toute  leur  lon- 
gueur, vont  s’insérer  à la  face  interne  de  la  mâchoire  infé- 
rieure. Par  leur  contraction , ces  muscles  doivent  tendre  à 
porter  les  cornes  hyoïdiennes  en  avant,  et  ceux-ci  doivent 
à leur  tour  faire  saillir  la  langue  hors  de  la  bouche.  Bien  qu’ils 
ne  soient  pas  en  connexion  directe  avec  cet  appendice  mobile, 
ces  muscles  sont,  par  conséquent,  les  agents  protracteurs  de 
la  langue , et  les  effets  produits  par  leur  action  doivent  être 
d’autant  plus  considérables  que  la  distance  comprise  entre 
leurs  deux  points  d’attache  est  plus  grande,  distance  qui,  à 
son  tour,  est  déterminée  parla  longueur  dos  cornes  de  l’hyoïde. 
Ainsi,  le  degré  de  prolractililé  de  la  langue  est  subordonné  à 
l’allongement  plus  ou  moins  considérable  de  celle  dernière 
portion  de  l’appareil  hyoïdien , et  le  rôle  du  premier  de  ces 
organes  est  complètement  ou  du  moins  en  majeure  partie 
passif  dans  le  mécanisme  à l’aide  duquel  celui-ci  est  lancé  en 
avant.  C’est  aussi  en  suivant  les' mouvements  de  l’hyoïde  que 
la  langue  rentre  dans  la  cavité  buccale,  lorsque  les  muscles 
protracteurs  dont  je  viens  de  parler  cessent  d’agir,  et  que 
d’autres  faisceaux  charnus  qui  relient  l’appareil  hyoïdien  au 
thorax  entrent  en  jeu  pour  le  tirer  en  arrière  (l).  On  peut 


(1)  Les  muscles  prolraoteurs  de 
l'hyoïde  consistent  chacun  en  un  long 
ruban  charnu  qui  est  fixé  par  son 
extrémité  mobile  à la  partie  terminale 
de  la  grande  corne  dont  il  dépend,  et 
qui  contourne  ou  eugalne  cette  lige 
osseuse  dans  sa  portion  postérieure, 
puis  s’en  écarte  un  peu  pour  aller 
prendre  son  point  d’appui  sur  la  face 


interne  de  la  mâchoire  inférieure,  vers 
le  milieu  de  cet  organe  (a).  Vicq 
d’Aiyr  les  a décrits  brièvement  sous 
le  nom  de  muscles  coniques  de 
l'hyoïde  (6);  et  Cuvier  les  a considérés 
avec  raison  comme  étant  les  analo- 
gues des  muscles  gcuio-liyohliens  des 
Mammifères  (c),  seulement  ils  sont 
situés  plus  eu  arrière.  A cause  de  leurs 


(a)  Duvemoy,  Mïm.  sur  les  organes  de  la  déglutition,  pl.  2,  fig.  vm,  4 fl  et  41». 

{t  Vnq  d’Aryr,  i Vrai.  sur  l'anatomie  des  Oiseaux  yŒuvres,  t.  V,  p.  204). 

(c)  Cusicr,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t"  edit.,  I.  lit,  p.  240. 

— Salltr,  art.  T ongle  (Todd'f  Cyclop.  of  Anal,  and  C hysiol .,  t.  IV,  p.  ti  50,  fif.  702,  b}. 
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donc  prévoif  que  les  Oiseaux,  dont  les  cornes  hyoïdiennes  sont 
fort  allongées,  auront  la  langue  très  (ïrotraelile;  et  effectivement 
ce  rapport  est  facile  à constater. 

Ainsi,  les  Pics,  qui  sont  des  Oiseaux  insectivores,  et  qui  cher- 
client  leur  proie  jusque  dans  la  profondeur  des  fentes  étroites 
dont  l’écorce  des  arbres  est  sillonnée,  ont  l'hyoïde  excessive- 
ment allongé  ; les  cornes  de  ce  système  de  pièces  osseuses  con- 


point*  d’altache,  Dnvcrnoy  les  appelle 
mylo-cératoïdiens  (a). 

L'appareil  hyoïdien  est  soulevé,  cl, 
par  conséquent,  le  larynx  est  rappro- 
ché du  palais  par  l'action  d'une  sorte 
de  sangle  charnue  qui  est  étendue 
entre  les  deux  branches  de  la  nulrhoire 
Inférieure  et  formée  par  l'analogue 
du  muscle  mylo-hyoïdiendes  Mammi- 
fères. Mai»  les  libres  de  ce  muscle  ne  se 
fixent  que  rarement  1 l’os  hyoïde  lui- 
même,  et,  d’ordinaire,  elles  se  réunis- 
sent seulement  sur  une  intersection 
aponévrotique  médiane.  Chez  plu- 
sieurs Oiseaux , ce  muscle  sous- 
hyoldien  est  divisé  en  deux  portions, 
l’une  antérieure,  à fibres  transver- 
sales, et  l'autre  postérieure,  dont  les 
fibres  sont  dirigées  obliquement  en 
arrière  et  peuvent  concourir  à effec- 
tuer la  prolraclion  de  la  langue  : par 
exemple,  chez  l'Ara  (6),  le  Cygne, etc. 
One  expansion  charnue  qui  occupe 
souvent  la  partie  antérieure  de  l'es- 
pace compris  entre  les  deux  cornes 
hyoïdiennes,  et  qui  se  fixe  à celles-ci , 
semble  être  un  dédoublement  du 
muscle  mylo-byoldien  ; on  l’a  désignée 
sous  les  noms  de  muscle  erratoïdien 


moyen,  quand  ses  deux  moitiés  se  réu- 
nissent sur  une  intersection  aponévro- 
tique médiane  (c),  et  de  rérato- hyoï- 
dien, quand  elles  vont  se  fixer  sur  ' 
l'urohyal  ou  prolongement  médian  de 
l'hyoïde , comme  chez  les  Perro- 
quets (d). 

. Les  muscles  qui  tirent  l'hyoïde  en 
arrière,  et  qui,  par  conséquent,  font 
rentrer  la  langue  dans  la  bouche,  sont  : 

1°  Les serpi  hyuïdiem,  qui  naissent 
à la  partie  postérieure  du  corps  de 
l’hyoïde,  cl  se  portent  obliquement  en 
dehors  et  en  airièrc  pour  aller  pren- 
dre leur  point  d'appui  sur  un  prolon- 
gement de  la  méritoire  inférieure 
situé  près  de  l'angle  postérieur  de 
celle-ci  cl  appelé  apophyse  serpi- 
forme  (e).  Ces  muscles  correspondent  . 
aux  muscles  stylo-hyoïdiens  des  Mam- 
mifères, si  ce  n'est  qu’ils  ne  se  pro- 
longent pas  jusqu'à  la  base  du  crâne, 
comme  le  font  ceux-ci. 

2°  l.es  stylo-hyoïdiens,  stemo- 
thyroïdiens , trachèlo-hyoïdiens,  et 
d’autres  muscles  qui  se  portent  de 
l'appareil  hyoïdien  en  arrière  ou  en 
bas,  et  qui  vont  s'insérer,  soit  sur  le 
sternum,  soit  sur  la  trachée-artère. 


(«)  Dawnoy,  Mdm  «or  Iriorg.  de  la  dé  g lu  h lion,  p 6.  (JWm.  de  la  Sx.  d'hitt.  nal.  de  Slraii.,1.  II.) 

(b)  Idem,  i but.,  pl,  S,  fijf.  vm,  i a,  i 6. 

(c)  Cuvier,  Leçon  $ d'anatomie  comporte,  2*  édit.,  I.  IV,  p.  504. 

(d)  Duvtrnov,  loe.  cil.,  pl.  2,  fig.  vm  el  tx,  2. 

(r)  Setter,  lor.  cil.,  p.  4150,  Gg.  "02,  n. 
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tournent  le  crâne  en  arrière  et  en  dessus,  jusqu'à  la  base  du 
bec  ; mais  sous  l'influence  et  la  contractilité  des  muscles  ap- 
pelés céralo  myloldiens  qui  descendent  de  leur  extrémité  libre 
jusque  vers  le  milieu  de  la  mâchoire  inférieure,  elles  sc  dé- 
placent en  glissant  derrière  l’occiput,  et  leur  extrémité  posté- 
rieure vient  occuper  la  position  qu’avait  leur  extrémité  anté- 
rieure quand  l’appareil  était  au  repos.  La  langue,  longue  et 
effilée,  qui  est  portée  sur  la  partie  antérieure  de  ces  liges 
osseuses,  se  trouve  donc  poussée  en  avant  à une  distance  égale 
au  trajet  parcouru  par  ces  cornes  : elle  est,  par  conséquent, 
projetée  hors  de  la  bouche;  et  comme  sa  surface  est  enduite 
d’une  salive  visqueuse,  les  petits  Insectes  sur  lesquels  elle  va 
frapper  s’y  accolent,  et  sont  entraînés  dans  la  bouche  lors- 
qu’ellle  rentre  dans  cette  cavité  (1). 

La  langue  des  Oiseaux  est  susceptible  d’exécuter  aussi  quel- 


(1)  L'hyoïde  du  l'ic  (a)  est  excessi- 
vement allongé,  et  sc  compose  d’un 
os  basihyal  slyiiformc  qui  porte  à son 
extrémité  anléricuic  le  glossohyal  et 
qui  s'articule  par  sou  extrémité  oppo- 
sée avec  les  deux  cornes.  Celles-ci  sont 
fort  longues,  très  grêles,  élastiques,  et 
asseï  flexibles  pour  pouvoir  se  recour- 
ber de  façon  à suivre  la  forme  de  la 
surface  postérieure  et  supérieure  du 
crâne,  quand  l'appareil  lingual  rit  dans 
l'état  de  rétraction,  ou  à redevenir 
droites, quand,  en  se  portant  en  avant, 
elles  cessent  d’èlre  serrées  entre  cette 
botte  osseuse  cl  la  peau  de  la  tète. cl 
se  trouvent  ramenées  sous  le  gosier.  Il 
est  aussi  à noter  que  le  basihyal  ne. 
présente  en  arrière  aucun  prolonge- 
ment médian,  et  qu'il  n'y  a point 
d'urohyal  ; en  sorte  que  la  première 


de  ces  pièces  n'est  que  lâchement  unie 
au  larynx  et  peut  jouir  de  plus  de  li- 
berté de  mouvements  que  d'ordinaire. 
Enlin,  la  portion  basilaire  de  la  langue 
est  très  allongée,  et  glisse  dans  une 
espèce  de  fourreau  qui  est  formé  par 
la  tunique  muqueuse  de  la  bouche,  et 
qui  est  très  plissé  quand  cet  organe 
est  dans  l'étal  de  rétraction,  mais 
s'étend  quand  celui-cf  se  porte  en 
avant. 

. Les  muscles  rétracteurs  de  la  lan- 
gue présentent  Ici  une  particularité 
remarquable.  Les  trachélo  -hyoïdiens 
s'enroulent  plusieurs  fois  autour  de 
la  trachée  par  leur  extrémité  Infé- 
rieure, ce  qui  donne  â leurs  fibres 
plus  de  longueur,  et  par  conséquent 
plus  de  puissance  qu'elles  ne  pour- 
raient en  avoir  si  elles  s'étendaient  en 


(a)  Geoffroy  Saint-Hibir?,  Philoaophie  anatomique,  p4.  4,  ftç.  38, 

— Oww,  «ri.  Avb  (Todd'i  Cyclop.  of  A net.  and  Phytiol.,  I.  I,  p.  315,  fig.  153). 
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ques  mouvement»  sur  la  portion  de  l'appareil  hyoïdien  qui  lui 
sert  de  support,  et  ces  changements  de  direction  sont  détermi- 
nés par  le  jeu  de  muscles  qui  sont  logés  dans  son  épaisseur. 
D’ordinaire  ces  mouvements  sont  très  faibles  et  très  bornés, 
mais,  chez  quelques  Animaux  de  cette  classe,  la  langue  devient 
beaucoup  plus  musculaire  et  en  même  temps  plus  agile  : chez 
les  Perroquets,  par  exemple  (t  ). 


ligne  droite  dans  le  peu  d'espace  que 
la  région  cervicale  des  l’ics  leur 
offre  ;a). 

Le  mécanisme  de  la  protraclion  de 
ta  langue  de  ces  Oiseaux  a fie  étudié 
par  plusieurs  naturalistes,  liorelli 
attribuait  à tort  ce  mouvement  aux 
muscles  génio-glosses  seulement  (6), 
et  Perrault  fut  le  premier  à en  saisir  le 
véritable  caractère,  bien  qu’il  ne  con- 
nût que  très  imparfaitement  la  dis- 
position des  muscles  cérato-mylol- 
diens  (c).  Bientôt  après,  Méry,  et 
surtout  Waller, en  donnèrent  de  meil- 
leures descriptions  [d). 

On  cite  aussi  à ce  sujet  une  thèse  de 
llttber,  soutenue  en  1821,  mais  je  ne 
la  connais  pas  (e). 

(I  ) L'os  ou  le  cartilage  lingual  est  en 
général  articulé  sur  l'extrémité  anté- 
rieure d’un  prolongement  médian  du 
basihyal,dcfaçon  à pouvoir  s'infléchir 


ou  se  relever,  et  à être  même  suscep- 
tible de  se  porter  un  peu  de  côté. 
En  raison  de  son  élasticité  ou  de  sa 
division  en  deux  moitiés,  ses  bords 
latéraux  peuvent  aussi  être  relevés 
et  rapprochés  un  pou,  de  façon  que 
la  langue  petil  souvent  se  creuser  en 
cuiller.  Enfln,  des  dispositions  analo- 
gues permettent  parfois  à l’Oiseau  de 
courber  ret  organe  dans  le  sens  de 
sa  longueur,  et  ces  derniers  mouve- 
ments sont  déterminés  pardes  muscles 
particuliers. 

Ceux-ci  sont  généralement  au  nom- 
bre de  trois  paires,  savoir  : 

1"  Los  céralo- gloss*»,  qui  naissent 
de  la  partie  postérieure  et  inférieure  de 
l'os  lingual  par  un  tendon  plus  ou 
moins  long,  et  vont  s’insérer  posté- 
rieurement sur  les  cornes  hyoïdien- 
nes, de  façon  à infléchir  la  langue 
ou  à la  dévier  latéralement,  suivant 


(а)  Duvemoy,  De  ta  langue  coneidérée  comme  organe  de  préhension  des  alimente,  p.  7 [Hém. 
de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Slraeboorg,  1 830,  t.  I). 

— Ôvren,  1er.  rit.,  t.  I,  p.  SIC.  fig.  t54. 

(б)  liorelli,  lie  molli  Autmuitum,  purs  seritndi,  prop.  13,  p.  t 4,  pi.  15.  fig.  1 1. 

(c)  Perrault,  Estais  de  physique,  t.  fil,  g*  partie,  p.  148. 

— ■ De  la  Mire,  Traité  de  mécanique,  prop.  Cl,  p.  239,  fig.  i iMéin.  de  l'Acad.  dee  eciencee, 
ICBCt,  l.  IX). 

(2)M<;fy,  Observations  sur  la  langue  du  Pivert  (Sém.  de.  T Acad,  dee  eciencee,  1709,  p.  83, 

pl.  3,  fig.  I et  2). 

■ — R.  Wetler.  A Description  of  thaï  Curioue  Saturai  Hachme  the  Wood-PcckeYs  Tangue 
{Philos.  Tram t-,  1716,  n“  350,  p.  509,  pl.  t , tig.  1-5). 

— Wolf,  Bemerkungen  utier  die  Zunye  dee  Grünepechte  tVuigt’s  J/i  gasin  fur  den  neueelen 
Zuetand  der  Saturkunde,  1K09,  t.  Il,  p.  468,  pt.  7 . 11,'.  1 et  2). 

(a)  V A.  tluber,  De  lingua  et  Oise  hgoideo  Picit'indis.  ln-4-,  Stuttgard,  1821. 
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Il  esl  aussi  à noter  que  la  forme  de  eet  organe  varie  beau- 
coup (1),  et  que  la  membrane  muqueuse  dont  il  est  recou- 
vert donno  généralement  naissance  à des  prolongements  épi- 


qu’ils  se  contractent  simultanément, 
ou  que  l'un  d'eux  agit  pendant  que 
l'autre  est  au  repos. 

2"  Les  hypoglosses  droits,  qui  nais- 
sent pris  de  l'extrémité  antérieure  de 
la  langue,  et  se  portent  en  arrière  sous 
cet  organe  pour  aller  s'insérer  sous 
l’extrémité  antérieure  du  basiliyal.  Ce 
sont  aussi  des  muscles  abaisseurs  de 
la  langue. 

3*  Les  hypoglosses  transverses,  ou 
muscle  lingual,  qui  consistent  lantôten 
une  série  de  faisceaux  charnus  dirigés 
transversalement,  s'étendant  d'uncùlé 
decet  organe  h l'autre  et  passant  sous 
le  basiliyal  comme  une  sangle  ; d'au- 
tres fuis,  en  une  paire  de  muscles  à 
fibres  courtes  et  obliques,  dont  l’ex- 
trémité externe  est  fixée  aussi  au  bord 
de  l'os  lingual,  mais  dont  le  bout  op- 
posé s'insère  près  de  la  ligne  médiane 
sur  l'us  basiliyal.  L'action  principale 
de  ces  faisceaux  chai  nus  doit  être  de 
courber  ia  langue  en  dessus  et  d’en 
rapprocher  les  angles  postérieurs. 

Ces  muscles  sont  très  développés 
chez  les  Perroquets,  dont  la  langue  est 
remarquablement  charnue  et  mobile. 
Cher,  ces  Oiseaux,  on  remarque  aussi 
une  paire  de  muscles  mylo-glosses 
qui  naissent  sur  lescôtésde  la  langue, 
se  portent  directement  en  dehors,  et 
vont  s'insérer  à la  face  interne  de  la 
michoire  Inférieure  (a). 


I,es  muscles  cérato-glosses  parais- 
sent exister  chez  tous  les  Oiseaux; 
et  quelquefois , chez  la  Crue , par 
exemple,  ils  sont  divisés  en  deux 
portions  par  une  intersection  tendi- 
neuse. 

Le  muscle  hyo-glosse  transverse 
manque  chez  le  Vautour,  l’Albatros, 
la  Cigogne,  le  Fou,  l'Autruche,  etc. 

L'hyo-glosse  droit  manque  égale- 
ment chez  l'Aulrucbe,  la  Cigogne,  le 
Fou,  etc. 

(1)  la  forme  de  la  langueest  d'ordi- 
naire en  rapport  avec  celle  du  bec, et 
chez  les  Oiseaux  où  ce  dernier  organe 
est  long  et  effilé,  elle  présente  en  gé- 
néral la  même  disposition  (6).  Mais 
cela  n'a  pas  toujours  lieu  : ainsi  chez 
la  Huppe,  où  le  bec  est  constitué  de 
la  sorte,  la  langue  est  très  courte  (c). 
•Sa  forme  dépend  principalement  de 
celle  de  l'os  ou  cartilage  lingual  qui 
eu  constitue  la  charpente,  et  qui,  chez 
la  plupart  des  Oiseaux,  rappelle  celle 
d’uu  fer  de  flèche  dunt  le  sommet 
serait  tantôt  Iris  aigu,  d'autres  fois 
plus  ou  moins  arrondi.  Quand  la 
langue  est  élargie  en  avant,  cette  dis- 
position dépend  en  général  de  l'exis- 
tence d’une  couche  épaisse  de  tissu 
glandulaire  soussa  tunique  muqueuse, 
mais  ce  mode  de  conformation  peut 
tenir  aussi  au  développement  de  ses 
muscles  intrinsèques.  Souvent  il  existe 


(A)  Diivernoy,  Mém.  sur  les  organes  de  la  déglutition  (Mém.  de  la  Soc.  d’hist.  nat.  de  Stras- 
bourg, t.  Il,  pl.  , fig.  VIII, l. 

Kxompie  : le  .Soui-mimpa  (Dtivcriioy,  Op.  eit.,  Mém.  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
Strasbourg,  I.  II.  pl.  S,  flg.  10).  _ 

(c)  Dimrnoy,  Op.  ni.,  pl.  2,  tig.  14. 
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Ihcliqucs  plus  ou  moins  spiniformes,  qui  aident  ù retenir  les 
aliments  dans  la  bouche  et  à les  porter  dans  le  gosier  (I).  Mais 
je  ne  m’arrêterai  pas  à décrire  ici  ces  appendices,  me  pro- 
posant d’en  traiter  d’une  manière  spéciale  dans  la  prochaine 
Leçon. 

Enfin,  il  est  aussides  Oiseaux  chez  lesquels  la  langue,  réduite 


à la  surface  supérieure  de  la  langue 
un  sillon  médian  plus  ou  moins  pro- 
fond (a),  et  chez  certaines  espèces  scs 
bords  latéraux  se  relèvent  de  manière 
1 produire  une  disposition  cultri- 
forme  (b).  Parfois  ses  bords  latéraux 
se  relèvent  davantage,  de  façon  & y 
donner  une  forme  presque  tubulaire, 
particularité  qui  a valu  à quelques 
Pslttaciens  le  nom  de  Perroquets  1 
trompe,  mais  qui  ne  dépend  d'aucune 
modification  profonde  dans  la  struc- 
ture de  cet  organe  (c). 

(1)  Les  prolongements  coniques  ou 
papilles  cornées  dont  la  langue  des 
Oiseaux  est  ordinairement  armée 
sont  disposées  en  général  le  long  du 
bord  postérieur  de  cet  organe  (d)  ; 
mais  quelquefois  ces  appendices  épi- 
tbéliques  en  garnissent  les  deux  côtés 
dans  toute  leur  longueur  : par  exemple , 
chez  le  Toucan,  où  ils  sont  très  grê- 
les (e),  et  chez  le  Canard,  où  ils  sont 
spiniformes  (/").  D'autres  fois  ces  pa- 


pilles sont  extrêmement  grêles  et  réu- 
nies en  pinceau  à l'extrémité  libre  de 
la  langue,  disposition  qui  se  voit  chez 
les  Colibris,  et  qui  rend  cet  organe 
très  propre  à recueillir  au  fond  de  la 
corolle  des  fleurs  les  liquides  sucrés 
dont  ces  Oiseaux  se  nourrissent  ; une 
structure  analogue  se  remarque  chez 
les  Grimpereaux  [g\  la  Lilorne  ou 
Turdus  pilori»  (h),  etc. 

Chez  quelques  Oiseaux,  ces  prolon- 
gements deviennent  lainelleux,  et  sont 
rangés  parallèlement  entre  eux  de  fa- 
çon à constituer  de  chaque  côté  de  la 
langue  une  bordure  feuilletée  : par 
exemple  chez  le  l'ygargue  (s). 

Chez  le  Flamant  ( Phœnicopterus 
ruber),  cet  organe  présente  aussi  une 
forme  remarquable  : sa  portion  an- 
térieure est  inerme,  triangulaire  et 
un  pea  cultrlforme,  tandis  que  sa 
portion  basilaire  est  étroite  et  armée 
latéralement  d’une  série  de  pointes 
coniques  très  fortes 


(a)  Exemple  : le  Hibou  (Duxornox,  Jfém.  Jur  Ire  organe»  de  Ut  déglutition,  pl.  1 , fig.  1 S). 

(S)  Exemple  : l'Aigle  (Dttxarnoy,  lac.  cit.,  pl.  f , fig.  1). 

(cl  Geoffroy  Sxini-Hilaire,  Sur  le»  appareil » de  la  déglutition  et  du  goût  dan»  le» Ara»  indien», 
ou  Perroquet»  microglotte»  lit  cm.  du  Muséum.  1833,  I.  X,  p.  ISO). 

(d)  Exemple  : U tangue  do  Paon  (Daxernuy,  lac.  cit.,  pl.  3.  6g.  3. 

(c)  Otxen,  irt.  Ave»  (Todd'x  Cgclop.  of  ,lnn(.  and  Phgtiol.,  I.  1,  p.  313,  fig.  ISO,  et  p.  311, 
fig.  1 52). 

(O  Saller,  art.  Toxr.lt:  (Todd'x  Cgclop.  of  Anal,  and  Phgiiol.,  t.  IV,  p.  f ISO,  fig.  763,  It) 

(g)  Ouxernoy,  foc.  fit.,  pl.  3,  6g,  15. 

(A)  Seller,  1er.  eif.,  6g.  763,  B. 

(i)  Duxcrnoy,  loc.  cit.,  pl.  t,  6g.  S. 

(jl  Berraall,  Mém.  pour  tervir  d ihieloirc  naturelle  du  Animaux,  t.  lit,  pl.  10,  6g.  L. 

— Buxemoy,  loc.  cit.,  pl.  3,  6g.  1 3. 
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à un  étal  rudimentaire,  est  déchue  de  ses  fonctions  ordinaires 
et  cesse  d'avoir  aucune  importance  physiologique  : par  exemple, 
chez  le  Pélican  (1  ). 

Chez  les  Batraciens  inférieurs  et  chez  les  Chéloniens,  la  unr« 
langue  est  formée  aussi  principalement  par  l’appareil  hyoïdien, 
mais  elle  n’est  que  peu  mobile,  et  se  rapproche,  davantage  d°’ 
de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Poissons  (2).  Chez  la 
plupart  des  Batraciens  anoures  ainsi  que  chez  les  Ophi- 
diens et  presque  tous  les  Sauriens,  cet  organe  est  au 
contraire  presque  entièrement  musculaire;  il  n’est  en  eon- 


(i)  Chez  le  Pélican,  la  langue  ne 
consiste  qu’en  un  petit  tubercule  co- 
nique, et  l'appareil  hyoïdien  tout  en- 
tier est  rudimentaire  et  suspendu  au 
milieu  du  plancher  de  la  poche  sous- 
mandibulaire  (a),  il  en  est  à peu  près 
de  même  chez  le  Cormoran  (6),  el, 
chez  la  Spatule,  la  langue,  sans  être 
aussi  réduite,  est  très  peu  dévelop- 
pée (c). 

(3)  La  proéminence  linguale,  formée 
seulement  par  l’extrémité  antérieure 
de  l’appareil  hyoïdien,  est  A peine 
saillante  chez  l’Axolotl  (d). 

Chez  la  Salamandre,  la  langue  est 
courte , arrondie  et  peu  libre  (e).  Il 
en  est  de  même  chez  le  Metwbron- 
chus  (/). 


La  langue  des  Tortues  est  plus  dé- 
veloppée et  plus  mobile,  mais  elle  n’est 
pas  susceptible  de  s’avancer  hors  de 
la  I touche.  Une  plaque  cartilagineuse 
ou  osseuse  qui,  i cause  de  sa  forme, 
a été  comparée  A une  semelle  de  sou- 
lier, et  qui  correspond  an  glossohyal 
des  Oiseaux,  en  constitue  la  partie 
fondamentale  ; mais  elle  ne  s’articule 
pas  sur  le  bord  antérieur  du  basi- 
byai,  et  se  trouve  suspendue  au-des- 
sous du  corps  de  l'hyoïde,  qui  est 
élargi  et  qui  donne  naissance  latérale- 
ment A deux  ou  trois  paires  d'arcs  ou 
cornes  (j).  Pour  la  description  des 
muscles  de  cet  organe,  je  renverrai  A 
un  travail  spécial  de  AI.  Alcssandrini 
et  aux  notes  de  Duvernoy  (A). 


(a)  Duvernoy,  Op.  cil.,  p.  7,  pt.  4,  fig.  i t el  13. 

— Hunier,  Calai,  of  lhe  Muteum  of  the  R.  College  of  Surgeon*,  Phytiological  Strict,  t.  lit, 
|>l.  3Q\ll{  3. 

(b)  Duvernoy,  Op.  cit.,  pi.  A,  ftf.  14. 

(r)  Idem,  ibid.,  pl,  4,  tiff.  3. 

\d)  Cuvier,  Recherche*  tur  le*  Reptile*  regarde*  comme  douteux  (Hurabokll,  Recueil  d"  observa  - 
lion*  de  ooologieel  d’anatomie  compare*.  1. 1,  p.  1S3.) 

— Celori,  SuU’analomia  dell' Axolotl  \Mcm.  delt tnetilulo  di  llotogna,  t.  lit,  pl.  4,  fig.  30). 

(e)  Perrault,  Nem.pour  servir  i l'hutoire  naturelle  de*  Animaux.  I.  lit,  pl.  70,  Dp.  3,  (b. 

— Siebold,  Ubierratione*  gute dam  de  Salamandri*  et  Tritonibu*  {dmort.  ineog.l,  p,  31. 
Berolini,  I83S. 

(O  Curut  et  Olto,  Tab.  Anat.  rom  par.  illvttr.,  put  lv,  pl.  5.  f,f.  2. 

(g)  Covier,  Ossements  fossiles,  pl.  240,  fig.  40,  *1 , 42  el  43. 

{h)  Aletundrini,  De  Tesludinwn  Ungua  atque  otse  hyoideo,  pl.  3,  fig.  4 (,V<wi  Conunentaris 
Acad.  Scient.  InsUtuti  Bononicnsls,  t.  I,  1834) 

— Duvernoy,  Additions  aux  Leçons  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  2*  édit.,  I.  IV,  p.  574. 
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nexion  avec  l’hyoïde  que  par  sa  base,  et  il  jouit  d’une- mobilité 
très  grande  (1). 

Chez  la  Grenouille,  par  exemple,  la  langue  est  entièrement 
charnue  et  très  protractile  ; elle  s’insère  très  prèsdu  bord  antérieur 
du  plancher  de  la  bouche,  et  elle  est  susceptible  de  se  replier 
en  arrière  vers  le  gosier,  ou  de  se  renverser  en  avant,  hors  de 
la  bouche.  Or,  sa  surface  est  toujours  enduite  d’une  salive  mu- 
queuse, et  en  s’appliquant  sur  les  Insectes  ou  les  autres  Animaux 
d’un  petit  volume  dont  ce  Batracien  se  nourrit,  ceux-ci  s’y 
accolent  et  sont  entraînés  dans  l’intérieur  de  la  cavité  buccale 
quand  cet  organe  y rentre  (2). 


(1  ) Chez  quelques  Sauriens,  la  struc- 
ture de  la  langue  se  rapproche  beau- 
coup de  ce  que  nous  venons  de  voir 
chez  les  Chélonlens.  Ainsi,  chez  les 
Phrynosomes,  qui  appartiennent  !i  la 
famille  des  Iguaniens,  cet  organe  est 
large,  aplati  et  peu  mobile  (a):  le  larynx 
est  comme  enchâssé  dans  sa  partie  pos- 
térieure, et  un  os  glossohyal  s'avance 
au  milieu  de  sa  partie  antérieure  (6). 

(2)  Quelques  Batraciens  anoures 
dont  on  a formé  le  groupe  des  P/iry- 
n aijlosses  (c),  savoir,  les  l’Ipas  U)  et 
les  Daclylèlres,  sont  dépourvus  de  lan- 
gue; mais  chez  la  plupart  des  autres 
Animaux  du  même  ordre,  cet  organe 
est  très  dé  vcloppé  et  constitue  le  princi- 
pal instrument  de  préhension  employé 
pour  la  capture  des  Insectes  dont  ils 
font  leur  principale  nourriture.  Al'élal 
de  repos,  la  langue  de  ces  Batraciens 
est  dirigée  en  arriére,  et  son  extrémité 
libre  se  loge  dans  le  fond  de  la  bou- 


che, tandis  que  sa  hase  est  attachée  & 
la  paroi  inférieure  de  cetfe  cavité,  iipeu 
de  distance  derrière  la  symphyse  de  la 
mâchoire  inférieure,  et  non  à celle 
mâchoire  elle-même  , comme  l'ont 
pensé  plusieurs  naturalistes  («).  Elle 
est  susceptible  de  se  renverser  au  de- 
hors et  de  s'allonger  beaucoup.  Ainsi, 
chez  les  Crapauds,  elle  peut  acquérir 
une  longueur  égale  aux  deux  tiers  ou 
même  aux  trois  quarts  de  celle  du 
corps;  sa  surface  est  enduite  d'une 
salive  gluante,  et  elle  peut  être  lancée 
au  dehors  avec  une  très  grande  rapi- 
dité, puis  ramenée  dans  la  houcheavec 
non  moins  de  promptitude.  Quelques 
auteurs  ont  cru  qu'elle  était  formée 
d'un  tissu  érectile  soit  sanguin,  soit 
lymphatique  f/j.  Mais  ses  mouvements 
paraissent  être  dus  exclusivement,  soit 
aux  fibres  musculaires  qui  sont  logées 
dans  son  épaisseur  ou  qui  s'étendent 
de  sa  base  aux  parties  adjacentes,  soit 


ta)  tlenle,  Betchreib.  de»  Kehlkopf»,  fl.  A,  fi  g 12. 

(b)  Sprint  ‘“1  l.acordiire.  Soles  sur  quelques  points  de  l'organisation  du  PhrynoMHna  Harlani 
(flvlletin  de  l'Acad.  de  Rruxelles,  1842,  t.  IX,  2*  partie,  p.  200,  fig.  3 et  4). 

(c)  Ihunéril  et  Ilibron,  Histoire  des  H eptiles,  t.  VIII,  p.  762. 

(rf)  Carii»  cl  Otto,  7Yit>.  Anal,  compar.  illustr.,  |»ar*  tv,  pl.  5,  ftjf.  4. 

Cimer,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  IV,  p.  587. 

(fi  Dunu  ri!  et  Bibron,  Op.  cil.,  I.  VIII,  p.  134. 

— -Pelle  Ctiiaje,  Dùterlaiioni  sull'Anatomia,  1. 1,  p.  70, pl.  41 , lig.  1. 
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La  langue  des  Caméléons  est  aussi  un  organe  essentiellement 
musculaire,  mais  sa  structure  est  plus  complexe,  et  elle  consti- 
tue un  instrument  préhenseur  beaucoup  plus  puissant.  En  effet, 
ces  Reptiles,  dont  les  mouvements  sont  lents  et  gauches  et  dont 
la  nourriture  consiste  cependant  uniquement  en  Insectes  doués 
d’une  grande  agilité,  ont  la  faculté  de  darder  leur  langue  hors 
delà  bouche  aune  grande  distance  et  avec  une  rapidité  extrême. 


ati  déplacement  de  l'appareil  hyoïdien 
qui  est  situé  au-dessous  d’elle.  Le 
mécanisme  à l’aide  duquel  elle  se  ren- 
verse au  dehors  est  assez  complexe  et 
a été  étudié  avec  soin  par  I logés  (a). 
Pour  produire  col  effet,  l’hyoïde 
s’élève  au-dessus  de  l'arc  mandibu- 
lairc  qui,  dans  ce  moment,  est  forte- 
ment abaissé  ; puis  une  paire  do  mus- 
cles appelés  génio-glossrs,  qui  pren- 
nent leur  point  d'appui  en  avant  près 
de  la  symphyse  médiane  de  ce  même 
arc,  et  qui  se  fixent  par  leur  extrémité 
supérieure  à la  partie  stipériourcdc  la 
langue,  se  contractent  fortement  et  la 
projettent  en  avant  et  en  lias  ; enfin, 
d’antres  fibres  musculaires  disposées 
transversalement,  cl  logées  également 
dans  l’épaisseur  de  la  langue,  déter- 
minent en  même  temps  le  rétrécisse- 
ment, et  par  conséquent  l’allonge- 
ment de  cet  organe.  Sa  rentrée  dans 
la  bouche  est  produite  par  l'action 
d'une  paire  de  muscles  appelés,  à 
raison  de  leurs  points  d’attaches 
hijo-glusses  ( b ) ; ils  en  occupent  la  face 
postérieure  (ou  supérieure,  quand  la 
langue  est  ramenée  du  dehors),  et  ils 


la  ramènent  vers  l'appareil  hyoïdien, 
en  même  temps  que  celui-ci  se  porte 
en  bas  et  en  arrière  par  l'action  de  ses 
muscles  propres, organes  dont  j’indi- 
querai la  disposition  quand  je  traite- 
rai du  mécanisme  de  la  déglutition. 

Il  est  aussi  J noter  que  l’on  trouve 
dans  la  langue  de  la  Grenouille  des 
libres  musculaires  ramifiées  (e),  dis- 
position qui  ne  se  voit  pas  dans  cet 
organe  cher.  l’Homme. 

La  forme  de  la  langue  varie  chez  les 
Batraciens  anoures.  Ainsi,  citez  les 
Grenouilles,  elle  est  bifurquée.etchez 
les  Crapauds  elle  est  arrondie  au 
bout  ; mais  ees  particularités  n'in- 
fluent que  peu  sur  son  mode  d’action, 
et  son  degré  d’utilité  comme  organe 
préhenseur  dépend  principalement 
de  sa  longueur  et  de  ta  vivacité  de  ses 
mouvements.  Chez  les  Uaiuetles  (<?), 
cet  organe  n’est  pas  aussi  mobile 
que  citez  les  Grenouilles,  et  son  rôle 
a moins  d’importance  pour  la  cap- 
ture de  la  proie;  aussi  ces  Animaux 
suppléent-ils  à son  insuffisance  en  se 
lançant  sur  les  Insectes  et  les  Clo- 
portes dont  ils  veulent  s’emparer. 


(a)  Ihigùs,  Recherche. t anatomiquea  et  phyaiologiguea  sur  la  déglutition  dan i Ut  Replllea  (Ann. 
dea  aciencea  » lût..  1"  M-rir,  iKi",  t.  XII,  p.  35f,  pi  4iî,  fip.  3 ii  7). 

— La  plupart  de  ce»  mu*dc<  avaient  été  déjà  très  bien  décrite  ehe*  la  Grenouille  par  Townton 
(Tracta  and  Obaerv.  i»  Nat.  Hut.  and  Phyainl..  1799,  p.  Jl,  pl.  îl.  H*.  |j. 

Kolliker,  Êlémenta  dhialntogie,  p.  395,  fiu.  174. 

(e)  Duvernoy,  Mém.aur  la  langue,  lt£.  G (Mém.iU  la  Soc.  d'hiit.  nat.  de  Strasbourg,  1. 1). 

(d)  Carua  et  Otto,  Tab.  Anal  rompar.  illuatr.,  part  tv,  pl.  5,  llf.  3. 
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La  partie  antérieure  de  cet  organe  consiste  en  un  gros  cylindre 
ou  massue  charnue  dont  l’extrémité  est  excavée  et  hilobéc  ; sa 
portion  moyenne,  ou  tige,  est  grêle  et  tubuleuse  ; enfin,  sa  base 
loge  dans  son  intérieur  un  stylet  cartilagineux  qui  est  formé  par 
le  glossohval.  Dans  l’état  de  rétraction,  celle  langue,  creuse 
dans  toute  sa  longueur,  revient  sur  elle-mcnie;  sa  portion 
moyenne  se  fronce  transversalement  et  engaîne  le  stylet  central 
dont  je  viens  de  parler;  enfin,  sa  portion  antérieure  encapu- 
chonné cette  espèce  de  mandrin  conique  et  lisse.  Mais,  dans 
l’étal  de  prolraction,  elle  s’en  dégage  par  un  mouvement  de 
recul,  et  se  trouve  lancée  en  avant  avec  beaucoup  de  force. 
Le  premier  de  ces  étals  est  déterminé  principalement  par 
la  contraction  d’une  paire  de  muscles  longitudinaux  appelés 
glosso-hyoïdiens,  qui  sont  logés  dans  son  intérieur  et  étendus 
depuis  son  extrémité  libre  jusqu’à  l’hyoïde.  Quant  à l'extension 
de  cette  langue  vermiforme,  elle  parait  être  due  à l’action  de 
fibres  annulaires  qui,  en  serrant  le  stylet  central,  font  glisser 
rapidement  en  avant  le  bulbe  terminal  et  le  lancent  hors  de  la 
bouche;  mais  le  mécanisme  de  ce  mouvement  n’a  pas  encore 
été  expliqué  d’une  manière  satisfaisante  (1). 

(l)Les  mouvements  de  la  languedu  Cltiaje  (a).  Mais  il  règne  une  grande 
Caméléon,  ainsi  que  la  structure  de  divergence  d'opinions  au  sujet  du  iné- 
cet  organe,  ont  été  étudiés  par  un  canisnic  de  ses  mouvements, 
grand  nombre  de  naturalistes,  tels  que  Ainsi,  Perrault  supposait  que  celle 
Perrault,  Vallisnlcri,  Bellini,  Cuvier,  langue  vermiforme  pouvait  être  lan- 

Houston,  Duvcrnoy,  Itusconi  et  Delle  cée  en  avant  par  l’air  qui  s'échappe 

(a)  Perr.tult,  Description  anatomique  de  Irait  Caméléons  (Mém.  pour  tenir  d V histoire  naturelle 
des  Animons,  l.  I,  p.  57  cl  auiv.). 

— Vallisnicri,  Istoria  de l Cameleonte  afrieano  ( Opéré  ftsico  medichc,  1733,  t.  I,p.  417). 

— Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  !*•  édit.,  I.  III,  p.  172. 

— Houston,  On  the  Structure  and  Mechanism  of  the  Tongue  of  the  Chameleon  ( Trans.of 
the  Royal  Irish  Academy,  1828,1.  XV,  p.  177  cl»uiv.,  avec  fl;.,  el  Edinburgh  new  Philosophical 
Journal,  1820,1.  VII,  p.  161). 

— Duvcrnoy,  De  la  langue  considérée  comme  organe  de  préhension  des  aliments  (Mém.  de  la 
Soc.  d’hist.  nat . de  Strasbourg,  1830,  t.  I). 

— Idem,  Mém.  sur  quelques  particularités  des  organes  de  la  déglutition  de  la  classe  des  Oiseaux 
et  des  Reptiles,  p.  0 el  auiv.  (Mém.  de  la  Soc  d'hist.  nat.  de  Strasbourg,  l.  II). 

— Ruvconi,  Osservaxioni  sopra  il  Cameleonte  afrieano  (Giornale  deli Instiiuto  Lombardo, 
Milan,  1844,1.  VIII). 

— Dello  Chiaje,  Dissertaxioni  sull'Anatomia.t.  I,  pl  22,  fl;.  1-3  (1847).  * 
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Chez  d’autres  Sauriens,  tels  que  les  Lézards  et  chez  la  plupart 
des  Serpents,  la  langue  est  aussi  très  protraclile,  mais  elle  ne 
sert  pas  à la  préhension  des  aliments,  et,  dans  l’état  de  repos, 


des  poumons;  et  à une  époque  beau- 
coup plus  récente,  une  opinion  ana- 
logue a été  émise  parM.  iHtméril  (a). 
Mais,  ainsi  que  l'a  Tait  remarquer 
Duvernoy,  on  sait  que  la  cavité  dont 
cet  organe  est  crené  dans  toute  sa 
longueur  ne  communique  pas  avec  les 
voies  respiratoires,  et  par  conséquent 
on  ne  saurait  admettre  que  son  exten- 
sion soit  due  à l'entrée  de  l’air  dans 
son  intérieur.  Oc  la  Mire,  pour  expli- 
quer ces  phénomènes,  avait  proposé 
une  autre  hypothèse  : il  imaginait  que 
l'extension  pouvait  être  l'état  naturel 
de  la  langue,  et  qu'à  cause  de  son 
élasticité,  cet  organe  s’allongerait  dès 
que  ses  muscles  rélracleurs  viennent 
à se  relâcher  (6).  Hunier  professa  une 
opinion  analogue  (c);  mais  il  suffit 
d'examiner,  même  superficiellement, 
la  structure  de  cet  organe,  pour  se  con- 
vainr.rede  l’inadmissibilité  de  ces  vues. 
Houston  attribue  l'extension  de  la  lan- 
gue à une  congestion  sanguine  et  h une 
sorte  d’érection  (d)  ; mais  la  rapidité 
de  ce  mouvement  est  très  grande,  et  la 
turgescence  vasculaire  ne  se  produit 
ordinairemcntqued'unc  manière  assez 
lente,  de  sorte  que  cette  explication 
semble  peu  plausible.  Puvernoy  admet 
avec  raisonque  c’est  seulementla con- 
traction musculaire  qui  semble  pouvoir 


produire  cette  projection  instantanée, 
et  il  cherche  à expliquer  le  mécanisme 
de  ce  mouvement  en  le  comparant  i 
celui  par  lequel  la  boule  d'un  bilbo- 
quet posée  sur  le  stylet  de  ce  jouet 
est  lancée  en  avant  quand  on  imprime 
à cette  tige  une  impulsion  vive  (e); 
cependant,  lorsqu'on  observe  l'Animal 
au  moment  où  il  darde  sa  langue  hors 
de  la  bouche,  on  voit  que  l’appareil 
hyoïdien,  après  s'èlre  porté  d’abord 
en  avant  pour  disposer  les  choses 
d’une  manière  favorablei  celle  action, 
reste  presque  immobile  pendant  que 
le  mouvement  de  projection  s'elTec- 
tne;  par  conséquent,  il  me  parait  peu 
probable  que  ce  soit  une  impulsion 
imprimée  au  bulbe  lingual  par  la 
charpente  solide  située  à sa  base  qui  le 
lance  en  avant.  Enfin,  M.  Zaglas,  qui 
a étudié  avec  plus  d’attention  que  ne 
l'avaient  fait  ses  prédécesseurs  la 
structure  du  bulbe  ou  portion  clavi- 
forme  de  la  langue  du  Caméléon,  pense 
que  deux  dos  muscles  de  cette  partie, 
se  raidissant  et  se  courbant  en  manière 
d’arc  sous  la  traction  d’un  troisième 
faisceau  charnu,  constituent  dés  res- 
sorts, ct.cn  se  détendant, déterminent 
le  mouvement  de  projection  f)  ; mais 
des  bandes  musculaires  ne  me  parais- 
sent pas  susceptibles  de  jouer  un  pareil 


(a)  Duniéril,  Sur  le»  mouvementé  de  la  langue  chei  let  Cam/Uont  ( Complet  rendue  de  l'Acad. 
dee  eciencee,  1836,  t.  Il,  p.  230). 

(S)  De  ta  titre,  Traité  de  mécanique  (1 S/m.  de  l'Acad.  dee  eciencee,  t.  IX,  p.  241). 

(cl  llunler,  Deecriptire  and  llluetr.  Catalogue  of  the  Pltgetological  Sertee  of  Camp.  Anal, 
conl.  in  lhe  Mueeum  of  lhe  R.  Coll,  of  Surgeone,  t.  Ht,  p.  69,  pl.  30*,  fig.  t. 
fd)  llouïlon,  toc.  cit.,  p.  193. 

(r)  Dusernoy,  Op.  cit.  (Stem,  de  la  Soc.  d'hiel.  nat.  de  Straebourg,  1. 1). 

If)  Zaatat,  On  lhe  Tangue  of  the  Chameleon  and  the  Mechaniem  of  ite  Projection  and  Rétrac- 
tion (Goodsir'i  Annn/i  of  Anatomy  and  Phgeiologg,  1852,  p.  138,  pl  6). 
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elle  rentre  dans  line  gaine  formée  par  un  prolongement  de  la 
membrane  muqueuse  qui  tapisse  les  parois  de  la  bouche.  Elle 
est  essentiellement  musculaire,  et,  en  général,  elle  est  très 
grêle,  profondément  bifide  vers  le  bout,  de  façon  à paraître 
fourchue  ou  même  double,  et  susceptible  d'exécuter  des  mou- 
vements vibratoires  d’une  grande  rapidité  (1). 


rOle,  et  l’explication  donnée  plus  an- 
ciennement par  Cuvier  me  semble  être 
la  plus  plausible  (a).  En  eiïet,  cet  ana- 
tomiste attribue  la  projection  de  la 
langue  principalement  à l’action  de 
libres  musculaires  annulaires  (pii, oc- 
cupant les  parois  du  tube  lingual,  doi- 
vent, eu  se  contractant  brusquement, 
pressrr  sur  le  mandrin  conique  (ou 
stylet  glossoltyalj  logé  dans  l’intérieur 
de  celui-ci  pendant  la  rétraction,  et 
tendre  par  un  elTet  de  recul  à tancer 
le  fond  de  celle  gaine  en  avant.  Je 
dois  faire  remarquer  cependant  que 
les  fibres  charnues  transversales  sont 
peu  distinctesdans  la  tige  tubulaire  de 
cet  organe  (6/,  et  ne  sont  bien  déve- 
loppées que  dans  le  bulbe  ou  portion 
claviforme  qui  le  termine. 

I,cs  principaux  muscles  rétracleurs 
de  la  langue  du  Caméléon  sont  deux 
faisceaux  charnus  longs  el  minces 
qui  naissent  à l'extrémité  antérieure 
de  cet  organe,  el  qui  vont  s'attacher  à 
l’os  hasihy al,  derrière  le  stylet  formé 
par  le  glossobyal.  Pour  plus  de  détails 
au  sujet  des  muscles  intrinsèques  de 


la  langue  et  des  muscles  moteurs  de 
l’ap|>areil  hyoïdien,  je  renverrai  aux 
mémoires  déjà  cilés  de  Houston  et  de 
Duvernoy. 

Chez  les  Geckos,  la  langue,  quoique 
beaucoup  moins  longue  et  moins  mo- 
bile que  celle  du  Caméléon, s’en  rap- 
proche un  peu  par  sa  structure.  On  y 
trouve  un  muscleannulairc  qui  contri- 
bue à en  déterminer  l'allongement, et 
l’appareil  hyoïdien  qui  lui  sert  de  base 
est  susceptible  d'exécuter  des  mouve- 
ments assez  étendus  par  la  contrac- 
tion desmusclcs  nombreux  dont  il  est 
pourvu  (c). 

(t)  Celte  disposition  n’existe  pas 
chez  tous  les  Ophidiens  : ainsi , la 
langue  des  Amphisbènes  est  épaisse, 
écailleuse,  bifurquée,  peu  protradile, 
el  libre  dans  la  bourbe.  11  en  est  à 
peu  près  de  même  chez  les  Orvets, 
les.Scheltopusiks,  etc.,  seulement  elle 
est  triangulaire  el  glanduleuse  (</}. 

La  langue  se  loge  dans  un  fourreau 
chez  lesSerpenls  proprement  dits  : par 
exemple,  chez  la  Vipère  (e),  la  Couleu- 
vre ( f ] et  le  Boa  (g).  Celle  gaine  s'ou- 


(a)  Cuvier,  Leçons  il'anal.  comp.,  1”  édit.,  t.  lit,  p.  273. 

( b,  Setter,  Up.  cil.  (Todd’t  Cgi  top.  of  Anal,  and  Physiot.,  I.  IV,  p.  1 1 Vît). 

(r)  Durerai»),  Hem.  sur  la  langue,  p.  U,  fig.  Il  i V, moires  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
de  Strasbourg,  1. 1). 

(d)  llinerimy.  Leçon*  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  I.  IV.  I"  partir,  p.  SSC, 
le)  l’errauit,  Hem.  pour  sertir  à t'Iitst.  nat.  ilrt  Animaux,  t.  III,  2’  partie,  pi  fi.’t,  fi,-.  p et  E. 
(fl  Lmp,  r,  liecl.ru  lui  anatomiques  cl  iligsiologiguc*  sur  la  déglutition  chez  tes  fie;  titra  (Ann. 
rira  sciences  tint.,  L8Ï7,  1 ” *rr  le,  t.  Xll.pl.  Ali,  lig.14  rttS). 

(j)  Hubner,  De  organu  molortis  Hoir  ranime  (dîner  I.  inaug.).  tierolini,  1811»,  pl.  t , f g.  I, 
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La  langue  tics  Crocodiles,  quoique  peu  mobile,  ressemble 
davantage  à celle  des  Mammifères,  car  elle  est  large,  épaisse, 
arrondie  en  avant  et  essentiellement  musculaire  ; mais  elle 
n’est  pas  assez  prolractile  pour  pouvoir  sortir  de  la  bouche  (1). 


vre  au-devant  de  la  glotte,  à la  partie 
antérieure  du  plancher  de  la  bouche, 
cl  se*  bords,  garnis  d'une  paire  de  pe- 
tites plaques  fibro-carlilagineuscs , 
peuvent  être  écartés  et  tirés  en  avant 
par  l'action  d'une  paire  de  muscles 
qui  s’insèrent  à l'extrémité  antérieure 
des  branches  mandibulaireset  qui  sont 
appelés  génio-iaginiens  (a).  Deux 
muscles,  ditsmy/o-tagim>n.*,en  nais- 
sent également,  et  se  portent  oblique- 
ment en  arrière  pour  se  fixer  à l’os 
articulaire  de  la  mâchoire  inférieure, 
de  façon  à être  les  antagonistes  des 
précédents.  Enfin,  une  paire  de  mus- 
cles, que  Dugès  appelle  les  vaginiens 
propres,  s'étendent  de  ces  mêmes  car- 
tilages sur  la  paroi  inférieure  de  la 
gaine  linguale  cher,  la  Couleuvre  lisse, 
et  sont  remplacés  par  un  muscle  im- 
pair cher  la  Couleuvre  vipérine.  Éa 
langue  , ainsi  enveloppée  , est  fort 
étroite,  cvllndrolde  et  terminée  par 
deux  branphrs  filiformes  et  aiguës. 
Deux  muscles  ginto-glosses  naissent 
dans  l'épaisseur  de  la  partie  lisse  de  cet 
organe,  puis  glissent  sous  l'hyoïde,  se 
portent  en  avant,  et  vont  prendre  leur 
point  d'appui  au-dessus  de  l’insertion 
des  génio-  vaginiens.  D'autres  faiscea  u x 
musculaires  se  confondent  avec  les 


génlo-glosses  pour  constituer  la  sub- 
stance charnue  de  la  langue,  mais 
côtoient  ensuite  les  cornes  hyoïdien- 
nes et  vont  s'insérer  a l’extrémité 
postérieure  de  ces  filets  styliformes. 
Enfin,  le  corps  de  l'hyoïde,  qui  est 
représenté  par  une  plaque  cartilagi- 
neuse servant  de  base  à la  langue,  est 
tiré  en  avant  par  une  paire  démuselés 
laryngo-hyuidiens  qui  sont  lixésd'une 
part  au  larynx,  d’autre  part  à l’extré- 
mité postérieure  des  cornes  hyoï- 
diennes, et  qui  sont  aidés  dans  leur 
action  par  une  paire  de  muscles 
génio-traehéaux  et  par  une  paire  de 
muscles  mylo-hyoïdiens,  lesquels  ont 
pour  antagonistes  des  muscles  costo- 
liyoïdiens  et  vertébro-hyoïdiens.  Pour 
plus  de  détails  il  ce  sujet,  je  renver- 
rai au  mémoire  de  Dugès  que  j’ai  déjà 
cité, et  aux  observations  plus  récentes 
de  Losana  et  de  Dnvernoy  (6). 

(1)  Aristote  pensait  que  les  Croco- 
diles étaient  dépourvus  de  langue  (c), 
et  celle  opinion  a été  reproduite  par 
plusieurs  auteurs;  mais  elle  n'est  pas 
fondée;  seulement  la  portion  libre  de 
cet  organe  est  peu  développée  (d). 
Scs  muscles  rélracteurs,  ou  céralo- 
glosses,  présentent  une  particularité 
remarquable  : ils  se  divisent  posté- 


(alRugrèj,  Op. cil. {Ann,  des  sciences  nat.,  4837,  t.  XII,  p.  3tt8.pt.  40,  (Ig.  15). 

(SI  Losana,  Hssai  an r l'os  hyoïde  de  quelques  llepltle*  ( itenwric  délia  reale  Accademia  delta 
sctenxe  di  Torino,  1834, 1.  XXXVII). 

— Puveraoy,  Mém.sur  la  tangue,  p.  43  (Jtfém.  delà  SocUld d'histoire  naturelle  de  Strasbourg 
4830,  l.  I). 

(c)  Aristote,  Histoire  des  Animaux,  trait,  de  Le  Camus,  tiv.  H.  cliap.x,  . !,p.  71. 
id/  Renault,  Description  anatomique  d'un  Crocodile  (Item,  pour  lerrR'  4 l’histoire  naturelle  de  t 
Animaux,  1.  Rt,  p.  474). 

— Mayer,  Analeelen  für  verglsicliende  Anatomie,  p.  38,  pi.  4,  8g,  S. 
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un*»  Dans  la  classeiles  Mammifères,  la  langue  est  essentiellement 
tuamifeTM.  charnue,  et  présente  une  grande  complexité  de  structure.  Elle 
n’est  pas  protractile  chez  les  Cétacés  (l);mais,  en  général,  elle 
est  très  mobile  cl  susceptible  de  sortir  de  la  bouche  à une  assez 
grande  distance,  ainsi  que  de  changer  de  direction  par  l’action 
des  divers  muscles  qui  sont  logés  dans  son  intérieur. 

L'appareil  hyoïdien,  auquel  cet  organe  est  attaché  par  sa 
base,  présente,  comme  d’ordinaire,  une  portion  médiane,  ou 
corps,  et  des  branches,  ou  cornes  de  suspension,  qui,  de  chaque 
côté  du  gosier,  remontent  plus  ou  moins  haut  vers  la  base  du 
crâne.  Chez  beaucoup  de  Mammifères,  il  est  développé  de 
manière  à embrasser  complètement  toute  la  partie  inférieure  et 
latérale  de  l’arrière  bouche;  il  envoie  antérieurement  dans  la 
substance  de  la  langue  un  prolongement  médian  et  slyliforme; 
enfin,  il  présente  de  chaque,  côté  une  corne  postérieure  ou 
accessoire  (2)  qui  se  dirige  en  arrière,  et  qui  donne  attache  au 


rieurement  en  plusieurs  rubans  qui 
s'entrecroisent  sur  la  ligne  mé- 
diane (a). 

(1)  Cher,  quelques-uns  de  ces  Ani- 
maux, la  langue  acquiert  un  très  grand 
volume,  mais  elle  le  doit  principale- 
ment à la  matière  grasse  déposée  en 
abondance  dans  son  épaisseur.  Ainsi, 
chez  la  Balejnr,  où  elle  a parfois  plus 
de  8 mètres  de  long  sur  3 à i mètres  de 
large, elle  fournit  jusqu'à  six  tonneaux 
d'huile,  et  même  davantage.  Mais  la 
boursouflure  qui  se  remarque  dans  la 
figure  que  Lacépède  et  Fréd.  Cuvier 


ont  donnée  de  cel  organe  chez  le 
Rorqual  jubarte  ne  peut  s’expliquer 
que  par  une  distension  accidentelle 
due  au  développement  des  gaz  pro- 
duits par  la  putréfaction  (t). 

Chez  le  Marsouin,  la  langue  n'est 
libre  que  dans  une  très  petite  étendue 
et  n’est  que  peu  mobile  (t)  ; elle  est 
disposée  à peu  près  de  même  chez 
le  Dugong  (</)■  Chez  le  Lamenlin  , 
elle  parait  être  complètement  adhé- 
rente (e). 

(S)  J'évite  d'employer  ici  les  ex- 
pressious  de  grandes  et  de  petites 


(а)  Duvcrnoy,  Mdm.  sur  Ut  organes  de  la  déglutition,  p.  17,  pl.  5,  flg.  3 \Xém.  de  la  Soc.d'hiit. 
n al.  de  Strasbourg,  1835,  I.  II). 

(б)  Ljirépèilp,  Histoire  naturelle  des  Cétacés,  pl.  1 34,  fig.  1 . 

■ — K ml.  Cuvier,  Hist . nat.  des  Cétacés,  pl.  20,  ttg.  1 . 

je)  Caru*  et  Otlo,  7Vi5.  Anal,  compar.  Ulustr.,  pur»  IV,  pl.  7,  fig.  4. 

— M Une  Edwards,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  M ammikêbks,  pl.  98. 

(d)  Home,  Lectures  on  Comp.  Anat.,i.  IV,  pl.  24,  fig . 2. 

— Hombron  et  Jacquinot,  Voyage  au  pâle  sud  par  Dumont-  i’ Urv ille,  Mammifères,  pl.  20  A. 

(t)  Stannius  cl  Sietxüd,  Août’.  Man.  d ’ anat.  compurée,  t.  H,  p.  454. 
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larynx.  Ce  mode  d’organisation  se  voit  chez  le  Cheval  (1),  le 
Bœuf,  etc.;  mais,  chez  l'Homme,  l'hyoïde  se  simplilie davan- 
tage, et  ne  constitue  qu’une  ceinture  semi-circulaire,  ou  plutôt 
en  forme  d’U  (2),  qui,  interposée  entre  la  base  de  la  langue  et 
le  larynx,  se  trouve  suspendue  au  crâne  par  des  ligaments  (3). 


cornes  dont  la  plupart  des  anatomistes 
font  usage,  parce  que  le  développe- 
ment relatif  de  ces  appendices  varie 
chez  les  différents  Mammifères,  et  que 
les  analogues  des  brandies  appelées 
petites  cornes  chez  l'Homme  consti- 
tuent les  cornes  les  plus  grandes  citez 
le  Cheval,  le  Ëauif,  etc.  Cette  nomen- 
clature fait  donc  naître  une  confu- 
sion factieuse. 

(I)  Chez  ce  Mammifère,  le  basihyal, 
qui  constitue  comme  d'ordinaire  le 
corps  ou  portion  médiane  et  principale 
de  l'hyoïde,  présente  en  avant  un  pro- 
longement slyliforme  dont  la  partie 
antérieure  s'articule  avec  nn  petit  os 
lingual  au  glossohyal,  que  Ceoflroy 
Saint-Hilaire  avait  d'abord  considéré 
comme  le  représentant  de  i'urohyai 
des  Oiseaux  (a),  mais  qu'il  a bien  dé- 
terminé dans  scs  dernières  publica- 
tions a ce  sujet  (6).  les  cornes  prin- 
cipales, ou  arcs  de  suspension,  qui 
naissent  des  angles  laiéro-anlérleurs 
du  basihyal,  sont  formées  chacune  par 
trois  pièces  placées  bout  à bout,  sa- 
voir : un  os  apohyal,  un  os  cérato- 
hy al,  et  un  os  slylohyal  qui,  par  son 
extrémité  supérieure,  s'articule  avec 


l'os  temporal  (c)  ; enfin  il  naît,  der- 
rière et  au-dessous  de  ces  branches 
principales,  une  paire  de  cornes  pos- 
térieures qui  servent  h la  suspension 
du  larynx  et  qui  correspondent  aux 
arcs  hyoïdiens  de  la  seconde  paire 
chez  divers  Reptiles  (d). 

La  disposition  générale  de  l'appareil 
hyoïdien  est  la  même  citez  les  Rumi- 
nants, mais  l'apophyse  linguale  est 
pluscourtc  et  ne  présente  pas  de  pièce 
glossohyalc  (ou  entoijlosse ) distincte  du 
basihyal  (e). 

(2)  Le  nom  de  cet  os  est  tiré  de  cette 
particularité  de  forme.  En  eiTel , 
hyoïde  signifie  semblable  à ta  lettre 
upsilon  de  l'alphabet  grec. 

(3)  Lescornes  antérieuresde  l'hyoïde 
chez  l'Homme  (f)  ne  consistent  qu'en 
une  paire  de  tubercules  osseux  formés 
par  des  pièces  apohyales  rudimentai- 
res, et  toute  la  pot  lion  moyenne  de  la 
chaîne  de  suspension  correspondante 
aucéralohyal  reste  à l'étal  ligamenteux; 
enfin,  la  portion  supérieure  de  ces  arcs 
se  soude  lt  la  partie  pétreuse  du  tempo- 
ral et  constitue  l'apophyse  styloïde  de 
cet  os  (g).  Hans  le  squelette,  il  y a donc 
disjonction  entre  les  deux  extrémités 


(a)  Geoffroy  Saint- Hilaire,  philosophie  anatomique,  et.  A,  Tiff  33. 

(SI  Idem,  Observations  sise  ta  consordance  des  parties  de  ihyoislc  dans  les  quatre  classes  des 
Anlmaus  verletsres  (Aouvelles  Annales  du  Mustum,  1832,  t.  1.  talé  vynofL.  fiff  0). 

(e)  Chiovcau,  Traite ’ d'anatomie  comporte  des  Animais!  domestiques,  p.6l,  fl(f.26,elp.  317, 
(lff.  92. 

(fft  Geoffroy  Semt-HiLire,  Op.  eit.  (\ovp elles  Annales  du  ttusdum,  1. 1,  lâbt.  rroopt.J. 
(epExemptes  : le  heeuf  iGecffWty,  toc.  cil.,  1,1)1.  tynopt.). 

— le  Cerf  (Geoffroy,  Op.  cit.t. 

tf  | y ores  ttoorpery.  Anatomie  de  l'Homme,  1. 1,  pl.  26,  ffg.  16,  (7  et  18. 

(p)  Idem,  Op.  cil.,  t.  Il,  pl.  9 U,  6g.  2. 

vt.  6 
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Chez  d’autres  Mammifères,  les  Rais,  par  exemple,  les  cornes 
postérieures  de  l'hyoïde,  qui  sont  très  développées  chez 
l’Homme,  manquent,  et,  entre  ces  différents  états  extrêmes,  on 
rencontre  beaucoup  d’intermédiaires.  On  remarque  aussi  des 
variations  assez  grandes  dans  la  forme  de  eet  os,  mais  ces 
particularités  se  lient  à ses  fonctions  dans  l’appareil  vocal 
plutôt  qu’à  son  mode  d’action  dans  la  production  des  mouve- 
ments relatifs  à la  préhension  ou  à la  déglutition  des  aliments, 
et  par  conséquent  je  ne  m’y  arrêterai  pas  ici  (I).  J’ajouterai 
seulement  que  la  langue  est  attachée  au  corps  de  l'hyoïde 
par  une  expansion  fibreuse  appelée  membrane  hyo-ylosse  (2), 
qui  provient  du  bord  supérieur  de  cet  os,  et  qui  donne  naissance 


des  arcs  hyoïdiens,  leur  portion  infé- 
rieure restant  unie  au  basiliyal,  tandis 
que  leur  portion  supérieure  s'en  sé- 
pare pour  se  confondre  avec  le  tem- 
poral et  devenir  une  des  parties  con- 
stitutives de  la  base  du  crâne.  Dans 
quelques  cas  tératologiques , cette 
chaîne  osseuse  se  complète  de  façon 
que  l'appareil  hyojdien  peut  présenter 
chez  l'Homme  tous  les  matériaux 
constitutifs  que  j'ai  énumérés  chez  le 
Cheval  (ai.  Les  grandes  cornes  de 
l’hyoïde,  situées  derrière  les  précé- 
dentes, sont  par  conséquent  les  arcs 
de  la  seconde  paire.  Eulin,  le  glosso- 
hyal  est  représenté  par  une  petite  tu- 
bérosité médiane  qui  naît  de  la  sur- 
face antérieure  du  basiliyal,  et  qui  se 
continue  antérieurement  avec  une  lame 


fibreuse  logée  dans  la  profondeur  de 
la  langue. 

(IJ  Pour  plus  de  détails  relatifs  à la 
conformation  de  l'hyoïde  des  Mammi- 
fères, je  renverrai  aux  traités  spé- 
ciaux d'anatomie  comparée  (6;  et  aux 
ligu  rcs  qui  eu  oui  été  données  par  di- 
vers auteurs  (c). 

(2)  Celle  lame  ligamenteuse,  dont  Bi- 
cliut  a donné  une  bonne description(r/J, 
naît  de  la  lèvre  postérieure  du  corps 
de  l'os  hyoïde,  et  remonte  au-devant 
de  l'épiglotte  et  de  la  membrane  mu- 
queuse adjacente  pour  >e  perdre  bien- 
tôt dans  la  substance  charnue  de  la 
langue.  Par  sa  face  antérieure,  elle 
donne  attache  à quelques-unes  des 
libres  des  muscles  génio-glosses  et  des 
muscles  intrinsèques  de  la  langue. 


(a)  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Op.  cil.  (, Nouvelle*  Annales  du  Muséum,  t.  I,  talil.  tynopt.) 

(h)  Cuvier,  Leçons  d'anatotnu  comparée,  i‘  édil.,  l.  IV,  p.  404  cl  auiv. 

(«j  fca.:  l'iiyoHie  du  Chat  (Geoffroy  Saiul-Hilaue,  Op.  cit .,  Août’.  Ann.  Muséum,  t.  1,  Ubl. 
synopt.). 

— du  Lamenltn  (Davheoton,  dan»  Buff.n,  Mamxiikre*,  t.  XIII,  (4.  $9). 

— du  Dugoi.g  (Ev  Home,  Lect.  on  Compar.  Anal.,  t.  III,  pi.  GU/. 

— de»  DtivpUms  (Cuvier,  Ossements  fossiles,  pl.  £20,  tig.  ii). 

— de  la  Haleine  (Cuvier,  Op.  cit.,  pl.  diü,  fig.  14/, 

— du  Caclmlol  (Cuvier,  Op.  cit.,  pl.  £20,  flg.  15). 

— du  Rorqual  (Cuvier,  Op.  cit.,  pl.  ÜG,  ûg.  <3), 

(d)  Bictiai,  Traité  d'anatomie,  I.  U,  p.  590, 
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à une  cloison  médiane  placée  verticalement  dans  l’épaisseur 
du  premier  de  ces  organes.  Chez  l’Homme,  cette  lame  mé- 
diane parait  être  formée  seulement  d’un  tissu  conjonctif  con- 
densé et  mêlé  de  fibres  élastiques;  mais,  chez  quelques  Mam- 
mifères, le  Chien , par  exemple,  elle  se  développe  davantage 
et  acquiert  dans  sa  partie  antérieure  une  consistance  presque 
cartilagineuse  (1). 

Les  muscles  de  l’appareil  lingual  sont  de  trois  ordres  : ceux 
qui  s’étendent  de  l’hyoïde  aux  parties  adjacentes  du  squelette,  et 
qui  servent  à mouvoir  cet  os;  ceux  qui  appartiennent  en  propre 
à la  langue,  cl  qui  vont  prendre  leur  point  d’appui,  soit  sur 
l’hyoïde,  soit  sur  la  mâchoire  inférieure;  enfin,  ceux  qui  sont 
logés  tout  entiers  dans  l’intérieur  de  la  langue  elle-même,  et  qui 
ne  se  fixent  que  sur  les  parties  molles.  Les  premiers  sont  les 
muscles  propres  de  l’hyoïde;  les  seconds,  les  muscles  extrin- 


(1)  Blandin,  qui  a appelé  particu- 
lièrement l'attention  des  anatomistes 
sur  cette  cloison  médiane  de  la  langue 
de  l'Homme,  la  décrit  comme  une 
sorte  de  rapiié  fibro-cartilagineux, 
placé  de  cltamp  dans  l'épaisseur  de 
cet  organe  et  s'unissant  postérieure- 
ment à la  membrane  hyoglosse.mais 
. étant  plus  développé  à sa  partie  an- 
térieure. Citez  deux  sujets  très  avan- 
cés en  âge,  cet  auteur  y a trouvé 
quelques  petits  points  osseux,  et  il  la 
considère  comme  l'anaioguedu  glosso- 
liyal  des  Oiseaux  (a).  Mais  elle  ne  pa- 
rait pasconleuirde  tissu  cartilagineux, 


et  se  compose  essentiellement  de  tissu 
conjonctif  et  de  tissa  tendineux  ou 
fibreux  (6). 

Chez  le  Chien,  le  Loup,  le  Chat, 
l'Ours  (c),  et  chez  quelques  autres 
Mammifères,  on  trouve  à la  place  de 
celle  cloison  médiane,  dans  le  tiers 
antérieur  de  la  langue,  un  corps  ver- 
tniforme  qui  est  assez  généralement 
considéré  comme  étant  un  cartilage 
ou  un  ligament  (d)  ; mais,  d'apres  les 
recherches  de  Lacattclile , ce  serait 
une  gaine  ligamenteuse  contenant  un 
muscle  spécial  à fibres  verticales,  cl 
du  tissu  adipeux  (e). 


(a)  Blandin,  Htm.  tur  la  etntalure  et  In  mouvement!  de  ta  langue  dan i l'Homme  { Archivée 
générait  s de  médecine,  1823, 1.  I,  p.  450). 

(b)  Kolliker,  Beitrdge  wr  Anatomie  der  Mundhôhlc  tVtrhandlungcn  der  Phys.-Med.  Gesellschafl 
in  \\  unburg,  1852,  ».  Il,  p.  lüOj.  — Éléments  d' histologie,  p.  390. 

— Seller,  art.  TOMUK  (Todd’s  fèyclop.  of  Anal,  and  Physiol.,  t.  IV,  p.  1124). 

— Seppry,  Traité  d'anatomie  descriptive,  I.  Il,  p.  768. 

(c)  Car»*  fct  Ouo,  7 ab.  Anal,  ompar.  iilustr..  par*  iv,  pl.  7,  fiç.  15  |n*  10  dans  le  texla). 

(d)  l'a  lier , ieber  den  Ban  der  Zunge  iMrckel's  Deulsches  Archiv  fûr  die  Physiologie,  1822, 
U VII,  p.  350). 

(<)  Lacauchir  Traité  d‘ hydrotomie , 1858,  p.  21 , pl.  2,  fig.  8 et  9. 


Muscles 
de  la  tangue 
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sèqucs  de  la  langue;  et  les  derniers,  les  muselcs  intrinsèques 
de  cet  organe  (1). 

Muscle*  propres  Les  muscles  propres  de  l’hyoïde  des  Mammifères  resscin- 
niyoîje.  Ment  beaucoup  à ceux  que  nous  avons  déjà  rencontrés  chez  la 
plupart  des  autres  Vertébrés.  Les  principaux  protractcurs  de 
cet  os  sont  deux  muscles  longitudinaux  qui  vont  s’attacher  près 
de  la  symphyse  du  menton,  et  qui  sont  appelés,  à cause  de 
leurs  insertions,  les  génio  hyoïdiens  (2  . Une  espèce  de  plancher 
charnu,  forme  par  des  fibres  musculaires  qui  naissent  d’une 
intersection  aponevrotique  médiane,  cl  qui  vont  s’insérer  de 
chaque  côté  à la  face  interne  de  la’màchoire  inférieure,  eon- 


(I)  La  structure  du  corps  charnu  de 
la  langue  est  très  complexe  el  fort 
difficile  à étudier.  Galien  connaissait 
la  plupart  des  muscles  cxtrinsèquesdc 
cet  organe,  mais  il  ne  les  a décrits  que 
d'une  manière  fort  obscure  (a).  Riolan 
fut  le  premier  à donner  à plusieurs 
d’entre  eux  des  nuins  particuliers  tirés 
de  leurs  insertions,  et  à les  appeler, 
par  exemple,  muscles  génio-glosses, 
muscles  stylo-giosses,  etc.  (4).  Mal- 
pighi,  Sténon,  Verlieycn,  Albinus,  et 
plusieurs  autres  anatomistes  des  xvti' 
et  xvm'siècles  firent  aussi  des  recher- 
ches importantes  sur  la  disposition  des 
fibres  intrinsèques  de  ta  langue  c)  ; 


mais,  & l'époque  de  Haller,  elle  n'était 
que  très  imparfaitement  connue,  et  on 
la  considérait  comme  inextricable  (</). 
depuis  une  quarantaine  d'années,  elle 
a été  l’objet  d'investigations  plus  ap- 
profondies, el  parmi  les  travaux  aux- 
quels ce  point  de  l'anatomie  humaine 
a donné  lieu,  je  citerai  principalement 
ceux  de  llauer,  de  lllandin,  de  Gerdy 
cl  de  M.  Kiîlliker  le). 

(2)  Cher.  l'Homme, ces  muscles  con- 
sistent chacun  en  un  petit  faisreau 
charnu  cylindrique,  qui  naît  de  la  face 
antérieure  du  corps  de  l’hyoïde,  se 
porte  directement  en  avant  à côté  de- 
son  congé  itère,  et  va  s’insérer,  derrière 


(a)  U «tien,  l>t  l'utilité  dtt  parliri,  Ub.  M,  clinp.  IX  'Ira.l.  ,|,  Iljrcmbt-rg,  I.  I,  p.  tl7t|. 

(b)  Riolan,  Anlhropographie,  clwp.  xvii,  p.  .752.  et  errata. 

(c)  Malpight.  Exercil.  e/istolica  de  hngua,  1064  (Optra  omnia , t.  Il  . 

— Slénun,  Or  muscults  et^landuhs  obierr.,  1GR3,  p.  17. 

— Verlieycn,  Corporis  humant  anatomia,  p.  401. 

— Album*.  Historia  muscutorum  Homtnis,  p.  895  et  »uir,  {ôdil.  «le  1790). 

(rf)  Hailcr,  Elément  a,  i.  III,  lili.  IX,  »cct.  u,  p.  481. 

(t)  Blandin,  J/f  m.  *wr  la  structure  el  les  mouvements  de  la  langue  dans  l'Homme  [Arch.  géu. 
de  médecine,  1823,  t.  I,  p.  457). 

— - Gerdy.  Mém.  sur  la  structure  de  la  langue  du  Ihruf  et  sur  les  principales  différences  que 
présente  celle  de  l'Homme  (Archives  générales  de  médenne,  1 825,  t.  VII,  p.  301  ). 

— Kü. liber,  Bfilrûÿc  sur  Anatomie  der  UundhOhle  (Verhandlungcn  der  Physikalisch-Medici- 
nischen  Gcseliichalt  su  H'ftrsburp,  1852,  t.  Il,  p.  1 »,0).  — Éléments  d'histologie  humaine , 
p.  389  el  miiv.,  Ii*r.  171  à 173. 

— Salier,  art.  Tomub  tTodd’a  Cyclop.  of  Anal,  and  Phystol  , t.  IV,  p.  11Î5  et  mW.,  fif.  747 
à 751). 

— Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  Il,  p.  309  et  «uiv. 
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tribut;  à élever  l'hyoïde  lorsqu’il  s’étend  jusqu'à  cet  os,  ainsi 
que  cela  sc  voit  chez  l’Homme  et  beaucoup  d'autres  Mammi- 
fères; mais,  chez  quelques  Animaux  de  celte  classe,  ce  muscle 
ne  se  prolonge  pas  aussi  loin,  et  ne  mérite  pas  le  nom  de  mylo- 
hyoïdien  sous  lequel  on  le  désigne  généralement  ( I ).  Dans  tous  les 


le  menton,  à l'éminence  géni  de  l’os 
maxillaire  inférieur  la'.  Ces  muscles 
sont  plus  forts  chez  les  Carnassiers  et 
quelques  autres  Mammifères  dont  lu 
langue  est  très  mobile  (6),  et  quelque- 
fois ils  sont  confondus  entre  eux  le 
long  de  la  lignemédiane  delà  gorge,  de 
façon  è ne  constituer  qu’un  organe 
impair,  par  exemple  chez  les  Cétacés 
cl  citez  les  Fourmiliers,  où  le  muscle 
médium  ainsi  formé  naît  du  basiliyal 
par  deux  faisceaux  pairs,  mais  ne  pré- 
sente pas  de  division  dans  la  plus 
grande  partie  de  son  étendue,  et  sc 
fixe  à la  symphyse  du  menton  par  un 
tendon  unique  (c,.  Chez  les  Pangolins, 
les  muscles  génio  hyoïdiens  paraissent 
être  confondus  avec  les  génio-glosscs 
qui  sont  situés  au-dessus  (d). 

(1)  Le  muscle  tuylo-liyoldicn  de 
l'Homme  est  considéré  par  quelques 
anatomistes  comme  un  muscle  impair 
et  transversal,  mais  il  est  souvent  fa- 
cile de  voir  qu’il  se  compose  de  deux 
séries  de  libres  réunies  sur  la  ligne 
médiane  par  un  raphé  aponévroli- 
que.  Latéralement,  il  prend  ses  points 
d’attache  le  long  de  la  ligue  saillante 
qui  se  remarque  à la  face  interne  de  la 
mâchoire  Inférieure,  et  qui  est  appelée 


(aligne  myloidienne.  Ses  faisceaux  les 
plus  postérieurs  naissent  du  corps  de 
l’iivoide  et  sc  dirigent  obliquement 
en  avant,  en  haut  et  en  dehors,  de  fa- 
çon que  leur  contraction  porte  cet  os 
un  peu  eu  avant  en  même  temps 
qu’elle  l’élève  (e). 

Chez  le  Cheval,  la  disposition  de  ces 
muscles  est  à peu  près  la  même,  si 
ce  n’est  que,  dans  leur  partie  posté- 
rieure, ils  se  fixent  au  prolongement 
stylifomie  de  l'hyoïde  qui  s'avance 
sous  la  base  de  la  langue,  et  que  le 
raphé  aponévrolique  qui  s’étend  de 
l'extrémité  antérieure  de'  celle  apo- 
physe jusque  dans  le  voisinage  de  la 
surface  génienneest  très  forte  [/). 

Citez  les  Rongeurs , les  muscles 
mylo-hy  obtiens  se  composent  de  deux 
portions  assez  distinctes  : l’une  anté- 
rieure, dont  les  libres  sont  transver- 
sales ; l’autre  postérieure,  dont  les 
fibres  se  dirigent  obliquement  en  ar- 
rière vers  l'hyoïde.  Chez  l’Agouti,  cette 
dernière  portion  se  lixe  au  basiliyal 
par  un  petit  tendou. 

Enfin,  chez  l’Echidné,  on  y distin- 
gue trois  portions,  dont  la  dernière 
leniontc  sur  les  côtés  de  la  partie  oc- 
cipitale du  crâne  (g). 


(a)  Voyer  Bourgcry.  Anatomie  de  l'Ifomme,  t.  Il,  pl.  Oit,  fig.  2. 

— Sappey,  Of>.  cil.,  [i.  11 1 , fis.  350  pl  351 . . 

{6}  Exemple  : l'Hyène  (Cuvier  rl  Laurvlta  d,  Anatomie  comparée,  pl.  131). 

|c)  Ovvuii,  Un  lhe  Anatomy  of  Ihe  tlreat  Anleater  ( Trant . of  the  Zool.  .Soc.,  I.  IV,  p.  lit, 
pt.  31.  «„•  t et  2,  I). 

(il ; Metkcl,  Traité  d'anatomie  c .mpirée,  I.  VIII,  p.  503. 

(O  Vu, c Uourgcry,  Op.  rit.,  I.  II,  pl.  09.  li-  t. 

(f)  Vuyri  Chauveau,  Anatomie  comparée  dee  Animaux  dotnetlùjuei,  p.  945,  S;.  TA. 

(ÿ!  Cuvier,  Leçon/  d'anatomie  comparée,  I.  IV,  p.  AUI . 
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cas,  il  rapproche  la  langue  de  la  voûte  palatine,  et,  chez  quelques 
Mammifères,  il  porte  l’hyoïde  un  peu  en  avant,  par  suite  de 
l’obliquité  de  ses  fibres. 

L’ascension  de  l’hyoïde  est  déterminée  aussi  par  une  paire  de 
muscles  qui  s’étendent  du  corps  de  cet  os  à la  base  du  crâne,  et 
qui  varient  un  peu  dans  leur  disposition,  suivant  que  les  bran- 
ches de  suspension,  on  cornes  antérieures,  sont  articulées  direc- 
tement avec  les  temporaux  ou  attachées  à l’extrémité  d’un 
ligament  intermédiaire.  Chez  l’Homme,  où  celte  dernière  dis- 
position se  rencontre,  ces  muscles,  appelés  stylo-hyoidiens  à 
cause  de  leurs  insertions,  montent  obliquement  d’avant  en 
arrière  pour  s’insérer  à l'apophyse  styloïde  correspondante, 
et  par  conséquent  ils  tirent  l’hyoïde  en  haut  et  en  arrière  (1)  ; 
mais,  chez  le  Fourmilier,  où  ce  dernier  os  est  situé  beaucoup 
plus  loin  en  arrière,  ils  se  dirigent  en  haut  et  en  avant  pour 
gagner  la  base  du  crâne,  et  en  conséquence  ils  deviennent 
des  muscles  protracteurs  et  élévateurs  de  la  langue  (21.  Enfin, 
chez  les  Mammifères,  où  la  chaîne  osseuse  étendue  entre  le 
basihyal  et  les  temporaux  est  complète,  ces  muscles  se  frac- 
tionnent de  façon  qu’une  portion  de  leurs  fibres  fait  basculer  la 
première  de  ces  pièces  sur  l’extrémité  inférieure  de  ses  cornes 


(t)  Les  muscles  stylo-hyoïdiens  de 
l’Homme  («)  consislenl  chacun  en  un 
faisceau  charnu  long  el  «rCle  qui  longe 
le  ligament  suspenseur  de  l'hyoïde,  el 
qui  se  fixe,  d’une  pari  à l’apophyse 
styloïde  du  temporal  au  moyen  d’un 
pclit  tendon,  d’autre  part  au  corps 
de  l’os  hyoïde,  près  de  la  ligne  mé- 
diane. Quelquefois  un  second  faisceau 
remplace  le  ligament  stylo-maxillaire. 


et  s’insère  à la  corne  hyoïdienne  anté- 
rieure. Il  est  aussi  à noter  que  sou- 
vent le  muscle  stylo-hyoïdien  est  tra- 
versé par  la  portion  postérieure  du 
muscle  digastrique  qui  recouvre  sa 
face  externe. 

(2)  Ce  muscle  est  un  ruban  charnu 
long  et  grêle  qui  naît  du  cératohyal, 
et  se  fixe  1 la  base  du  crâne  en  se  por- 
tant très  obliquement  en  avant  (A). 


(a)  Voyez  Bourrery . Anatomie  de  l'Homme,  t.  Il,  pl.  î)0  et  1 00. 

(fr>  Owen,  On  the  AiiAlomy  of  llu  Créât  Aille afer^Traïu.  ofilu  Zool.  Sec.,  L IV,  p.  lie 
pl.  iv.iig.  *,»•). 
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antérieures,  et  l’autre  portion  fait  jouer  le  stylohyal  sur  le 
temporal  (1). 

Le  muscle  digastrique,  dont  j’ai  déjà  eu  à parler  (2),  quoique 
n’appartenant  pas  à l’appareil  hyoïdien,  peut  souvent  contri- 
buer à l'élever,  car,  chez  l’Homme  et  chez  plusieurs  aulres 
Mammifères,  il  est  attaché  à cet  os  par  une  anse  tendineuse. 

Enfin,  les  antagonistes  des  divers  muscles  que  je  viens  de 
mentionner  se  portent  de  l’hyoïde  vers  le  thorax,  et  tirent  cet 
os  en  bas  et  en  arrière  : ce  sont  les  sterno-hyoïdiens  et  les 
omo-hvoïdiens.  Les  premiers  naissent  en  général  du  corps  de 
l’hyoîde  et  descendent  le  long  de  la  partie  antérieure  du  cou, 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  pour  prendre  leur  point 
d’attache  sur  le  sternum  (3).  Les  seconds  naissent  également 


(1)  Cher  ces  Mammifères,  le  muscle 
stylo-hvoMlen  peut  être  représenté 
par  trois  muscles  distincts,  savoir  : 

1°  Un  muscla  masitrito-styloëdien, 
qui  prend  son  point  d’appui  sur  ('apo- 
physe mastoide  du  temporal  on  snr 
une  partie  voisine  de  la  base  dn  crâne; 
qtii  s'attache  inférieurement  à la  par- 
tie supérieure  de  la  corne  antérieure 
de  l'hyoïde  (ou  os  stylohyal),  et  qui 
la  lait  basculer  en  arrière. 

J*  Un  muscle  stylo- hyoïdien  mé- 
itian,  ou  grand  cérato-hynïdien,  qui 
se  porte  de  la  base  des  cornes  posté- 
rieures A la  portion  supérieure  des 
cornes  antérieures. 

3°  Un  muscle  cératoidien  lotirai, 
on  petit  cérato  hyoïdien,  qui  s'étend 
de  l'extrémité  des  cornes  postérieures 
A la  partie  inférieure  des  cornes  rie 
suspension,  et  qui  fait  basculer  le  basi- 
byal  en  bas  et  en  arrière. 


Quelquefois  ces  trois  muscles  co- 
existent : par  exemple,  cher  le  Che- 
val (a). 

(2)  Voyer  ci-dessus,  page  59. 

(3)  Les  muscles  slerno-hyoldiens,  ou 
leurs  analogues,  existent  cher  tous  les 
Mammifères.  Cher  l'Ilomme,  ils  pré- 
sentent la  disposition  indiquée  ci- 
dessus  (6);  mais  quelquefois,  par 
exemple  cher  le  Dauphin  , ils  sont 
représentés  par  nn  ruban  charnu  Im- 
pair et  médian. 

Il  est  aussi  & noter  que  cher  quel- 
qnes  Mammifères  les  fibres  de  ces 
muscles  ne  se  fixent  pas  A l'os  hyoïde, 
mais  se  portent  plus  en  avant  jus- 
que datas  la  substance  de  la  langue  : 
par  exemple,  cher  les  Tatous  le),  les 
Pangolins  et  les  Fourmiliers  (d);  en- 
fin que,  dans  certaine*  espèces,  ils 
s’insèrent  A la  face  interne  des  côtes 
aussi  bien  qu'au  sternum,  et  qu'ils 


(ai  Vo je?  ChaiiTpiti,  Anatonue  comparée. des  animaux  domestiques,  p.  Î4i,  % 74. 

(S)  Voyet  Bourger,.  Op.  cit.,  pt.  04,  »•  1 9 . 

\e\  Cuvier  et  LjuinilurU,  Anatomie  comparée,  pL  itiO. 

(d)  Ou, icr  et  LauhlUrd,  Op.  cit.,  pi. 

— Owen,  On  thé  Analomp  of  the  tirent  A ouater  (Trône.  o(  the  loat.  Sot.,  t.  IV,  p.  H8, 
pl.  37,  %.  Sj. 
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du  hasihyal  ou  des  cornes  postérieures  de  l’hyoïde,  et  des- 
cendent obliquement  pour  s’insérer  à l’apophyse  coracoïde  de 
l’omoplate;  mais  leur  existence  n'est  pas  constante  (1). 

Les  muscles  propres  de  la  langue  qui,  logés  en  majeure 
partie  dans  l’épaisseur  de  cet  organe,  vont  prendre  leurs  points 
d’attache  sur  les  os  adjacents,  sont  au  nombre  de  quatre  paires, 
et,  d’après  leurs  insertions,  ils  sont  désignés  sous  les  noms 
de  génio-glosses , ô'Iiyo-g  fosses,  de  mylo-glosses  et  de  stylo- 
g fosses  (“2). 


peuvent  mime  s'étendre  jusqu'au 
cartilage  xipholde  : par  exemple,  cher 
les  Pangolins  et  les  fourmiliers. 

(1}  Les  muscles  otno-hyoïdiens  ou 
scapulo  - hyoïdiens  existent  cher 
l'Homme  (a),  et  les  Quadrumanes  (6)  ; 
chez  quelques  Insectivores,  tels  que  le 
Hérisson  (c)  ; chez  plusieurs  Carnas- 
siers, par  exemple  le  Rlaireau,  le 
Polo,  l'Ours  (d),  la  fouine  (ej  ; chez 
les  Itougcurs  à clavicules  complètes, 
comme  les  Écureuils  (f),  le  Castor  (g), 
le  Loir,  le  Hamster  et  le  Campa- 
gnol; chez  le  Cochon  et  le  Cheval  (h), 
parmi  les  Pachydermes;  chez  le  four- 
milier ; chez  les  Cétacés  ; enfin  chez 
la  Sarigue  (i),  le  Phalanger  (j j,  le 
Kanguroo  (k),  etc. 

Ils  manquent  au  contraire  chez 
d'autres  Mammifères  dont  plusieurs 
appartiennent  aux  mêmes  ordres  que 


les  précédons  : par  exemple,  chez  les 
Chauves  Souris,  la  Taupe,  les  Hâtons, 
les  Mangoustes,  les  Chieus.  les  Chats; 
chez  les  Rongeurs  à clavicules  incom- 
plètes, tels  que  les  Lièvres,  les  Agou- 
tis et  les  Anœma  ou  Cochons  d'Inde  ; 
chez  les  Pécaris  et  les  Damans  ; enfin 
chez  les  Paresseux. 

Chez  les  Ruminants,  les  analogues 
des  muscles  omo-  hyoïdiens  s'attachent 
aux  apophyses  trausverses  des  der- 
nières vertèbres  cervicales,  au  lieu  de 
s'insérer  comme  d'ordinaire  à l'omo- 
plate. 

Chez  POrnilhorhynque,  ils  se  com- 
posent de  deux  faisceaux  dont  l'un 
provient  de  l'hyoïde  et  l'autre  de  la 
partie  postérieure  et  interne  de  la 
mâchoire  inférieure  (i). 

(2)  Quelques  anatomistes  comptent 
aussi  Tes  glosso-ttaphylins  parmi  tes 


(a)  Vojre*  Bourgery,  Anatomie  de  r Homme,  t.  Il,  pl.  96. 

(b)  Exemple#  : !•  Magot  (Cuvier  et  Laurillard,  Anatomie  comparée,  |>1.  33,  e). 

— Le  Papion  {toc.  est.,  |»l.  38,  fig  2,  cl  pl.  42,  e). 

— Le  Callitnche  {toc.  ri/.,  pl.  20,  fig.  I,  e). 

— Le  Maki  ( toc . rit,,  pl  08,  fig.  1 . e). 

(c)  Cuvier  et  Laurilbrd,  Op.  ri/.,  pl.  70,  fig.  I , c. 

(d)  Cuvier  *1  Laurillard,  Op.  ri/.,  pl.  8.7  ut  87,  e. 

( t ) Cuvier  cl  Laurillard,  Op.  rit.,  pl.  105,  e. 

(f)  Cuvier  et  Laurillard,  Op.  rit.,  pl.  205,  fig.  2,  e. 

(g)  Cuvier  cl  Laurillard,  Op.  ri/.,  pl.  221,  fig.  l,r. 

(A)  Chauveau,  Anatomie  comparée  des  Ani  uau,v  domestiques,  fig.  75. 

(i)  Cuvier  et  Laurillard,  Op.  cit.,  pl.  176,  fig.  1,  r. 

( j ) Cuvier  ut  Laurillard.  O/»,  rit.,  pt.  178,  fig.  1 . 

(A)  Cuvier  et  LaurillarJ.  Op  cil.,  pl.  181,  lig.  I,f. 

(I)  Mcckcl,  Ornithorhyachi  paradas  » detmptio  an  a ta  mica,  |4.  5,  n*  10. 
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Les  libres  conslitutives  des  premiers  sont  très  nombreuses 
et  disposées  de  chaque  côté  du  plan  médian  dans  presque  toute 
l’étendue  de  cet  organe  ; elles  naissent  près  de  sa  surface  supé- 
rieure et  convergent  vers  sa  partie  inférieure  et  moyenne,  puis 
se  dirigent  en  avant  pour  se  fixer  derrière  le  menton,  aux  émi- 
nences géni.  Lorsque  ces  muscles  agissent  en  totalité,  ils  doi- 
vent contribuer  surtout  à abaisser  la  langue  et  à la  creuser  vers 
le  milieu  ; mais  quand  leurs  faisceaux  postérieurs  se  contractent 
seuls,  ils  tendent  à projeter  cet  organe  en  avant,  tandis  que, 
par  le  jeu  de  leurs  faisceaux  antérieurs,  la  pointe  de  celui-ci 
est  tirée  en  arrière  (1). 

Les  muscles  hyo-glosses,  situés  un  peu  plus  en  dehors  et 
n’occupant  que  la  portion  moyenne  et  postérieure  de  la  langue, 
se  portent  un  peu  obliquementde  la  lace  supérieure  de  cet  organe 
au  bord  supérieur  de  l’hyoïde.  Ils  agissent  comme  abaisseurs 
et  rétracteurs  de  la  langue  (2). 


muscles  extrinsèques  de  la  langue.  En 
effet,  leurs  Gbres  viennent  s'insérer 
sur  1rs  côtés  de  la  base  de  cet  organe  ; 
maisellesn'y  appartiennent  réellement 
pas  et  sont  destinées  seulement  à 
mouvoir  le  voile  du  palais  et  & res- 
serrer l'isthme  du  gosier,  ainsi  que 
nous  le  verrons  dans  une  prochaine 
I-cçon. 

(1)  C'est  h raison  de  celte  diversité 
dans  les  effets  dus  â la  contraction  des 
muscles  génio-glosscs  que  quelques 
anatomistes  ont  donné  â ces  organes  le 
nom  de  polychresles  (de  it-.Avs,  plu- 
sieurs, et  x.pwros,  utile).  Chez  l’Hom- 
me (a),  ils  sont  très  développés  et  sé- 
parés entre  eux  par  la  cloison  médiane 
delà  langue(6).  Leurs  Gbres  se  divisent 
ensuite  en  un  grand  nombre  de  fais- 


ceaux qui  ont  la  forme  de  rubans  ou 
de  feuillets  charnus,  placés  les  uns 
derrière  les  autres  et  séparés  par  les 
Gbres  des  muscles  propres  de  la  lan- 
gue. EnGn,  près  de  la  face  supérieure 
de  cet  organe,  les  libres  des  génio- 
glosses  se  portent  un  peu  en  dehors 
et  s'insèrent  â la  face  interne  de  la 
tunique  muqueuse  par  de  petits  fais- 
ceaux tendineux.  Il  est  aussi  à noter 
que  quelques-unes  des  Gbres  de  ces 
deux  muscles  s'entrecroisent  sur  la 
ligne  médiane. 

(2)  Chez  l'Homme , les  différents 
faisceaux  de  ces  muscles  n'ont  pas 
tout  à fait  la  même  direction,  et  s’in- 
sèrent, lesuns  sur  le  corps  del'hyolde, 
les  autres  sur  les  cornes  antérieures, 
ou  bien  encore  sur  les  cornes  poslé- 


(a)  Vny ti  Bosrpcry,  Anatomie  de  l'Homme,  t.  II,  pl  99,  flg.  2. 
(S)  Vpyci  Kotlikcr,  Élément  s d'hutolog  te,  p.  301,  flf.  132. 
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Les  muscles  stylo-hyoïdiens  sc  portent  presque  hori- 
zontalement de  la  pointe  de  la  langue  jusqu’à  sa  base,  puis 
remontent  un  peu  sur  les  côtés  du  gosier,  et  vont  s’atta- 
cher sur  la  hase  du  crâne,  aux  apophyses  styloïdes  du  tem- 
poral. Leur  principale  fonction  est  de  porter  la  langue  en 
arrière  (1). 

Enfin,  les  muscles  mvlo-glosses  s’étendent  des  parties  pos- 
térieures et  latérales  de  la  langue  à la  face  interne  de  la 
mâchoire  inférieure,  et  ils  tirent  le  premier  de  ces  organes  de 
côte.  Chez  l’Homme,  ils  sont  très  peu  développés,  mais,  chez 
quelques  autres  Mammifères,  ils  acquièrent  plus  d’importance  : 
chez  l’Éléphant,  par  exemple  (*2). 

Les  muscles  intrinsèques  de  la  langue,  que  l'on  appelle 
d’une  manière  générale  les  mujeles  linguauæ,  consistent  eu 
une  multitude  de  libres  charnues  qui,  pour  la  plupart,  se  fixent 
aux  téguments  de  cet  organe,  et  qui  se  mêlent  aux  fibres  de.  la 


lieures  de  cel  os  (a).  Quelques  auteurs 
ont  décrit  ces  diverses  portions  comine 
autant  de  muscles  particuliers,  sous 
les  noms  de  Ixuio  glosse,  de  chondru- 
gioste  et  de  cèrato-ghste  (6),  mais 
ces  distinctions  ne  sont  pas  nécessai- 
res. Chei  quelques  Mammifères,  ces 
divisions  de  l'hyo-glosee  sont  beaucoup 
plus  distinctes  : par  exemple,  chex 
l'Éléphant  (t). 

(I)  l es  muscles  slylo-giosae*  de 
i'Ilomme  \d)  sont  très  développés, 
et,  en  raison  de  la  direction  ascen- 
dante de  leur  portion  postérieure  , 
Us  peuvent  élever  la  base  de  la  langue 


en  même  temps  qu’ils  la  portent  en 
arrière.  Les  muscles  stylo  glosses  man- 
quent cl>e7. quelques  Mammifères:  par 
exemple,  chez  les  l''ourmiiiers  et  les 
Sarigues. 

(2)  Chex  l'Homme , les  muscle* 
nnio-glosses  le)  ne  consistent  chacun 
qu’en  «ne  petite  bandelette  charnue 
minccet  mesque  transversale,  qui  s’in- 
sère en  dehors  près  du  bord  alvéolaire 
interne  an  -dessous  rie  la  dernière  «lent 
molaire,  et  qui  s'unit  an  stylo- glosue 
dans  l'épaisseur  de  la  langue.  Chex 
l'Éléphant,  ce  muscle  se  Axe  à tout  le 
pounoiudeta  mâchoire  inférieure (f). 


(a)  Vujct  Bounrm,  Anatomie  de  l’Homme,  I.  II,  pl.  98,  fig.  1,  2 cl  5. 
(fr)  Alhimi»,  Htsloria  musrtitorum  Homiuis,  j>.  il) 5. 

(c)  Cuvier  et  Laurilbrd,  Anatomie  comparée,  pl.  2*  1,  fig.  1 et  2. 

(d)  Voye*  Bourgery.  Qp.  cit.,  I.  II.  |>l.  98 1 lig.  1 H 3. 

— Seppey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  I.  III,  fig.  351. 

(e)  Voye*  Bourgery,  Op.  eit.,  pl.  98,  fig.  0,  n*  K. 

( f ) Cuvier,  Leçons  d’anatomie  comparée,  t.  IV,  p.  551. 
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portion  terminale  (les  muscles  extrinsèques,  de  façon  à former 
avec  elles  une  masse  compacte  dont  l’élude  est  très  difficile  (1). 
Chez  l’Homme  et  la  plupart  des  autres  Mammifères,  ils  con- 
stituent une  multitude  de  petits  faisceaux  dirigés,  les  uns  longi- 
tudinalement, les  autres  en  travers  ou  verticalement,  et  les 
changements  de  forme  qui  peuvent  s’opérer  dans  la  langue  sont 
dus  en  grande  partie  à leur  action.  Ainsi,  lors  de  la  contraction 
des  muscles  linguaux  transverses,  cet  organe  se  rétrécit  et 
s'allonge,  et  par  l'action  des  faisceaux  longitudinaux  qui  en 


occupent  la  face  supérieure  , 
que  cette  partie  se  recourbe 
fibres  longitudinales  situées  è 
jeu  (2). 

Chez  quelques  Mammifères, 

(1)  Pour  démêler  les  différents 
faisceaux  musculaires  qui,  en  s'en- 
chevêtrant et  s'entrecroisant,  consti- 
tuent la  substance  charnue  de  la  lan- 
gue, les  anatomistes  ont  eu  recours  à 
différents  procédés.  Par  la  simple  dis- 
section, on  a essayéde  suivre  ces  libres, 
mais  leur  union  est  trop  intime  pour 
que  cela  soit  passible  partout  ; et  alin 
de  faciliter  l'opération,  U plupart  des 
auteurs  conseillent  de  faire  bouillir 
préalablement  l'organe.  D'autres  re- 
cherches ont  été  faites  à l'aide  d'une 
série  découpés  verticales  ou  liorixon- 
tales  pratiquées  d’une  manière  métho- 
dique, de  façon  h mettre  en  évidence  la 
direction  des  fibres  charnues  dans 
chacun  des  points  à étudier,  ou  1 sé- 
parer des  tranches  minces  que  l'on 
soumet  ensuite  à l exauien  microsco- 
pique (a).  Enfin,  dans  ces  dernières 
années,  l'infiltration  préalable  de  la 

(a)  Saltar,  art.  Tonoub  (Todd'a  Cyclop.  of  Anal. 

(h)  Lacaucbie,  Traité  ithydrotomu,  p.  20. 


sa  pointe  se  relève  , tandis 
en  sens  contraire  quand  les 
sa  face  inférieure  entrent  en 

les  fibres  transversales  de  la 

langue,  ou  l’hydrotomie,  a été  préco- 
nisée comme  un  excellent  moyen  pour 
séparcr  ces  fibres  les  unes  des  au- 
tres (6). 

(2)  Les  muscles  linguaux  longitu- 
dinaux sont  situés  principalement  sous 
la  membrane  muqueuse,  et  concourent 
à former  la  couche  charnue  superfi- 
cielle que  quelques  auteurs  appellent 
la  substance  corticale  de  la  langue. 

Les  faisceaux  qui  occupent  la  partie 
inférieure  de  cet  organe,  et  qui  se 
trouvent  entre  les  muscles  hyo- 
glosses  et  géuio-glosses,  sont  assez 
volumineux  et  soin  souvent  désigués 
d'une  manière  spéciale  sous  le  nom 
de  muscles  Imyuaux;  mais  le  uotn 
de  muscles  linguaux  inférieurs  leur 
convient  mieux. 

Les  muscles  linguaux  supérieurs 
sont  tes  faisceaux  longitudinaux  de  la 
face  dorsale  de  la  langue,  et  les  rous- 

titit  Phytùl..  L IV,  f. 
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langue  se  développent  davantage,  et  en  se  réunissant  entre  elles, 
constituent  un  muscle  annulaire  dont  l'action  est  très  puissante 
pour  allonger  cet  organe.  Cette  disposition  se  remarque  chez 
les  Fourmiliers,  les  Pangolins  et  les  Kchidnés,  dont  la  langue 
est  veriniforme  et  extrêmement  protractilc  (1). 

La  membrane  muqueuse  qui  revêt  la  langue,  et  cpii,  par  sa 
face  interne,  adhère  fortement  il  la  masse  charnue  dont  l 'étude 
vient  de  nous  occuper,  forme,  en  se  prolongeant  sur  les  parties 
adjacentes  de  la  bouche,  quelques  replis  dont  le  plus  remar- 
quable est  situé  sur  la  ligne  médiane,  à la  face  inférieure  de  cet 
organe,  et  porte  le  nom  de  frein  de  la  langue  (2).  Celte  tunique 


clés  linguaux  latéraux  les  faisceaux 
longitudinaux  qui  occupent  les  côtés 
de  cet  organe. 

Les  libres  du  muscle  transversal  de 
la  langue  sont  plus  nombreuses  à la 
partie  antérieure  de  cet  organe  que 
vers  sa  base,  où  elles  cessent  même 
d'exister.  Souvent,  au  lieu  de  se  diriger 
horizontalement,  elles  se  recourbent 
vers  le  liant  extérieurement.  Les  fibres 
verticales  sont  disposées  de  manière  h 
être  à peu  près  droites  près  de  la  ligne 
médiane,  mais  elles  s'incurvent  laté- 
ralement, de  façon  que,  par  la  réu- 
nion de  ces  deux  ordres  de  faisceaux 
verticaux  et  Iransverses,  il  existe  par- 
tout des  fibres  musculaires  dont  la 
direction  est  à peu  près  normale  îi 
celle  de  la  surface  où  elles  viennent 
se  fixer. 

Tous  ces  faisceaux  s'entrecroisent 
non  seulement  entre  eux,  mais  aussi 
avec  une  multitude  de  lanières  char- 
nues formées  par  les  divisions  de 
la  portion  intra-iingualc  des  muscles 


extrinsèques,  et  ils  forment  une  sorte 
de  trame  charnue  extrêmement  ser- 
rée, dont  la  disposition  ne  peut  être 
bien  étudiée  que  par  l'observation 
microscopique  de  tranches  minces  de 
la  substance  ainsi  constituée,  procédé 
qui  a été  mis  en  usage  par  M.  Salter, 
et  a permis  à cet  anatomiste  d'en 
donner  des  figures  intéressantes  (a). 

(1)  La  structure  de  la  langue  de  ces 
Mammifères  a été  décrite  d'une  ma- 
nière détaillée  par  Duvernoy  (6). 

(5)  Chez  l'Homme,  ce  repli  naît  de 
la  face  inférieure  de  la  langue,  à quel- 
que distance  de  la  pointe  de  cet  or- 
gane, et  se  prolonge  jusqu'il  la  partie 
antérieuredu  bord  alvéolaire  interne; 
il  loge  dans  son  épaisseur  le  bord  li- 
bre des  muscles  génio-glosses  et  la 
partie  correspondante  de  la  cloison 
fibreuse  de  la  langue.  Ainsi  que  son 
noml'indique,  il  limite  les  mouvements 
de  la  partie  antérieure  de  cet  organe. 
Lorsqu'il  s’avance  trop  près  de  la 
pointe  de  celle-ci,  ou  lorsqu'il  est  trop 


(a)  Seller,  art.  Tongi’K  (Todi’f  Cyclop.,  I.  IV,  p.  H 27,  lig.  7i8  i 751). 

(M  Duvernoy,  De  la  langue  considérée  comme  organe  de  préhension,  Il  g.  A,  B cl  C.  (Mêm,  de 
la  Société  d histoire  naturelle  de  Strasbourg,  1. 1.) 
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recouvre  ou  loge  dons  son  épaisseur  beaucoup  de  petits  organes 
sécréteurs  sur  la  disposition  desquels  je  reviendrai  bientôt. 
Enfin,  sa  surface  externe  est  généralement  hérissée  par  une 
multitude  de  petites  éminences  nommées  papilles , qui  pré- 
sentent des  formes  très  variées,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
en  détail  dans  la  prochaine  Leçon. 

Il  est  aussi  à noter  que,  chez  quelques  Mammifères,  il  existe 
à la  partie  postérieure  du  dos  de  la  langue  un  renflement  de 
forme  variable  (I),  et  que,  chez  d’autres  Animaux  de  la  même 
classe,  on  observe  sous  la  partie  antérieure  de  cet  organe  une 
saillie  tantôt  simple,  tantôt  double,  qui  semble  constituer  une 
langue  accessoire  (2). 


court,  il  peut  devenir  un  obstacle  1 
son  jeu  dans  la  mastication,  et  surtout 
dans  la  prononciation.  Enfin,  quand 
il  manque  ou  qu'il  est  trop  long,  il 
peut  permettre  le  renversement  de 
la  langue  dans  l'arrière  bouche,  acci- 
dent qui , parfois,  détermine  l'as- 
phyxie citez  les  jeunes  enfants.  On 
cite  îles  pet  sonnes  qui  pouvaient  eilec- 
luer  à volonté  ce  mouvement  sans 
inconvénient,  et  il  parait  que  les 
nègres  y ont  quelquefois  recours 
comme  moyen  de  suicide. 

(1)  Celte  disposition  se  voit  citez 
beaucoup  de  Rougeurs  : par  exemple, 
citez  le  Lièvre  et  le  Cochon  d'Inde; 
mais  elle  est  beaucoup  plus  remar- 
quable chez  i'Ornithoihynque.  La 
partie  antérieure  de  la  langue  de  cet 
animal  est  étroite,  plate  et  hérissée 
de  papilles  seulement  ; mais,  dans  sa 
portion  postérieure,  cet  organe  est 


surmonté  d'une  grosse  protubérance 
arrondie  qui  est  biftirquécen  avant  et 
armée  d’une  paire  de  cornes  coniques, 
ramassées  et  très  dures  (a).  On  pré- 
sume que  ces  tubérosités  servent  ù 
diriger  les  aliments  vers  les  abajoues, 
qui  ont  leur  entrée  sur  les  côtés  de  la 
bo  licite. 

(2)  Celte  protubérance  sublinguale 
se  rencontre  chez  beaucoup  de  Singes 
américains  et  chez  quelques  Chiro- 
ptères. Elle  est  bifttrquée  citez  les 
Alotiales  [b)  et  les  Ouistitis  (c). 

. Citez  le  Stenops  gracilit,  petit  qua- 
drumane de  la  famille  des  Lémuriens, 
il  existe  deux  de  ces  langues  accessoires 
placées  l'une  au-dessus  de  l’autre  (<i). 

Citez  le  Tatou  ( Dasypus  peba),  on 
trouve  soifs  la  pointe  de  la  langue  une 
paire  de  saillies  analogues,  mais  plus 
développées  et  disposées  en  manière 
de  tenailles  (e). 


(a)  Meckd,  Ornithorhynrhi  paradoxi  descriptio  anatomica,  pi.  7,  fij.  9. 

(fri  C.ira»  et  ütto,  Tab.  Anal.  co>npar.  illiutr.,  purs  tv,  p.  1 3,  pl.  7,  lîjf.  15. 

(cl  Dams  el  Otlo,  foc.  eU.,  |»l.  7,  fi£.  19  et  13. 

{d}  (^arut  et  Otto,  üp.  cil.,  pl.  7,  11?.  10  et  11 . 

{ëi  Mjycr,  Vcber  die  Zumjc  der  Vcrmthtigua  (Proriep’*  Seue  \ohien,  1849.  1.  XXII,  p.  999, 
et  S eue  Unlertuchungen  aus  dem  Gcbietc  der  Anat'vnu  uud  P\y»iofogu,  1949,  p.  3i.f 
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§ 14.  — La  langue*  ainsi  constituée,  varie  beaucoup  dans 
sa  forme  et  dans  ses  usages.  Tantôt  elle  est  large,  plate,  arron- 
die au  bout  et  peu  protraetile  ; d’autres  fois  elle  est  très  effilée 
et  susceptible  non-seulement  de  sortir  très  loin  hors  de  la 
bouche,  mais  de  se  courber  dans  différents  sens  et  d’agir 
comme  instrument  de  préhension . Ainsi,  c’est  principalement 
à l’aide  de  cet  organe  que  le  Bœuf  réunit  les  brinsd'herbe  qu’il 
veut  manger,  et  les  amène  entre  scs  mâchoires,  qui  les  saisissent 
et  les  arrachent.  La  langue  de  la  Girafe  est  conformée  de  façon 
à agir  de  la  même  manière,  mais  avec  plus  de  perfection,  et  cet 
Animal  en  fait  usage  pour  cueillir  sur  les  arbres  les  feuilles 
dont  il  fait  sa  principale  nourriture  (1).  Enfin,  chez  quelques 
Mammifères  qui  vivent  d’insectes,  les  Fourmiliers  par  exemple, 
la  langue  est  l’unique  instrument  à l’aide  duquel  l’Animal  peut 
s’emparer  de  sa  proie,  et,  afin  d’être  apte  à remplir  ses  fonc- 
tions, elle  devient  extrêmement  protraetile,  cl  sa  surface  se 
trouve  constamment  enduite  d’une  salive  gluante  propre  à y 
accoler  les  petits  corps  étrangers  qu  elle  vient  à toucher. 

Chez  beaucoup  de  Mammifères,  la  langue  joue  aussi  un  rôle 
important  dans  le  mécanisme  de  la  préhension  des  liquides. 

Ainsi,  chez  les  Chats,  les  Chiens  et  les  autres  Animaux  qui 
boivent  en  lapant,  la  langue,  après  s’être  avancée  hors  de  la 
bouche  et  s'clre  plongée  dans,  le  liquide,  se  courbe  en  forme  de 
cuiller,  puis  se  porte  brusquement  en  arrière  de  façon  à lancer 
une  certaine  quantité  de  boisson  jusque  dans  le  gosier  (*2). 


(I)  La  langue  de  la  Oirafc  est 
extrêmement  mobile,  et  pour  expli- 
quer la  manière  dont  elle  peut  être 
dardée  en  avant,  llome  avait  supposé 
qu'elle  renfermait  un  tissu  érectile. 
Mais  M.  Owen,  qui  a fait  l'anatomie 
de  cet  organe  avec  beaucoup  de  soin, 


a reconnu  qu'il  n'existe  rien  de  sem- 
blable, et  que  ses  mouvements  variés 
dépeudcnl  seulement  du  jeu  des  mus- 
cles dont  la  disposition  ne  présente, 
du  reste,  aucune  particularité  remar- 
quable (a). 

( J j Les  Chats  lapent  en  recourbant 


ït>  («)  Owcn,  Soin  en  lhe  Analomy  of  lhe  NuH an  Virale  (Trant.  of  lhe  loti.  Soc.,  1. 1,  p.  Mi, 
pl.  4 1 , lig.  1 ctî). 
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La  plupart  des  Mammifères  ne  boivent  pas  de  cette  manière, 
et  plongent  complètement  leurs  lèvres  dans  le  liquide  qu’ils 
veulent  attirer  dans  leur  bouche;  mais  c’est  encore  la  langue 
qui  d’ordinaire  en  détermine  l’aspiration  (1).  Enfin,  c’est  éga- 
lement oel  organe  qui,  dans  l’acte  de  la  succion,  fait  l’office 
d’un  piston.  Par  exemple,  quand  l’enfant  tette  le  sein  de  sa 
nourrice,  il  applique  ses  lèvres  autour  du  mamelon,  et  porte 
ensuite  sa  langue  en  arrière,  de  façon  à faire  le  vide  dans  la 


leur  langue  en  dessus  ; mais,  chez  le 
Lion,  le  même  effet  est  produit  par  un 
mouvement  inverse  (a). 

(1)  Lorsque  l'embouchure  du  tube 
digestif  ne  plonge  pas  complètement 
dans  le  liquide,  celui-ci  ne  saurait 
être  pompé  de  la  sorte  par  l'action  de  la 
langue,  mais  il  peut  être  encore  attiré 
dans  la  bouche  par  le  courant  d'air 
produit  par  un  mouvement  d'aspira- 
tion. C'est  ce  qui  a lieu  quand  on  boit 
en  humant,  et  le  jeu  de  la  pompe  tho- 
racique peut  produire  le  même  effet, 
quand  la  bouche  étant  plongée  dans 
un  liquide,  l'inspiration  se  fait  par  le 
nez.  Quelquefois  les  Mammifères  boi- 
vent de  la  sorte,  et  ce  mode  d'intro- 
duction des  liquides  dans  le  tube  di- 
gestif est  souvent  accompagné  d'un 
bruilde  gargouillement,  ainsi  que  cela 
s'observe  chez  le  Cochon  ; mais,  dans 
la  plupart  des  cas,  c'est  la  cavité  de  la 
bouche  qui,  fermée  en  arrière  par  le 
voile  du  palais  et  rendue  ainsi  indé- 
pendante des  voies  respiratoires,  rem- 
plit le  rùlc  d'une  pompe  aspirante. 
M.  l'oncet  s'en  est  assuré  chez  les 
Chevaux  dont  la  trachée-artère  avait 
été  ouverte  et  dont  il  obstruait  les  na- 
rines de  façon  à soustraire  complète- 


ment la  bouche  à l'influence  des  mou- 
vements de  la  cavité  thoracique  (6). 

C'est  aussi  par  une  sorte  d'emprunt 
fait  à l’appareil  respiratoire  que  l’Élé- 
phant peut  boire  sans  baisser  la  tête. 
Par  nu  mouvement  d'inspiration,  Il  fait 
monter  dans  l'intérieur  de  sa  longue 
trompe  le  liquide  dans  lequel  il  a 
plongé  préalablement  l'extrémité  de 
cet  organe  tubulaire  ; puis  ayant  in-  * 
troduit  celle  uiêtne  extrémité  dans  sa 
bouche,  il  chasse  dans  celte  cavité, 
par  un  mouvement  d'expiration,  l'eau 
qu'il  avait  puisée.  Je  ferai  connaître 
la  structure  de  la  trompe  quand  je 
traiterai  de  l'appareil  de  l'odorat , 
car  cet  organe  n'est  qu’un  prolon- 
gement du  nez. 

Quelques  Oiseaux,  notamment  les 
Pigeons,  Imitent  eu  plongeaiil  le  bec 
dans  l'eau  et  en  aspirant  celle-ci  ; mais 
les  Poules  et  la  plupart  des  Animaux 
de  celte  classe  se  servent  de  leurs 
mandibules  inférieures  comme  d'une 
cuiller  pour  ramasser  uuc  gorgée 
de  boisson,  puis,  relevant  vivement 
la  tête,  ils  font  couler  le  liquide 
dans  leur  gosier,  mouvements  qu'ils 
exécutent  plusieurs  fois  de  suite  avec 
rapidité. 


{•)  Bu  Gén,  Histoire  des  Mammifères,  t.  VI,  p.  101  (édit.  in-fi  de  Verdicrp). 

(b/  Colin,  Traira  de  phi/siolofie  comparée  des  Animaux  domestiques,  1. 1,  p.  446. 
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partie  antérieure  de  sa  bouche  ; le  liquide  contenu  dans  les 
conduits  lactifères,  et  pressé  par  les  parties  molles  voisines  qui 
cèdent  au  poids  de  l’atmosphère,  prend  alors  la  place  que  la 
langue  a abandonnée;  puis,  au  moment  où  ce  dernier  organe 
s’avance  de  nouveau,  un  mouvement  de  déglutition  transporte 
la  gorgée  de  lait  dans  l’œsophage,  et  un  nouveau  coup  de 
piston  est  donne  (i).  C’est  aussi  de  la  sorte  que  quelques 
Mammifères  sucent  le  sang  de  leurs  victimes  (2)  ; mais  c’est 
surtout  chez  certains  Vertébrés  inférieurs  que  ce  mode  de 
préhension  acquiert  de  l’importance  : car,  ainsi  que  je  l’ai  déjà 
dit  au  commencement  de  cette  Leçon,  il  est  des  Poissdns  qui 
se  nourrissent  uniquement  de  liquides,  et  alors  l’appareil 
buccal,  au  lieu  d’ètre  disposé  comme  celui  de  divers  Animaux 
dont  l’élude  vient  de  nous  occuper,  est  conformé  pour  la  suc- 
cion seulement. 

Appareil  I urral  § 15.  — Nous  nous  trouvons  donc  conduit  à compléter 

’njrr  maintenant  l’examen  de  la  structure  de  cette  partie  vestibulairc 
des  voies  digestives  des  Poissons,  que  j’ai  cru  devoir  laisser 
de  côté  jusqu’à  ce  que  j’eusse  fait  connaître  la  constitution  de 
la  bouche  chez  les  Vertébrés  ordinaires. 


(1  ) Qticlquesnalui  alisle-  ont  cru  que 
les  Animaux  ne  pouvaient  leter  de  la 
sorte  que  dans  l'atmosphère,  el  que 
sous  l'eau  la  lactation  nécessitait  un 
autre  mude  de  liaustion  ; mais  fl 
>uffi!  des  notions  les  plus  élémentaires 
de  la  physique  pour  voir  que  les  effets 
produits  par  le  jeu  de  la  pompe  buc- 
cale doivent  être  analogues  dans  ces 
deux  milieux. 

(2)  Ainsi,  le  Furet  snce  de  la  sorte 
le  sang  des  Lapins  et  des  autres  Ani- 
maux qu’il  a blessés  & l'aide  de  ses 


dents  canines,  et  l’on  assure  que  quel- 
ques Chauves-Souris  pompent  de  la 
même  manière  le  fluide  nourricier 
de  leurs  victimes.  On  sait,  en  effet, 
que  les  Phyllostomcs  et  les  Sténo- 
dermes  de  l'Amérique  septentrionale 
s'attaquent  souvent  b des  Animaux 
endormis  et  leur  (ont  perdre  une 
grande  quantité  de  sang.  L'Homme 
n'est  pas  à l'abri  de  leurs  atteintes, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  faits 
que  rapportent  d'Azara  et  quelques 
autres  voyageurs  (a). 


(a)  D’Atara,  £<fât i «tir  l'histoire  naturelle  dee  tfuadrvpèdee  de  la  province  du  t'araguay, 
t.  Il,  p.  413. 
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Les  Poissons  suceurs,  e’esl-à-dirc  les  Lamproies  cl  les 
Myxines,  ont  reçu  le  noin  de  Cyclostomes  à cause  de  la  con- 
formation singulière  de  l’entrée  de  leur  canal  digestif  qui  est 
cupulifurme  et  disposée  en  manière  de  ventouse,  à peu  près 
comme  nous  l'avons  déjà  vu  chez  les  Sangsues,  mais  avec  plus 
de  perfection.  Chez  la  Lamproie,  où  cet  appareil  veslibulaire 
est  très  perfectionné,  il  a la  forme  d'un  disque  circulaire  et 
concave;  sa  surface  antérieure  ou  interne  est  hérissée  de  pro- 
longements coniques,  de  consistance  cornée,  sur  la  structure 
desquels  je  reviendrai  dans  la  prochaine  Leçon.  Ses  parois 
sont  soutenues  par  une  grande  lame  cartilagineuse  qui  s’arti- 
cule d’une  manière  lâche  avec  la  charpente  crânienne  par 
l’intermédiaire  d’autres  pièces  de  même  nature.  Enfin,  son 
milieu  est  occu|»é  par  un  orifice  qui  conduit  dans  le  tube  ali- 
mentaire, et  qui  loge  une  espèce  de  piston  armé  de  tubercules 
cornés  à son  extrémité  antérieure  et  susceptible  d’exécuter  des 
mouvements  de  va-et-vient  dans  la  direction  longitudinale.  Ce 
dernier  organe,  qui  est  porté  sur  une  longue  lige  cartilagi- 
neuse et  pourvue  de  muscles  nombreux,  représente  l’appareil 
lingual  des  Vertébrés  ordinaires,  et  le  disque  concave  dont  il 
est  entouré  paraît  être  constitué  par  des  parties  analogues  à 
celles  qui  entrent  dans  la  composition  des  lèvres  de  quelques 
autres  Poissons  cartilagineux,  mais  qui  ne  se  rencontrent  pas 
chez  la  plupart  des  Animaux  de  cet  embranchement.  Quel- 
ques-unes des  pièces  solides  qui  lui  servent  de  base  peuvent 
être  considérées  comme  les  représentants  de  la  mâchoire 
supérieure,  mais  il  n’y  a rien  qui  puisse  être  assimilé  à la 
mâchoire  inférieure;  et  somme  toute,  la  charpente  solide  de 
la  tête  de  ces  Animaux  ne  ressemble  que  fort  peu  à celle  des 
Poissons  qui,  par  l’ensemble  de  leur  organisation,  se  rappro- 
chent le  plus  de  l’ordre  des  Cyclostomes  : aussi  les  anato- 
mistes ne  s’accordent-ils  pas  sur  la  détermination  théorique 
vu  7 


Ventouse 

de 

la  Lamproie. 
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de  ces  pal  lies  du  squelette  (1).  Quoi  qu’il  en  soit,  l’instrument 
de  succion  ainsi  constitué  est  très  puissant  ; il  permet  aux 
Lamproies  de  s'attacher  fortement  à la  surface  du  corps  des 
Animaux  dont  elles  veulent  faire  leur  proie,  d’en  entamer  la 


(1)  La  structure  de  l’appareil  buc- 
cal des  lamproies  et  des  autres  Cyclo- 
stmnes  a élit  étudiée  par  plusieurs 
auteurs,  parmi  lesquels  je  citerai  en 
première  ligne  M.  Uuméril,  Born, 
Meyer  et  J.  Millier  (a). 

La  boite  crânienne  de  ces  Poissons 
est  très  peu  développée  et  située  fort 
loin  en  arrière.  Il  en  paît,  de  chaque 
côté,  une  arcade  qui  parait  corres- 
pondre aux  arcs  temporaux  et  plé- 
rygoTdiens , et  antérieurement  elle 
donne  naissance  â une  grande  lame 
cartilagineuse  (6)  qui  s'avance  en 
forme  de  voûte  au-dessus  de  la  ré- 
gion faciale.  Celle  dernière  pièce  me 
paraît  être  l'analogue  du  prolon- 
gement fronto-nasal  qui,  chez  l'em- 
bryon des  Mammifères,  descend  à la 
rencontre  des  arcs  maxillaires  su- 
périeurs. Une  autre  lame  cartilagi- 
neuse (c),  assez  semblable  â la  pré- 
cédente, mais  qui  se  compose  de 
deux  pièces  situées  l'une  au-devant 
de  l'aulre,  se  trouve  placée  au-des- 


sous et  eu  avant  de  celle  dont  je  viens 
de  parler  : elle  paraît  correspondre 
à la  mâchoire  supérieure,  et  elle  re- 
couvre une  paire  de  petites  pièces 
cartilagineuses  qui  sont  suspendues 
au  devant  de  l’arc  ptérygoldien. 
Enfin,  une  troisième  lame  (<f),  située 
au-devant  et  au-dessous  de  la  plaque 
maxillaire,  forme  la  charpente  de  la 
ventouse  orale  ; elle  porte  en  dessous 
deux  appendices slyliformes,  et,  jusque 
dans  ces  derniers  temps,  les  anato- 
mistes la  considéraient  comme  l’ana- 
logue des  pièces  palatiues  (e)  ou 
maxillaires  des  attires  Vertébrés  (/). 
Mais,  d’après  un  examen  plus  appro- 
fondi de  la  question,  J.  Muller  a été 
cou < luit  à penser  que  ce  sont  des 
pièces  labiales  sans  représentants  chez 
la  plupart  des  Animaux  de  cet  em- 
branchement, et  analogues  & celles 
dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler 
en  traitant  de  la  structure  de  la  mâ- 
choire supérieure  chez  les  Poissons  de 
l’ordre  des  Sélaciens  (j)  ; cl  cette 


(a)  C.  Duméril,  Dissertation  sur  la  famille  des  Poissons  cyclostomes,  suivie  d'un  Mémoire  sur 
l'anatomie  des  Lamproies,  1812,  in-8. 

— Born.  Observations  anatomiques  sur  la  grande  Lamproie  (Ann.  des  sciences  naï 1828, 
1'*  série,  t.  XIII,  p.  22,  pl.  1 ). 

— A.  lfayer,  Analecten  fur  rergUichenée  Anatomie,  p.  1 , pl.  1 et  2. 

— J.  Muller,  Vergleickende  Anatomie  1 1er  Myxinoiden,  en* ter  Theil,  1835  (extrait  de*  Mon. 
de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1834). 

(il  Mayer,  Dp.  cit.,  pl.  4,  fig.  1 et  2,  m. 

— Muller,  Op  cit.,  pl.  4,  tig.  1,  2,  3 et  4. 

(c)  Mayer,  loc.  cit.,  tig.  f , 2,  a. 

— Muller,  Op.  cit.,  pl.  4,  fig.  4,  2,  et  4,  M et  N. 

— Agataiz,  Hecherches  sur  les  Poissons  fossiles,  t.  1,  pl.;,  fig.  4 k 6. 

(d)  Mayer,  loc.  cit  , tig.  4,  a. 

— Muller,  Op.  cil.,  pl.  4,  fig.  1,2,  4,  P. 

(c|  Cuvier,  Mém.  sur  la  composition  de  la  mdchoire  supérieure  des  Poissons  i Mém.  du  Muséum, 
4815,1.  I.  p.  428). 

(f)  Duvernoy,  Leçons  d anatomie  comparée  do  Cuvier,  2*  édit.,  t.  IV,  p.  467. 

(ÿ)  Voyei  ci» dessus,  page  28. 
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substance  et  d’en  pomper  les  sucs  nourriciers.  L’appareil 
buccal  des  Myxincs  est  constitué  à peu  près  de  la  même  ma- 
nière, mais  il  est  armé  d’un  crochet  qui  permet  à ces  Poissons 
de  déchirer  leur  proie,  et  il  est  entouré  de  barbillons  (1). 

§ 16.  — Chez  quelques  Vertébrés,  les  parois  de  la  cavité  buc- 
cale ne  se  composent  que  des  parties  dont  l’étude  vient  de  nous 
occuper,  et  sont  revêtues  partout  d’une  membrane  muqueuse 


opinion  parait  Cite  fondée.  Les  trois 
segments  faciaux  , ainsi  constitués  , 
sont  reliés  entre  eux  par  des  expan- 
sions aponévrouques,  et  complétés  en 
dessous  par  des  parties  molles , de 
façon  â entourer  la  porlion  antérieure 
des  voies  digestives,  ainsi  que  le  pis- 
ton lingual.  Celui-ci  se  compose  d'une 
longue  tige  médiane  qui  porte  à son 
exlrémité  antérieure  une  plaque  ter- 
minale et  une  paire  de  stylets  dirigés 
en  bas  et  en  arrière  (a).  Des  muscles 
nombreux  se  fixent  !i  ces  divers  car- 
tilages (b),  et  permettent  !i  l'Animal, 
non-seulement  de  faire  jouer  l'appa- 
reil lingual  à la  manière  d'un  pistou, 
mais  d'avancer  ou  de  tirer  en  arrière 
le  disque  oral  qui  l'entoure,  et  de 
rapprocher  les  parties  latérales  de 
celle  ventouse,  de  façon  à comprimer 
et  à entamer  les  T.orps  mous  sur  les- 
quels il  se  flxe.  ^ 

Les  pointes  cornées  dont  le  disque 
oral  est  armé  sont  nombreuses  et  très 
grosses  près  de  l'ouverture  œsopha- 
gienne, mais  de  plus  en  plus  petites 
vers  le  bord  (c). 


(1)  La  charpente  cartilagineuse  des 
Myxines  est  moins  solidement  établie 
que  celle  des  Lamproies,  mais  elle 
présente  une  disposition  plus  compli- 
quée (d).  L'arceau  labial  est  très  grêle  ; 
il  présente  de  chaque  côté  trois  stylets 
cartilagineux  qui  ont  la  forme  d'un 
fer  de  flèche  et  qui  constituent  l’axe 
des  tentacules  circumbuccaux  ; enfin, 
il  est  à son  tour  soutenu  par  une  tige 
médiane  et  par  deux  pièces  latérales 
qui  l'unissent  à l’arc  maxillaire.  Celui- 
ci  est  confondu  avec  l’arc  palatin  ; 
par  sa  face  inférieure,  il  donne  nais- 
sance & un  gros  crochet  médian,  et, 
de  chaque  côté,  il  se  prolonge  en 
arrière  sous  la  forme  de  branches 
divergentes;  il  est  relié  au  crâne  par 
un  cartilage  médian  grêle  et  allongé  ; 
il  se  continue  aussi  latéralement 
avec  des  traversesqui  ressemblent  aux 
pièces  temporo-palatines  des  Lam- 
proies, et  il  soulieut  à sa  partie  posté- 
rieure plusieurs  appendices  siyliformes 
dont  la  disposition  est  fort  complexe. 
Enfin,  la  boite  crânienne  porte  à sa 
partie  antérieure  une  série  de  pièces 


J a j Muller,  YenjUiclunde  Analomu  der  Mÿxinoiden,  pl.  4,  lig.  2. 

(b,i  Mayer,  Op.  cil.,  |»1.  1,  lig.  1 et  2,  i,  K. 

(c)  Honte,  On  lhe  Structure  of  Animais  tvhich  appear  to  hold  an  Inlermediate  plaie  belween 
tl te  Class  l*tsces  and  lhe  Clan  Vernies  [Philos.  Trant.,  I 5,  pi.  U,  lig.  i). 

Mayer,  Op.  cil.,  pl.  1,  lig.  4. 

— Valenciennes,  Allas  du  Rigne  animal  de  Cuvier,  Poissons,  pl.  120,  fig.  1 , o. 

[tl)  Muller,  Op.  Cil.,  pl.  3,  fig.  1 ii  il. 

- Agavàz,  Recherches  sur  les  Poissons  fossiles,  1. 1,  pl.  I,  lig.  7 et  H. 


bouche 
des  Myxines. 
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molle  et  sensible.  Ainsi,  elles  sont  complètement  incrmes 
chez  les  Crapauds  et  les  Pipas,  dans  la  classe  des  Batraciens,  et 
chez  divers  Poissons,  tels  que  les  Lophobranolies.  Mais,  chez 
presque  tous  les  Animaux  de  eet  embranchement,  elles  se 
compliquent  davantage,  et  se  perfectionnent  par  l’adjonction 
d’organes  préhenseurs  qui,  d’ordinaire,  constituent  un  appa- 
reil lacérant,  sécateur  ou  broyeur.  Chez  les  Vertébrés  ordi- 
naires (i),  la  tunique  épithéliale  qui  tapisse  celte  portion  vesti- 
bulairc  des  voies  digestives  ne  porte  jamais  de  cils  vibratiles, 
et  offre  en  général  une  structure  pavimenteuse  ; mais  elle  se 
développe  souvent  d’une  manière  très  inégale  dans  les  diverses 
parties  de  celte  cavité,  et  elle  peut  donner  ainsi  naissance  à un 
revêtement  solide  dont  la  dureté  est  parfois  très  grande. 
D’autres  fois  son  tissu  éprouve  dans  certains  points  des  trans- 
formations remarquables,  et,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas,  indépendamment  des  instruments  obtenus  par  l’emploi  de 
ces  matériaux  d’emprunt,  la  bouche  se  trouve  garnie  d’organes 
analogues,  mais  dont  l’origine  est  un  peu  différente.  Il  en  ré- 
sulte que  l’entrée  du  tube  alimentaire  est  en  général  pourvue 
d’une  armure  puissante  dont  le  rôle  peut  acquérir  une  très 
grande  importance  dans  la  partie  mécanique  du  travail  digestif. 
Cette  armure  est  formée  principalement  par  le  système  den- 
taire ou  par  des  dépendances  cornées  de  la  membrane  mu- 
queuse buccale,  et  son  étude,  quitnérite  une  attention  particu- 
lière, fera  l’objet  de  la  prochaine  Leçon. 

cartilagineuses  transversales,  qui  s'a-  (!)  C’est-à-dire  citez  tous  les  Vcrlé- 
vauccut  au-dessus  des  pièces  maxli-  brés,  à l'exception  de  IMmp/tyoxus 
laires  et  labiales  jusque  dans  l’extré-  (voyez  cl-dessus,  page  il), 
mité  du  museau. 


Digitized  by  Googl 


CINQUANTE -TROISIÈME  LEÇON. 

De  l'armure  buccale  de»  Animaux  vertébré*.  — Odontoïde*  ; papille#  cornée*  ; 
thécorhynque  ou  étui  mandibulaire  ; fanons,  etc.  — Dents. 

$ \ . — L’annurebuccalcdcs  Vertébrés,  c’est-à-dire  l'ensem- 
Idc  de  parties  dures  qui  sc  trouvent  à découvert  sur  les  parois  ‘'"J,'™*”” 
de  la  portion  vcstibulairc  du  tube  digestif,  et  qui  servent,  soit  à ^ 
protéger  les  tissus  voisins,  soit  à retenir  les  aliments  ou  à les 
diviser,  varie  beaucoup  dans  sa  forme  et  dans  son  mode  de  con- 
stitution. Considérée  dans  son  ensemble  et  d’une  manière  géné- 
rale dans  tout  ce  grand  embranchement  du  Règne  animal,  elle 
sc  compose  de  deux  sortes  d’organes,  dont  les  uns  sont  produits 
par  une  simple  modification  dans  le  mode  de  développement  du 
tissu  épilhélique  de  la  muqueuse  sous-jacente,  et  dont  les  autres 
résultent  de  la  formation  d'un  tissu  spécial  qui  renferme  dans 
sa  substance  beaucoup  de  matières  calcaires,  et  qui,  en  raison  de 
sa  dureté,  ainsi  (pie  de  sa  constitution  chimique,  ressemble 
aux  os.  Ces  derniers  sont  connus  de  chacun  sous  le  nom  de 
dents  ; les  premiers,  qui  ont  la  consistance  ainsi  que  la  texture 
de  la  corne,  peuvent  cire  appelés  d’une  manière  générale 
des  odontoïdes  : mais  la  ligne  de  démarcation  qui  les  sépare 
entre  eux  n’est  pas  toujours  nettement  tracée,  et  leur  étude  ne 
doit  pas  être  scindée.  Les  uns  et  les  autres  peuvent  offrir  des 
formes  extrêmement  variées,  et  l'on  y rencontre  des  modifica- 
tions de  structure  très  profondes.  Ainsi,  les  odontoïdes  consti- 
tuent souvent  de  petites  éminences  coniques  isolées  qui,  d’es- 
pace en  espace,  hérissent  la  surface  de  la  tunique  muqueuse, 
et  ipii  sont  désignées  par  les  anatomistes  sous  le  nom  de  pa- 
pilles cornées;  d’autres  fois,  elles  affectent  la  forme  d’appen- 
dices lamclleux  qui  se  détachent  à angle  droit  de  la  surface  de 
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cette  même  membrane,  mode  de  conformation  dont  l’exemple 
le  plus  remarquable  nous  est  offert  par  les  fanons  de  la  Baleine  ; 
enfin,  d’autres  fois  encore,  sans  s’allonger  de  la  sorte,  mais  en 
se  soudant  latéralement  entre  eux,  des  produits  épilliéliques 
analogues  donnent  naissance  à de  grandes  plaques  qui  adhèrent 
dans  toute  leur  étendue  aux  parties  molles  sous-jacentes,  et 
constituent  autour  de  diverses  parties  de  l’appareil  buccal  une 
sorte  de  gaine  ou  de  revêtement  continu  de  tissu  corné,  tel 
que  l’espèce  d’étui  qui  garnit  les  mandibules  de  l’Oiseau,  et  qui 
mérite  le  nom  de  thécorhynque  (1),  sous  lequel  je  le  désignerai 
ici  afin  d’éviter  les  circonlocutions  inutiles.  Le  passage  entre 
ces  odontoïdes  et  les.  dents  proprement  dites  s'établit  d’une 
manière  graduelle  par  l’intermédiaire  du  système  dentaire 
imparfait  de  quelques  Vertébrés,  tels  que  l’Ornithorhynque, 
et  les  dents,  à leur,  tour  peuvent  offrir  dans  leur  forme,  ainsi 
que  dans  leur  structure,  des  différences  encore  plus  grandes. 
C’est  surtout  l’étude  de  ces  derniers  organes  qui  doit  nous 
occuper  dans  cette  Leçon;  mais,  pour  nous  y livrer  d’une 
manière  fructueuse,  il  me  semble  utile  d’examiner  d’abord  les 
caractères  et  le  mode  de  développement  des  odontoïdes. 

(Mnutoïdw.  §2.  — Nous  avons  vu  dans  la  dernière  Leçon  que  la  mem- 
brane muqueuse  dont  la  cavité  buccale  est  tapissée  se  compose 
de  deux  couches  principales  qui  diffèrent  beaucoup  entre  elles, 
et  qui  peuvent  être  comparées  au  derme  et  à l’épiderme  de  la 
peau.  La  première  de  ces  couches,  ou  le  chorion  muqueux, 
c’est-à-dire  la  plus  profonde,  est  pourvue  de  nerfs  et  de  vais- 
seaux sanguinsen  plus  ou  moins  grande  abondance,  et  sa  surface 
est  tantôt  lisse,  d’autres  fois  hérissée  de  petites  éminences 
appelées  bourgeons,  où  la  circulation  du  sang  est  en  général 
plus  active  que  dans  les  parties  circonvoisines.  La  couche 
externe,  ou  l’épithélium,  ne  renferme  ni  nerfs  ni  vaisseaux,  et, 


(1)  De  drxr,,  ütut , et  fii-rxo;,  bec. 
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par  conséquent,  -elle  est  insensible  ; elle  est  constituée  par  un 
assemblage  d’utricules  microscopiques  plus  ou  moins  fortement 
soudées  entre  elles,  et  elle  se  compose  principalement  d’une 
matière  animale  particulière  qui  se  rencontre  aussi  dans  les  poils 
et  les  ongles,  et  . qui  a reçu  le  nom  de  kératine , mais  qui  n’est 
encore  que  très  imparfaitement  connue  des  chimistes  (1). 

.Quelquefois  la  surface  de  l’épithélium  ainsi  formée  est  lisse; 
mais  lorsque  les  bourgeons  du  chorion  ou  bulbes  sous-jacents 
sont  volumineux  et  espacés,  elle  présente  des  saillies  corres- 
pondantes, et  constitue  avec  ces  organites  vasculaires  des 
éminences  appelées  papilles  (2). 

Ces  prolongements  de  la  muqueuse  buccale  varient  entre  eux 
par  leur  forme,  leur  structure  et  leurs  usages  (3).  l-t  plupart 

(1)  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  quand 
je  traiterai  du  système  légumentaire. 

(2)  Malpiglii  parait  avoir  été  le  pre- 
mier à signaler  l'existence  des  papilles 
de  la  langue  (a).  I,a  conformation  de 
ces  organites  fut  ensuite  étudiée  par 
Itnysch,  par  Albinus  et  par  beaucoup 
d’autres  anatomistes  i6).  Enfin,  de 
nos  jours , ils  ont  été  l'objet  «le 
recherches  histologiques  faites  par 
MM.  Bowman,  Këlliker  et  plusieurs 
autres  micrograplies  dont  j'aurai  ti 
citer  les  travaux. 

(3)  Ainsi,  chez  l'Homme,  on  distin- 
gue sur  la  langue  quatre  sortes  de 
papilles.  Les  unes,  dites  caliciforme*, 
sont  très  grosses,  et  se  composent 
d’une  sorte  de  mamelon  central  dont 
le  sommet  est  aplati  et  dont  la  basées! 
entourée  d'un  sillon,  puis  d'un  bour- 

(«)  Malpighi,  Exereitatio  eputohea  de  htiçutt  ( Opéra  omn ta,  1.  Il,  p.  15). 

(S)  Ilii«»ch,  Thetauru*  analmmcus.  t.  I,  p.  i i 

— Albinus,  Academicarum  annotaiionum  liber  primue,  cap.  xtv,  xv,  p.  55  et  sait. 

(c)  Voyus  Sappey,  Traite  d'anatomie  d/xcnptire,  t.  Il,  p.  755,  Itg.  340  et  347. 

(d)  Coschwils,  De  ductu  ealieati  mm  Halte,  17X4. 

je)  J.-G.  Puaernoy,  De  dut  lu  lûhiuh  nova  Cotcttwniano.  Tubingen,  1 7Î5. 

— Natter,  Expérimenta  et  dubia  circa  ductum  tahvalem  nerton  CotehvHianum,  Lepécn, 
1727  {Du p.  anal.,  1.  I,  p.  63). 

(f)  Mec  bel,  Manuel  d'anatomie,  t.  1U,  p.  316, 


relet  annulaire.  Leur  nombre  peut  va- 
rier entre  trois  et  environ  vingt,  mais 
II  est  en  général  compris  entre  six  et 
douze.  Elles  occupent  la  partie  posté- 
rieure de  la  face  supérieure  de  la  lan- 
gue, et  elles  sont  disposées  de  chaque 
côté,  suivant  une  ligne  oblique,  de 
fat;on  à représenter  un  V dont  la  pointe 
serait  dirigée  en  arrière  (c).  Derrière 
l’angle  ainsi  formé,  on  remarque  aussi 
une  petite  fossette  médiane  appelée  le 
trou  borgne,  le  trou  de  Malpighi,  ou 
la  lacune  de  lu  langue  ; elle  a été  con- 
sidérée par  quelques  auteurs  comme 
étant  l'orifice  d’un  appareil  sali- 
vaire (d)  j mais  elle  ne  conduit  à au- 
cune glande  (e)  et  ne  parait  être 
autre  chose  que  l’.inalogue  d’une  de 
ces  papilles  caliciformes  dont  le  tu- 
bercule central  est  peu  élevé  { f). 
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d'entre  eux  sont  destinés  à l’exercice  de  lu  sensibilité  tactile  ou 
gustative,  et  leur  revêtement  épithéliquc  reste  très  mince  ; mais 
d’autres  se  garnissent  d’une  couche  cornée  assez  épaisse  pour 
devenir  plus  ou  moins  rigides,  et  ils  constituent  alors  des 
odontoïdes  papillaires,  dont  le  rôle  a souvent  de  l’importance 
dans  le  mécanisme  de  la  préhension  des  aliments. 

Comme  exemple  de  ces  organites,  je  citerai  les  épines 

Enlin,  il  est  aussi  à noter  que  la  sur- 
face du  bourgeon  central  des  papilles 
caliciformes  est  garnie  de  beaucoup 
de  petits  prolongements  coniques  qui 
se  trouvent  comme  enfouis  dans  une 
couche  épitheliale  commune,  mais 
peu  épaisse  (a). 

On  donne  le  nom  de  papilles  fun- 
gifnrmes  & de  petits  tubercules  ar- 
rondis et  pédonculés,  dont  la  base 
n'est  pas  engainée,  et  dont  la  teinte 
rouge  est  très  prononcée.  Elles  sont 
distribuées  irrégulièrement  à la  face 
supérieure  de  la  langue,  et  leur  bour- 
geon central  est  couvert  de  petits 
prolongements  hémispiiériques  ou 
ronlques  (b). 

D'autres  papilles  , beaucoup  plus 
nombreuses  et  plus  petites  que  les 
précédentes,  sont  appelées  coniques 
à cause  de  leur  forme.  De  même 
que  les  papilles  caliciformes,  elles 
sont  disposées  par  rangées  qui.de  la 
ligne  médiane,  se  portent  un  peu 
obliquement  en  dehors  et  en  avant. 

Sur  le  milieu  de  la  langue,  elles  sont 

ta)  KutHkcr,  Traite  H' histologie,  p.  399,  fi;.  173. 

— Seller,  »rt.  Tosc.CE  iToUd't  Cyclop.  of  Anal,  and  Physiot  , (.  IV,  p.  1137,  fi  y.  75*). 

Ifr)  Bowmann  and  Tod.1,  The  Physiotogical  Anatomy  and  Physiotogg  of  Man,  I.  I.  n.  *38, 
fi;  38  A. 

— Rfillikcr,  Éléments  d'histologie,  p.  398,  fi;.  17fi. 

— . Sappov,  Traite  d'anatomie  descriptive,  I.  II.  p.  757,  G;.  3*8,  n*  I. 

(r)  Alliinui,  Atademicamm  annotntionum  liber  primas,  cap.  XVI,  p.  fi*  (175*). 

tdl  Kidlikcr,  üp.  cil.,  p.  399. 

— Satire,  toc. Cil.,  I.  IV,  p.  ttS9,  fi;.  7fi* . 

(r)  Sappey,  Op.  cil  , 1.  Il,  p.  757,  fi;.  3*8,  n"  7 


assez  longues  pour  conslilucr  une 
sorte  de  brosse  molle,  mais,  sur  les 
côtés  de  cet  organe,  elles  deviennent 
très  courtes.  Lai  gaine  épidermique 
de  ces  papilles  est  épaisse  et  blanchâ- 
tre ; elle  constitue  les  parties  décrites 
par  Albinus  sous  le  nom  de  prriglol- 
tis  (c),  et  souvent  son  sommet  est 
frangé.  L'enduit  blanchâtre  qui  se 
remarque  !i  la  surface  de  la  langue 
dans  divers  états  pathologiques  des 
voies  digestives  est  dfl  principalement 
•I  un  développement  anormal  des  fila- 
ments épithéliquesainsi  constitués,  et, 
dans  quelques  maladies,  on  a vu  ces 
prolongements  devenir  filiformes  et 
acquérir  plus  d'un  centimètre  de 
long  (d). 

Enfin  les  papilles  du  quatrième 
ordre  sont  hémisphériques  et  d'une 
petitesse  extrême,  et  on  les  trouve 
dans  les  intervalles  que  les  précé- 
dentes laissent  entre  elles,  ainsi  qu'à 
la  face  inférieure  de  la  langue  (e). 

La  disposition  des  papilles  linguales 
présente  beaucoup  de  variations  chez 
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crochues  qui  hérissent  lu  langue  du  Lion  et  la  rendent  tellement 
rude,  qu’elle  peut  servir  comme  une  râpe  pour  enlever  la  chair’ 
d’autour  des  os  que  cet  Animal  lèche  (1). 

Des  odontoïdes  assez  semblables  arment  la  langue  de  quel- 
ques autres  Mammifères,  tels  que  certaines  Chauves-Souris  et 
le  Porc-Épic;  mais,  en  général,  dans  cette  classe  d’Animaux, 
les  papilles  cornées  sont  peu  développées  sur  cette  partie  de 
l’appareil  buccal  (2).  Parfois  on  en  trouve  aussi  à la  face 
interne  des  joues  et  au  palais  (3). 

Les  parties  dont  se  compose  l’armure  buccale  des  f.yclo- 
stomes,  ou  Poissons  suceurs,  ont  beaucoup  d’analogie  avec 
les  odontoïdes  papillaires  dont  je  viens  de  parler.  Ainsi,  chez 


les  divers  Mammifères,  et,  pour  plus 
de  détails  & ce  sujet,  je  renverrai  A 
V Anatomie  comparée  de  Cuvier  et  à 
un  mémoire  spécial  par  A.  Mayer  (al. 

(1)  I.es  papilles  odontoïdes  de  la 
mâchoire  du  Lion  sont  grandes,  fort 
dures,  recourbées  en  arrière,  et  dis- 
posées en  séries  longitudinales  sur  la 
partie  moyenne  de  cet  organe,  au  mi- 
lieu d'autres  papilles  qui  sont  très 
petites  et  arrondies  (6),  [.a  langue 
rude  du  Chat  et  des  autres  espèces  du 
genre  Félin  est  année  de  la  même 
manière,  ainsi  que  celle  des  Civettes  ; 
mais,  cites  le  Chien  et  la  plupart  des 
autres  Carnivores,  la  surface  de  cet 
organe  n'est  garnie  que  de  papilles 
molles. 

(2)  Citez  la  Roussette,  grande  espèce 
de  Chauve-Souris  frugivore,  la  lan- 
gue est  armée  d'une  multitude  de 
papilles  squamiformes  très  dures. 


dont  le  sommet  est  denticulé  et  dirigé 
en  arrière  (e). 

Citez  le  Porc-épic,  on  remarque 
aussUla  partie  antérieure  de  la  langue 
quelques  papilles  odontoïdes  sqtta- 
miformes  dont  la  dureté  est  très 
grande  (d). 

(3)  Ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
loin  dans  une  autre  partie  de  recours, 
les  odontoïdes  papillaires  dont  l’étude 
nous  occupe  ici  ne  diffèrent  que  peu 
des  appendices  tégumcnlaires  appelés 
cheveux,  poils,  soies  et  piquants,  sui- 
vant leur  degré  de  développement  et 
de  rigidité;  aussi  ne  devons-nous  pas 
nous  étonner  de  voir  dans  quelques 
cas,  soit  d'une  manière  normale,  soit 
dans  certains  étau  pathologiques,  la 
muqueuse  buccale  se  garnir  d'appen- 
dices filiformes  au  lieu  de  papilles 
cornées  seulement. 

Ainsi , chez  les  Fourmiliers,  les 


(ir>  Cuvier,  Leçoi u d'anatomie  comporte,  2-  rdil.,  I.  ttt,  p.  “33  cl  suit. 

— M.'-r . l’ebtr  die  Zunge  ah  CCKlimacktorpan  (.Vont  Acta  Acad,  n al.  curiot.,  HUI,  t.  XX, 
p.  121 , pl.  35  el  30). 

(fc)  Canin  el  Otto.  Tab.  Anatom.  contpar.  illuttr.,  par»  iv,  pi.  T,  fif.  7 el  8. 

(c)  Daubenlon,  dan*  Buffbn,  Manmift.iies,  pl.  168,  fig.  1 , 4 el  3 (édit.  in-8). 

— - Mayer.  Op.  cit.,  pl.  30,  fig.  G. 

(</)  Cann  el  Olin,  Op.  fil.,  par*  iv,  pl.  7,  fiç.  9. 
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la  grande  Lamproie,  la  ventouse  orale  (1)  est  garnie  d’un 
'nombre  considérable  de  cônes  saillants  très  pointus  et  de  con- 
sistance cornée,  dont  le  volume  augmente  de  la  périphérie  vers  le 
centre  de  cet  organe,  où  se  trouve  l’entrée  du  tube  digestif.  Au- 
dessus  de  cet  orifice  on  remarque  deux  de  ces  odontoïdes  qui 
sont  plus  fortes  que  les  autres  et  soudées  entre  elles  par  leur 
base;en  dessous  est  une  rangée  transversale  de  huit  odontoïdes 
assez  semblables,  qui  sont  également  réunies  entre  elles  et  qui 
simulent  une  mâchoire  inférieure.  Enfin,  l’extrémité  antérieure 
du  piston  constitué  par  la  langue  est  garnie  de  trois  plaques 
cornées  dont  les  bords  sont  dcnticulés.  Chacune  de  ces  odon- 
toïdes est  creuse  et  recouvre  une  papille  vasculaire  de  même 
forme,  à la  surface  de  laquelle  le  tissu  épilhélique  qui  les  con- 
stitue croît  d’une  manière  intermittente,  de  façon  qu’à  l’intérieur 
du  cornet  siqierficiel  en  activité  fonctionnelle  ou  trouve 
souvent  des  eOrnets  de  nouvelle  formation  emboîtés  les  uns 
dans  les  autres,  et  destinés  à se  succéder  à mesure  que  les 
vieilles  odontoïdes  se  détachent  et  tombent  (2). 


Pangolins.  les  Cétacés  herbivores  el 
les  Ruminants,  la  face  interne  des  joues 
esl  garnie  de  papilles  coniques;  mais, 
cher  rerlalns  Rongeurs,  on  y trouve 
des  soles  : par  exemple,  cher  leCaslor, 
le  Cochon  d'Inde,  le  Cricétomys, 
fOryctère  el  le  Lonchère  ou  Êchi- 
mys  (a)  ; enlin.eher  les  I, livres,  relie 
parllc  de  la  cavili1  buccale  est  revêtue 
■de  poils  (6).  Aristote  a signalé  cette 
particularité  en  parlanl  de  l'Animal 
qu'il  nomme  le  Dasypode  (c),  lequel 
était  probablement,  soit  le  Lièvre 
commun,  soit  le  Lièvre  d'Égypte,  el 


ne  doit  pas  être  confondu  avec  le 
Dasypwt  ou  Tatou  des  roologistes 
modernes. 

(1)  Vover  ci-dessus,  page  97. 

(2)  Iæ  tissu  corné  de  ces  odontoïdes 
(que  la  plupart  des  roologistes  appel- 
lent desdents)  esl d'nneeouleur  jaune- 
orange,  et  se  compose  de  tubes  paral- 
lèles d'une  grande  finesse,  disposés 
normalement  à la  surface  de  la  papille 
vasculaire  incluse  (rf).  Celle-ci  est  de 
même  forme,  et  ne  paraît  pas  différer 
notablement  de  la  membrane  mu- 
queuse adjacente  qui  constitue  autour 


(a)  Siimnius  et  Siehotd,  Ai niveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  U,  p.  45i. 
(Si  Voyee  Cenis  et  Otlo,  Tab.  Anatom.  eompar.  illuMtr.,  pars  IV,  pi.  7,  8g.  3. 
(c)  Ariitote,  Histoire  det  Animaux,  lie.  lit,  chip.  xn. 

[A)  Owen,  Odontography,  p.  33. 
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Celte  armure  buccale  offre  à peu  près  la  même  disposition 
chez  la  Lamproie  fluviatile.  Mais,  chez  les  Mvxines,  elle  est 
fort  réduite,  et  ne  consiste  qu’en  un  gros  crochet  palatin  et  en 
deux  paires  de  plaques  à bords  denticulés  qui  garnissent  la 
surface  du  piston  lingual  (1). 

Chez  les  Oiseaux,  il  existe  d'ordinaire  à la  partie  postérieure 
de  la  langue,  et  souvent  aussi  à la  partie  correspondante  de  la 


de  sa  base  un  petit  repli  circulaire  (a). 
Souvent,  entre  sa  surface  et  le  cornet 
épithélique  externe  dont  la  papille  est 
revêtue,  on  distingue  deux  gaines 
cornées  de  nouvelle  formation,  qui 
sont  des  odontoïdes  de  remplace- 
ment (6). 

Les  odontoldeslabialesdes  Lamproies 
sont  disposées  sur  plusieurs  rangées 
divergentes,  dont  l’une,  antéro-supé- 
rieure, occupe  la  ligne  médiane,  et  les 
autres,  placées  par  paires,  constituent 
des  rangées  arquées  qui  se  diligent 
en  dehors  et  en  bas,  en  partant,  soit 
de  la  précédente,  soit  du  contour 
de  l’ouverture  buccale  (c).  Ainsi  que  je 
l’ai  déjà  dit,  leur  grandeur  augmeute 
de  la  périphérie  de  la  ventouse  vers 
le  centre,  et,  dans  les  quatre  paires 
principales  de  ces  rangées,  les  der- 
nières de  ce  côté  sont  réunies  à leur 
base,  de  façon  à paraître  bicuspides. 
Inférieurement , enfin,  celle  série  est 
représentée  parsept  grosses  odontoides 
soudées  ensemble  en  arc  de  cercle,  et 
formant  une  plaque  maxillaire  trans- 
versale. Chez  la  Lamproie  marine,  les 
deux  grosses  odontoïdes  palatines  sont, 


soudées  entre  elles  sur  la  ligne  mé- 
diane, mais,  chez  la  Lamproie  fluvia- 
tile, elles  sont  distinctes  entre  elles. 
Les  plaques  linguales  antérieures  sont 
arquées,  et  la  base  antérieure  de  cha- 
cune d'elles  est  armée  d’une  série  de 
onze  petites  pointes  recourbées  en  de- 
dans. Enfin , la  plaque  labiale  posté- 
rieure résulte  de  la  soudure  de  deux 
petites  pièces  cornées  semblables  aux 
précédentes. 

(I)  L'odontotde  palatinedes  Myxinol- 
desest  placée  sur  la  ligne  médiane,  et  la 
papille  vasculaire  qui  en  occupe  l'inté- 
rieur se  trouve  fixée  au  cartilage  adja- 
cent par  un  tissu  libreux.  Elle  est  cro- 
chue ; sa  pointe  est  aiguë  et  sa  base 
renflée.  Les  plaques  linguales  consistent 
chacune  en  une  rangée  transversale 
de  petites  odontoïdes  coniques  soudées 
entre  elles  à leur  base.  Chez  le  Myxine 
glutinosa  (d) , on  compte  huit  de  ces 
pointes  dans  chaque  série  ; mais,  chez 
quelques  espèces  du  genre  Bdello- 
stoma,  il  en  existe  de  chaque  côté 
douze  sur  les  plaques  linguales  anté- 
rieures et  onze  sur  les  plaques  posté- 
rieures. 


la)  A.  Mayer,  Analerten  fUr  vergteiehende  Anatomie,  pl.  t , %.  4. 

|t>)  tlorn,  Itemrrkuhgen  itber  den  étahnbou  der  Fische  (tteusinzer'ii  Zeitichrifl  fur  organucha 
Phgsik.  IStt,  I.  I.  pl.  0,  fie  9). 

(c|  Home,  Fu  tures  on  Comparative  Anatomy,  I.  IV,  pt.  4A. 

— Born,  Op.  cil.,  pl.  6,  fig.  5, 

— Owen.  Odontography,  pl.  9,  6f.  4. 

(4)  J.  butter , Yergleichende  Anatomie  der  Myxmoiden,  pl.  I,  8f . 1 h S,  pl.  3,  if.  I. 
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voûte  palatine,  «les  pointes  cornées  de  même  nature,  qui  sont 
dirigées  en  arrière  et  qui  servent  à retirer  les  aliments.  Chez 
quelques  Animaux  de  cette  classe,  on  trouve  des  papilles  ana- 
logues disposées  en  râteau  de  chaque  côté  de  la  langue,  ou 
réunies  en  pinceau  à l’extrémité  de  cet  organe  (1). 

La  connaissance  de  la  structure  intime  des  différentes 
espèces  de  papilles  dont  je  viens  de  parler  facilite  beaucoup 
l’étude  des  autres  odontoïdes,  et,  par  conséquent,  je  m’v 
arrêterai  quelques  instants.  Le  bourgeon  vasculaire,  ou  bulbe 
papillaire,  qui  occupe  l'axe  de  ces  appendices,  n’est  pas  un 
organite  simple,  comme  on  pourrait  le  croire  au  premier  abord; 
l’examen  microscopique  montre  que  sa  surface  est  garnie 
d’un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  prolongements 
coniques  ou  filiformes  qui  sont  des  centres  de  production  pour 
le  tissu  épilhéliquc  superposé.  Par  exemple,  le  sommet  du 
bourgeon  ou  bulbe  d’une  papille  conique  provenant  de  la 
langue  de  l’Homme  se  trouve  divisé  en  un  pinceau  de  bour- 
geons secondaires,  et  au-dessus  de  chacune  de  ces  parties  le 
revêtement  épilhéliquc  s’élève  en  forme  de  filaments  qui,  réunis 
à leur  base,  deviennent  libres  vers  le  bout,  et  forment  de  la 
sorte  une  houppe  cornée.  Dans  d’autres  papilles,  les  bulbes 
secondaires  se  recouvrent  d'une  couche  épilhéliquc  qui  ne  se 
divise  pas  de  la  sorte,  mais  forme  une  gaine  commune,  dans 
la  substance  de  laquelle  tous  ces  organites  microscopiques  sont 
comme  empâtés.  Enfin,  dans  les  intervalles  qui  séparent  les 
papilles  entre  elles,  les  gaines  cornées  dont  celles-ci  sont 


(1)  J’ai  déjà  eu  l'occasion  de  faire 
connaître  la  disposition  de  l'armure 
linguale  de  ces  Animaux  (voyez  ci- 
dessus,  page  7'J), 

Les  papilles  cornées  qui  garnissent 
souvent  les  liords  des  arrière-narines, 


ou  la  partie  voisine  du  palais  des 
Oiseaux,  sont  également  dirigées  en 
arrière,  et  servent  principalement  à 
empêcher  les  aliments  de  rebrousser 
chemin  lors  des  mouvements  de  dé- 
glutition (a). 


(a)  Exemples  : le  Canard  (Geoffroy  Sainl-Hitoiic,  Philosophie  anatomique,  I.  I,  pl.  G.ftg.  65). 
— I.e  Gnfland  (loc.  cit.t  fig.  ffCl. 
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revêtues  se  continuent  par  leur  base  avec  la  couche  épithéliale 
mince  et  peu  consistante  de  la  muqueuse  adjacente.  On  doit  donc 
considérer  la  substance  cornée  dont  se  compose  une  odontoïde 
comme  étant  produite  parles  bourgeons  ou  bulbes  élémentaires 
dont  je  viens  de  parler,  sous  la  fibrine  d’autant  de  filaments  qui 
se  soudent  entre  eux  latéralement  d’une  manière  plus  ou 
moins  solide,  et  dès  lors  on  conçoit  facilement  que  la  forme 
générale  de  l'agrégat  résultant  de  cette  soudure  pourra  varier 
beaucoup  par  le  seul  fait  du  mode  de  groupement  des  bulbes  en 
question.  Si  ceux-ci  sont  disposés  en  pyramide  au  sommet  d'une 
éminence,  il  en  résultera  un  appendice  épithélique  en  forme 
de  cornet  qui  emboîtera  le  tout,  et  qui  pourra  être  simple  ou 
multiple.  Si  un  certain  nombre  de  ees  mêmes  bourgeons  sont 
disposés  sur  une  rangée,  et  au  lieu  d’être  séparés  à leur  base, 
rapprochés  de  façon  à sc  loucher  presque,  les  fibres  cornées 
qui  en  partent  se  souderont  encore  entre  elles,  mais  donneront 
naissance  à un  appendice  lamelleux,  lequel  sera  adhérent  j>ar 
un  de  ses  bords  et  libre  dans  tout  le  reste  de  son  étendue. 
Enfin,  si  ces  organites  vasculaires  dont  dépend  le  développe- 
ment du  tissu  corné  sont  disposés  uniformément  sur  un  même 
plan,  et  toujours  rapprochés  de  façon  que  la  fibre  dépendante 
de  chacun  d’eux  puisse  se  souder  intimement  à ses  voisines, 
il  en  résultera  encore  une  lame  cornée  ; mais  cette  lame  sera 
adhérente  au  chorion  sous-jacent  par  la  totalité  de  sa  face 
interne,  et  constituera  un  revêtement  continu. 

On  conçoit  donc  facilement  que  le  tissu  corné  dont  se 
composent  les  odontoïdes  puisse  affecter  tantôt  la  forme  de 
cornes  isolées  ou  de  cylindres  grêles,  d’autres  fois  celle  de  pro- 
longements lamelleux,  et  d’autres  fois  encore  celle  de  plaques 
adhérentes,  sans  que  ces  variations  coïncident  avec  aucune 
différence  essentielle  dans  la  structure  de  ces  parties.  En  effet, 
cela  a lieu,  et  c’est  de  la  sorte  que  la  Nature  constitue  avec  les 
mêmes  matériaux  organiques,  ici  des  papilles  spiniformes,  là  des 
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Oiseaux,  etc. 


fanons  lamelleux , et  ailleurs  les  étuis  mnndibulaires  que  j’ai 
appelés  des  thécorhynques. 

§ S.  — Des  observations  faites  par  Geoffroy  Saint-Hilaire 
sur  le  développement  du  bec  chez  un  fœtus  de  Perroquet 
nous  donnent  la  preuve  de  l’exactitude  de  cette  interprétation 
des  faits  fournis  d'abord  par  la  seule  comparaison  des  formes 
intermédiaires  entre  une  odontoïde  papilleuse  ordinaire  et  un 
thécorhynquc  complet.  Chez  le  jeune  Oiseau  en  voie  de  déve- 
loppement que  ce  naturaliste  a soumis  à ses  recherches,  les 
mâchoires  n’étaient  encore  recouvertes  que  par  une  peau  molle, 
mais  il  existait  sur  le  bord  libre  de  chacun  de  ccs  organes  une 
série  de  petits  bourgeons  papilliforrnes  qui  étaient  autant  de 
centres  de  formation  pour  le  tissu  corné;  et  en  examinant 
ensuite  le  thécorhynquc  d’un  Perroquet  adulte,  il  trouva  que, 
dans  les  points  correspondants  à chacun  de  ces  bulbes,  il 
existait  dans  la  substance  de  cet  organe  une  cavité  conique, 
de  sorte  que  l’étui,  quoique  simple  en  apparence,  devait 
résulter  de  lu  soudure  des  cônes  de  tissu  épithélique  nés  autour 
de  ces  centres  vasculaires  et  envahissant  graduellement  les 
parties  adjacentes  de  la  surface  du  chorion  mandibuluirc  : mode 
de  développement  qui  explique  aussi  l’épaisseur  plus  grande  de 
l’étui  corné  le  long  du  bord  libre  des  mâchoires  et  son  amin- 
cissement vers  la  base  du  bee(t). 


(1)  OeofTrojr  Saint-Hilaire  a consi- 
déréces  bourgeons  dermiques  comme 
étant  les  analogues  des  bulbes  den- 
taires, et  il  en  a conclu  que  les  Oiseaux 
sont  pourvus  de  dents  ; mais  c'était 
aller  trop  loin,  et  les  organes  en  ques- 
tion ne  me  paraissent  pouvoir  être 
assimilés  qu'aux  bulbes  des  odon- 


toïdes papillaires.  Ce  naturaliste  en  a 
compté  dix-sept  à la  mâchoire  supé- 
rieure et  treize  à la  mâchoire  infé- 
rieure (n). 

Chez  de  jeunes  Tortues  du  genre 
Trionyx,  le  bec  corné  sc  développe  de 
la  même  manière  (6). 

I,cs  parlics  du  bec  de  Perroquet 


(il) <'r«ofïruy  Sajot-HlUire,  Sj iilèma  dentaire  des  Hamenifirde  et  rtri  Oùenux,  1SS4,  p,  8,  p|. 
rtg.  t et  S. 

(S)  Owen , art.  1 situ  (Tisiif.  c ycbptcUia  of  Anal,  and  CAyriol.,  I.  IV.  p.  SSij. 
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D’autres  fois  les  odontoïdes  engainantes  paraissent  naître 
d’une  multitude  de  petits  bourgeons  simples,  disséminés  égale- 
ment sur  toute  la  surface  des  téguments  qui  revêtent  l’une  et 
l’autre  mandibule.  Mais  il  est  probable  que  les  lames  cornées 
ainsi  produites  naissent  d’abord  sur  le  bord  libre  des  mâchoires, 
et  s’étendent  ensuite  sur  les  deux  faces  opposées  de  ces  parties 
de  la  charpente  buccale,  car  elles  forment  toujours  deux  pans 
réunis  sous  un  angle  plus  ou  moins  aigu  qui  correspond  à ce 
bord,  et  elles  présentent  dans  ce  point  plus  d’épaisseur  que 
partout  ailleurs. 

Une  armure  buccale  fort  analogue  à celle  que  nous  venons 
d’étudier-  chez  les  Oiseaux  se  rencontre  dans  la  classe  des 
Mammifères,  mais  d’une  manière  exceptionnelle.  En  effet, 
chez  l’Omithorhynque,  ainsi  nommé  parce  que  son  museau 
ressemble  beaucoup  au  bec  d’un  Canard,  les  mâchoires  sont 
élargies  en  forme  de  spatule  et  revêtues  d'une  |>eau  coriace  qui 
a presque  la  consistance  de  la  corne  (1).  Des  parties  saillantes 


que  M.  Blanchard  a décrites  derniè- 
rement , et  qu’il  considère  comme 
étant  des  dents  rudimentaires  (a),  pa- 
raissent être  très  différentes  de  celles 
observées  par  (ieoffroy  Sainl-llilaire. 

(IJ  Les  Ornilhorhynques  sont  des 
Mammifères  de  l'Australie,  qui  vivent 
sur  les  bords  des  eaux  et  qui  cherchent 
dans  la  vase  les  Vers  et  autres  petits 
Animaux  dont  ils  se  nourrissent  (6). 
Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  leur  bec 
ressemble  beaucoup  à celui  du  Ca- 
nard ; les  mandibules  sont  aplaties, 


très  larges  el  entourées  à leur  base 
d’un  bourrelet  de  même  nature  (c). 
Au  premier  abord,  ou  pouvait  croire 
que  ce  mode  de  conformation  de  la 
bouche  devait  rendre  la  lactation 
impossible,  et  que,  par  conséquent, 
les  jeunes  Ornilhorhynques  ne  de- 
vaient pas  teter  comme  le  font  les 
autres  Mammifères  (<i);  mais  ou  a 
constaté  que,  dans  le  jeune  âge,  les 
lèvres  de  ces  Animaux  sont  minces  et 
médiocrement  développées  en  avant, 
de  Ci con  à n'opposer  aucun  obstacle 


(a)  Blsnchsril,  Observation i tur  le  système  dentaire  de*  Oiseaux  (Comptes  rendus  de  l'Aead. 
des  sciences,  1800,  t.  L,  p.  510) . 

(I)  Benurt,  Soles  on  tlte  nat.  Hist.  and  Habits  of  lhe  Ornithorhyndius  poradovu»  { Traits . of  tt le 
Zo ot.  Soc.,  1835,  t.  1.  p.  IM). 

(c)  Voyei  V Atlas  du  Règne  animal  do  Cuvier,  M vuuirfcuKs,  pl.  15,  lip.  i. 

(d)  fieoffroy  Semt-Hiiaire,  Sur  un  apparetl  glanduleux  récemment  découvert  en  Allemagne 
dans  l'Omithorhyngue,  el  faussement  considéré  comme  une  glande  ’nammnire  lAnn  dss  sciences 
nat.,  1818,  f-  série,  1.  IX,  p.  458). 
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qui  se  remarquent  dans  l'intérieur  de  la  bouche,  et  qui  naissent 
du  bord  préhensile  de  cet  organe,  sont  garnies  aussi  par  des 
plaques  d’un  tissu  corné  dont  la  texture  ne  dillère  que  peu  de 
celle  de  la  substance  du  bec  chez  les  Oiseaux  ; mais  les  instru- 
ments ainsi  constitués  ont  encore  plus  d’analogie  avec  certains 
organes  spéciaux  dont  nous  allons  bientôt  nous  occuper,  et  ils 
sont  généralement  considérés  comme  étant  des  dents.  Par 
conséquent,  je  ne  m’y  arrêterai  pas  en  ce  moment. 

Enfin,  ce  genre  d’armure  buccale  se  montre  temporaire- 
ment chez  les  Têtards  de  la  Grenouille  (1),  et  il  existe  d’une 
manière  permanente  chez  les  Reptiles  de  l'ordre  des  Chélo- 
niens  (2)  ; mais  c’est  à la  classe  des  Oiseaux  qu’il  appartient 
plus  spécialement. 

En  effet,  tous  ces  Animaux  sont  pourvus  d’un  bec  formé  par 
le  développement  d ’une  couche  de  tissu  corné  autour  des  os  des 
mâchoires.  Cette  substance,  dure,  insensible,  et  de  structure 
fibreuse,  ne  diffère  pas  de  celle  dont  se  composent  les  ongles 
et  les  plaques  épidermiques  dont  d’autres  parties  du  corps 
peuvent  être  revêtues  ; elle  repose  sur  une  membrane  mince 
cl  molle  qui  dépend  du  chorion,  et  qui  adhère  à la  surface  des 


à l'acte  de  la  succion  (a).  C'est  par  le 
progrès  du  développement  que  ces 
organes  acquièrent  la  forme  bizarre 
qui  se  remarque  chez  l'adulte,  et  qui 
a valu  à ces  Animaux  le  nom  d'Orni- 
thorhynclius  jmradoxus. 

(1)  Ce  bec  corné  sc  développe  chez 
les  Têtards  des  Batraciens  anoures  peu 
de  temps  après  l'éclosion,  mais  se  dé- 
tache et  laisse  les  lèvres  & nu  vers 
l'époque  où  les  pattes  antérieures  se 
montrent  au  dehors  et  où  la  queue 


commence  à s’atrophier.  Le  bord 
tranchant  de  la  mandibule  supérieure 
s'emboîte  dans  la  mandibule  infé- 
rieure (6). 

(2)  Citez  les  Tortues  fluviatiles  (ou 
Chéloniens  potamites),  l'armature  buc- 
cale est  garniede  lèvres  charnues  ; mais 
chez  les  autres  lleptiles  de  cet  ordre, 
les  mâchoires  sont  nues  et  armées 
d'une  gaine  cornée  qui,  en  général,  se 
prolonge  intérieurement  sur  presque 
toute  la  voûte  palatine. 


(a)  Owcn,  O»  tlie  Young  of  the  Ormlhortynciius  parjUoxn*.  [Tratu.  of  the  Tool.  Soc.,  1835,  1. 1, 
I».  3il.pl.  3i.  lis.  I • *). 

(b)  Üujft's  Hecherrhe»  sur  l'oslcoUtgu  et  In  myologie  de»  Batracien»  à leur»  différente  Aget, 

I».  83.  pi.  13,  "3,  HO,  81  cl  8*  (exlr.  des  Mém.  de s Snv.  tir.,  I.  VI). 
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os  sous-jaeenls;  sur  la  mandibule  inférieure,  elle  ne  constitue 
qu'une  seule  pièce  et  ne  se  prolonge  que  peu  inférieurement  ; 
mais,  à la  mandibule  supérieure,  elle  forme  un  étui  plus 
complet  qui,  parfois,  s’étend  presque  sur  le  front  (1),  cl  qui 
est  souvent  divisé  en  plusieurs  pièces  (“2).  L’épaisseur  et  le 
degré  de  dureté  de  ce  thécorhynque  varient  beaucoup  (3);  il 
en  est  de  même  de  sa  forme,  et  les  différences  que  l'on  y 
remarque  à cet  égard  sont  en  général  liées  à la  manière  dont 
cet  instrument  doit  fonctionner  dans  l'organisme. 

Quand  le  bec  des  Oiseaux  est  destine  à servir  seulement 
comme  pince  pour  saisir  les  aliments,  et  qu’il  n’a  pas  besoin  de 
beaucoup  de  force  pour  les  retenir,  cet  organe  est  en  général 
très  allongé  et  eflilé  vers  le  bout.  Ainsi,  les  espèces  qui  vivent 
d’insectes  ou  de  Vers  présentent  en  général  ce  mode  d’orga- 
nisation, qui  devient  plus  marqué  lorsque  l’Animal  est  destiné 
à chercher  cette  proie  an  fond  de  l’eau  ou  dans  la  vase  (4) 


(1)  Par  exemple,  chez  les  Foulques 
cl  les  Poules  sullancs  (a).  Chez  les 
Calaos , le  bec  est  surmonté  d'une 
énorme  protubérance  qui  est  de  même 
nature  (6). 

(2)  Celle  disposition  est  assez  géné- 
rale chez  les  Palmipèdes  de  la  famille 
des  Longipennes  et  de  celle  des  Toli- 
palmes. 

(a)  Ainsi,  chez  les  Oiseaux  qui  dé- 
chirent leur  proie,  comme  l'Aigle  et 
le  Faucon,  ou  qui  se  nourrissent  en 
partie  de  fruits  durs  qu'ils  ont  besoin 
de  casser,  comme  c'est  le  cas  pour  les 
Perroquets,  le  thécorhynque  est  épais 
el  fort  dur;  tandis  quechczIcsOiseaux 
qui  vivent  de  fruits  tendres,  les  Tou- 
cans par  exemple,  il  est  très  mince.  Il . 


esl  aussi  à noter  que,  chez  les  Oiseaux 
qui  cherchent  leur  nourriture  dans  la 
vase,  et  qui,  dans  cet  acte,  ne  peuvent 
sc  guider  par  les  yeux,  mais  ont  be- 
soin de  Idler,  en  quelque  sorte,  les 
substances  qu’ils  rencontrent,  le  thé- 
corhynque est  mince  et  flexible,  de 
façon  que  le  derme  sensible  situé  au- 
dessous  peut  recevoir  facilement  des 
sensations  au  contact  de  corps  étran- 
gers. Le  revêtement  mandibulaire  des 
Canards  et  des  Oies,  par  exemple,  est 
coriace  et  ressemble  à une  peauépaisse 
plus  qu'ri  une  gaine  cornée  ordinaire. 

(!i)  Comme  exemple  des  Oiseaux 
insectivores  dont  le  bec  offre  ce  mode 
de  conformation,  je  citerai  les  Coli- 
bris , les  Oiseaux  - Mouches  et  les 


(a)  Voyex  l 'Allât  du  Itrgne  animât  de  Cuvier,  Oiseaux,  pl.  SU,  fig.  3. 

(S)  toc.  eu.,  pl.  47,  tig.  3. 

Tl.  8 


Rapports 
entre  la  tonna 
du  bec 
et  le  régime 
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Afin  de  perfectionner  son  action  dans  ces  dernières  circon- 
stances, la  Nature  y apporte  souvent  une  modi  lient  ion  particu- 
lière, et  l’élargit  beaucoup,  soit  dans  toute  sa  longueur,  comme 
cela  se  voit  chez  les  Cygnes  et  les  Canards,  soit  dans  sa  partie 
terminale  seulement,  disposition  qui  a fait  donner  à quelques 
Oiseaux  de  rivage  le  nom  de  Spatules  (1).  Le  bec  est  également 
très  élargi  chez  les  Oiseaux  insectivores,  tels  que  les  Hirondelles 
et  les  Engoulevents,  qui  poursuivent  leur  proie  au  vol  ; mais 
alors  cet  organe  est  en  même  temps  fort  raccourci,  afin  d’être 
léger  et  facile  à tenir  relevé  (2). 

Pour  mettre  mieux  en  évidence  ces  harmonies  entre  les 
mœurs  des  Oiseaux  et  la  conformation  de  leur  bec,  je  citerai 
une  autre  espèce  qui  emploie  aussi  eet  organe  comme  une  pince 
préhensile  seulement,  mais  qui  vit  de  petits  Poissons  et  les 


Huppes  (a).  Les  Bécasses,  qui  vivent 
principalement  de  Vers  et  de  larves 
qu'elles  trouvent  sous  les  feuilles 
tombées,  ont  aussi  le  bec  remarquable- 
ment long  et  grêle  (6).  Les  espèces  qui 
fouillent  la  vase  molle  pour  y cher- 
cher une  proie  analogue,  les  Ibis  par 
exemple,  offrent  sou»  ce  rapport  le 
même  mode  d'organisation  (c). 

Chez  tous  ces  Oiseaux,  le  hcc  est, 
comme  d'ordinaire,  droit  ou  courbé 
en  bas;  mais  chez  l’Avocette,  dont  le 
régime  est  analogue,  il  est  recourbé 
en  sens  contraire,  c'est-à-dire  relevé 
vers  le  bout  (d). 

D'autres  Oiseaux,  qui  se  nourrissent 
principalement  de  Serpents  et  d'au- 
tres Reptiles,  ont  aussi  le  bec  très 
allongé,  mais  beaucoup  plus  haut  et 


à bords  plus  tranchants  : par  exemple, 
les  Cigognes  ». 

(1)  Chez  les  Spatules,  les  mandi- 
bules sont  toutes  les  deux  plates,  la- 
melliformes, et  très  élargies  vers  le 
bout  (/■). 

(2)  Ce  mode  d’organisation  est  com- 
mun à tous  les  Passereaux  de  la  division 
des  Fissirnstres,  mais  elle  est  portée 
au  plus  haut  degré  chez  les  Podagres 
et  chez  les  Engoulevents  [Caprimul- 
gus ),  Oiseaux  crépusculaires  qui,  la 
gueule  ouverte,  poursuivent  leur  proie 
au  vol,  et  font  entendre  alors  un  bruit 
particulier  dtl  à l'entrée  de  l'air  dans 
celte  cavité.’  Leur  lier  est  déprimé, 
très  élargi  en  arrière  et  fendu  fort 
loin  (g),  de  façon  à pouvoir  s'ouvrir 
largement. 


(a)  Vojret  le  Hégne  animal  de  Casier,  Otseeex,  pl.  13,  fig.  I et  3 ; pl.  *4,  fip.  î, 
(4)  Loc.  cil. , pl.  70,  hp.  t . 

(ri  Loc.  CU..  pl.  78,  lip.  3. 

(d) ,Loc.  rit.,  pl.  83,  fip.  1. 

(e)  Loc.  cil.,  pl.  7S,  fip,  t. 

(f)  Loc.  cil.,  pl.  78,  tïf.  I . 

(p)  Loc.  Ht.,  pl.  31,  8p.  3. 
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enlève  à la  surface  île  la  nier  en  rasant  au  vol  la  crête  des 
vagues  : c’est  le  Coupeur  d'eau  ou  Bec-en-ciseaux  ( 1 ).  (Jn  com- 
prend facilement  que  pour  fendre  de  la  sorte  la  nappe  liquide 
avec  une  grande  rapidité  et  saisir  au  passage  la  proie  qui  s'y 
rencontre,  c’est  la  mandibule  inférieure  qui  doit  plonger  obli- 
quement dans  l’eau,  et  que  plus  elle  sera  étroite,  moins  elle  ren- 
contrera de  résistance.  Or,  le  bec  de  ces  Oiseaux  de  haute  mer 
présente  des  singularités  remarquables,  et  ces  particularités  de 
structure  sont  précisément  de  nature  à l’approprier  aux  fonctions 
que  je  viens  de  signaler.  En  effet,  la  mandibule  supérieure,  au 
lieu  de  dépasser  comme  d’ordinaire  l 'extrémité  de  la  mandibule 
inférieure,  est  beaucoup  plus  courte  que  celle-ci,  et  les  deux 
brandies  de  l’espèce  de  pince  ainsi  constituée  ont  si  peu  de 
largeur,  qu  elles  ressemblent  à des  lames  placées  de  champ. 

Lorsque  les  Oiseaux  piscivores  dardent  sur  leur  proie  et 
enlèvent  ainsi  des  Animaux  d’un  poids  considérable,  qui  glis- 
seraient facilement  entre  les  branches  d’une  pince  buccale 
ordinaire,  on  remarque  qu’en  général  la  mandibule  supérieure 
se  termine  par  un  crochet  qui  descend  au-devant  de  l’extrémité 
de  la  mandibule  inférieure,  ou  bien  encore  que  ses  bords  se 
trouvent  garnis  de  dentelures  (‘2). 


(1)  Les  llecs-cn-ciseaux,  ou  llltyn- 
chops  (a),  sont  des  Oiseaux  de  l'ordre 
des  Palmipèdes,  voisins  des  Mouettes, 
qui  habitent  les  mers  des  Antilles. 

(V)  Quelquefois  les  dentelures  du 
bord  de  la  mandibule  supérieure  sont 
seulement  le  résultat  de  l'usure  de  la 
lame  cornée  très  mince  qui  constitue 
celle  lame  tranchante  : par  exemple, 
cher  les  Toucans,  qui  sont  des  Ani- 


maux frugivores  à bec  énorme,  mais 
faible  (&).  Il  est  aussi  à noter  qu'afln 
d'alléger  le  poids  de  cet  organe,  les 
os  maxillaires  oRrent  cher  cet  Oiseau 
une  texture  spongieuse  extrêmement 
lâche  et  sont  remplis  d'air  (r). 

Les  iiarlcs,  qui  vivent  de  Poissons 
et  poursuivent  leur  proie  en  plon- 
geant, sont  remarquables  par  la  struc- 
ture de  leur  bec,  dont  les  bords  «ont 


la)  Voyet  l'Atlas  du  Mgru  animal  de  Cuvier,  OtsfAUX,  |»l.  93,  lig.  ♦. 
(S)  Loc.  cit.,  pl.  100,  lig.  4,  a. 

(ci  Loc.  cil.,  pl.  9t,0ff.  I. 
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D’antres  fois  des  lignes  saillantes  ou  même  des  prolongements 
lamelliformes,  disposés  parallèlement  en  travers,  à la  face 
interne  des  mandibules,  servent  à tamiser  en  quelque  sorte  les 
matières  introduites  dans  la  bouche  et  à y retenir  les  aliments 
solides,  tout  en  laissant  écouler  librement  l’eau  qui  s’v  trouve 
mêlée  (1).  Ce  mode  d’organisation,  qui  se  rencontre  chez  les 
Canards,  les  Oies  et  les  Cygnes,  a valu  à ces  Palmipèdes  le  nom 
commun  de  La  molli  rosi  res. 

Le  grand  allongement  du  bec,  qui  permet  à l’Oiseau  de 
s’emparer  plus  facilement  d’une  proie  faible,  ou  «le  cueillir  des 
fruits  d’une  branche  surlauqelle  il  ne  saurait  se  percher,  est  an 
contraire  une  circonstance  défavorable  à l’action  de  cet  organe 
comme  instrument  sécateur  ou  lacérant;  aussi,  «piand  ces 
Animaux  sont  destinés  à se  nourrir  de  fruits  durs  ou  de  graines 
trop  volumineuses  pour  être  avalés  en  entier,  ou  bien  encore 
lorsque,  pour  utiliser  leur  proie,  ils  ont  besoin  de  la  dépecer, 
on  ne  leur  voit  plus  ce  mode  de  conformation  : leur  bec  devient 
alors  court  en  même  temps  que  robuste,  et  l’on  y remarque 


garni*  d'une  série  de  «lenticules  acti- 
nies (a!. 

La  plupart  des  grands  Oiseaux  pê- 
clieursonl  l'extrémité  du  bec  garnie 
d’un  crochet  très  fort  : par  exemple, 
les  Pétrels  (6j,  les  Albatros  (c)  et  les 
Pélicans  (d). 

(I)  Citez  le  Canard  ordinaire,  ces 
lames  transversales  sont  peu  saillantes 
et  n'existent  que  sur  le  pourtour  du 
bec  (e)  ; mais,  citez  le  Souchet  (dnas 


clyptata),  elles  sont  plus  développées 
et  s'étendent  assez  loin  sur  la  voûte 
palatine  {{). 

Cite  structure  analogue  se  remarque 
citez  le  Klamant  (l'hœnit  oplerus) , 
dont  te  bec  est  coudé  vers  le  milieu  et 
reployé  en  bas  (g).  Pour  s'emparer  de 
sa  proie,  cet  Oiseau  à long  cou  renverse 
sa  tête  de  fa«;oii  à appliquer  contre 
le  sol  sa  mAclioirr  supérieure,  qu’il 
emploie  en  manière  de  béclte. 


ta)  Voyez  l'Atla»  tlu  Kêgnt  animal,  UtsZACX,  pi.  03,  tig.  !. 

\b)  Loc.  cit.,  j'I.  U3,  0g.  1. 

(c)  Loc.  cil.,  pl.  54,  lig.  1 . 

uLi  Owcn,  art.  Avf.s  (Tu<ld\  Cyclop.,  1. 1,  p.  313,  fig.  ISO). 

(*)  tiroffroy  Saint-tiifcire,  Système  dentaire  des  Mammifères  et  des  Oiseaux,  pl.  1 , Gg.  1 5. 
(O  Lor.  cit.,  fig.  1 4. 

[g]  \o\tt  l'Atlas  du  Hègne  animal,  Oiseu  x,  pl.  87,  fig.  3 et  4 ,a. 
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aussi  d’autres  particularités  de  forme  qui  sont  en  rapport  avec 
les  fonctions  qu’il  est  destiné  à remplir. 

Ainsi,  chez  les  Faucons,  les  Aigles  et  les  autres  Oiseaux  de 
proie,  la  mandibule  supérieure  est  à la  fois  courte,  robuste, 
effilée,  tranchante  sur  les  bords,  et  terminée  par  une  pointe 
recourbée  en  bas,  de  façon  à constituer  un  crochet.  Chez  ceux 
qui  ont  les  instincts  les  plus  sanguinaires,  et  que  l’on  appelait 
jadis  les  Oiseaux  de  proie  nobles,  parce  qu’ils  étaient  les  plus 
propres  à se  laisser  dresser  pour  la  chasse,  le  bec  présente 
aussi  de  chaque  côté  une  dentelure  marginale;  enfin,  chez  les 
Vautours,  qui  ne  se  repaissent  que  de  charognes,  il  s'allonge 
notablement. 

Des  gradations  analogues  sc  remarquent  dans  la  conforma* 
lion  du  bec  chez  les  Oiseaux  granivores.  Chez,  ceux  qui 
ramassent  seulement  à terre  les  grains  dont  ils  sc  nourrissent, 
la  mandibule  supérieure  est  médiocrement  développée  et  ne 
présente  rien  de  particulier;  mais  chez  ceux  qui  doivent  con- 
casser les  grains  déjà  saisis  par  leurs  mâchoires,  ces  organes 
offrent  des  caractères  de  solidité  et  de  puissance  plus  grandes 
En  général,  le  bec  est  alors  conique,  court  et  robuste,  comme 
cela  se  voit  chez  le  Moineau,  le  Bouvreuil  et  beaucoup  d’autres 
Passereaux  dont  se  compose  la  division  dite  des  Conirostres. 

Comme  exemple  de  ces  concordances  organiques  et  physio- 
logiques, je  citerai  aussi  les  rapports  qui  existeul  entre  les 
fonctions  sociales  du  bec  chez  les  Perroquets  et  chez  les  Pas- 
sereaux du  genre  Loxia. 

Ces  derniers  ont  reçu  le,  nom  vulgaire  de  Becs-croisés,  parce 
que  leurs  deux  mandibules,  au  lieu  de  sc  mouvoir  suivant  un 
même  plan  et  de  sc  rencontrer  par  leurs  bords,  se  croisent 
dans  leur  partie  terminale.  Au  premier  abord,  on  a considéré 
celle  disposition  anormale  comme  une  espèce  d’infirmité;  mais, 
en  observant  les  mœurs  de  ces  Oiseaux,  on  a vu  qu’il  en  était 
autrement,  et  que  ces  crochets  leur  sont  très  utiles  pour  arra- 
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cher  de  dessous  les  écailles  des  pommes  de  pin  les  semences 
dont  ils  font  leur  nourriture  (1). 

Le  bec  du  Perroquet  est  remarquable  par  la  forme  crochue 
de  la  mandibule  supérieure  et  par  sa  structure  robuste  ; aussi 
permet-elle  à ces  Oiseaux  de  couper  ou  de  casser  leurs  ali- 
ments. Mais  la  grande  force  dont  elle  est  douée  est  utilisée  aussi 
d’une  autre  manière;  caria  pince  ainsi  constituée  devient  un 
auxiliaire  des  organes  de  la  locomotion,  et  sert  à ees  Animaux 
comme  une  troisième  main  pour  grimper  aux  branches  des 
arbres. 

Il  serait  facile  de  multiplier  davantage  ces  exemples  d’har- 
monies anatomiques  et  physiologiques;  mais  les  faits  dont  je 
viens  de  rendre  compte  me  semblent  devoir  suffire  pour  mon- 
trer combien  est  intime  la  liaison  qui  existe  entre  les  mœurs 
des  Oiseaux  et  la  conformation  de  celte  partie  de  leur  appareil 
digestif.  Je  dois  ajouter,  cependant,  que  le  bec  des  Oiseaux 
peut  offrir  aussi  beaucoup  de  particularités  de  forme  dont  on 
n’a  pas  encore  saisi  la  signification  physiologique;  mais  l’étude 
de  ces  détails  est  du  domaine  de  la  zoologie  descriptive. 

§4.  — La  troisième  espèce  d’odontoïdes  dont  j’ai  signalé 
l’existence  au  commencement  de  cette  Leçon,  est,  à certains 


(1)  Cl ic z les  Becs-rroisës  on  f.o- 
xies  la),  non -seulement  la  mandibule 
supérieure  se  termine  par  une  pointe 
recourbée  en  bas,  mais  l'extrémité  de 
la  mandibule  inférieure  se  relève  de  la 
même  manière,  en  sorte  que  les  bords 
latéraux  de  ces  organes  ne  peuvent  se 
rencontrer  qu'après  que  les  deux  cro- 
chets ainsi  constitués  .se  sont  croisés.  Il 
en  résulte  que  les  corps  saisis  enlre  les 
deux  branches  de  celle  pince  ne  peu- 


vent en  échapper.  Il  est  aussi  5 re- 
marquer que,  pour  arracher  les  se- 
mences logées  entre  les  écailles  des 
pommes  de  pin,  les  boxies  insinuent 
leur  bec  entre  ces  lames,  etlesécartent 
en  Imprimant  à leur  michoire  infé- 
rieure un  mouvement  latéral.  Cour 
plus  de  détails  il  ce  sujet,  on  peut 
consulter  les  observations  faites  par 
Townson  et  par  Yarrellsur  les  mœurs 
du  Bec-croisé  commun  (b). 


(al  Voyea  l’Afta*  du  iiègne  animal  do  Cuvier,  Oiseaux,  pi.  35,  fie.  2,  2a. 

(6)  Towaion,  T arts  and  Obicrvations  in  Saturai  Hutary  and  Physiologu,  1799,  p.  i 16. 

— Yarroü,  On  Uu  Structure  of  ihe  Beak  and  ilt  Mutcltt  in  the  CroubUl,  (Loxit  curviroalra) 
Znot.  Journal,  1829, 1.  IV,  p.  *58,  pl.  1*.  Cf.  1 à 5). 
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égards,  intermédiaire  entre  les  deux  formes  que  nous  venons 
d’étudier,  et  ressemble  beaucoup  à une  portion  du  thécorhvnque 
de  certains  Oiseaux,  dont  les  parties  constitutives  et  primitive- 
ment distinctes  prendraient  un  grand  développement  en  lon- 
gueur, sans  s'élargir  par  leur  base  et  sans  se  souder  complète- 
ment entre  elles,  de  façon  à produire  un  revêtement  continu. 
En  effet,  si  l’on  suppose  que  les  lames  transversales  que  nous 
avons  vues  descendre  de  la  face  interne  du  bec  des  Canards 
grandissent  excessivement  et  restent  isolées  entre  elles  dans 
presque  toute  leur  longueur,  on  aura  en  miniature  une  représen- 
tation assez  exacte  de  l’immense  armure  formée  autour  de  la 
mâchoire  supérieure  de  la  Baleine  par  les  appendices  flexibles 
appelés  fanons. 

Chez  lieaucoup  de  Mammifères,  la  membrane  muqueuse  qui 
tapisse  la  voûte  palatine  présente  un  nombre  considérable  de 
rides  ou  de  bourrelets  transversaux  qui  sont  plus  ou  moins 
saillants,  et  qui  sont  quelquefois  armés  de  papilles  tubercu- 
leuses (1). 

Chez  les  Baleines,  ces  sillons  n’existent  pas  sur  la  partie 
moyenne  du  palais,  mais,  latéralement,  la  membrane  muqueuse 
en  offre  un  grand  nombre,  et  entre  ces  lignes  elle  se  prolonge 


(t)Cbez la  plupart  des  Mammifères, 
la  p«r lion  palatine  de  U muqueuse 
buccale  est  molle  et  lisse,  ou  marquée 
seulement  de  quelques  sillons  trans- 
versaux plus  ou  moins  profonds.  Ainsi, 
chez  le  Chien,  on  y remarque  neufde 
ces  plis  arrondis  ; chez  le  Lapin,  il  y en 
a seize,  et  chez  le  Cheval,  de  dix-huit 
il  vingt  (a).  Chez  le  Chat,  ces  bourre- 
lets palatins  ne  sont  qu'au  nombre  de 


cinq  de  chaque  côté  de  la  ligne  mé- 
diane ; mais  ils  portent  chacun  trois 
rangées  de  papilles  tuberculeuses. 
Chez  le  Bœuf,  où  l’on  en  compte  qua- 
torze, ils  sont  armés  de  dentelures 
semi-cornées  (6).  Enlin,  chez  i’Échid- 
né,  ils  sont  remplacés  par  plusieurs 
rangées  transversales  d'épines  courtes 
et  dures  dont  la  pointe  est  dirigée  en 
arrière  (c). 


(a)  Voy*i  ciuuYt-iiu.  Traité  d'anatomie  comparée  dos  Animaux  dotneetujuce,  p,  311,  6f.  91. 
\b)  Pour  plus  de  renseignements  »ur  la  disposition  des  sillons  do  la  membrane  palatins  chai  Isa 
divers  Mammifère»,  on  p«ut  consulter  les  Leçon t d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  2*  édit.,  I,  111, 
p.  1 if»  et  »u»v. 

te)  Slanniua  etSiebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  1(,  p.  432. 


Digitized  by  Google 


APPAREIL  DIGESTIF. 


120 

en  manière  de  lame  frangée  sur  les  bords  (1  ).  Dans  toute  eelle 
région,  elle  donne  naissance  à une  couche  épilhélique  très 
épaisse,  et,  dans  les  points  correspondants  aux  tranges  dont 
je  viens  de  parler,  la  matière  cornée  ainsi  produite  s accroît 
beaucoup  plus  rapidement  que  dans  les  intervalles,  et  constitue 
une  série  de  grandes  lames  verticales  et  libres  par  leur  extré- 
mité, mais  comme  empâtées  dans  la  couche  épilhéliquc  com- 
mune par  leur  base  (2). 

Chacune  de  ces  lames,  qui  ne  sont  autre  chose  que  les 
fanons  (S),  peut  donc  être  considérée  comme  le  résultat  de  la 
soudure  des  filaments  de  tissu  corné  qui  naissent  chacun  d un 


(1)  La  disposition  de  l'armement 
buccal  des  Baleines  a été  étudiée  arec 
soin  par  J.  Hunier,  Camper,  llosen- 
thal,  llavln,  M.  Owen,  M.  Eschricht 
et  plusieurs  autres  naturalistes  (a). 

(2)  La  composition  chimique  de  ces 
lames  élastiques  ne  paraît  différer  que 
peu  de  celle  des  ongles  et  de  la  corne 
des  autres  Mammifères.  L'analyse  chi- 
mique en  a élé  faite  par  I-'auré,  et  a 
donné,  pour  1 00  parties  : 

Matière  animale  soluble  dans  lVan 
bouillante  et  contenant  un  peu 


de  gélatine 8,7 

Matière  animale  soluble  dans  la 
potasse  caustique.  ......  80,8 

Matières  grasses 3,7 


Chlorure  de  sodium  et  de  calcium.  1 ,9 
Sulfates  de  soude  et  de  magnésie.  1 ,1 


Phosphate  de  chaux,  soufre,  oxyde 


de  fer  et  silice 1,1 

Perte «.7  (b) 


(3)  Les  fibres  centrales  des  fanons 
sont  grosses  et  tubulaires  (c),  mais  les 
fibres  superficielles  sont  plus  fines, 
plus  serrées  et  plus  solidement  unies 
enlre  elles,  de  façon  à constituer  une 
sorte  de  glacis  ou  de  couverte  à surface 
lisse.  A leur  base,  ces  lames  présen- 
tent dans  leur  milieu  une  cavité  étroite 
et  allongée  qui  loge  le  prolongement 
correspondant  du  chorion  faisant 
fonction  de  bulbe.  Elles  s'accroissent 
continuellement  comme  le  font  110s 
ongles,  et  elles  s'usent  par  leur  extré- 
mité opposée  ; mais  la  destruction  de 
leur  couche  corticale  se  fait  plus  rapi- 
dement que  celle  de  leur  tissu  fibreux 


(a)  Hunier,  On  the  Structure  and  Kconomy  of  UVui/ee  (/'Sitôt.  Tram.,  1778,  et  Œuvres, 
trid.  par  Ricbelol,  t.  IV.  p.  453,  pl.  50  «I  51} 

Camper,  observations  anatomiques  sur  la  structure  intérieure  et  le  squelette  de  plusieurs 

espèces  de  Cétacés,  p.  03,  pl.  7.  fig.  t et  2. 

— Rownthal,  Veber  die  Harlcn  des  Schnabel-  HVil/iirhei  (Abhandt.  der  Akad.  der  IVmenarAof- 
ten  au  Berlin  aus  dem  Jahré  1820,  p.  127,  pl.  2 et  3). 

— F.  Ravin,  Observations  anatomiques  sur  les  funems,  sur  leur  morte  d'insertion  entre  eux 
et  avec  la  membrane  palatine  (Ann.  des  sciences  naturelles,  2*  aérie,  1836,  t.  V,  p.  286,  pl.  1 1}. 

— - fi.  Ovreo,  Odontoyraphy  p.  311,  pl.  76. 

— Eachrirlit,  /Tool.  onol.  pbys.  Unlersucb.  über  die  nordisehen  Wallhiere,  p.  91  el  aniv. 

(b)  Fauré,  Analyse  des  fanons  de  Baleine  iJonrnal  de  pharmacie,  1833,  t.  XIX,  p.  375). 

(c)  Heusinger,  System  der  Histologie,  1823,  1.  I,  p.  198,  pl.  2,  fig.  3. 
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bulbe  correspondant  de  la  muqueuse  gingivale,  comme  dans 
les  odontoïdes  papillaires  ; et  en  effet,  les  fanons  offrent  une 
structure  fibreuse  qui  est  facile  à reconnaître.  11  arrive  même 
que  ces  fibres,  semblables  û des  crins,  se  séparent  à leur  extré- 
mité libre,  comme  nous  l’avons  vu  pour  les  filaments  cornés 
qui  constituent  la  gaine  de  certaines  papilles  coniques  de  la 
langue  chez  l’Homme. 

Les  lames  flexibles  ainsi  formées  descendent  presque  ver- 
ticalement, et  sont  disposées  par  rangées  transversales,  sur 
plusieurs  lignes, de  façon  à simuler  de  chaque  côté  de  la  bouche 
un  assemblage  de  cloisons  parallèles  suspendues  aux  bords  de 
la  voûte  palatine  et  libres  dans  tout  le  reste  de  leur  étendue. 
Les  fanons  de  la  série  externe  sont  les  plus  longs,  et  ceux  des 
séries  suivantes  de  plus  en  plus  courts,  de  manière  que  la  sur- 
face limitée  par  le  bord  inférieur  de  ces  lames  représente  de 
chaque  côté  de  la  bouche  un  plan  oblique  de  dedans  en  dehors 
et  de  haut  en  bas,  hérissé  comme  une  brosse  rude  (1).  La 
longueur  de  ces  appendices  odontoïdes  augmente  aussi  de  la 
partie  antérieure  de  la  bouche  vers  le  gosier  ; enfin,  l’espèce  de 
peigne  gigantesque  qui  résulte  de  leur  assemblage  se  loge  entre 
la  langue  et  la  face  interne  de  la  mâchoire  inférieure,  quand  la 
bouche  est  fermée  (2),  mais  constitue,  quand  la  gueule  est 


central,  et  celui-ci,  mis  à nu  dans  une 
certaine  longueur,  se  fendille  de  façon 
à constituer  une  sorte  de  brosse  ter- 
minale dont  les  brins  ressemblent  à 
de  gros  crins. 

L'espèce  de  couctie  épitbélique 
commune  et  de  couleur  blanchâtre 
qui  unit  entre  eux  les  fanons  à leur 
base,  est  très  épaisse;  elle  se  compose 
également  de  libres  cornées,  et  se  con- 
tinue arec  la  substance  corticale  de 
ces  appendices. 

Enfin,  Ic3  bulbes  qui  occupent  l'in- 


térieur de  la  portion  basilaire  des  fa- 
nons adhèrent  i une  série  d’escara- 
tlons  superficielles  pratiquées  dans  les 
parties  correspondantes  des  os  de  la 
mâchoire  supérieure. 

(I)  C'est  probablement  en  raison  de 
cette  disposition  qu'Aristole  a dit  : 
Ert  i xxi  i y 'Xj'ïxr.rî;  ôtfs'vrs;  u.i-,  i, 
t»  «Ts'ufcXTi  cùx  î/.ii,  rpixxç  ci»; 

iitixtç.  (nKPI  Z1K1N  lïTOPIAï,  r, 

5 xtt). 

(il)  Ce  mode  d'arrangement  se  voit 
très  bien  dans  une  figure  donnée  par 
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béante,  une  cloison  à claire-voie  qui  laisse  échapper  l’eau 
introduite  dans  cette  cavité,  tout  en  retenant  les  corps  solides 
tenus  en  suspension  dans  ce  liquide.  (Test  de  la  sorte  que  la 
Baleine,  en  tamisant  pour  ainsi  direles  matières  qu’elle  ingurgite, 
parvient  à s'emparer  îles  Animalcules  presque  microscopiques 
qui  se  rencontrent  sur  son  passage  et  qui  font  sa  principale 
nourriture  (1).  La  grandeur  de  cet  appareil  varie  suivant  les 
espèces.  Chez  les  Baleinoptèrcs,  il  n’est  que  médiocrement 
développé  ; mais,  chez  la  Baleine  franche,  il  est  colossal  : 
ainsi  on  trouve  des  fanons  qui  ont  jusqu’à  5 mètres  de  lon- 
gueur (2). 


Laurillard  (a)  ; mais  dans  ces  derniers 
temps  la  position  des  fanons  dans  la 
bouclic  a été  l'objet  de  quelques  dis- 
cussions (6).  nu  reste,  tous  les  natu- 
ralistes qui  ont  eu  l'occasion  d'observer 
des  Baleines  à l'état  frais  s'accordent 
pour  reconnaître  que  ces  lames  cor- 
nées se  logent  sur  les  côtés  de  la 
langue,  et  non  en  dehors  de  la  mâ- 
choire inférieure. 

(1)  Les  Baleines  ne  se  nourrissent 
guère  que  de  très  prtits  Mollusques 
pélagiques,  tels  que  les  Clio  et  les 
Limacines  (c),  on  bien  de  Crustacés 
presque  microscopiques,  par  exemple 
le  Cetorhilus  a mira  lis  (d),  et  de  petits 
Acalèphes. 

(2)  Chez  un  individu  nouveau-né  du 


Halœna  anstralis,  M.  Owen  a trouvé 
que  la  rangée  externe  des  fanons  avait 
de  chaque  côté  de  la  bouche  près  de 
1 mètre  de  long  , et  se  composait 
de  190  de  ces  lames,  dont  la  plus 
grande  largeur  était  d'environ  8 centi- 
mètres (e;.  Chez  la  Baleiuc  franche 
( Halœna  myslicclut),  on  compte  plus 
de  200  fanons  marginaux  de  chaque 
côté,  et  chez  l'adulte  ils  atteignent  gé- 
néralement environ  U mètres  de  long 
sur  environ  30  centimètres  de  large  il 
leur  base.  Enfin,  chez  les  Baleino- 
plèrcs,  où  les  fanons  des  rangées  in- 
ternes sont  moins  grands  que  chez  les 
espèces  précédentes , il  existe  dans 
chaque  série  marginale  environ  JUO  de 
ces  appendices  ( f ). 


( a ) Laurillard,  Atlas  du  ftêgne  animal  île  Cuvier,  Manmu'kiii:-,  pi.  100,  fig.  1 bu. 

(ftt  E.  Mousseau,  De  la  dentition  des  Cétacés  et  de  la  place  qu’occupent  les  fanons  dans  la 
bouche  des  Haleines  \ Revue  et  mag.  de  loolog te  de  Guérin.  1 K5f»,  2»  aérir,  I.  VIII.  p.  305  el  suiv.). 

— Vrolik.  Rapport,  etc  (Mém.  de  l'Acad.  des  sciences  de  Dijon,  4»  aério,  1850,  t.  V,  p.  455t. 

— Van  Benedt  »,  Notice  sur  une  Baleine  prise  prés  de  l'Ue  Ylieland , p.  7 (ealr.  du  Bulletin 
de  l'Acad.  de  Bruxelles,  i.  XXIV). 

(cl  Scoreahy,  An  .Irroun*  of  the  Arctic  régions  urithën  lits  tory  and  Description  of  the  Northern 
Whalc-Fïshery.  1H40, 1.  I.  p.  400. 

(d)  IIousmM  de  Vaurèmo,  Üescnpt.  dit  Cclocliilu»  austral»  Anu.des  sciences  nat.,  2* série,  1834, 
1.  I,  p 333). 

(c)  Owen.  Odontography , p.  ,312. 

\f)  Nell,  Some  Account  of  a t'in-Whale  stranded  near  Alloa  ( Mcm . of  the  WerneriMH  Soc.t 
1811,  1. 1,  p.  402). 
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§ 5.  — Ce  genre  d’armure  buccale  ne  se  rencontre  que 
chez  les  Cétacés  dont  je  viens  de  parler;  niais  on  trouve  chez 
quelques  autres  Mammifères  des  organes  qui,  par  leur  nature 
intime,  s’en  rapprochent  beaucoup,  et  qui  me  paraissent  devoir 
être  considérés  aussi  comme  des  odontoïdes.  Tels  sont  la 
plaque  épaisse  dont  est  garni  le  palais  d’un  autre  Cétacé  extrê- 
mement rare  ou  peut-être  même  perdu  aujourd'hui,  le  Rylhina 
ou  Stellère  (1),  et  les  gros  tubercules  cornés  qui  reposent  sur 
le  bord  libre  des  deux  mâchoires  chez  l’Ornithorhynque,  et  qui 
tiennent  lieu  de  dents  proprement  dites. 

Ces  derniers  organes  consistent  chacun  en  une  plaque  cornée 
convexe  qui  revêt  unepartie  saillante  delà  membrane  muqueuse 
gingivale.  On  en  compte  deux  paires  à chaquc.màehuire,  et  ils 
sont  placés  de  façon  à s’opposer  entre  eux  quand  ces  leviers  se 
rapprochent  (2). 

(1)  Steller,  en  décrivant  le  Cétacé 
herbivore  auquel  Cuvier  donna  plus 
tard  le  nom  de  ce  zoologiste,  et  dont 
llliger  forma  le  genre  Rylhina,  signala 
l'existence  de  deux  corps  blanchâtres 
d’apparence  osseuse  qui  sont  opposés 
l'un  il  l'autre,  et  qui  adhèrent,  l'un  à la 
voûte  palatine,  l'autre  â la  mâchoire 
inférieure  (o).  Le  premier  de  ces  or- 
ganes, conservé  dans  la  collection  de 
l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pé- 
tersbourg, a été  étudié  avec  soin  par 
M.  Rrand.et  ce  naturaliste  y a reconnu 
une  grande  analogie  de  structure  avec 
le  tissu  des  fanons.  C'est  une  masse 
cornée  composée  de  fibres  tubulaires 
disposées  verticalement  et  intime- 
ment soudées  entre  elles  (6). 

fa)  Steller,  Dissert.  de  Bestiis  marin  il  tSovi  Comment.  Acad.  Pelrop.,  t.  Il,  p 3021. 

|S)  tlrendt  L'eber  den  Zohnbau  der  SleUerschen  Seckuh.  elc.  ( Mém . de  l'Acad.  det  sciences  de 
Saint-Pétersbourg,  G*  série,  1*33,  t.  II.  p.  103.  pl.  3f. 

|c)  Knui.  Nottce  regarding  lhe  Oitenlogy  and  ttentilion  ot  the  Dugong  ( Edtnburgh  Journal  o[ 
Science.  18211,  nuuv.  rérie,  t,  I,  p.  1 57). 

— Hoiuhrun  cl  Jacquinul,  Zoologie  du  Voyage  au  pâle  Sud,  commandé  par  Dumont-Durville , 
Mammifères,  pl  20  a. 

fd)  Lscépédc,  lliet.  nat.  des  Cétacés,  p.  320. 


Le  Dugong  présente  un  mode  d’or- 
ganisation analogue  (c). 

Les  appendices  spiniformes  qui 
existent  !i  la  voûte  palatine  des  llypé- 
rodons.et  qui  ont  été  indiqués  comme 
étant  caractéristiques  de  ces  Dau- 
phins (il],  sont  probablement  des  odon- 
toïdes papillaires. 

(2)  Derrière  le  bec  corné  dont  il  a 
déjà  été  question  (page  lit),  on 
trouve  dans  l'intérieur  de  la  bouche 
del'Ornithorhynque.et  à chaque  mâ- 
choire, deux  paires  d'odontoides  op- 
posées entre  elles.  La  plupart  des 
zoologistes  décrivent  ces  organes  sous 
le  nom  de  dents,  et  effectivement  ils 
en  ont  les  fonctions  et  à peu  près  la 
forme  ; mais  ils  sont  composés  uni- 
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Hylhina,  elc. 
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§ 6.  — Les  dents  proprement  dites,  de  même  que  les 
odontoïdes,  sont  destinées  principalement  à armer  le  bord 
préhensile  des  mâchoires;  mais  elles  peuvent  garnir  aussi 
d’autres  parties  de  la  cavité  buccale.  Chez  les  Mammifères,  ces 
organes  ne  manquent  que  très  rarement;  ils  sont  tous  maxil- 
laires ou  prémaxillaires,  e’est-à-dirc  en  rapport  avec  les  os  des 
mâchoires  ; il  en  est  de  même  chez  quelques  Reptiles,  tels  que 
les  Crocodiles.  Mais,  chez  beaucoup  de  Sauriens  et  chez  la  plu- 
part des  Ophidiens,  on  trouve  aussi  des  dents  palatines  qui  cor- 
respondent aux  os  plcrjgoïdiens  (1).  Chez  un  grand  nombre  de 


quemenl  de  tissu  cornt!,  et,  par  leur 
structure  intime  , ils  ressemblent 
beaucoup  aux  fanons  de  la  Baleine. 
Ainsi  Lassajgne,  qui  en  a fait  l'ana- 
lyse chimique,  n’y  a trouvé  que 
de  phosphate  calcaire  , proportion 
qui  est  très  inférieure  à celle  dans 
laquelle  celte  matière  terreuse  se 
rencontre  dans  les  fanons  (a).  Enfin, 
fleusinger  a constaté  que  leur  sub- 
stance se  compose  de  fibres  tubulaires 
disposées  verticalement  et  sondées 
entre  elles  latéralement,  à peu  près 
comme  dans  les  appendices  palatins  de 
la  Baleine  et  dans  la  corne  nasale  du 
Bbinocéros  (6).  Les  odontoïdes  anté- 
rieures sont  allongées  et  en  forme  de 
crête  dans  le  jeune  âge,  mais  elles  s'a- 
platissent par  l'effet  de  l'usure  : quel- 


ques auteurs  les  ont  comparées  à des 
dents  incisives  (cj.  Ccllesde  la  seconde 
paire,  situées  à quelque  distance  des 
précédentes,  sont  ovalaires  et  formées 
par  la  soudure  de  deux  tubercules  qui 
sont  distincts  dans  le  jeune  âge  (rf)  : on 
les  désigne  communément  sous  le  nom 
de  dents  molaires.  Toutes  se  déta- 
chent facilement  de  la  membrane  mu- 
queuse sous-jacente. 

(I)  Chez  les  Lézards,  il  existe  une 
rangée  courte  de  petites  dents  de  cha- 
que côté  de  la  partie  postérieure  du 
palais  sur  les  os  ptérygoidicus  (e).  Il 
en  est  de  même  citez  les  Iguanes  (/). 

Citez  les  Ophidiens,  les  dents  pala- 
tines sont  en  général  plusnombreuses 
et  plus  fortes  : par  exemple,  citez  les 
Couleuvres  (j),  les  Pythons  (/*)  et  les 


(a)  Voyez  Rousseau,  Système  dentaire,  p.  262. 

(b)  Heusingir,  System  der  Histologie,  p.  1117. 

(c)  Home,  A Description  ofthe  Anaiomy  of  the  Ornithoryucliu»  paradoxus  (PktlOS.  Trans.,  1802, 
pl.  2,  fi  g.  i). 

— F.  Cuvier,  Des  dents  des  Mammifères,  considérées  comme  caractères  soologiques,  pl.  83, 
ftp.  a.  3. 

— Laurilliird,  Atlas  du  Bègae  animal  de  Cuvier,  pl.  75  bis,  fig.  3. 

(d)  K.  Cuvier,  toc.  cil. 

— Owen,  Odontography,  p.  310,  pl.  76,  fig.  1 cl  2. 

(e)  Voyez  V Allas  du  Bègne  animal  de  Cuvier,  Reptiles,  pl.  12,  fig.  1 a. 

\f)  Duvernoy,  loc.  cil..  Reptile*,  pl.  17,  fig.  1 a. 

— Owen,  Op.  ril.,  pl.  08,  fig.  2. 

(g)  Loc.  ciL,  pl.  30,  fig.  2. 

(h)  Cuvier,  Bègne  animal,  i'(  édit.,  I.  IV,  pl.  7,  fig.  1. 
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• 

Batraciens  aussi,  les  dents  garnissent  à la  fois  le  palais  et  le  rebord 
des  mâchoires;  quelquefois  même  on  en  trouve  sous  la  base  du 
crâne,  jusque  dans  l’arrière-bouche  (1  ).  Enfin,  dans  la  classe  des 
Poissons,  ces  organes  peuvent  envahir  encore  plus  complète- 
ment les  parois  de  la  cavité  buccale.  Les  deux  mâchoires,  le 
vomer,  les  os  pharyngiens  et  le  bord  supérieur  des  arcs  bran- 
chiaux en  sont  d’ordinaire  garnis,  et  parfois  on  en  voit  sur  la 
langue  ainsi  que  sur  les  lèvres  (2).  Cependant  leur  existence 
n’est  constante  dans  aucunedcs  quatre  classes  des  Vertébrés  que 
je  viens  de  passer  en  revue.  Ainsi,  plusieurs  Poissons  en  sont 
complètement  dépourvus  : les  Lophobranches  et  les  Estur- 
geons, par  exemple.  Ces  organes  font  également  défaut  chez 
les  Crapauds  et  les  Pipas,  parmi  les  Batraciens  ; chez  les  Tortues, 
parmi  les  Reptiles  (3)  ; chez  les  Fourmiliers,  les  Pangolins,  les 


Crotales  (a).  Chez  les  Serpents  dont 
MM.  Dnraéril  et  Bibron  ont  formé  la 
petite  famille  des  Vpérolittiens , le 
palais  est  dépourvu  de  dents  (b). 

(1)  Chez  les  Batraciens,  il  existe  en 
général  des  dents  palatines  sur  le 
vomer  derrière  les  dents  qui  corres- 
pondent aux  os  maxillaires  et  inter- 
maxillaires  (c);  souvent  on  en  trouve 
aussi  sur  les  os  plérygoïdiens  (rft,  et 
quelquefois  il  y en  a même  sur  le 
sphénoïde  : par  exemple,  chez  le  Pie- 
Ihodnn  glulinosus  (e). 

13)  Ainsi,  chez  la  Perche,  on  trouve 
des  dents  sur  les  os  Intermaxillaires, 
sur  les  dentaires  (ou  pièces  anté- 


rieures de  la  mâchoire  inférieure) , 
sur  le  vomer,  sur  les  ptérygoidiens  et 
sur  les  pharyngiens,  ainsi  que  tout  le 
long  des  arcs  branchiaux  (/"). 

Citez  la  Carpe,  Il  n’existe  de  dents 
ni  aux  mâchoires,  ni  au  palais,  mais 
l’entrée  de  l’œsophage  est  garnie  de 
plusieurs  de  ces  organes  dont  les  uns 
adhèrent  aux  os  pharyngiens  infé- 
rieurs, et  un  autre,  en  forme  de  plaque, 
est  enchâssé  sous  une  dilatation  de 
l'os  basilaire  du  crâne  (g),  et  a reçu  le 
nom  vulgaire  de  pierre  de  Carpe, 

(3)  Plusieurs  naturalistes  citent  le 
Coluber  scaber  (ou  Rachiodon  scaber ) 
comme  étant  dépourvu  de  dents,  et 


(a)  Duvemoy,  Allas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  ItBrriLKS,  pl.  32,  6g.  1 c. 

(4)  Puméril  et  Bibrun,  Erpétologie,  t.  VII,  p.  144. 

(e)  Exemple  : le  Metwpoma  (Cuvier,  Ossements  fossiles,  pl.  254,  fqp.  5,  et  Allas  du  Règne  animal, 
pl.  41  Me,  tig.  1 a). 

(d)  Exemple  : V Axolotl  (Owen,  Op.  cil.,  pl.  62,  fiç.  4). 

(<)  Owen,  Op.  cil.,  pl.  G2,fig.11  et  12. 

if)  Voye*  Cuvier  et  Valencienne*,  Histoire  des  Poissons,  1.  I,  pl.  2,  fur.  1 et  7 * pl.  C fur  2 
pl.  8,  fi*.  2.  ' ^ ' 

(0)  Owen,  Qdonlography,  pl.  47,  fi g.  C. 
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Echidnés  et  les  Baleines,  parmi  les  Mammifères,  ils  avortent 
ou  manquent  complètement  (1).  Enfin,  nous  avons  déjà  vu  que 
chez  les  Oiseaux  il  ne  s’en  développe  jamais  (2). 

Les  relalions  qui  existent  enlrc  les  dents  et  les  différentes 
pièces  constitutives  de  la  charpente  buccale  permettent  de  faire 
entre  ces  organes  des  distinctions  utiles.  Ainsi,  on  appelle 
dents  vomériennes,  celles  qui  adhèrent  à l’os  vomer;  dentspala- 
tiries,  celles  qui  naissent  il  la  surface  des  os  palatins;  et  ainsi  de 
suite.  On  profite  aussi  des  différences  qui  existent  dans  la  posi- 
tion des  dents  dont  le  bord  des  mâchoires  est  armé,  pour  établir 
parmi  elles  une  certaine  classification  : et  l'on  donne  le  nom  de 
dents  incisives  à celles  qui  sortent  des  os  incisifs  ou  os  inter- 
maxillaires,  ou  à celles  qui  leur  correspondent  à la  mâchoire 
inférieure  (3);  on  appelle  dent  canine  (4),  celle  qui,  de  chaque 
côté,  est  en  connexion  avec  l’extrémité  antérieure  de  l’os  maxil- 
laire supérieur,  ainsi  que  la  congénère  de  la  rangée  inférieure; 


l’on  a même  donné  le  nom  générique 
iVAnodon  à la  division  où  cet  Ophi- 
dien prend  place  (a);  mais  M.  Jourdan, 
professeur  à la  Faculté  des  sciences  de 
Lyon,  a constaté  que  celte  anomalie 
n'existe  pas  (6). 

(1)  Citez  le  fœtus  de  la  Baleine,  on 
trouve  dans  le  sillon  alvéolaire  de 
chaque  mftehoire  des  vestiges  d’un  sys- 
tème dentaire,  mais  ces  parties  avor- 
tent par  les  progrès  du  développe- 
ment. Ceotfrny  Saint- Hilaire  fut  le 
premier  à en  signaler  l’existence  dans 
la  mâchoire  supérieure  d'un  fœtus  de 
Baleine  franche  (c),  et  M.  F.schricht 


en  a constaté  l'existence  aux  deux 
tmlchoircs  chez  le  llalœna  tongi- 
mnna  {(!}.  Il  serait  très  intéressant 
d'examiner  si  chez  les  autres  Mam- 
mifères dont  la  bouche  est  inernie  à 
l'état  adulte,  il  y a aussi  dans  les  pre- 
miers temps  de  la  vie  des  vestiges  d’un 
système  dentaire. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  110. 

(3)  On  leur  a donné  aussi  le  nom  de 
dents  prémaxillaires. 

(6)  Quelques  auteurs  désignent  ces 
dents  sous  les  noms  d’œiffères,  de 
laniaires,  de  dents  angulaires  ou  de 
dents  cuspides. 


(fit  A.  Smith,  Contrib.  to  lhe  Sat.  Hiat.  of  South  Afriea  (Sool.  Jours.,  t.  IV,  p.  443). 

(6)  Voyez  Dumèril  et  Uitiron,  Erpetologu,  t.  Vit,  p.  488. 

(f)  Geoffroy  Ssmt-llitsire.  Considérations  sur  les  pidees  tie  la  tfle  osseuse  des  Animaux  rerté 
brds,  note  29  (Ann.  du  Muséum,  1807,  t.  X,  p,  304). 

(ril  hv-hrlrhl,  llntersbÿelser  over  llvaldÿrene  {MJm.  de  t’Acad.  de  Copenhague,  1841,  t.  XI, 
p.  307,  pt.  4,  t,g.  A,  B,  et  Vntersuch.  uber  die  uordtschen  Wallhtere,  pl.  4). 
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enfui,  on  appelle  dents  mdchelières,  celles  qui  sont  situées  plus 
en  arrière  et  qui  sont  en  rapport  avec  les  mêmes  os  (1). 

$ 7.  — La  distinction  entre  les  odontoïdes  et  les  dents  pro- 
prement dites  n'est  pas  toujours  facile  à établir;  mais,  dans  la 
plupart  des  cas,  ces  derniers  organes  se  reconnaissent  aisé- 
ment à lepr  grande  ressemblance  avec  les  os,  caractère  qui 
dépend  de  l’existence  d une  quantité  très  considérable  de  sels 
calcaires  dans  leurs  tissus  constitutifs  (2).  La  matière  animale 
qui  en  forme  la  base  ne  représente  d’ordinaire  que  le  tiers  ou 


(1)  Tous  les  ntlurslisles  sont  d'ac- 
cord pour  désigner  de  la  manière  in- 
diquée ci-dessus  les  dénis  dont  les 
différentes  parties  de  la  bouche  sont 
armées  chez  les  Poissons  et  les  Rep- 
tiles ; mais  en  ce  qui  concerne  les 
Mammifères,  il  existe  quelques  diver- 
gences d'opinions.  En  effet . jusque 
dans  ces  derniers  temps,  pour  classer 
les  dents  des  Mammifères,  on  se  fon- 
dait principalement  sur  la  forme  de 
ces  organes  et  sur  les  ressemblances 
qu'ils  peuvent  avoir  avec  lesdifférenles 
espèces  de  dents  de  l'Homme.  Vers  la 
lin  du  siècle  dernier,  Cuvier  et  Geoffroy 
•Saint-llilairc adoptèrent  pour  règle,  en 
ce  qui  concerne  les  incisivessupérieu- 
res,  l'implantation  dans  l'os  intermaxil- 
laire. I.a  détermination  de  la  canine 
supérieure  était  dès  lors  fixée  ainsi 
que  je  l'ai  indiqué  ci-dessus  ; mais  on 
continua  à appeler  du  même  nom 
toute  dent  lacérante  de  la  mâchoire 
inférieure  opposée  à la  canine  supé- 
rieure, et  se  trouvant,  soit  en  avant, 
soit  en  arrière  de  celle-ci.  Aujour- 
d'hui , la  plupart  des  anatomistes 


donnent  le  nom  de  canine  infé- 
rieure à la  dent  de  la  rangée  Infé- 
rieure derrière  laquelle  la  canine  su- 
périeure vient  se  placer.  Quant  à la 
distinction  établie  parmi  les  méche- 
lières,  qu'on  divise  en  prémolaires 
ou  fausses  molaires,  et  en  traies 
molaires,  elle  reposait  d’abord  sur  le 
volume  ou  la  forme  de  ces  dents,  et 
donnait  lieu  à beaucoup  d'arbitraire. 
Mais,  ainsi  que  je  le  ferai  voir  bientôt, 
on  est  généralement  d'accord  aujour- 
d'hui pour  réserver  le  nom  de  mo- 
laires aux  mâchelières  permanentes 
qui  ne  succèdent  pas  à des  dents 
de  lait , et  pour  appeler  prémo- 
laires les  nnlchelières  de  remplace- 
ment (a). 

(2)  M.  Leydig  considère  les  dents 
de  beaucoup  de  l’oissons  comme  étant 
seulement  des  papilles  de  la  tunique 
muqueuse  de  la  bouche  dont  la  sub- 
stance s'est  ossifiée  (6);  il  se  fonde 
principalement  sur  les  observations 
qu'il  a faites  chez  le  l’olyplerus  l>i- 
chir  (c  , mais  son  opinion  ne  me  pa- 
rait pas  suffisamment  établie. 


(a)  Owon.  Odontography,  sri.  T s CT  H (Todd'f  Cycloptedia  of  Sont,  and  l'hynol.,  t,  IV,  p.  000). 
(6J  I.ruii Lchrburh  der  Histologie.  p.  004. 

(c)  Idem,  HutotogiseSe  Hemerlninncn  über  dea  Pnlrpleni*  McWr  { Xeitschr , für  wisienschaftlichr 
Zoologie,  lRSi,  t.  V,  p.  04). 
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le  quart  de  leur  poids,  cl,  dans  certaines  parties  de  ces  organes, 
on  trouve  parfois  jusqu’à  ^ de  substances  minérales,  lesquelles 
consistent  principalement  en  phosphate  basique  de  chaux  asso- 
cié à un  peu  de  carbonate  de  la  même  base  et  à du  phosphate 
de  magnésie  (1). 


(I)  La  proportion  des  maliircs  or- 
ganiques et  minérales  varie  non- 
seulement  dans  les  dents  appartenant 
à différents  Animaux,  mais  aussi  dans 
celles  du  même  individu  i différents 
Ages  et  dans  les  diverses  parties  de 
chacun  de  ces  organes.  Ainsi  que  nous 
le  verrons  bientôt , on  distingue 
dans  la  constitution  de  la  plupart  des 
dents  trois  substances,  appelées  émail, 
i lenlinc  et  cément.  L'émail  est  la  plus 
richeen  matières  minérales.  Ilerielius 
y a trouvé  chez  l'Homme  , sur 
100  parties  : 


riiouphatr  de  chaux,  môle  à un 

peu  de  fluorure  tic  calcium.  . 88, 5 

Carbonate  de  chaux 8,0 

Phosphate  de  magnésie.  ....  4,5 

Matières  animales,  etc.  ....  2,0 


Chez  l'Homme,  la  substance  qui 
compose  le  corps  de  la  dent,  cl  qui 
est  appelée  dentine  ou  ivoire , a 
fourni  au  même  chimiste  : 

Phosphate  de  chaux,  et  fluorure 


de  calcium  .........  ü4,3 

Carbonate  do  diaux 5,3 

Phosphate  de  magnésie 4,0 

Soude,  etc 4,4 

Matière  animale  ........  28,0  (a) 


IVaprés  quelques  analyses  faites  par 
Lassaigne,  il  paraîtrait  que  les  pro- 


portions de  phosphate  et  de  carbo- 
nates calcaires  ne  restent  pas  les  mê- 
mes aux  différentes  périodes  de  la  vie. 
Ainsi  : 

Chez  un  enfant  nouveau-né , les 
dents  imparfaitement  formées  et  con- 
tenant 35  pour  100  de  matières  orga- 
niques, lui  ont  fourni  ~ de  carbonate 
de  chaux  et  seulement  jV,-  de  phos- 
phate de  chaux. 

Chez  un  entant  de  deux  ans,  les 
dents  de  laitdonnèrent  67  pour  100  de 
phosphate  et  seulement  10  pour  100 
de  carbonate  de  chaux. 

Chez  ce  même  enfant,  les  dents 
de  seconde  dentition  lui  fournirent 
17  pour  100  de  carbonate  de  chaux. 

Chez  un  enfant  de  six  ans,  il  a 
trouvé  de  phosphate  et  de 
carbonate  calcaire. 

Chez  un  homme  adulte,  le  phos- 
phate représentait  61  pour  100  et  le 
carbonate  calcaire  10  pour  100  du 
poids  total. 

Enfin,  chez  un  vieillard  de  quatre- 
vingt-un  ans,  la  proportion  du  phos- 
phate de  chaux  s'élevait  à G6pour  100, 
et  il  n’y  avait  que  1 pour  100  de  car- 
bonate de  chaux  (6). 

Ainsi,  i mesure  que  les  dents  de 
première  et  de  seconde  dentition  vieil- 
lissent, elles  paraissent  contenir  moins 


(o)  tterzcliua,  Traite  de  chimie,  U*t.  par  Esslinger,  t.  Vit,  p.  ISO. 

(b)  Lassaigne,  Dee  dente  de  l'Homme  A différente  dçee  ( Journal  de  pharmacie,  1821,  t.  Vit 

p.  I). 
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Les  dents  diffèrent  aussi  des  odontoïdes  par  leur  structure 
intime  et  par  leur  mode  de  formation.  Jusque  dans  ces  dernières 
années,  les  physiologistes  et  les  anatomistes  avaient  généra- 
lement des  idées  très  fausses  sur  la  nature  de  ces  organes.  On 
savait  qu’ils  prennent  toujours  naissance  sur  une  espèce  de 
bourgeon  vasculaire,  et  l’on  croyait  que  pour  les  constituer, 
une  sorte  de  croûte  inerte,  formée  de  matières  sécrétées  par 
ce  tubercule  central,  se  moulait  sur  la  surface  de  celui-ci,  et 
s’accroissait  par  le  dépôt  de  couches  nouvelles  au-dessous  des 
parties  précédemment  formées  (1).  Mais  les  recherches  faites 


de  carbonate  et  plus  de  phosphate 
calcaire. 

Le  même  chimiste  a fait  l'analyse 
des  dents  de  plusieurs  Animaux  (a), 
mais  c'est  à F.  von  Biljra  que  l'on  doit 
les  recherches  les  plus  variées  sur  ce 
sujet.  En  général,  il  a trouvé  entre  88 
et  93  pour  tOO  de  matières  minérales 
dans  l'émail,  et  de  71  à 80  pour  100 
de  ces  mêmes  substances  dans  ta 
denline  ; le  cément  contenait  généra- 
lement un  peu  plus  de  matière  orga- 
nique. Eniin,  les  résultats  de  l'analyse 
des  dents  prises  en  entier  ont  varié 
suivant  que  ces  organes  contenaient 
une  proportion  plus  ou  moins  forte  de 
denline  ou  d'émail  (6). 

Le  fluorure  de  calcium  a été  décou- 
vert dans  des  dents  fossiles  d’Kléphant 


par  Moricchini  (c)  ; ce  chimiste  en 
trouva  ensuite  dans  l’émail  des  dénis 
récentes,  et  ce  dernier  résultat,  d'abord 
contesté  (d),  fut  ensuite  confirmé  par 
plusieurs  expérimentateurs  (e). 

(1}  La  plupart  des  anatomistes  de 
l'époque  de  la  renaissance  considé- 
raient le  corps  de  la  dent  comme  étant 
formé  par  de  l'os,  cl  pensaient  que 
l’émail  était  produit  par  la  solidifica- 
tion d’un  suc  déposé  par  les  parois  de 
la  capsule  dentaire  (/>  Duverney 
expliqua  l'accroissement  de  la  totalité 
de  l'organe  par  la  formation  succes- 
sive de  couches  de  matière  dentaire 
primitivement  liquide,  qui  se  conso- 
lideraient  au-dessous  des  parties  pré- 
cédemment déposées  [g).  Li  même 
opinion  fut  professée  par  llunter  (A) 


(a)  Vove>  l'ouvrir*  .1*  M.  Km.  Rocyrrni,  inlilnlé  Anatomie  comporte  du  tyilrme  dentaire, 
IBS",  p.  ï«i. 

(S)  K.  von  Bîbn,  Chemiiehr  l'a tmuchunyen  Uber  die  Knochen  und  Ztthne  dei  Mrnert.cn  und 
der  Wirbelthiere.  Schweinfurt,  1 K 4 4 p,  4G3  rl  mut, 

(c)  Moricchini,  Annliii  c/i  in;  >rc  dcl  dente  foiiite  iMeimrie  di  mathen i.  e di  fi  tir  a delta  Soc. 
ttaliana  dette  ecienee  dt  Mcntenn,  1B03,  1.  X,  p,  IGGj. 

(d)  Urantle,  Ex per.  etwmnff  that  the  enamel  of  Tcelh  doet  no t contain  Fluorée  acid  (NicliolsonV. 
Journ  of  Sol.  Philotophy,  I ■ (Mi.  I.  Mil,  p.  il  4). 

(e)  Cqr-LnwK,  Sur  la  prdtence  de  tact  de  fluorique  dont  tel  nibitnncei  animale»  (Ann.  de 
rhimir,  1803.  I.  IV,  p.  358). 

— Berzeliu»,  Lettre  à Vauquctin  (Ann.  de  cAirnic,  1807, 1.  I.M,  p.AlüS). 

{f)  Vojeï  Haller,  Etementa  pht/tialaffia',  t.  Vf,  p.  33. 

(0l  Duverney,  Mc  ni  tur  Ici  dente  ( tEurree  anatomiqun,  I.  I,  p.  5511. 

(Al  J.  Hnnlrr,  The  Saturai  llietnry  of  the  llunian  Teeth.  1778,  p.  93. 

VI.  9 


Structure 
intime 
ilrs  dents. 
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depuis  quelques  années  par  MM.  Raschkow  et  Purkinje  à 
Breslau,  Retzius  à Stockholm,  Owen  et  Naysinilh  à Londres, 
ainsi  que  par  plusieurs  autres  observateurs,  ont  montré  que 
les  dents  ne  se  forment  pas  de  la  sorte,  et  que  loin  de  consister 
en  un  dépôt  de  matière  inerte,  elles  sont  constituées  par  des 
tissus  vivants  dont  la  structure  se  modifie  à mesure  que  leur 
développement  avance  (1). 

§ 8.  — I^cs  dents  peuvent  être  formées  par  un,  par  deux, 


el  développée  avec  beaucoup  de  netteté 
par  Cuvier  (a).  Enfin,  celte  théorie 
odontogénique  a été  exposée  dans  les 
termes  suivants  par  Main  ville:  «Pour 
bien  comprendre  la  forme  générale 
d'un  p hanéros  (nom  sous  lequel  cet 
auléur  désigne  les  dents),  il  faut  savoir 
que  c'est  une  partie  morte  et  produite, 
exhalée <i  la  surfaced'uubulbe  produc- 
teur ou  phanère,  en  continuité  orga- 
nique avec  le  corps  animal,  et  implanté 
plus  ou  moins  profondément  dans  le 
derme  et  même  dans  les  tissus  sous- 
jacents;  et  que,  par  conséquent,  la 
forme  du  bulbe  producteur  détermine 
rigoureusement  celle  du  produit  ou  du 
pbanéros.  Or,  par  la  production  seule 
des  couches  de  celui-ci,  appliquées 
successivement  en  dedans  les  unes  des 
autres,  sur  le  bulbe  producteur,  seul 
vivant,  seul  lié  par  le  système  vascu- 
laire et  par  le  système  nerveux  au 
reste  de  l’organisme,  ce  bulbe  dimi- 
nue de  volume  en  même  temps  que 
de  puissance  productive  ; en  sorte 


qu’il  arrive  un  moment  où  les  cônes 
composants,  ayant  cessé  de  s’accroître 
en  diamètre  avec  le  bulbe  lui-même, 
commencent  âdiminueravec  lui (6’.  » 

C'est  la  même  idée  qni  a conduit 
plus  récemment  M.  üruveilliier  à dire 
que  les  dents  • sont  des  concrétions 
ostéiformes  • (c).  Dans  mes  premiers 
ouvrages,  j'expliquais  ausside  la  sorte 
la  production  de  ces  orgaues(d);  mais, 
dans  mon  enseignement  à la  Faculté 
des  sciences,  j’ai  abandonné  cette 
manière  de  voir  depuis  près  de  vingt 
ans  (e;. 

(1)  Les  faits  anatomiques  qui  ont 
conduit  à cette  appréciation  plus  juste 
de  la  nature  des  dents  étaient  connus 
en  partie  depuis  fort  longtemps;  leur 
constatation  plus  complète  est  due, 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  à plu- 
sieurs anatomislesde  l'époque  actuelle, 
et  K.  Dujardin  en  lira  des  conclusions 
fort  judicieuses  louchant  le  mode  de 
croissance  de  ces  organes  {f).  Mais 
ce  sont  principalement  les  recherches 


(s)  Cuvier,  leçons  d'anatomie  comparât,  1805,  l.  lit,  p,  tiO,  et  art.  Devis  du  Dictionnaire 
4e a mènera  medicales,  1814,  1.  VIII,  p.  U4K  et  auiv. 

15)  Blainville,  Osteographie.  tare.  I,  Primalea,  1809,  p.  15. 

(e)  Cnavetlhier,  Traite  d'anatomie  descrifitive,  1843,  t.  I,p.  574. 

( 4)  Uilae  Edwards,  Eléments  de  aoologte,  1834,  p.  St  . 

(e)  l,letn,  itnd.  3'edil.,  1843,  I.  I,  p.  04. 

(f)  Duj.nlin,  Sur  la  structure  intime  de  la  substance  osseuse  des  dents  (Ann.  françaises  et 
dtrangiies  d’anatomie  et  de  physiologie,  1837,  1.  i,  p.  156). 
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ou  même  par  plusieurs  tissus  particuliers  (|ui,  tous  très  riches 
en  matières  terreuses,  diffèrent  beaucoup  entre  eux  par  leur 
structure  intime  (1);  mais  le  corps  de  ces  organes,  c’est-à- 
dire  leur  partie  intérieure  et  principale,  est  toujours  consti- 
tuée par  la  substance  que  les  anatomistes  désignent  sous  le 
nom  d’fcoire,  ou  mieux  encore,  de  detitine  (2).  Celle-ci  ne 
contient  ordinairement  que  de  20  à 30  pour  100  de  matières 
organiques^  et  se  trouve  creusée  d’une  multitude  de  petits  tubes 
capillaires  ou  canaliculcs  disposés  à peu  près  parallèlement 
entre  eux  et  diriges  vers  la  surface  de  l’organe  (3).  Du 


de  \l.  Owen  qui  ont  mi*  on  lumière 
le»  conséquence»  physiologique»  qui 
en  découlent  cl  qui  ont  fait  aban- 
donner les  idées  anciennes  sur  ce 
sujel  a). 

(li  Kiistaclii,  qui  publia  en  t bü'l  un 
traité  sur  le»  déni»,  fut  le  premier  à 
reconnaître  dan»  ce»  organes  deux 
substance»  distinctes,  et  il  compara 
l'émail  à l’écorce  de»  arbre»  (t). 
L'existence  d'un  troisième  ti»,u  den- 
taire , le  cément , paraît  avoir  été 
aperçue  citez  le  Veau  par  Leeuwcn- 
lioek  (c),  et  il  est  facile  de  voir  que 
ce  fait  Yt 'avait  [ta*  échappé  à l'atten- 
tion de  Duverney  dans  ses  recherches 
sur  le»  deuls  de  l'Homme  (d).  En 
l75i,  Berlin  indiqua  plu»  nettement 
la  présence  des  trois  substance»  den- 
taires (e). 

(2)  fat  mot  ivoire  est  assez  géné- 
ralement employé  par  les  auteurs 


français,  mai»  il  peut  faire  naître  sou- 
vent de»  Idées  fausse»,  car  le  véritable 
ivoire,  c’est-à-dire  la  substance  con- 
stitutive des  défenses  de  l’Éléphant,  a 
une  structure  particulière  qui  ne  *e 
rencontre  pas  dans  le  tissu  correspon- 
dant chez  la  plupart  des  autres  Verté- 
brés. Je  préfère  donc  le  nom  de  den- 
tine  qui  a été  employé  par  M.  Owen, 
et  qui  est  aujourd'hui  adopté  par  un 
grand  nombre  d'anatomistes. 

(3)  La  décoHverledescanaiiculesde 
la  substance  dentaire  est  due  à Leeu- 
wenhoelt.  En  lo78,  cet  observateur, 
en  examinant  au  microscope  des 
dents  d'Homme,  de  Vache,  de  Cheval 
et  de  quelques  autres  Animaux,  les 
trouva  composées  , non  de  fibres , 
comme  il  l’avait  cru  d'abord,  mais  de 
tubes  droit» qui  se  rendent  de  la  cavité 
du  bulbe  vers  la  périphérie  de  ces 
orgaues  (/J.  Cependant  les  anatomistes 


(s)  R.  Owen,  Recherches  tur  la  structure  et  la  formation  des  dents  des  Squaloides,  et  apph-m 
cation  des  faits  observes  à une  nouvelle  Vienne  dn  développement  des  dents  {Ann.  des  scieness 
nat.,  2*  mtio,  1839,  t.  XII,  p.  209). 

»6)  Buslnchi,  Tractalu»  de  dentibus.  p.  4 (Oi  utcula  auatnmica). 

(c)  Lreuweoliock.  Continualio  rfistolarum,  p.  7 et  8. 

(d,  Duverney,  Mém.  tur  les  dcnlt  (Œuvres  anatomiques,  1. 1,  p.  5*14  cl  508). 

(r)  Dertm.  Trotté  d'osléologie,  l II,  p.  457  (1754  . 

(J)  (.eciweuhoek,  Microtcopual  Observations  on  the  Structure  of  Tccth  (PJlitot.  7Ya»w.,  1678, 
I.  X,  p.  1004). 
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resle,  elle  est  loin  de  présenter  toujours  les  mêmes  carac- 
tères histologiques,  et  elle  constitue  trois  variétés  principales 
que  l’on  désigne  sous  les  noms  de  dentine  simple,  de  vitro- 
dentine  et  de  vaso-denline  ou  dentine  vasculaire.  Les  deux 
premières  sont  dépourvues  de  vaisseaux  sanguins  et  se  dis- 


ne  tinrent  pas  compte  des  résultats 
ainsi  obtenus  ; ils  continuèrent  à dé- 
crire la  dentine  ou  ivoire  comme  étant 
composée  de  lamelles  superposées  (o), 
et  c'est  de  nos  jours  seulement  que  la 
vérité  aélé  mise  en  évidence.  En  1835, 
l'apparence  fibreuse  de  cette  substance 
aperçue  par  Smmmerring  et  Sclire- 
ger  (6)  fut  constatée  de  nouveau  par 
M.  l’urkinje,  et  dans  une  tbèse  publiée 
par  un  de  ses  élèves,  ce  physiologiste 
distingué  annonce  que  les  parties  qui, 
au  premier  abord,  semblent  être  des 
fibres,  sont  en  réalité  des  tubes  ca- 
pillaires, susceptibles  de  se  laisser 
pénétrer  par  des  liquides  colorés  (c). 
J.  Millier  confirma  les  observations 
de  ».  Purkinje  (di,  et  bientôt  après, 
des  recherches  plus  étendues,  faites 
par  Ketzius  à .Stockholm , ne  lais- 


sèrent aucune  incertitude  quant  à 
la  généralité  de  ce  mode  d'organisa- 
tion (e). 

I.estravanxilc  ces  anatomistes  furent 
le  point  de  départ  pour  un  grand 
nombre  d'autres  micrographes  qui, 
depuis  un  quart  de  siècle,  se  sont 
appliqués  à l'élude  de  la  structure 
intime  et  du  mode  de  développement 
des  dents.  Les  observateurs  qui  ont  de 
la  sorte  contribué  le  plus  puissam- 
ment aux  progrès  de  la  science  sont  : 
M.  üwen,  à qui  l'on  doit  un  magnili- 
que  ouvrage  sur  l'anatomie  comparée 
du  système  dentaire (/)  ; M,  Naysmith, 
qui  parait  être  arrivé  en  même  temps 
à plusieurs  des  résultats  obtenus  par 
l'auteur  que  je  viens  de  citer  (g)  ; et 
M.  llannover.quia  publié  pltisrécem- 
ment  un  mémoire  très  important  sur 


fa)  Hunier,  Nat.  Hist.  of  the  Human  Teeth.,  p.  99. 

— Blake,  Dissert.  inoujf.  de  dentium  formatione  et  structura  in  Domine  et  in  rnriu  Aiiimn- 
libus.  Edinb.,  1790,  p.  90. 

— Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  1805,  I.  Ht,  p.  910. 

— Serres,  Estai  tue  l'anatomie  et  la  physiologie  des  dents,  1817,  p.  09. 

— Blainviüc,  srl.  Dents,  .Yetireau  lttclutnnaire  d'histoire  naturelle  dit  de  Dclrnille,  1817, 
I.  IX.  p.  955. 

(é)  Sœmmerring.  De  corporis  flum/tnî  fabrica,  1794,  1. 1,  p.  180. 

— Schrejfer,  Ilettrag  sur  Geschiehte  der  Zdhne  |lsenQantm  und  Rnsennmller'a,  Beitr.  für  die 
Zergtiederungskuiul , 1809, 1. 1,  p.  1,  p).  I). 

(e)  Fraenkel,  De  peniliori  dentium  humannrum  structura  observa tiones.  Brest.,  1S35. 

(d)  J.  Muller,  Johresberichl  fur  1835  f lrr/tir,  1830,  p.  111). 

te)  ReUius,  Mikroikopiska  uiidersdkningar  ofver  Tdndemes.  sârdeles  Tandbeaels  Struktur. 
siMém.  de  l"  Acad.  de  Stockholm,  1830,  p.  59,  et  Demerkungen  ùber  den  mirent  Bau  der  Zdhne 
(Mnttcr's  Archiv  fur  Anal,  und  Physiol.,  1837.  p.  480,  pl.  99).| 

tfl  R.  Owen,  Ddonlogrophy,  or  a Treatise  on  lhe  comparative  dnuloeiy  of  the  Teeth.  Iheir 
Physwlogirat  Délations.  Mode  of  Development  and  Microscopical  Structure  m the  Vertebrate  Ani- 
mait, 9 vol.  in-8  Avec  150  planches,  1840  à 1845.  ie  eilerai  aussi  un  articlo  fort  étendu  sur  les 
dents  que  tu  même  Buteur  s publié  dans  lu  tiyclopeedla  of  Anatomy  and  Physiology.  t.  IV,  p.  804. 

(g)  Naysrotlh,  Hetearches  on  the  Development,  Structure  and  Diseaees  of  lhe  Teeth,  1849, 
in-8.  — Three  Memoirs  on  the  Dei'elopment  and  Structure  of  the  Teeth  and  Epithelium,  1849. 
in-8. 
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tinguent  entre  elles  par  le  degré  de  densité  de  leur  texture; 
la  dernière  est  caractérisée  par  la  présence  de  ramifications 
vasculaires  distribuées  au  milieu  du  tissu  calcigère.  Les 
autres  matériaux  constitutifs  des  dents  sont  extérieurs  à la 
dentine  et  disposés  seulement  en  couches  plus  ou  moins 
minces  à sa  surface.  Un  d’eux,  appelé  émail , à cause  de  sa 
grande  dureté  et  de  son  aspect  semi-vitreux,  se  compose  de 
prismes  microscopiques,  soudés  entre  eux  et  s’élevant  norma- 
lement à la  surface  de  la  dentine,  de  façon  à ressembler  en 
miniature  à des  colonnes  de  basalte  quand  on  observe  une 
section  verticale  de  celle  substance,  et  à simuler  une  mosaïque 
quand  on  les  voit  sur  une  tranche  horizontale  (I).  Il  con- 


ta structure  des  dents  de  l'floimnc  et 
des  Mammifères  (a).  Mais  on  doit  con- 
sulter aussi  sur  ce  sujet  les  écritsd'un 
grand  nombre  d'autres  observateurs, 
tels  que  Erdl,  MM.  Tomes,  Czermalt, 
Lent,  Huxley  et  Kôlliltcr  (b). 

(t)  Ces  prismes , que  beaucoup 
d'anatomistes  appellent  les  fibres  de 
l'émail,  sont  de  petites  colonnes  1 
cinq  ou  six  pans  qui  s'élèvent  pres- 
que en  ligne  droite  de  U surface  de  la 


dentine,  et  qui  sont  très  intimement 
unies  entre  elles  latéralement  (c). 
Chez  l’homme , ils  ont  de  0"“,0035  & 
0m“,005  de  largeur,  et  leur  longueur 
varie  suivant  l'épaisseur  de  l'émail. 
F.n  général,  on  y remarque  une  série 
de  légers  renflements  séparés  par  des 
lignes  qui  sont  distantes  de  0*"",003  à 
0”",005  l'une  de  l’autre. 

La  surface  de  l'émail  est  recouverte 
par  une  espèce  de  cuticule  amorphe 


(а)  Hannover,  lebtr  die  Entwkkelung  und  den  Bau  de » Séugethienahm  (Nova  Acta  Acad, 
nat.  euriot.,  1850.  I.  XXV,  p.  807,  pl.  12  i 19). 

(б)  Erdl,  Untersuchungen  über  den  Bau  der  Zdhne  bei  den  Wirbellhieren,  insbesondere  den 
Sagem  ( Abhandlungen  der  Bayerischen  Akademie  der  Wissenschafltn,  1843,  l.  III,  p.  485). 

— Leasing,  Lkber  ein  plaamatische » Gefdsssyttem  in  allen  Gaveben,  insbesondere  in  den 
hnochen  und  Zdhnen  ( Mittheilungen  aui  den  Yerhandlungen  der  naturunssenschafilkhen 
GeseUschafl  in  Hamburg,  vom  Jahre  1815,  p.  51). 

— Tomes.  .4  Course  of  Lecture*  on  Dental  Physiology  andSurgery,  1848. — On  the  Structure 
of  the  Dental  T issue*  of  Marsupial  Animal*  and  more  especially  of  the  Enamel(Phüos.  Trant., 
1840,  p.  403,  pl.  25  ci  26).  — On  the  Structure  of  the  Dental  Tistues  of  the  Order  Hodentia 
(Philo*.  Trans.,  1850,  p.  529,  pl.  43  b 4»«j.  — On  certain  Condition * of  the  Dental  Tistues 
iQuarterly  Journal  of  Microscopical  Science,  1856.  ».  IV,  p.  97). — On  the  Development  of 
Enamel  (Quart.  Joum.  of  Microscop.  Science,  1856,  ».  IV,  p.  213). 

— Cxermak,  Beitrdge  sur  mikrotcopuchen  Anatomie  der  mente  h lichen  Zdhne,  (iuauç.  dissert., 
1850),  e»  d.ms  to  Zeitschr.  für  wissensch.  Zoot.  de  MM.  Siebold  e»  Ktilliker,  1850,  t.  Il,  p.  121. 

— L’en»,  Veber  du  Eniurickelung  des  Zahnbeins  und  de*  Schmelse s ( Zeiltchr . fkr  unsunschaft- 
liche  Zoologie.  1855,  ».  VI,  p.  121). 

— Huxley,  On  the  Development  of  the  Teeih  and  on  the  l Sature  of  and  Jmporl  of  Saytmilh't 
Persistent  capsule  (Quarlerly  Journal  of  Microscopical  Science,  1853,  t.  I,  p.  149,  pl.  3). 

— Knlliker.  Eléments  d'histologie,  p.  413  et  suiv. 

(r)  Ynjcc  llctntu,  Op.  et  I.  (Muller’»  dre  A4»  fur  Anal,  und  Physiol  . 1837,  pl.  tl,  fig.  8 el  9). 

— kullikcr,  Éléments  d'histologie,  p.  421,  Hç.  191,  192  el  193. 
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lient  ordinairement  de  90  à 97  centièmes  de  matières  miné- 
rales, et  il  rappelle  l’espèce  de  glacis  dur  de  la  porcelaine, 
qui,  dans  le  langage  spécial  des  arts  céramiques,  est  appelé 
la  couverte  (1).  . 

lin  troisième  tissu,  que  la  Nature  met  souvent  en  œuvre  pour 
constituer  les  dents,  est  nommé  cément  ou  substance  corticale. 

II  ressemble  beaucoup  à de  l’os,  et  se  compose  d’une  substance 
grenue,  creusée  de  cavités  étoilées  dont  les  branches  se  rami- 
fient irrégulièrement.  Il  est  moins  dur  que  la  dentine,  et  la  ma- 
tière organique  qu’il  renferme  constitue  environ  un  tiers  de 
son  poids  (2). 

Enfin,  un  véritable  tissu  osseux  concourt  quelquefois  à for- 
mer les  dents  ; mais  son  rôle  est  secondaire,  et  celte  substance 
n’intervient  guère  que  pour  souder  ces  organes  aux  parties 
voisines  du  squelette.  , 

Le  mode  d'emploi  de  ces  divers  matériaux  orgnnogéniqucs 
varie  chez  les  différents  Animaux,  et  afin  de  faciliter  l’étude 


liés  ricin:  en  sels  calcaires,  qui  a de 
0"",',00‘J9  à Os>”,0OI8  d'épaisseur,  e! 
qui  n'es!  que  très  difficilement  atta- 
quée par  les  réactifs  chimiques  (a). 

Prés  de  sa  surface  interne,  l'émail 
présente  souvent  des  lacunes  grêles  et 
allongées  dans  lesquelles  pénétrent 
quelques  prolongements  de  la  dentine 
sous-jacente. 

(t)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  Berr.e- 
lius  a trouvé  dans  l’émail  des  dents 
de  l'Homme  ~~  de  matières  miné- 
rales (h),  mais  cette  proportion  n’est 
pas  constante.  Ainsi , en  analysant 
comparativement  celte  substance  pro- 
venant des  dents  d'une  femme  de 
vingt-cinq  ans  (n°  1)  cl  d’un  homme 


adulte  (n°  2|,  Bibra  a obtenu  les  ré 
sullals  suivants  (c)  : 


Phosphate  tic  chaux  avec 
du  fluorure  de  cri- 

N*  1. 

N*  lî 

rium . 

81  .«S 

89,8* 

Carbonate  do  chaux  . . 

8,88 

4,37 

Phosphate  de  lua^oréie. 

9,55 

1,34 

Chlorure  <le  sodium  . . 

0,97 

0.88 

Tissu  cartilagineux.  . . 

5,97 

3.39 

Graisse 

traces 

0,90 

(2)  I-i  substance  fondamentale  du 
cément  est  en  général  granulée  ou 
striée  transversalement,  et  présente  de 
distance  en  distance  des  cavités  dites 
cellules  osseuses,  qui  sont  d'ordinaire 
oblongues , et  donnent  naissance  , 


(a)  Kôilikcr,  Éléments  d‘ histologie,  p.  422,  Us.  102,0. 

(4;  Voyot  ci-d.-wu',  pogo  1 28. 

je)  üibrj.  Chpmsihe  Untersnehungen  üAerdie  Knochett  und  Zdhne,  p.  275. 
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comparative  de  la  structure  des  dents,  je  crois  utile  de  dénom- 
mer certaines  distinctions  sur  lesquelles,  à mon  avis,  les  ana- 
tomistes n’insistent  pas  assez. 

I.es  dents  sont  de  deux  sortes.  Chez  les  unes,  que  j’appellerai 
gymnosomes  (t),  le  corps,  ou  partie  principale  de  l’organe 
formée,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  par  de  la  dcntine,  est  à décou- 
vert. il  peut  y avoir  à sa  base  ou  dans  son  intérieur  du  tissu 
osseux  dont  le  rôle  est  toujours  secondaire,  mais  sa  surface 
libre  ne  présente  aucun  revêtement  particulier  ; et  si  l’on  y 
remarque  une  sorte  de  vernis,  cela  lient  à l’existence  d’une 
couche  superficielle  de  vitro-dentine  ou  dentine  compacte, 


radiaircment . à des  prolongements 
rameux  (a).  Par  l'intermédiaire  de 
leurs  branches,  ces  cavités  commu- 
niquent souvent  entre  elles  et  s’a- 
nastomosent même  quelquefois  avec 
les  canalicules  de  la  dentine.  Cerber 
a trouvé  que,  chez  le  Cheval,  elles 
consistent  en  capsules  isolables  des 
parties  adjacentes  (b);  et  il  est  pro- 
bable que,  chez  l’Homme , elles  ont 
aussi  des  parois  propres.  Très  souvent 
elles  sont  vides,  mais  d’autres  fois  on 
y trouve  une  substance  grenue  qui  ré- 
siste h l’action  des  acides.  Le  nombre 
des  cellules  osseuses  varie  beaucoup  ; 
près  de  la  couronne  des  dents  de 
l’homme  on  n’en  voit  que  peu,  tandis 
que  sur  la  partie  inférieure  des  raci- 
nes elles  abondent.  Par  les  progrès  de 
l'âge,  le  cément  se  creuse  souvent  des 
conduits  Irréguliers  qui  ressemblent 
extrêmement  aux  canalicules  de  Hâ- 
ve rs,  ou  canaux  vasculaires  des  os. 

Soumis  à l'action  de  l’acide  chlor- 


hydrique, le  cément  perd  rapidement 
sa  matière  terreuse,  et  se  transforme 
en  une  sorte  de  cartilage  blanchâtre 
qui  donne  de  la  gélatine  quand  on  le 
fait  bouillir  dans  de  l’eau. 

Chez  l’Homme,  Bibra  y a trouvé 
28,7  de  substance  organique  cl  71,3 
de  substances  minérales  pour  100. 
Chez  le  Bamf,  le  même  chimiste  en  a 
extrait  seulement  07,7  pour  100  de 
matières  inorganiques,  composées  de: 

Phosphate  do  chaux  avec  un  peu 


de  fluorurfi  de  calcium 58.73 

Carbonate  do  chaux 7,3$ 

Phosphate  de  magn&ic 0,09 

Chlorure  de  todium 0,83 


Total.  . . 07.78 

Citez  le  Dauphin,  il  y a trouvé  73,6 
de  substances  inorganiques,  et  chez  le 
Crocodile,  ,V;des  mêmes  matières  (c). 
(1)  De  yjjiv,;,  nu,  «ans  ne  tentent,  et 

;ôu*.  corps. 


(a)  Betzius,  Op.  ci/.  (Miil’er's  Archiv  fûr  Anat.  und  Phys.,  1837,  p.  544). 

— Kôlliker.  Éléments  i histologie , t».  434,  fig.  194. 

— Ihinnover,  Op.  cil.  •Nova  Acta  Acad.  Nat.  curios.,  |.  XXV,  pl.  35,  fig.  38). 

(4)  Kol  ilu-r,  Êldmenls  d'histologie,  p.  435. 

(e) 'Bibra,  Chemische  Untersuehungen  fi  ber  die  Knochtn  und  Zdhne,  p.  304,  309,  270  et  277. 


DenU 
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et  non  ;i  la  présence  d’une  lame  engainante  formée  par  de 
l'émail  ou  par  du  cément.  Chez  les  autres,  que  je  désignerai 
sous  le  nom  de  dents  stéganosomes  (1),  le  corps  dentaire  est 
recouvert , soit  par  l’un  ou  l’autre  de  ces  tissus  particuliers, 
soit  par  les  deux. 

Les  dents  gymnosomes  se  trouvent  chez  la  plupart  des 
Poissons,  mais  ne  se  rencontrent  [tas  dans  les  autres  classes 
de  Vertébrés. 

Les  dents  stéganosomes  peuvent  présenter  trois  combinaisons 
organiques.  Les  unes,  que  j’appellerai  corliquées,  ne  sont  revê- 
tues que  par  du  cément  ; elles  se  voient  chez  quelques  Mammi- 
fères, tels  que  les  Cachalots,  et  sont  très  généralement 
répandues  chez  les  Reptiles  de  l’ordre  des  Ophidiens.  D’autres, 
qu’on  peut  appeler  émaillées,  sont  garnies  d’émail  seulement, 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  chez  les  Poissons  du  genre  Sargus, 
mais  on  n’en  connaît  que  peu  d’exemples.  Enfin,  d’autres  en- 
core sont  couvertes  par  de  l’émail,  puis  plus  extérieurement, 
par  une  couche  plus  ou  moins  complète  de  cément.  Les  dents 
quioffrent  celte  disposition  ctqui  peuvent  être  appelées  des  (lents 
bicortiquées,  se  rencontrent  exceptionnellement  chez  quelques 
Poissons,  tels  que  les  Batistes;  enfin  elles  sont  ordinaires  chez 
les  Reptiles  de  l’ordre  des  Sauriens,  et  elles  ne  manquent  que 
fort  rarement  dans  la  classe  des  Mammifères. 

Lorsque  l’on  compare  entre  eux  les  termes  extrêmes  de  la 
série  de  modifications  déterminées  dans  la  constitution  des 
dents  parla  structure  de  la  dentine,  on  y remarque,  dans  la 
partie  centrale  de  ces  organes,  des  différences  non  moins 
grandes  que  celles  offertes  par  leur  partie  périphérique,  et,  de 
même  que  celles-ci,  ces  variations  dépendent  de  particularités 
dans  le  mode  de  développement  de  cette  portion  de  l’appareil 
buccal. 


(1)  De  çti-jïvo;  couvert,  et  çüft* , corps. 
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Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  les  dents  naissent  toujours  sur  un  ( m« i« 
mamelon  vasculaire  qui  adhère  par  sa  base  aux  parties  molles  <i«»  -Mm», 
sous-jacentes  et  communique  directement  avec  les  vaisseaux 
sanguins  de  celles-ci.  Mais  la  position  de  ce  bulbe  n’est  pas 
toujours  la  même.  Tantôt  celui-ci  se  constitue  à la  surface  de  la 
(unique  muqueuse  buccale  au-dessous  de  la  couche  épithélique, 
et  ne  s’enfonce  que  peu  dans  les  tissus  sur  lesquels  il  repose, 
de  façon  que  la  dent  se  développe  à découvert,  ou  cachée  seule- 
ment sous  un  repli  de  la  membrane  adjacente.  D’autres  fois 
ce  bulbe  apparaît  dans  une  cavité  particulière  située  plus  pro- 
fondément au-dessous  du  tissu  qui,  en  se  développant,  doit 
constituer  le  chorion  muqueux.  Les  parois  de  cette  cavité  ne 
lardent  pas  à se  tapisser  d’une  membrane  particulière  qui  con- 
stitue une  poche  arrondie,  et,  par  conséquent,  c’cst  dans  l’inté- 
rieur d’une  sorte  de  vessie  ou  capsule  fermée  que  la  dent  se 
forme.  D’après  le  mode  d’origine  de  ces  organes,  on  peut  donc 
les  diviser  en  deux  groupes,  savoir . les  dents  phanéroginiles  (1  ), 
qui  naissent  à nu  ou  d’une  manière  apparente,  et  lesdents  cysti- 
génètes(<2),  qui  naissent  dans  une  vésicule.  Plusieurs  anatomistes 
pensent  que  dans  les  premiers  temps  du  travail  odontogénique  le 
bulbe  dentaire  est  toujours  à nu,  et  que  chez  les  Animaux  à 
dents  cystigénètes,  ce  bourgeon  vasculaire,  au  lieu  de  conserver 
cette  position  ou  de  se  loger  seulement  dans  un  repli  de  la 
muqueuse,  s’enfoncerait  plus  profondément,  d’abord  dans  un 
sillon  de  celle-ci,  puis  dans  une  fossette  qui,  en  se  fermant  à 
son  entrée,  constituerait  une  vésicule,  de  façon  que  le  sac 
dentaire  ne  serait  qu’un  prolongement  de  la  tunique  gingivale; 
mais  cette  opinion  ne  me  parait  pas  fondée,  car  la  cellule  en 
question  se  montre  toujours  au-dessous  de  la  muqueuse,  et, 
dans  le  principe,  elle  ne  communique  pas  avec.  le  dehors  (3). 

(1)  Do.  apparent,  i décou - (3)  Eusbchl,  l'un  des  premier*  ana- 

vert,  et  -jivitt,,  origine,  naissance.  tomistesdelaRenaissancequi.en  1592, 

(2)  De  *ùor iî,  utricule,  etc.  avalent  accordé  une  attention  sérieuse 
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Les  dents  phanéiugénètes  sont  toujours  gymnosoines,  et  dans 
lagrande  majorité  des  cas,  sinon  toujours,  les  dents  cysligénètes 
sont  stéganosomes. 


à l’élude  des  doits,  considérait  ces  or- 
ganes comme  étant,  par  rapport  aux 
gencives,  des  dépendances  correspon- 
dant 1 ce  que  les  ongles  sont  pour  la 
peau,  c’est-à-dire  des  produits  exté- 
rieurs enchâssés  dans  un  repli  (o)  ; et 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier.  Héris- 
sant formula  assez  nettement  une  opi- 
nion qui  a beaucoup  d'analogie  avec 
celle  adoptée  aujourd’hui  par  la  plu- 
part des  physiologistes.  Il  distingua 
sous  le  nom  de  gencive  passagère  la 
couche  épithéliq ue  gingivale.el  il  décri- 
vit les  capsules  dentaires  comme  étant 
des  prolongements  en  forme  de  [morse, 
fournis  par  la  gencive  permanente, 
c’est-à-dire  la  muqueuse  gingivale;!)), 
line  opinion  analogue  a été  professée 
par  plusieurs  auteurs  du  siècle  actuel, 
et  notamment  par  Arnold  (c)  ; enfin, 
ellea  étébeaucoupdéveloppéeen  1839 
par  le  professeur  Goodsir  (d’Edim- 
bourg) ; mais  les  observations  de  cet 
anatomiste,  faites  seulement  sur  des 
embryons  humains  altérés,  suivant 
toute  apparence,  par  leur  séjour  dans 
l'alcool , paraissent  être  entachées 
d’erreurs  graves  dont  il  est  facile  de 
se  rendre  compte,  si  l’on  suppose  que 
la  couche  superficielle  et  molle  du 
bord  gingival  avait  été  détruite.  Quoi 
qu’il  en  soit,  d’après  Vt.  Goodsir,  les 
bulbes  dentaires  ne  prendraient  pas 
naissance  dans  des  sacs  membraneux, 


mais  se  constitueraient  primitivement 
sous  la  forme  de  papilles  nues  et  libres 
à la  surface  externe  de  la  tunique  mu- 
queuse de  la  bouche.  Ces  papilles  se- 
raient situées  dans  un  sillon  formé 
par  une  dépression  linéaire  de  cette 
membrane  comprise  entre  la  lèvre  et 
la  mâchoire,  sillon  qui  s'approfondi- 
rait de  plus  cç  plus  par  la  croissance 
des  parties  adjacentes  constituant  scs 
bords,  et  qui  se  subdiviserait  bientôt 
par  suite  du  développement  de  pro- 
longements latéraux  fournis  par  ses 
parois.  Il  résulterait  de  ce  travail 
organogénique  qu'entre  la  fOr  et  la 
13e  semaine  de  la  vie  inlra  utérine, 
chaque  papille  dentaire  se  trouverait 
logée  dans  une  fossette  particulière  ou 
bourse  ouverte  au  dehors,  mais  dont 
l’orifice  ne  tarderait  pas  à se  rétrécir, 
puis  à se  fermer  au  moyen  d'une  sorte 
d’opercule.  Ces  follicules  ou  fossettes 
de  la  muqueuse  gingivale  se  transfor- 
meraient ainsi  en  autant  de  cellules 
doses  ou  sacs  dentaires,  dans  l'inté- 
rieur desquels  les  dents  se  dévelop- 
peraient. Enfin,  ces  dépendances  de 
la  tunique  muqueuse  se  trouveraient 
embrassées  par  les  prolongements  al- 
véolaires des  os  des  mâchoires,  et 
renfermées  ainsi  dans  l'intérieur  de 
ces  os  (d). 

Cette  théorie  de  la  formation  des 
dents  était  très  séduisante,  car  elle 


(а)  Ka*Uchi,  Tract  a tus  de  ientibus,  p.  12  j 'Op  tue  ut  a anatomica,  édit,  du  1707). 

(б)  HéruMnl,  Nouvelles  recherches  sur  La  formation  de  l’émail  et  sur  celle  des  gencives  ( Mèm . 
de  l’Acad.  des  sciences,  1754,  p.  432). 

(e>  Arnold,  hurse  Angabe  cxniger  anatomix  hen  Dotbachtungen  \Salsburger  Medidnisch-Chir 
gische  Zettung.  1.  II,  1H3I , p.  ^3**). 

(d)  J.  Goodur,  On  the  Origin  and  Development  of  the  Pulps  and  Sacs  of  the  Human  Teeth 
(forint.  Med.  and  Surg.  Joum.,  4830,  t,  LI,  p.  4 et  §uiv.,  pl.  1). 
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$ 9.  — Quoi  qu’il  en  soit  à cet  égard,  le  bourgeon  ou  germe, 
garni  extérieurement  d’une  mince  pellicule  membraneuse  (1), 
a la  forme  de  la  dent  qu'il  est  destiné  à produire,  cl  ne  tarde 


permettait  de  rattacher  à une  seule 
série  de  phénomènes  embryologiques 
les  dispositions  particulières  qui  se 
rencontrent  chez  les  divers  Animaux 
vertébrés,  et  de  les  expliquer  par  des 
arrêts  de  développement  Je  dois 
ajouter  aussi  qu'elle  a été  appuyée 
par  des  observations  dues  à‘M.  Külli- 
ker  [a).  Mais  elle  ne  paraît  pas  être 
l’expression  de  ce  qui  a réellement 
lieu  chez  l’embryon  des  Mammifères. 
Kn  effet,  déjà  en  1H35  M.  Itaschkow 
avait  affirmé  que  les  bulbes  dentaires 
ne  se  forment  pas  à la  surface  de 
la  muqueuse  gingivale , mais  bien 
au-dessous  de  cette  membrane  (6); 
en  1849,  M.  Marcosen  combattit  aussi 
l'opinion  de  M.  Coodsir  (c),  et  plus 
récemment  M.  Nalalis  Onillot,  ayant 
fait  une  série  nombreuse  d'observa- 
tions sur  le  développement  des  sacs 
dentaires  citez  divers  Mammifères, 
est  arrivé  à la  même  conclusion.  Il  a 
fait  voir  que,  dès  leur  origine,  ces 
organes  sont  logés  profondément  dans 
la  substance  des  mâchoires  en  voie  de 
développement  ; jamais  il  n’a  vn  le 
bulbe  dentaire  naître  sous  la  forme 
d’une  papille  à la  surface  externe  de 
la  muqueuse  buccale,  ni  dans  l’inté- 
rieur d’une  fossette  communiquant 
au  dehors,  et  il  pense  qu’il  se  forme 


toujours  au-dessous  de  la  muqueuse 
gingivale  ou  du  tissu  qui  est  destiné 
à constituer  cette  membrane  (d).  En- 
fin, de  nouvelles  recherches,  dues 
à MM.  Robin  et  Magi lot,  s’accordent 
parfaitement  sous  ce  rapport  avec  les 
résultats  que  je  viens  d’indiquer.  Ces 
anatomistes  montrent  que  le  pli  gin- 
gival, auquel  MM.  Goodsiret  Külliker 
attribuent  la  formation  des  poches 
dentaires,  est  complètement  étranger 
à ce  phénomène  ; que  les  bulbes  den- 
taires, ainsi  que  leur  enveloppe  utri- 
culatrc , naissent  au-dessous  de  la 
moqueuse  gingivale,  dans  une  couche 
de  tissu  mou  et  réticulé  qui  occupe 
l'espèce  de  gouttière  formée  par  le 
développement  des  lames  alvéolaires 
des  mâchoires;  enfin,  qne  ces  organes 
se  trouvent  logés  dans  autant  de  ca- 
vités osseuses  particulières,  par  suite 
du  développement  transversal  de  ces 
lames  d’espace  en  espace,  et  qu'ils 
n’ont  aucune  communication  avec 
l’extérieur  («). 

(I)  Celle  membrane,  qne  l’on  peut 
appeler  la  tunique  propre  du  bulbe 
dentaire  (/),  a été  aperçue  d’abord 
chez  l’Eléphant  par  Cuvier,  qui  me  (ta- 
rait avoir  très  bien  saisi  ses  rapports 
avec  les  tissus  voisins  en  vole  de  dé- 
veloppement. En  effet,  il  dit  que  iors- 


(a)  Külliker,  ÉlSmeuli  d'hutologu  humaine , p.  157.  fig.  Ut". 

(b)  Riwclikow,  Meletemata  cirta  } lammaltum  denlium  evolutionem  (dissert.  inaiig.).  VralUl.ivûe, 
1835.  p.  *0,  fi{T • 3,  4 et  7 

(e)  Marc n lien.  Veber  die  Enlivirkelung  der  Zâhue  der  Sauge thiere  [BulUlin  de  l' Acad,  de  Saint- 
Pétersbourg.  1 8T>0,  l.  Vlll.  p.  304). 

(d ) Natalis  r.inllot,  Recherches  sur  la  genèse  et  l'évolution  des  dents  et  des  mâchoires  [Ann.  des 
sciences  naturelles,  4*  acné,  IK38. 1.  IX,  p.  Ï87  cl  suit.,  pl.  C à 8). 

(e)  Robin  et  Magittd.  1 tém.  sur  la  genèse  et  le  développement  des  follicules  dentaires  ( Journal 
de  phytiologie  de  Brown-Sêquard,  1800,  t III,  p. 

(f)  Metnbrana  propria  pulpi  (Ouvra,  Odontograyhy,  p.  15). 
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pas  à être  le  siège  de  transformations  histologiques  très  remar- 
quables. Sa  substance  offre  d’abord  un  aspect  uniformément 
grenu,  qui  paraît  être  dû  à la  présence  de  noyaux  semi-opa- 
ques ou  de  cellules  dont  les  parois  ne  se  distinguent  pas  nette- 
ment. Bientôt  des  vaisseaux  sanguins , en  communication 
directe  avec  la  portion  sous-jacente  du  système  circulatoire,  se 
développent  dans  son  intérieur,  et  y forment  partout  un  réseau 
très  riche,  entre  les  mailles  duquel  le  tissu  éprouve  d’autres 
changements  et  constitue  la  pulpe  dentaire,  c’est-à-dire  la 
matière  qui  doit  devenir  la  denline.  Ces  phénomènes  paraissent 
être  communs  à tous  les  Vertébrés,  mais  des  différences  impor- 
tantes peuvent  se  manifester  dans  les  périodes  suivantes  du  tra- 
vail odonlogénique.  En  effet,  tantôt  le  réseau  vasculaire  dont  je 
viens  de  parler  persiste,  et  c’est  autour  des  différentes  bran- 
ches du  système  sanguin  du  bourgeon  que  la  pulpe  dentaire  se 


que  la  forma  lion  de  la  substance  os- 
seuse (ou  denline)  n'a  pas  encore 
commencé,  celle  lunique  serre  de  iris 
pris'la  portion  gélatineuse  du  bulbe  ; 
maisqti'à  mesure  que  ce  tissu  nouveau 
s'accroît , la  pellicule  membraneuse 
qui  recouvre  celui-ci  s'éloigne  du 
bourgeon  vasculaire  ; qu'on  la  recon- 
naît pendant  quelque  temps  entre 
l'émail  et  la  dentine,  niais  qu'elle  finit 
par  disparaître  ou  par  être  représentée 
seulement  par  une  ligne  grisâtre  tris 
fluc  qui  reste  sensible  quand  on  pra- 
tique une  section  verticale  de  la  dent 
dont  la  croissance  est  achevée  (a). 
C'est  évidemment  celle  mime  tu- 
nique, qui  a été  plus  récemment  ob- 


servée riiez  l'Homme  par  MM.  l’ur- 
klnjo  et  Raschkow,  et  qui  a été  décrite 
par  ce  dernier  auteur  sous  le  nom  de 
membrane  préfurmative  (6). 

Citez  les  Poissons  dont  les  dents 
sont  pbanérogéniles,  par  exemple  les 
Squales,  le  bulbe  papillaire  est  recou- 
vert d’une  tunique  analogue  qui  est  en 
continuité  avec  la  couche  sous-épilhé- 
liale  de  la  muqueuse  que  MM.  Uow- 
man  et  Todd  appellent  la  membrane 
basilaire  (c).  Cesi  cette  lunique  qui, 
d’apris  M.  Owen,  se  transforme  en 
vilro-denline  (d),  et  constitue  ainsi 
l’espèce  de  vernis  dont  les  dents  gym- 
nosomrs  sont  revêtues,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjk  vu  (e). 


(a)  Cuvier,  Sur  le»  HUphanlt  vivant » (Ann.  Su  J/us/um,  1*00,  t.  Mil,  et  Recherche»  tur  le» 
ottemenl»  totale»,  1. 1,  p.  510.  édit,  in-8 1. 

15)  Haschkow,  Ueletemata  cirai  Mammalium  denhum  evolvlionem,  p.  5,  lij  7. 

(c)  Ituiley,  On  lhe  Development  of  the  Teelh  | Quarierly  Journal  et  Microtco/  ical  Scienee,  1853, 

I.  I,  p.  151).  . 

( d ) Owen,  OdoHtography,  p.  10. 

(e)  Voyez  ci-dessus,  page  135. 


Digitized  by  Google 


SI  ST  KM  K DENTAIRE  DES  VERTÉBRÉS.  1 Al 

développe;  tandis  que  d’autres  fois,  la  circulation  du  sang 
s’arrête  dans  les  parties  où  ce  tissu  prend  naissance,  les  vais- 
seaux en  disparaissent,  et  le  bourgeon  se  trouve  divisé  en  deux 
portions,  l’une  périphérique  et  non  vasculaire,  l'autre  centrale 
et  continuant  à recevoir  du  sang  dans  son  intérieur.  Celle  der- 
nière partie,  qui  est  le  bulbe  proprement  dit,  se  trouve  donc 
revêtue  par  la  pulpe  dentaire  partout,  excepté  à sa  base,  où  elle 
adhère  à la  face  interne  de  la  capsule  ; et  la  pulpe,  en  continuant 
à se  transformer,  se  creuse  d’une  multitude  de  canaliculcs,  puis 
peu  à peu  se  durcit  par  la  fixation  de  sels  calcaires  dans  son 
intérieur  (1).  Cette  ossification,  ou  plutôt  cette  dentinification 


(t)  Les  anatomistes  qui  ont  fait  du 
développement  des  dents  l'objet  d'une 
étude  spéciale,  ne  sont  pas  d'accord 
sur  la  manière  dont  celte  transforma- 
tion de  la  substance  plastique  amorphe 
en  tissu  canaliculé  s’effectue.  M.  Flou- 
rens  considère  le  bulbe  comme  rem- 
plissant tiu  rôle  analogue  à celui  du 
périoste  dans  la  formation  des  os,  et 
comme  se  transformant  en  un  carti- 
lage dentaire  qui  se  pénètre  ensuite  de 
molécules  terreuses  ; mais  cet  auteur 
ne  s'explique  pas  quant  à la  manière 
dont  ces  transformations  s'effectue- 
raient (a).  Schwan  regarda  la  sub- 
stance dentaire  comme  étant  due  àl'os- 
sifleation  de  la  pulpe  b),  et  M O «en, 
adoptant  celte  manière  de  voir,  cher- 
cha à constater  la  manière  dont  la 
production  des  canalicules  s'effectue. 
Il  peuse  que  les  noyaux  organo- 
piastiques  se  multiplient  dans  l'in- 
térieur des  cellules  de  ce  blastème, 
lesquelles  se  développent  successive- 


ment de  la  surface  vers  le  centre  du 
bourgeon,  se  disposent  en  séries 
linéaires  et  se  soudent  entre  elles  ; 
les  noyaux  s'allongeraient  en  même 
temps  et  se  réuniraient  en  séries  cen- 
tripètes ; puis  les  parois  des  cellules 
primitives  se  détruisant  en  partie,  la 
substance  circonvoisine  s'épaissirait, 
el  en  fixant  des  sels  calcaires,  consti- 
tuerait un  tissu  ostéoide;  enfin,  les 
noyaux  en  chapelet  qui  auraient  servi 
de  mandrin  pour  le  moulage  des 
tubes  dout  ce  tissu  est  creusé,  dispa- 
rallraient  à leur  tour  plus  ou  moins 
complètement,  et  laisseraient  les  cana- 
licules libres  pour  le  passage  des 
liquides  (c).  Mais  ces  vues  théoriques 
ne  s'accordent  pas  avec  les  résultats 
des  recherches  faites  plus  récemment 
par  \l.  Larnt  et  par  M.  Kblliker. 
D'après  ces  histologistes , les  cel- 
lules organoplasliqucs  de  la  pulpe 
dentaire  donneraient  naissance  k 
des  prolongements  filiformes  suscep- 


(<■)  Flonrtn»,  Iteeherchee  eur  le  développement  dee  01  el  die  dente  (Air*.  du  Kueéum,  18*1, 
t.  Il,  p.  380). 

(b)  Schwan,  Mikroyraphitche  intenuehungen,  p.  124. 

(r)  üwcn,  Oéontography,  InlnwlitrHon,  p.  xui  et  siiiv.,  pl.  1,  fijf,  1. 
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de  la  pulpe,  commence  a»  sommet  de  la  dent  sur  un  ou  plusieurs 
points,  et  gagne  de  proche  en  proche,  non-seulement  toute  la 
surface  du  bourgeon,  mais  la  profondeur  de  cet  orgaue  ; de  façon 
que  l’enveloppe  calcaire  du  bulbe,  c’est-à-dire  la  dent,  s’é- 


tihles  de  se  bifurquer  ou  même  de 
se  ramifier  ; ces  prolongements,  dis- 
posas parallèlement  et  s'anastomo- 
sant entre  eux,  deviendraient  les  tubes 
ou  canalicnlcs  de  la  denline,  et  la 
substance  intermédiaire  qui  les  unit 
entre  eux  serait  une  matière  primi- 
tivement liquide  qui  suinterait  des 
cellules  dont  res  prolongements  pro- 
viennent, et  qui  serait  comparable  à 
la  substance  intercellulairc  des  carti- 
lages (o). 

Cette  manière  de  voir  ne  s'éloigne 
que  peu  de  l'opinion  professée  par 
M.  Ilannover.  Ce  physiologiste  a trouvé 
que  la  pulpe  dentinlque  se  compose 
d'abord  de  cellules  très  petites,  dispo- 
sées sans  ordre  déterminé  au  milieu 
d'une  substance  amorphe,  transpa- 
rente, peu  abonda n te,  et  pottrvuescha- 
cunr  d’un  noyau  obscur,  granulé,  dont 
le  volume  rclatifcst  considérable.  Dans 
les  parties  où  le  développement  est 
un  peu  plus  avancé,  ces  cellules  sont 
allongées  et  disposées  par  rangées  les 
unes  derrière  les  autres,  mode  d’ar- 
rangement qui  n’est  pas  visible  pour 
leurs  parois,  à cause  de  la  transpa- 
rence de  celles-ci,  mais  qui  est  carac- 
térisé par  la  position  des  noyaux,  les- 
quels se  sont  en  même  temps  beaucoup 
allongés  dans  la  direction  perpendicu- 
laire à la  surface  du  germe,  lies  pro- 


longements très  grêles  naissent  ensuite 
des  deux  extrémités  de  chaque  cel- 
lule, et  M.  Ilannover,  sans  avoir  pu 
distinguer  si  ces  appendices  sont 
fournis  par  les  noyaux  ou  les  parois 
de  ces  utriculcs,  pense  que  cette  der- 
nière supposition  est  la  plus  probable, 
i.e  prolongement  postérieur  d’une  cel- 
lule se  réunit  alors  au  prolongement 
antérieur  de  la  cellule  située  derrière 
elle,  et,  par  suite  de  l'allongement  de 
plus  en  plus  grand  de  la  portion  pri- 
mitive de  chaque  cellule,  la  distinc- 
tion entre  celle-ci  et  les  prolongements 
auxquels  elle  a donné  naissance  s’ef- 
face. Les  cylindricules  ainsi  produits 
deviendraient  les  canalicules  de  la 
dentinc  ; les  noyaux  des  cellules  for- 
meraient une  sorte  de  mandrin  plus 
ou  moins  temporaire  autour  duquel 
les  matières  adjacentes  se  solidifie- 
raient pour  constituer  les  parois  de 
ces  tubes,  F.nfin,  la  calcification 
(ou  dentinification)  de  ces  tubes,  et 
celle  de  la  substance  intercellulaire, 
s'effectueraient  en  même  temps  (6). 

Je  dois  ajouter  qu'une  autre  opi- 
nion est  professée  par  M.  Huxley.  Cet 
anatomiste  pense  que  le  jeune  tissu  de 
la  denline  ne  provient  ni  des  noyaux, 
ni  d'aucun  autre  élément  histogé- 
nique  préexistant  dans  la  pulpe,  et 
que  les  canalicules  résulteraient  de  la 


(«)  Lent,  l'tbtr  dit  Knlwickeiunt  du  Zabnbciru  unddtt  Schmelut  {Ztitubr.  fùr  wiittnich 
Zoo/..  18SS.I.  VI.  p.  lit.  pl  5.  %.  3). 

— kôllikcr,  Éltmtnlt  d'hulologu , p.  43  t. 

(4)  Hannover,  Ucbtr  du  Hntwickclung  und  dm  tlau  du  àdajtlburmbnt  (/Voeu  Acia  Acad. 
Nat.  curiat.,  t.  XXV,  p.  800,  pl.  H,  lig.  1 , 3 et  3). 
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paissit  de  plus  en  plus  par  accroissement  centripète,  en  meme 
temps  que  le  bulbe  se  rétrécit. 

Par  le  premiet'  de  ces  modes  de  développement,  il  se  produit 
de  la  vaso-dentine  ou  dentine  vasculaire  ; le  corps  de  la  dent 
reste  parcouru  par  des  -vaisseaux  sanguins  qui  se  ramifient 
dans  toutes  les  parties  de  sa  substance,  et  quand  son  déve- 
loppement est  achevé,  il  ne  présente  ni  cavité  centrale  ni 
bulbe  distinct  ; structure  qui  se  rencontre  chez  la  plupart  des 
Poissons  (1). 

Par  le  second  procédé  odontogénique,  le  corps  de  la  dent, 
constitué  par  de  la  dentine  non  vasculaire,  est  creusé  d’une 
chambre  centrale  ou  cavité  médullaire  qui  reste  ouverte  à sa 
base,  et  qui  est  occupée  par  un  bulbe  pourvu  de  vaisseaux  san- 
guins et  de  filets  nerveux. 

Comme  exemple  de  dents  construites  de  la  sorte,  je  citerai 
celles  de  l’Homme.  Si,  au  moyen  d’une  section  verticale,  on 
met  à découvert  l’intérieur  d’un  de  ces  organes,  on  y remarque 
d’abord  une  chambre  médullaire  centrale  dont  la  cavité  est 


formalion  de  lacunes  dans  une  sub- 
stance  particulière  de  nouvelle  créa- 
tion (a). 

Du  reste , aucune  de  ces  théories 
ne  me  parait  satisfaisante,  et  de  nou- 
velles recherches  nie  semblent  néces- 
saires pour  avoir  une  opinion  motivée 
sur  ce  point  d'organogénie. 

(1)  l.'existcnce  de  canaux  ramifiés 
dans  la  substance  des  dents  des  Pois- 


sons du  genre  /IrnntAuru.v  (6)  a été 
constatée,  vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
par  André,  et  une  disposition  analogue 
a été  signalée  chez  VAnarrhichas 
lupus  par  Cuvier  (c),  et  chez  quel- 
ques autres  Poissons  par  Born  (</); 
mais  ce  mode  d'organisation  n'a  été 
mis  bien  en  évidence  que  beaucoup 
plus  récemment,  par  les  recherches 
importantes  de  M.  Owen  (e). 


{ni  Huxley,  On  the  Development  of  the  Teelh  (Quarterlÿ  Journal  of  Microscopical  Science,  1. 1, 
p.  ICO). 

(51  W.  A mire,  A Description  of  the  Teelh  of  the  Anirrliiclias  lupus,  unit  oftliote  oflhe  Ctialtslun 
oigricsn, , loilh  an  Atlcmpt  to  prove  thaï  the  teeth  of  Cartilagmous  tu  ht  s are  perpetualtg 
renewed  IPhilot.  Tram..  1784,  l.  LXXIV,  p.  478). 

(c)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  i - rtlii  , 1805,  t.  Ht,  p.  113. 

(é)  C.  Hom,  [teinerkungeu  über  den  Zohnhau  der  Ptsrhe  (Heusinger'x  Zeitschrift  für  dit 
organisent  Phgsik,  1847, 1, 1,  p.  183,  pl.  6,  Og  13). 

(r)Ovvcn,  Rechercher  sur  la  structure  et  ta  formation  des  dents  des  Squales,  etc.  (S»n.  des 
sciences  nul.,  4-  «Srir,  1839,  I.  XII,  p,  409,  pl.  9,  8«.  4 et  3). 
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occupée  pur  un  bulbe  vasculaire  (1),  etdont  les  parois,  formées 
par  le  tissu  osléoïde  de  la  denline,  sont  criblées  d’une  multi- 
tude de  petits  trous  circulaires.  Ces  pores  sonflcs  orifices  d'au- 
tant de  canalicules  centrifuges  qui  se  dirigent  à peu  près  paral- 
lèlement vers  la  surface  de  la  dent,  et  qui,  dans  l’état  normal, 
11e  reçoivent  dans  leur  intérieur  qu’un  liquide  incolore.  Les 
tubes  ainsi  constitués  ont  des  parois  plus  solides  que  la  sub- 
stance intermédiaire,  et  sur  une  section  transversale  de  denline 
vue  au  microscope,  ils  affectent  la  forme  de  petits  anneaux 
plus  ou  moins  rapprochés  entre  eux.  11  est  aussi  à noter  qu’en 
s’éloignant  de  la  chambre  médullaire,  ils  se  bifurquent  en 


(1)  Ce  bulbe  ressemble  à une  pa- 
pille, et  il  adhère  par  sa  base  au  pé- 
rioste du  fond  de  l'alvéole.  Il  est  formé 
d’une  substance  conjonctive  un  peu 
fibrillalre,  parsemée  de  noyaux  sphé- 
riques ou  allongés,  cl  complètement 
dépourvue  de  fibres  élastiques.  Sa 
surface  est  occupée  par  une  pellicule 
amoiplie  très  fine,  au-dessous  de  la- 
quelle se  trouve  une  couche  mince 
de  tissu  utriculaire.  Les  cellules  qui 
constituent  cette  sorte  d'épithélium 
sont  cylindriques  ou  terminées  en 
cône  ; leur  longueur  est  d'environ 
0—,0'J7  et  leur  largeur  de  0"“,005 
à 0“,007  ; elles  renferment  un  noyau 
étroit  cl  allongé  ; enfin  elles  sont 
disposées  sur  plusieurs  plans  près  de 
la  surface  du  bourgeon,  mais  plus 
profondément  elles  sont  réunies  par 
petits  groupes,  et  se  confondent  gra- 
duellement avec  les  utricules  isolées 


dont  j’ai  déjà  parlé,  comme  étant 
disséminées  dans  la  substance  de  cet 
organe.  AI.  Külliker  les  considère 
comine  étant  des  cellules  formatrices 
de  la  denline  en  voie  de  développe- 
ment (a'. 

Les  vaisseaux  sanguins  du  bulbe 
sont  très  nombreux  \b)  et  donnent  à cet 
organe  une  couleur  rouge.  I.es  filets 
nerveux  qui  y pénètrent  également  par 
sa  base,  et  s’y  ramifient,  cnnstilnent 
aussi  un  réseau  très  riche,  mais  on  n’en 
connaît  pas  bien  le  mode  de  terminai- 
son {<-).  Les  nerfs  dentaires  sont  des 
ramuscules  des  nerfs  maxillaires,  qui, 
à leur  tour,  sont  des  branches  des 
nerfs  trifaciaux  ou  nerfs  de  la  cin- 
quième paire,  et  traversent  d’arrière 
en  avant  un  long  canal  osseux  creusé 
de  chaque  côté  de  la  face,  dans  l'é- 
paisseur de  l'une  et  de  l’autre  mâ- 
choire (d). 


ta)  Koîlikcr.  ÊlSmenU  à’hulotogû,  p.  12G. 

(b)  Bcrre»,  An  a tonna  microscoptca  corporit  humant,  1837,  |>l.  9,  (îp.  G. 

Hotirgerv.  Anatomie  île  l'Ilomme,  I.  V,  pl.  10  ter,  fip.  2, 

(c)  11.  YVapncr,  Keurologitche  Untertuchungen  [Sarhnchten  von  der  (ieielltchafl  der  Wissett- 
xrhaften  su  Oéltwgen,  1853,  p.  58). 

(»/)  Voyez  Bourpery,  Anntomie  de  l'Homme,  1.  III,  pl.  38  bit,  Gp.  2. 
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général  plusieurs  fois,  et  se  terminent  par  des  ramuscules 
extrêmement  grêles  (1). 

Si  l’on  soumet  une  de  ces  dents  à l'action  de  l’acide  chlorhydri- 
que, on  la  dépouille  de  ses  matières  terreuses,  et  l’on  voit  alors 


(1)  La  porlion  de  la  dcntinc  qui  est 
située  entre  les  canaliciiles  et  qui  est 
désignée  par  les  histologistes  sous  le 
nom  de  substance  fondamentale,  pa- 
rait être  en  général  complètement  ho- 
mogène quand  on  l’examine  à l'état 
frais;  on  n'y  aperçoit  alors  aucune 
trace  de  cellule,  de  fibre  ou  de  lamelle; 
mais  sur  des  dents  que  l'on  a dépouil- 
lées de  leurs  matières  terreuses  par 
l'action  d'un  acide,  elle  a une  grande 
lendaucc  à se  diviser  en  grosses  fibres 
parallèles  aux  canalicules.  Du  reste, 
cette  disposition  ne  parait  pas  dépen- 
dre d'une  texture  fibrillairc,  et  s'ex- 
plique par  la  résistance  inégale  des 
tubes  réunis  en  faisceaux  et  de  la  ma- 
tière Intermédiaire  (a).  l)  ms  beaucoup 
d'endroits,  les  canalicules  sont  si  nom- 
breux, que  leurs  parois  se  louchent, 
et  qu'on  ne  distingue  que  peu  nu 
point  de  substance  fondamentale; 
niais  ailleurs,  surtout  dans  le  voisi- 
nage de  la  surface  externe  de  la  lient, 
celle-ci  devient  souvent  plus  abon- 
dante et  affecte  parfois  une  structure 
globulaire  (b).  Les  sphérulrs  ainsi 
constituées  laissent  entre  elles,  d'es- 
pace en  espace,  des  lacunes  irréguliè- 
res appelées  cellules  dentini<iues  par 
M.  Owen.  et,  mêlées  au  chevelu  ter- 
minal des  tubes,  elles  forment  une 
couche  superficielle  et  plus  ou  moins 


caverneuse,  que  quelques  auteurs  dis- 
tinguent sous  le  uoin  de  couche  gra- 
nulaire de  l'ovaire. 

Chez  i’bomme,  les  canalicules  den- 
taires ont  en  général,  vers  leur  extré- 
mité interne,  de  0“*,0015  à 0*",002 
de  largeur,  mais  dans  la  racine  de  la 
dent,  ils  peuvent  avoir  jusqu'à  0“,005 
de  diamètre.  A l'état  frais,  ils  sont  dif- 
ficiles à apercevoir  ; mais,  sur  des 
pièces  sèches,  ils  sont  remplis  d'air  et 
présentent  l'apparence  de  lignes  noires 
par  la  lumière  liansmise  et  brillantes 
sous  la  lumière  réfléchie.  Dans  des 
coupes  transversales,  ils  se  montrent 
sous  la  forme  d'un  anneau  mince,  de 
couleur  jaunâtre  (cl.  A peu  de  distance 
de  leur  orifice  interne , la  plupart 
de  ces  tubes  se  bifurquent  deux, 
trois  ou  même  quatre  fois,  de  façon  à 
donner  naissance  à un  faisceau  nom- 
breux de  canalicules  secondaires  plus 
grêles,  qui  continuent  à marcher  pa- 
rallèlement entre  eux  vers  la  surface 
externe  de  la  denlinc.  Chemin  faisant, 
ils  fournissent  beaucoup  de  ramus- 
cules transversaux,  à l'aide  desquels 
ils  s'anastomosent  entre  eux,  et  près 
de  leur  extrémité  ils  se  divisent  en 
plusieurs  branches  rameuses  dont  les 
unes  se  réunissent  en  forme  d’anses,  et 
d'autres,  d’une  ténuité  externe,  se  per- 
dent dans  la  couche  superficielle  ou 


t«J  Kollikcr,  Éléments  d‘ histologie,  p.  414. 

(4)  Ciermak,  Rcitr.  sur  mtkroscojiitchen  Anatomie  der  mensehlnhnl  Zdhtie  tZeitsehr-  fur 
U'Ulemchallt.  Zo oh,  I.  Il,  pl.  18,  Hg.  4.  Z cl  li). 

(r)  Rrlnn»,  Op.  ctt.  IXIuller's  Archiv  lise  Anal,  unit  Physiol.,  1837,  pt.  31 , Og.  3l>). 

— Kiilliker,  Éléments  d'histologie,  p.  4t&,  ftg.  180. 
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que  lu  (tontine  u pour  buse  une  substance  organique  qui,  sans 
chiinger  de  forme  générale,  est  devenue  molle  et  semblable  à 
un  cartilage.  On  y découvre  encore  les  cannlieules  dont  je 
viens  de  parler,  et  l'on  reconnaît  que  ce  corps  n'est  autre 
chose  que  la  portion  périphérique  du  bourgeon  qui  existait 
dans  l’intérieur  de  la  capsule  dentaire  avant  que  la  formation 
du  tissu  ostéoïde  eût  commencé.  I.a  dentine  n’est  donc  pas 


la  dépassent  pour  .s'enfoncer  dans  l'é- 
mail ou  le  cément  adjacent  (a).  La  di- 
rection générale  des  canalicules  den- 
taires est  en  ligne  droite,  (le  lacltam- 
bre  médullaire  vers  la  partie  corres- 
pondante de  la  surface  externe  de  la 
dent  ; mais  en  général  ils  décrivent  de 
petites  ondulations  qtfi,  par  leur  rap- 
prochement.produisent  deseflelsd'op- 
lique  analogues  à ceux  du  moiré  des 
étoffes  de  soie,  et  ils  font  naître  ainsi 
des  lignes  concentriques  qu'au  pre- 
mier abord  on  serait  disposé  à attri- 
buer à une  texture  lamelleusc  ou  feuil- 
letée. Quelquefois  aussi  une  apparence 
de  stratification  est  produite  dans  la 
partie  supcrlicielle  de  la  dentine  par 
une  certaine  intermittence  dans  le 
travail  de  calcification  (b). 

Les  premiers  anatomistes  qui  se 
sont  occupés  de  l'étude  des  caualj- 
cules  dentaires  ont  pensé  que  ces 


tubes  étalent  remplis  de  madères  cal- 
caires (c) , mais  on  ne  larda  pas  à 
reconnaître  qu'ils  sont  injeclablés  (il), 
et  aujourd’hui  la  plupart  des  histo- 
logistes les  considèrent  comme  étant 
occupés  seulement  par  un  liquide 
transparent  (<•).  Il  paraîtrait  cepen- 
dant, d’après  les  recherches  récentes 
de  M.  Tontes,  que  dans  l’état  normal 
chaque  canalicule  renferme  un  fila- 
ment très  grêle  de  tissu  mou  en  con- 
nexion avec  la  substance  du  bulbe  (/), 
et  ce  mode  d’organisation  explique- 
rait l’existence  de  la  faculté  de  sentir 
dans  la  dentine.  I.a  plupart  des  phy- 
siologistes considèrent  les  parties  cal- 
cinées des  deuts  comme  étant  com- 
plètement insensibles,  et  pensent  qu 
les  sensations  dont  ces  organes  sont 
le  siège  dépendent  uniquement  des 
impressions  produites  directement  sur 
le  bulbe  logé  dans  leur  chambre  mé- 


tal ilelriu»,  lot1,  cil.,  pl.  tl,  fig.  la,  II,  etc. 

— krukcnbcTg,  lia trog  au c Ixh rt  ion  dan  lldhrensystem  der  /tlbne  und  kilochen  (Huiler’» 
Archir  fur  Anal . uml  l'hyeiol.,  1840,  |i.  403,  j'I  7,  fl.'.  1-4). 

— Kolliker,  Éléments  d'hiiloloijie,  p.  41  B,  lie  187. 

(4)  Subroger,  Hetlrdge  sur  Geecluchle  der  Zdltne  [Heitrttfc  fur  die  Zergliederungslmnst,  van 
Ivciiflanmi  vin.l  IliiwtiHitiller,  1800,  1.  I,  p.  1,  pl.  I).  t 

(r>  llenle,  Anatomie  générale,  I.  II,  p.  4211, 

( d)  l.e.sing,  liber  ein  plasma  lise lies  Hefdstsyslem  in  tien  knacheu  und  Znhnen  ( Yerhandlung. 
der  nuturwissenschaflliehen  lieielluhafl  in  llamburg  r ont  Jahre  1S45,  p.  31). 

(C)  Kolliker,  op.  cil.,  p.  415 

— Hannovcr,  l iber  die  Knlanekeiung  nnd  dea  ftau  des  Sdugethiersabns  (A nia  Acta  Acad. 
.Val.  r tin  or.,  i.  XXV,  p.  857). 

if}  T.,  un",  On  Ibc  Preeenee  of  Fibrtls  af  saft  Tiesue  in  Ibe  lient  ta  al  Tubes  (Pliilae.  Trane., 
1850,  p.  MB.pl.  11*,  «f.  1-3). 
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le  résultat  d’une  exsudation  ou  d’une  sécrétion  <|ni  se  mou— 
ierail  sur  ee  bourgeon,  comme  le  supposaient  Cuvier  et  Blain- 
ville,  mais  le  produit  d’une  transformation  du  tissu  de  la  partie 
de  ce  bulbe,  qui  se  charge  de  particules  calcaires. 

Cette  espèce  d'ossification,  ou  plutôt  de  dentinification  de  la 
pulpe,  commence  toujours  au  sommet  du  bourgeon  (1),  et  il  en 


dullaire,  soit  par  des  changements 
brusques  de  température  ou  par  le 
contact  île  liquides  qui  pénètrent  à 
travers  1rs  cavités  de  ta  démine,  soit 
par  la  pression  transmise  de  la  cou- 
ronne de  la  dent  à celle  partie  dont 
la  sensibilité  est  exquise  \a).  Il  est 
évident  qu'en  dernier  résultat  la  sen- 
sibilité d'une  dent  dépend  du  nerf 
qui  y pénètre  par  sa  racine  cl  qui  üc 
répand  dans  le  bulbe  vasculaire  logé 
dans  sa  partie  centrale;  de  sorte  que 
la  totalité  de  l'organe  devient  insen- 
sible quand  ce  nerf  est  détruit  ou  pa- 
ralysé, et  que  la  dénudation  <hi  bulbe 
par  la  carie  on  la  fracture  de  son  re- 
vêtement dentiniqtic  expose  celui-ci  & 
être  douloureusement  affecté  par  le 
contact  d'agents  dont  l'aclion  sur  la 
surface  externe  d’une  dent  saine  peut 
rester  inaperçue.  Mais  si  la  dentine  ne 
participait  pas  à In  sensibilité  dont  le 
bulbe  est  doué,  il  serait  diflirile  de  se 
rendre  compte  de  l'espèce  de  tact  que 
les  dents  sont  susceptibles  d'exer- 
cer (h). 


Il  est  aussi  ,’i  noter  que,  dans  l'état 
normal,  les  canalirules  dentaires  ne 
paraissent  pas  admettre  dans  leur  in- 
térieur des  fluides  nourriciers  fournis 
par  le  sang,  et  les  liquides  qui  s'y 
trouvent  proviennent  probablement  de 
la  cavité  buccale.  Ku  cITct,  on  sait 
que  cirez  des  Animaux  nourris  avec 
de  la  garance,  tous  les  tissus  ralcigères 
qui  se  trouvent  en  contact  avec  le 
sang  nu  avec  le  sérum  se  teignent  en 
rouge.  Or,  la  dentine  qui  se  constitue 
pendant  que  l'Animal  est  soumis  1 ce 
régime  se  colore  comme  les  os,  mais 
la  deuliiic  existant  préalablement  n'é- 
prouve en  général  aucun  changement 
tic  ce  genre  (c).  Quelquefois,  cepen- 
dant on  a vu  ce  phénomène  de  tein- 
ture se  produire  non-seulement  dans 
la  dentine  bien  constituée  frf),  et  dans 
Je  cément  (*),  mai»  jusque  dans  l'é- 
maii  (/)  : ce  qui  suppose  une  perméa- 
bilité plus  grande  dans  ces  tissus 
dentaires. 

(1)  J'appelle  sommet  du  bourgeon 
dentaire,  la  partie  qui  est  opposée  au 


(a)  Hunier,  The  ,\at.  NUL  of  Ihe  Ituman  Tcelh,  p.  314, 

(S)  r.rave*.  Ifém . sur  une  affection  particulière  dre  nerft  drulairts  (ère h.  gril,  de  médecine, 
S'  série,  I.  X,  p.  400). 

— Dura).  Xote  elir  la  scneibiUté  de t lu1  tlniirei  duree  dee  dents  [Mémoires  de  TAcad.  de 

médecine,  (833,  t.  Il,  p.  101).  , 

(c)  Hunier,  Op,  al.,  p.  38. 

— Fleurent  Iteelierches  mi  le  dtvctoppemcul  des  os  et  de*  dénis  (.Irc/nua  du  Mit  II  III  il'hiet. 
nul..  I.  II.  p.  380). 

Iiü  tsu-liii-r,  4n  lin  il  ni  of  lhe  Houes  of  Animale  being  rhanged  to  a lied  Oilour  by  aliment 
ont  y (Philos.  Trous.,  113li.  i.  XXXIX,  p.  S88). 

ic)  lïrnHé,  Recherches  sur  le  mode  de  développement  des  os  [ilém  de  TAcad,  de  fHjan,  1831, 
2a  rérie,  I.  t,  p.  31). 

(f)  lllake,  De  denliuni  formalione  et  structura,  p.  118. 

— l.imter  er,  Zahnheilkunde , p.  104. 
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résulte  d’abord  une  sorte  de  petite  calotte  calcaire  qui  recouvre 
le  sommet  de  cet  organe,  ou  bien  plusieurs  petites  lames  con- 
caves et  isolées  qui,  en  grandissant,  se  rencontrent  et  s'unis- 
sent entre  elles.  Peu  à peu  la  dentinification,  c’est-à-dire  la 
transformation  de  la  pulpe  eanalieulée  en  un  tissu  calcifèrc  et 
de  consistance  osseuse,  que  nous  avons  npjielé  denlinc,  gagne 
la  totalité  de  la 'surface  du  bourgeon,  et,  en  s'avançant  de  la 
surface  de  cet  organe  vers  sa  partie  centrale,  donne  à l'espèce 
de  gaine  ainsi  constituée  une  épaisseur  croissante,  en  même 
temps  qu’elle  rétrécit  de  plus  en  plus  la  portion  centrale  restée 
molle  et  vasculaire.  Le  bourgeon  croit  en  même  temps  par  sa 
base  ; mais  chez  l’Homme,  ainsi  que  chez  beaucoup  d’autres 
Mammifères,  la  puissance  végétative  dont  il  est  doué  ne  tarde 
guère  à s’affaiblir,  de  façon  qu’il  se  rétrécit  à sa  partie  infé- 
rieure, et  il  finit  par  ne  tenir  au  fond  de  sa  capsule  que  par  un, 
deux  ou  plusieurs  |H»inls  fort  circonscrits  par  lesquels  ses 
vaisseaux  nourricière  passent.  Il  en  résulte  que  la  dent  elle- 
même  se  rétrécit  de  plus  en  plus  vers  sa  base,  et  y prend  la 
forme  d’un  cône  renversé  qui  peut  être  sessile,  bifurqué  ou 
divisé  en  plusieurs  brandies.  Hulin  la  croissance  de  ce  pédon- 
cule s’arrête,  et  alors  la  dent  cesse  de  s'allonger,  mais  elle  se 
trouve  terminée  inférieurement  par  une  ou  plusieurs  racines 
qui  servent,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  à son  implan 
talion  dans  la  substance  de  la  mâchoire  (1). 

Chez  d’autres  Animaux,  le  bulbe  adhère  au  fond  de  sa  cap- 
sule par  une  surface  large,  et  sa  base  ne  se  rétrécit  pas  en  s’al- 


point  d'insertion  de  cet  organe,  c’csl- 
i^-dire  mi  point  par  lequel  ses  vais- 
seaux nourriciers  communiquent  avec 
le  système  sanguin  adjacent,  quelle 
que  soit  sa  position. 


(1)  La  croissance  des  dents  de  la  cou- 
ronne vers  la  racine,  cl  les  formes  suc- 
cessives de  cliacun  de  ces  organes,  ont 
été  très  bien  représentées  par  Albinus 
et  plusieurs  autres  anatomistes  (u). 


(s)  Albinus,  [te  mutaltonc  dentium  {Academiearvm  annolalionum  liber  seiundut,  pl.  t). 
— Rousseau,  Anatomie  remporte  du  système  dentaire,  pl.  t et  2. 
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longeant,  de  façon  qu’il  n’est  jamais  complètement  renfermé 
dans  la  chambre  médullaire,  et  se  trouve  seulement  coifl’é  par 
la  dentine.  Alors  l’action  physiologique  du  bulbe  persiste  pen- 
dant presque  toute  la  durée  de  la  vié  de  l’Animal,  et  la  dent 
continue  à croître  d’une  manière  illimitée.  Les  dents  qui  gar- 
nissent le  devant  de  la  bouche  du  Lièvre  et  des  autres  Ron- 
geurs nous  offrent  des  exemples  de  ce  mode  de  développement 
persistant  (1). 

Les  deux  modifications  principales  que  je  viens  de  faire 
connaître  dans  la  structure  et  le  mode  de  formation  de  la 
dentine  ne  sont  pas  les  seules  qui  se  rencontrent  chez  les 
Vertébrés.  Il  y a aussi  beaucoup  de  dispositions  intermédiaires 
qui  établissent  en  quelque  sorte  le  passage  entre  ces  deux 
formes  extrêmes  représentées;  d’un  côté  par  les  dents  de 
l’Homme,  de  l’autre  par  celles  des  Squales. 

Ainsi,  chez  quelques  Poissons,  les  principaux  canaux 
sanguifères  de  la  dentine  vasculaire,  au  lieu  de  sc  ramifier 


(1)  Les  effets  de  cel  accroissement 
persistant,  et  non  compensé  par  Po- 
utre de  l’extrémité  libre  tic  la  tient, 
détermine  quelquefois  cher  les  La- 
pins, les  Lièvres  et  d’autres  Rongeurs, 
des  déformations  si  grandes,  que  l’A- 
nimal ne  peut  plus  ouvrir  sa  bouche. 
Ainsi,  on  a vu  une  des  incisives  de  la 
mâchoire  inférieure,  qui  ne  rencon- 
trait plus  la  dent  opposée  contre  la- 
quelle son  extrémité  était  destinée  à 
frotter,  s'allonger  au  point  de  se  re- 


courber au-dessus  de  la  létecl  de  s'en- 
foncer dans  le  front.  Des  cas  patholo- 
giques de  ce  genre  ont  été  observés 
par  plusieurs  naturalistes  (a),  et  des 
expériences  faites  par  Lavagna  sur  les 
Marmottes,  et  par  M.  Oudet  sur  les 
Lapins,  prouvent  que  le  bulbe  den- 
taire de  ces  Rongeurs  peut  continuer 
à s'accroilre  et  l sc  denlinilier  après 
l’arrachement  de  la  dent  constituée 
par  un  premier  développement  du  tissu 
de  cel  organe  odontogène  (b). 


(a)  Fourgrroux,  Observ.  anatomiques  (Histoire  de  l'Acad.  des  sciences.  171*8,  p,  47).  ■ 

— Mtngili , Saggio  di  osserv.  per  servire  alla  tloria  naluralc  dei  Mammiferi  soggelo  a 
Ulhargo. 

— Ovren,  Odontography,  p.  4M,  pl.  104,  fig.  7. 

— Eftchricbt,  lias  phy sir hc  l.eben,  p.  169.  fig.  40. 

(4)  Lavons,  Saggio  dit  spertemc  sopra  ta  reprodutione  dei  denti  negU  animait  rottcanti 
(tJwrnalr  di  ftsica,  rhemica  e storia  naturale  di  Bnigftalelli,  1S12,  I.  V,  p.  226). 

— Oudet,  Expériences  sur  l'accroissement  et  la  reproduction  des  dents  ehes  les  Lopins  (Journal 
às  physiologie  de  Magendie,  1923,  1. 111,  p.  I). 
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d’une  manière  tlendroïde,  ainsi  que  nous  l’avons  vu  «liez  les 
Squales,  s’élèvent  'parallèlement  de  la  base  au  sommet  de  la 
dent  I),  et,  chez  d'autres,  ces  canaux,  au  lieu  d’être  étroits 
comme  les  vaisseaux  sanguins  qui  les  parcourent,  et  dissé- 
minés uniformément  dans  toute  l’étendue  de  l'organe  , s’élar- 
gissent davantage,  cl  sont  situés  à une  assez  grande  distance 
les  uns  des  autres , de  façon  à constituer  un  faisceau  de 
colonnes  creuses  dont  la  partie  périphérique  est  composée  do 
vaso-dentine  (2). 

Chez  quelques  Animaux,  le  corps  de  la  dent  est  formé  au 
centre  par  de  la  dentine  vasculaire,  et,  dans  sa  partie  périphé- 
rique, par  de  la  dentine  simple.  Les  Paresseux,  le  Mylodon, 
le  Mégathérium,  et  quelques  autres  Mammifères,  offrent  ce 
mode  d’organisation  (8). 

Enfin,  un  autre  genre  de  transition  entre  la  structure  des 


(1)  Comme  exemple  de  ce  mode 
d'organisation,  je  citerai  les  dents  en 
forme  de  boutons  des  Poissons  fos- 
siles des  genres  l.epidotus  et  Sphw- 
nul  tu  (a). 

(2)  Le  passage  entre  cette  disposi- 
tion et  la  structure  des  dents  dont  les 
canaux  vasculaires  sont  complètement 
dendroldes,  nous  est  présenté  par  le 
Ceshaciun  l'hilippi  (6j.  (.'arrange- 
ment fasciculairc  des  grands  troncs 
vasculaires  commence»  être  nettement 
caractérisé  clics  les  Ptychodcs  (c), 
mais  est  mieux  marquée  dans  le 
genre  l'samnmdtu  (d)  ; enfin  II  est  en- 
core plus  prononce  cites  les  Chimères 
et  clics  les  Scies,  de  sorte  que  sur 


une  tranche  horizontale  d'une  dent 
de  ces  Poissons,  on  voit  d’espace  en 
espace  de  grands  trous  ronds  corres- 
pondant aux  tubes  médullaires,  et 
autour  de  chacun  do  ccs  orifices  un 
anneau  de  vaso-dcntlnc  & canalicules 
rayonnants  (a), 

(3)  bes  dents  des  Paresseux  (llrti- 
dypus)  sont  revêtues  extérieurement 
d’une  couche  épaisse  de  cément,  et  la 
portion  suivante  de  la  dentine  ressent  - 
ble  par  sa  structure  à celle  des  dents 
humaines;  mais  toute  la  jiortion  cen- 
trale de  ces  organes  est  formée  par 
de  la  dentine  vasculaire,  au-dessous 
de  laquelle  se  trouve  une  chambre 
médullaire  surbaissée  ( f).  Une  struc- 


(a)  Owen,  Odontograiihy,  |'î.  ai , 39  cl  33. 

Ib)  idem.  Ibid.,  pl.  19. 

(c)  Idem,  ibid.,  pl.  18  cl  19. 

(d)  Idem.  Ibid.,  pl.  90  et  91 . 

(e)  Idem,  ibid.,  pl.  9.  tip.  9 l/'rùlia)  ; pl.  90  (C'biwKTU;. 
if]  1 !em.  ibid..  pl.  89,  fiç.  1 et  9. 
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deux  types  extrêmes  mentionnés  précédemment  puits  est  ufferl 
pur  îles  Animaux  dont  les  dents  ne  contiennent  pas  «le  dentine 
vasculaire,  mais  sont  creusées  d'un  nombre  considérable  de 
chambres  médullaires  en  forme  de  tubes  t|ui  s’élèvent  parallèle- 
ment de  la  base  au  sommet  de  l’organe.  Ces  dents,  subfascicu- 
lées,  ressemblent  à un  agrégat  de  dents  simples,  comme  celles 
de  l’Uomrnc,  qui  seraient  très  grêles  et  soudées  directement 
entre  elles  par  lu  partie  périphérique  de  la  dentine  appartenant 
à chacune  d’elles.  Ce  mode  d’organisation  se  rencontre  chez 
l’Orycléropc,  parmi  les  Mammifères  (1). 

$ 10.  — Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les  dents  phanerogénèles 
ne  sont  constituées  que  par  le  tissu  dont  je  viens  de  parler,  à 
moins  que  la  portion  basilaire  du  germe  ne  vienne  à s’ossilier 
ou  à subir  quelque  autre  transformation  analogue  ; et  quoi  qu'il 
en  soit  à eet  égard,  le  corps  de  la  dent,  composé  de  dentine, 
n’a  point  de  revêtement  extérieur.  .Mais  il  en  est  autrement 


turc  analogue  se  voit  chez  le  Mégathé- 
rium, seulement  la  cavité  médullaire 
desdenlsde  cet  Animal  fossile  est  plus 
grande,  et  la  vaso-dentine  est  remar- 
quable par  les  grossesjanses  vasculaires 
qui  y sont  logées  (a). 

(IJ  Les  deuts  de  l'Oryctérope  sont 
cylindriques  et  ressemblent  assez  à des 
tronçons  de  jonc,  car  elles  sont  tra- 
versées dans  toute  leur  longueur  par 
un  grand  nombre  de  canaux  verti- 
caux (ii).  Cette  structure  tubulaire, 
imparfaitement  observée,  avait  con- 
duit quelques  auteurs  A penser  que 


les  dents  de  cet  Animal  étaient  com- 
parables aux  fanons  de  la  Baleine  et 
à la  corne  du  Bbinocéros  (r)  ; mais 
Il  n'en  est  pas  ainsi  : chaque  tube 
n'est  pas  un  canal  simple,  c'est  une 
chambre  médullaire  d'où  rayonnent 
horizontalement  une  multitude  de 
tubes  secondaires  d'une  grande  té- 
nuité. M.  Oweu  a donné  de  très  belles 
ligures  de  cette  structure  (</),  qui  sc 
retrouve,  à quelques  légères  diffé- 
rences près,  chez  le  l’ristis , ou  Cuis- 
son scie,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  parler  (r). 


{ai  Owen,  JUiloiilofimptsy,  pl.  811  el  Ht. 

i&l  K.  Cuvier,  Des  dente  dee  Mammifères,  p.  200,  [0.  H2. 

(e)  Hrttsinffer,  Syitem  der  Itislolopie,  I.  I,  p.  108.  pl.  2,  lij-  10. 

— Cuvier,  Serons  d'anatomie  comporte,  t.  IV,  t'*  partie,  p.  1 0 S. 

{d)  Owen,  Uti'inlfujrappy,  pl.  77  el  78. 

— Uuverum  , Mémoire  sur  lu  ÜrptUrope»  (tvn.  lies  ocienret  tint.,  I8S8,  Z**éeie,  I.  XIV, 

|.l.  10,  Bf.  I • 7). 

le)  Owen,  O donto^raphp,  pl.  0,  lie.  1 el  2. 
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pour  les  dents  eystigénèles  ; les  parois  de  la  capsule  dans  I inté- 
rieur de  laquelle  le  bourgeon  dentaire  se  trouve  renfermé  peu- 
vent donner  naissance  à des  tissus  accessoires  qui  se  soudent  sur 
la  surface  externe  de  la  dentiîie  et  la  recouvrent  plus  ou  moins 
complètement.  La  substance  qui  concourt  ainsi  le  plus  généra- 
lement à la  constitution  des  dents  stéganosomes  est  le  cément. 
Elle  se  dévelopiu;  à la  surface  interne  de  la  capsule,  et  consiste 
d’alxml  en  une  pulpe  dite  corticale,  qui  est  spongieuse  et  d’une 
mollesse  extrême;  on  y voit  une  sorte  de  trame  réticulaire  ainsi 
que  des  cellules  étoilées;  mais  par  suite  des  transformations 
quelle  subit  cl  de  la  fixation  de  sels  calcaires  dans  son  épais- 
seur, elle  acquiert  une  texture  fort  analogue  à celle  des  os  (1). 


(1)  La  plupart  des  physiologistes 
considèrent  le  cément,  on  substance 
corticale,  tomme  étant  le  résultat 
d'une  sorte  d'ossiiicalion  des  parois 
mêmes  de  la  capsule  dentaire  ta);  mais 
les  recherches  récentes  de  M.  Han- 
novrr  me  paraissent  prouver  que  c'est 
par  épigénèse  plutôt  que  par  transfor- 
mation, que  ce  tissu  est  produit  (6). 

I a couche  organoplastlque  que  cet  au- 
teur appelle  le  germe  du  cément  (cc- 
menlkeim)  est  la  partie  de  l'appareil 
odontogénique  que  Itasclikow,  M.  To- 
mes et  M.  KSIliker  ont  décrite  comme 
la  porlion  réticulée  de  l'organe  émail- 
lant  (r). 

SI.  Ilannovor  a trouvé  que,  lors- 
que la  pulpe  corticale  commence 
i se  constituer,  elle  se  compose  d'a- 
bord d'un  liquide  contenant  de  petites 
cellules  isolées  qui  bientôt  donnent 


naissance  à des  prolongements  radici- 
formes.  La  pulpe  acquiert  alors  une 
consistance  gélalinAise,  et  les  cellules 
devenues  étoilées  s'unissent  entre  el- 
les par  l'intermédiaire  de  leurs  pro- 
longements rainiliés,  de  manière  à 
donner  naissance  à une  trame  aréo- 
laire  d’une  grande  délicatesse.  L'es- 
pèce de  gelée  contenue  dans  les  es- 
paces ainsi  délindlés  devient  plus 
épaisse  et  se  transforme  en  une  ma- 
tière solide  et  amorphe  analogue  à la 
substance  inlercellulaire  du  tissu  car- 
tilagineux. D'autres  cellules  se  déve- 
loppent ensuite  au  milieu  des  fibres 
déjà  mentionnées,  et  celles-ci  dispa- 
r, lissent  peu  à peu.  Enfin  des  granu- 
lations de  matière  calcaire  apparais- 
sent dans  la  substance  inlercellulaire, 
d'abord  près  de  la  surface  interne  de 
la  pulpe,  puis  peu  à peu  vers  la 


(a)  Nsysmilli,  On  thé  SI  rnr  litre , PhysiaUnjy  and  Pathology  of  Ote  permanent  raptuiar  t ainsi - 
tnents  and  l'ulp  of  the  Teelh  iJfedico-Chirurg.  Transacl.,  1830,  I.  XXII,  p.  311). 

(b)  Hannovcr,  Veber  die  Kntunekelung  and  den  llau  des  SdugelhiersaAna,  p.  817. 

Ici  Hasctikou,  Meletemata  ctrta  Mainmalium  denhum  evoluttonem.  p.  3. 

— Tome»,  .t  Courir  of  Lectures  on  Déniai  Physutlagy  and  Surycry,  p,  07,  lig,  34. 

— hullikcr,  tiUments  d'hislotoyie,  p.  431,  li h- . 108  cl  109. 


Digitized  by  Google 


153 


SYSTÈME  DENTAIRE  DES  VERTÉBRÉS. 

Quand  les  dents  sont  destinées  à être  corliquécs  seulement,  ce 
cément  s’applique  directement  sur  la  surface  du  corps  de  l’or- 
gane formé  par  la  denline,  s’y  soude  intimement,  et  constitue 
ainsi  une  sorte  d’écorce  simple. 

(à!  mode  d’organisation  est  dominant  chez  les  Reptiles,  et  se  Mode 

» . ...  ‘te  formation 

rencontre  chez  certains  Poissons  ainsi  que  chez  quelques  Mam-  a» 
mifères  ; les  Cachalots,  par  exemple.  .Mais  lorsque  les  dents  doi- 
vent acquérir  un  plus  liant  degré  de  perfectionnement,  la  capsule 
dans  laquelle  ces  organes  se  développent  présente  une  struc- 
ture plus  complexe  : une  membrane  additionnelle  se  trouve 
interposée  entre  la  surface  interne  de  la  pulpe  corticale  et  la 
surface  externe  de  la  pulpe  denliniquo  (1).  Une  couche  de  tissu 
utriculaire  se  développe  à sa  surface  interne  et  se  moule  sur  le 
corps  de  la  dent,  puis  s’y  soude  et  se  transforme  en  une  mulli- 


périphérie,  cl  la  transforment  en  ci- 
ment. Les  cellules  ne  se  remplissent 
pas  de  la  mime  manière,  et  paraissent 
devenir  autant  de  cavités  dites  cor- 
puscules osseux  (a), 

(1)  La  membrane  qui  revit  exté- 
rieurement l'émail,  et  le  sépare  de  la 
pulpe  corticale  (ou  portion  spongieuse 
de  l’assemblage  de  parties  appelées 
organon  adamantinœ  par  Itaschkow), 
a été  aperçue  par  Naysmith  (6),  et  ap- 
pelée 6asement  membrane  par  M.  To- 
mes (o)  ; je  dois  faire  remarquer  ce- 
liendant  que,  dans  une  publication 
plus  récente,  ce  dernier  auteur  révoque 
en  doute  l'existence  de  cette  pelli- 
cule (d). 


M.  Huxley  la  considère  comme 
étant  identique  avec  la  membrane  pré- 
forntativc  dont  la  pulpe  denliniqueest 
revêtue  le),  et  cette  opinion,  adoptée 
par  M.  Lent  et  par  M.  Kolliker,  a fait 
naître  des  difficultés  considérables  au 
sujet  de  l'origine  de  l'émail  que  Cou 
supposait  engendré  par  la  pulpe  si- 
tuée de  l'autre  cité  de  la  pellicule  en 
question.  (f)  Mais,  d'après  les  recher- 
ches récentes  de  M.  Ilannover,  l'émail 
parait  être  une  production  épithélique 
qui  se  développe  sur  la  surface  interne 
et  libre  de  cette  membrane  dite  inter- 
médiaire, et  la  pulpe  située  en  dehors 
de  celle-ci  serait  la  source  du  cé- 
ment. 


(a)  Hantxrrcr,  toc.  cit.,  p.  81 8,  pt.  33,  fig.  9,  10,  il,  rtc. 

!t>)  Nav,mitti,  Three  Memoir»  on  the  Development  and  Structure  of  the  Teeth  and  Epithelium, 
1843.  p.  3*. 

{<•)  Tome,  A Couru  of  Lectureo  on  Dental  PhyaioloQÿ  and  Surgerp,  p.  98.  tlff.  54 

ld)  Idem,  On  lhe  Development  of  llie  Enamcl  iQuarlerty  Journal  of  microicopical  Sciencee, 
1856,  ».  IV,  p.  315). 

le)  Huxley,  On  the  Development  of  the  Teeth  ( Quarterlg  Journal  of  microtcop . Sciencee,  1. 1, 
r.  149). 

lf)  l.eut,  Utber  du  Entwickelung  de»  Znhnbein»  and  de»  Schmelu»  [Zeittchr.  fûr  vi»»cntch. 
Zoo!.,  1855.  I.  VI,  p.  131,  pl.  6A). 

— Kolliker,  Élément»  d'hi»lologie,p.  433. 
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tude  de  jmtils  priâmes  pierreux  placés  purallcleincnl  entre  eux 
et  perpendiculaires  à la  surface  sous-jacente.  C’est  ainsi  que 
l’émail  se  constitue  et  revêt  extérieurement  la  dentino  (1).  Si  la 


(I  ) l.c  tissu  ulriculairc  cgiii  cnnslituc 
la  pulpe  de  IVmail  me  parait  ilre  la 
rouelle  dont  Fréd.  Cuvier  a signalé 
l'existence  sous  le  nom  de  membrane 
e maillante  (a).  Il  se  compose  d'une 
série  de  cellules  qui  primitivement 
sont  arrondies  et  libres  ; qui,  en  se 
développant,  se  compriment  récipro- 
quement et  deviennent  polygonales, 
puis  s'allongent  dans  une  direction  à 
peu  prés  normale  à la  surface  du 
germe  dentinique  situé  au-dessous,  et 
se  soudent  entre  elles  sans  lé  con- 
cours d'aucune  substance  intermé- 
diaire. Elles  constituent  alors  la  couche 
que  quelques  auteurs  ont  llgurée  sous 
le  nom  de  membrane  de  l'émail  (l>). 
Le  noyau  qui  se  voit  dans  chacune 
d'elles  se  trouve  pins  près  de  la  mem- 
brane intermédiaire  que  de  l’exlré- 
inilé  en  contact  avec  la  dentine,  et 
lorsque  ces  cellules,  devenues  prisma- 
tiques, ont  acquis  une  assez  grande 
longueur,  leur  calcification  commence 
dans  cette  dernière  partie  , c'esl-à- 
dlrc  du  c6té  du  germe,  puis  s'étend 
peu  à peu  vers  l’extrémité  en  rapport 
avec  la  membrane  intermédiaire.  Par 
l’effet  du  dépôt  de  matière  terreuse 
dans  leur  intérieur,  elles  se  transfor- 
ment en  autant  de  prismes  solides  à 
six  pans,  et  leurs  parois  disparaissent. 


M.  Ilannovcr  pense  que  c’est  une  seule 
et  même  cellule  qui  s'étend  depuis  la 
surface  du  germe  dentinique  jusqu'à 
la  membrane  intermédiaire  , et  qui 
constitue  la  totalité  du  prisme  émail- 
lant  correspondant  ; mais  d'autres 
physiologistes  considèrent  ces  prismes 
comme  étant  formés  par  une  série  de 
cellules  nnies  boul  à boni  (e),  et  cette 
opinion  me.  semble  corroborée  par  la 
forme  définitive  des  parties  ainsi  dés 
veloppées.  En  effet,  les  prismes  con- 
stitutifs, on  aii/uilles  de  l'émail, 
sont  généralement  un  peu  renllés  de 
distance  en  distance,  cl  laissent  aper- 
cevoir des  stries  transversales  qui 
deviennent  plus  distinctes  quand  on 
a attaqué  la  substance  calcaire  par 
de  l’acide  chlorhydrique  (rf).  Il  est 
aussi  à noter  que  l’aspect  moniliforme 
dû  à ces  marques  est  plus  prononcé 
dans  i'émall  Imparfaitement  formé  que 
dans  celui  dont  le  développement  est 
achevé  (e).  M.  Untolt  décrit  ces  pris- 
mes ou  fibres  comme  ayant  une  gaine 
membraneuse  subdivisée  intérieure- 
ment par  des  cloisons  transversales  ( f ), 
mais  cette  structure  n'a  pu  être  mise  en 
évidence.  Cependant,  lorsqu'on  dis- 
sout dans  un  acide  les  sels  calcaires 
de  ce  tissu,  le  résidu  ressemble  à de 
l'épithélium  (y). 


(a)  Fr.  Cuxier,  Ut»  dents  de»  Mammifère»,  Ihii,  itilrod.,  p.  XXII. 

(fc)  KÔIliker,  Âldment»  i'hittoloqit,  p.  434,  fig.  190. 

(c)  Owen,  Odotilography,  inlrod.,  p.  lviii, 

K»  KüMiker,  0p.  cit.,  p.  441 , üg.  104. 

(e)  Tomes,  0p.  rit.,  p.  103,  lîg.  50. 

(/)  Linloti,  On  the  Slnu  lur » and  Paiholofy  of  the  lluman  luth. 

(jjl  Hoppe,  Utber  dit  GtwtbtelemeuU  der  Knorptt,  knochen  und  Zdhnc  \ Virchow  * Archt v fur 
palkol.  Anat.  und  Physiot.,  IK53,  I.  V,  p.  170). 


Digitized  by  Google 


155 


SYSTÈME  DENTAIRE  DES  VERTÉBRÉS. 

pulpe  corticale  avorte,  cette  couclie,  d'apparence  vitreuse, 
reste  à nu,  et  la  dent  est  simplement  émaillée  ; mais  si  cette  pulpe 
se  développe,  comme  nous  venons  de  le  voir,  sur  les  dents 
cortiquécs,  l'émail  est  à son  tour  recouvert  par  une  couche  de 
cément,  et  la  dent  devient  bicortiquée. 

D’après  ce  mode  de  développement,  ou  conçoit  que  la  struc- 
ture générale  des  dents  stéganosomes  puisse  varier  beaucoup, 
suivant  la  forme  affectée  parle  germe  dentinique.  Quand  celui-ci 
est  un  cône  ou  une  lame  à surfaces  planes  ou  faiblement  cour- 
bées, la  dent  ne  présente  d’émail  onde  cément  que  dans  sa  par- 
tie [tériphérique  ; mais  si  le  bulbe  à la  surface  duquel  ces  tissus 
accessoires  s’appliquent  est  creusé  de  sillons  ou  d'anfractuosi- 
tés, les  revêtements  ainsi  constitués  pourront  pénétrer  plus  ou 
moins  profondément  dans  son  épaisseur,  et  donner  lieu  à des 
combinaisons  très  variées  de  diverses  substances  dentaires. 

§ 11 . — A l’exemple  de  Cuvier,  on  donne  généralement  le 
nom  de  dents  simples  à celles  qui  présentent  le  premier  de  ces 
deux  modes  de  conformation,  et  qui,  par  conséquent,  ont  la 
domine  à nu  ou  bien  enveloppée  par  une  couche  superficielle 
d’émail  ou  de  cément,  sans  être  pénétrée  par  l’une  ou  l’autre 
de  ces  substances  revêtantes.  Telles  sont  les  dents  de  l'Homme 
et  du  Chien. 

On  appelle  communément  dénis  composées  ou  sillonnées, 
celles  qui  offrent  à leur  intérieur  de  l’émail  et  du  cément,  ou 
tout  au  moins  un  de  ces  tissus  additionnels  enchevêtrés  dans  la 
denline,  et  qui  présentent,  par  conséquent,  sur  la  couronne 
usée  par  la  trituration,  ou  dans  une  section  horizontale  obte- 
nue artificiellement,  des  alternances  de  texture  près  de  leur 
axe,  aussi  bien  que  près  de  leur  surface  latérale. 

Les  dents  ainsi  constituées  peuvent  affecter  cinq  formes 
principales,  et  être  divisées,  pour  cette  raison,  en  dents  ruba - 
nées , dents  fossiculées,  dents  lobuléet , dents  fasciculécs , et 
dents  ayréyées. 


Deii  U 
simples. 
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J’appelle  dénis  rubanées , celles  où  la  surface  île  la  pulpe 
dentinique  rrest  creusée  de  sillons  que  latéralement,  de  façon 
que  les  replis  centripèlesdc  l’émail  etdu  cément  sont  verticaux 
et  se  montrent  partout  en  continuité  de  substance,  quelle  que 
soit  la  profondeur  à laquelle  arrive  l’usure  de  la  couronne. 
Comme  exemple  de  dents  peu  complexes  offrant  ce  mode  de 
conformation,  je  citerai  les  màchelières  de  divers  Rongeurs,  tels 
que  le  Lièvre  et  le  Cochon  d’Inde  (1).  .Mais  les  résultats  de  ce 
plissement  latéral  de  la  surface  de  la  pulpe  dentinique  sont 
beaucoup  plusremarquables  cher. quelques  Vertébrés  inférieurs. 
Ainsi,  chez  l’Ichthyosaure,  grand  Reptile  nageur  qui  habitait  les 
mers  de  la  période  jurassique,  la  couche  de  dentine  disposée 
autour  de  la  chambre  médullaire  centrale  forme  un  nombre 
considérable  de  plis  verticaux,  dans  l'épaisseur  desquels  celte 
cavité  se  prolonge  d’une  manière  radiaire,  et  la  couche  de  cément 


(1)  Chez  le  Cochon  d'Inde,  il  existe 
à la  face  interne  de  chaque  inàchc- 
lière  un  grand  sillon  vertical  dans  le- 
quel un  repli  de  l'émail  s’enfonce  de 
façon  à toucher  presque  au  côté  opposé 
de  la  dent,  et  sur  re  dernier  côté  un 
autre  replidel'émailse  porte  en  dedans 
derrière  le  précédent,  inaisue  s'avance 
pas  autant,  de  sorte  que  la  courunne 
se  trouve  incomplètement  divisée  en 
plusieurs  couches  transversales  et  al- 
ternatives de  dentine  et  d'émail,  indé- 
pendamment du  revêtement cxlétienr 
de  cément  qui  se  trouve  au  fond  des 
replis  de  ce  dernier  tissu  (a).  Citez  le 
Campagnol,  les  replis  internes  de  l'é- 


mail sont  plus  nombreux  (h),  et  citez 
l'Odontara  on  en  compte  jusqu'à 
neuf  qui  s'enchevêtrent  à peu  près 
comme  chez  le  Cochon  d'Inde,  niais 
qui  sont  aussi  profonds  du  cillé  externe 
que  du  cAlé  interne  de  la  dent  (r). 
Chez  le  l.ièvre,  chacune  des  princi- 
pales màchelières  se  trouve  divisée 
transversalement  en  deux  parties  par 
un  prolongement  de  l'émail,  qui  sépare 
entre  elles  la  portion  antérieure  cl  la 
portion  postérieure  de  la  dentine  (</), 
disposition  qui  semble  indiquer  que 
la  pulpe  dentinique  doit  être  bifide, 
au  moins  dans  toute  sa  partie  supé- 
rieure. 


(a)  Cuvier,  flcchtrchea  mr  lu  oaaementi  fnaailca,  pi.  202,  üg.  i H,  ul  {Uni  du  ftegne  animal, 
Muanrina,  pt.  bX,  flg.  3. 

(S)  Cuvier,  Oucmcnli  faillira,  pl.  202,  iig.  20. 

(CV  Fr.  Cuvier,  Ota  denta  du  Mammifères , pi.  02. 

(df  Cuvier,  Oucmcnli  faitiltt,  pl.  202.  iig.  10. 

— Fr.  Cuvier,  Dca  denta  dta  Mtinmifcrca,  pl.  û0. 
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qui  recouvre  extérieurement  la  dentine  pénètre  au  fond  de  cha- 
cun des  sillons  que  les  côtes  saillantes  ainsi  constituées  laissent 
entre  elles.  Il  en  résulte  que  sur  une  coupe  horizontale,  la  dent 
présente  l’image  d’une  rosette  qui  serait  formée  par  deux 
rubans  accolés  l’un  à l’autre  et  froncés  circulairement.  Knfin, 
comme  exemple  d’une  complication  encore  plus  grande  obtenue 
par  un  moyen  analogue,  je  citerai  le  Batracien  fossile  auquel  on 
a donné  le  nom  significatif  de  Labyrintbodon.  En  effet,  chez 
cet  Animal,  les  plicatures  de  la  couche  denlinique,  accompa- 
gnées par  le  cément,  sont  non  seulement  beaucoup  plus  pro- 
fondes, mais  présentent  un  grand  nombre  d’ondulations  secon- 
daires, de  sorte  que  la  dent  coupée  horizontalement  offre 
l'aspect  d’une  rosace  des  plus  riches  (1). 

Les  dents  que  j’appelle  fossiculées  présentent  en  général  des 
replis  latéraux  de  l’émail  comme  les  dents  rubanées,  mais 
offrent  en  outre  à leur  surface  préhensile  des  dépressions  pro- 
fondes dans  lesquelles  ce  revêtement  pénètre  aussi,  de  façon 


(I)  Chez  I ’lchthyosaurus  y les  on- 
dulations de  l'espèce  de  muraille  tu- 
nique qui  est  formée  par  la  dentine 
et  revêtue  par  une  couche  de  cément 
sont  simples,  et  ne  s'avancent  que 
peu  vers  Taxe  de  la  déni,  de  façon 
que  la  chambre  médullaire  est  très 
grande  (a).  Mois,  chez  le  Labytin- 
thodon , les  grands  icplis  verticaux 
arrivent  jusqu’à  une  petite  distance  de 
cet  axe,  d'autres  replis  moins  profonds 
s’intercalent  entre  les  précédents,  et 
tous  présentent  des  circonvolutions 
secondaires  nombreuses  et  serrées , 


de  façon  que  dans  chacune  des  bran- 
ches sinueuses  des  rayons  de  l'espèce 
de  rosace  ainsi  formée,  il  y a une  ligne 
médiane  bordée  de  chaque  côté  par 
une  concile  de  cément,  et  plus  loin 
une  couche  de  dentine  qui  se  soude 
latéralement  à une  autre  couche  du 
même  tissu  appartenant  au  repli  sui- 
vant [b). 

Les  dents  de  quelques  Poissons  of- 
frent une  structure  analogue  à celle 
que  je  viens  de  signaler  chez  l'Ich- 
thyosaure  : par  exemple,  celles  du 
Lepisosleus  (c)  et  du  Cricodus  (d). 


(a)  Owen,  Odontograpliy,  pi.  64  B,  fig.  3. 

(4)  Idem,  i but.,  pl.  6 4 A,  fig.  4. 

(rj  VYymen,  On  t ht  Microscopie  Structure  of  lhe  Teeth  of  the  Lepisostei  {Amer.  Journal  of 
Science,  » XLV,  pl.  3,  fig.  4 ci  2). 

— Aga&siz,  Recherches  sur  les  Poissons  fossiles,  I.  Il,  pl.  G,  fig.  4 h 0. 

(d)  Idem,  ibid  , pl.  H,  fig.  41 . 
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que  lorsque  la  eoiironiic  est  un  pou  usée  par  la  masliealion,  on 
y remarque  des  espèces  d’iles  composées  d’émail  et  complète- 
ment séparées  de  la  couche  adamantine  latérale  par  une  couche 
de  dcntinc.  (le  mode  de  conformation  sc  voit  chez  plusieurs 
Rongeurs  (1),  mais  est  plus  caractérisé  chez  le  Cheval  et  ht 
plupart  des  Ruminants  {‘2). 

Les  dents  tabulées  résultent  d’une  exagération  des  tendances 
qui  donnent  naissance  aux  dents  rubanées  et  fossiculccs,  c’est- 
à-dire  d’une  division  encore  plus  profonde  de  la  pulpe  denti- 
nique,  qui,  dans  presque  toute  sa  hauteur,  sc  trouve  partagée 
en  une  série  de  lobes  entre  lesquels  l'émail  et  le  cément  se 
développent  do  façon  à empâter  les  prolongements  verticaux  de 
la  dcntinc  dans  autant  de  gaines  d’émail  isolées  entre  elles,  si 
ce  n’est  à leur  hase,  et  à souder  ensuite  ces  gaines  entre  elles 
à l’aide  d'un  revêtement  commun  de  substance  corticale. 
Comme  exemple  de  ce  mode  d’organisation,  je  pourrai  citer 
les  màehelièrcs  de  quelques  Rongeurs,  tels  que  IcsOlomvs  et 
les  Cabiais  (3)  ; mais  c’est  chez  les  Kléphants  qu'il  est  déve- 
loppé au  plus  haut  degré,  et  que  ces  organes  méritent  le  mieux 


(1)  Par  exemple,  chez  le  Porc- 
Épic  (u),  l'Agouti  (b)  el  le  Paca  (r).  l e 
rapport  îles  différents  tissus  consti- 
tutifs de  ces  dents  fossiculccs  sc  voit 
encore  mieux  dans  les  belles  figures 
que  Erdl  a données  de  ces  organes 
citez  le  Castor  (rf). 

(‘2)  fiiez  It  Cheval,  ce  molle  de 
conformation  se  reconnaît  aux  dents 
incisives  aussi  bien  qu'aux  molaires, 
mais  n'est  fortement  caractérisé  que 


sur  ces  dernières,  principalement  à la 
mâchoire  supérieure  (e). 

(3)  Les  mAclielières  antérieures  du 
Cahiai , quoique  très  profondément 
plissèes,  sont  rubanées  seulement; 
mais  celles  situées  plus  en  arriére 
présentent  une  série  d’Iles  transver- 
sales, formées  par  la  dentine  et  en- 
tourées chacune  d'un  anneau  ovalaire 
d'émail  qui,  ,'i  son  tour,  est  empilé 
dans  une  masse  commune  de  cé- 


fo)  Cuvier,  Ossements  fossiles.  |1-  202,  fig.  0. 

(6)  Idem,  Ibid.,  pl.  202,  lig.  10. 

(e)  Idem,  ifnJ  . pl.  202,  ftg.  i t. 

— Oweo,  Odonloÿrapliy,  pl.  107,  fig.  2. 

K/,  Erdi,  Untersuehunÿen  über  den  lion  der  Zithne  bei  den  Wtrbelthisren,  |4.  1,  fie.  a 
[Atiliaiidl.  der  llnycrischsti  Modem u der  tUssenschaflen,  1040, 1.  IU). 

(e)  Cuvier,  Hcrherches  sur  les  ossements  fossiles,  pl.  102,  fig.  3 « 10. 
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le  nom  de  t lents  composées.  En  effet,  In  denline  de  chaque 
inAclielièrc  constitue  une  série  de  grandes  lames  transversales 
et  parallèles  qui , pendant  longtemps,  restent  complètement 
isolées  entre  elles  et  ressemblent  à autant  de  dents  distinctes 
renfermées  dans  une  capsule  commune;  chacune  île  ces  lames 
verticales  s’entoure  d email,  puis  se  trouve  soudée  à ses  voi- 
sines par  le  développement  de  la  substance  corticale  qui  se 
prolonge  dans  les  espaces  qu'elles  laissent  entre  elles,  et  les 
empâte  aussi  extérieurement,  de  façon  à les  réunir  en  un 
seul  bloc.  Mais  ces  cloisons  de  dcntinc  ne  sont  pas  formées 
par  autant  de  bourgeons  distincts;  les  lames  odonlogéniqnes 
qui  les  produisent  ne  sont  que  des  prolongements  d’un  organe 
unique,  et  elles  sont  toutes  eu  continuité  de  substance  par 
leur  base,  de  sorte  que  là  les  parties  composées  de  dcntinc 
Unissent  par  se  rejoindre  et  s’unir  directement  entre  elles  (1). 
Il  en  résulte  que  la  couronne  de  la  dent,  plus  ou  moins  usée  par 
le  frottement  masticatoire,  présente  une  série  d’îlcs  formées  par 
les  prolongements  de  la  dcntinc,  dirigées  transversalement  et 
bordées  par  des  crêtes  ovalaires  d’émail  qui  sont  séparées  entre 
elles  par  du  cément.  Cette  dernière  substance  se  détruit  plus 
vile  que  les  autres,  et  l’émail  résiste  plus  que  ne  le  fait  laden- 
line;  en  sorte  que  ces  grandes  màchelières  sont  garnies  d’une 


inent  (a).  Chez  l'Otomys,  il  existe 
(lins  chaque  uiâcbeliérc  deux,  trois 
ou  quatre  de  ces  Iles  de  dentiac  en- 
tourées d'une  ceinture  d'émail  et  em- 
pâtées dans  du  cément,  de  façon  à 
former  des  lames  transversales  et  al- 
ternantes de  ces  trois  substances  (6). 

(1)  Quelques  auteurs  ont  considéré 


les  dents  loliulées  et  les  dents  que 
j'appelle  fasciculées  comme  étant  for- 
mées par  la  soudure  de  plusieurs 
(lents  qui,  dans  le  principe,  auraient 
été  complètement  distinctes  entre  el- 
les (c),  mais  les  parties  constitutives 
de  ces  organes  sont  toujours  en  con- 
tinuité de  substance  par  leur  base. 


(a)  Casier,  lUckmlui  lur  let  otiemenlM  fatliUi,  pl.  Soi,  lig.  1 1. 

— Fr.  Carier,  Iknli  it$  Mammifèrrt,  pl.  48. 

{b)  Meni,  ibid.,  pl.  GO. 

(c)  ntaiiuilk-,  art.  PrxTS  (/Voueras  ftWiansafrr  d'htttcire  naturelle,  1 «il,  2-  Mit.,  |.  |x, 
p.  457). 
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série  de  crêtes  et  de  sillons  de  diverses  profondeurs,  et  con- 
stituent des  râpes  très  puissantes  (1). 

Les  dents  fasciculées  ressemblent  aux  dents  lobulécs,  si 
ce  n’est  que  les  prolongements  verticaux  de  la  dentine,  au 


(I)  l.a  formation  (1rs  màchrlières 
de  l’fcléphanl  à l'aide  d’nne  série  lon- 
gitudinale de  grandes  lames  qui,  dans 
le  principe,  ressemblent  à aillant  de 
dents  isolées,  a été  observée  pour  la 
première  fois  par  Blair  (a)  ; niais  c’est 
principalement  aux  recherches  de  Cu- 
vier que  l'on  doit  la  connaissance  du 
mode  de  développement  de  ces  or- 
ganes (b).  Ce  naturaliste  a constaté 
que  la  capsule,  composée  d'une  tu- 
nique fibreuse , renferme  une  pulpe 
denllnique  qui  y adhère  par  la  base, 
et  qui  s'élève  dans  sa  cavité  sous 
la  forme  d'une  série  de  lobes  verti- 
caux et  comprimés,  auxquels  il  donne 
le  nom  de  murs.  Ces  petits  murs, 
de  consistance.gélatineusc,  sont  libres 
latéralement,  ainsi  qu'à  leur  som- 
met, qui  est  plus  ou  moins  pro- 
fondément divisé  en  une  série  de 
digitations  (r;.  Enfin  des  prolonge- 
ments de  la  tunique  interne  de  la 
capsule  descendent  eutre  les  murs  ou 
lobes  de  la  pulpe  dentaire  et  portent 
la  pulpe  émaillantc.  Par  les  progrès 
de  la  dentinification,  les  lobes  trans- 
versaux se  changent  en  autant  de 


lames  verticales  de  dentine  ; cette 
transformation  commence  à leur  som- 
met, et  donne  d'abord  naissance  à une 
série  transversale  de  petits  cylindres 
qui  correspondent  aux  digitations  dont 
j'ai  déjà  parlé,  mais  qui  ne  tardent  pas 
à se  souder  entre  eux  à mesure  qu'ils 
s'allongent  par  leur  base  (d).  les 
lames  parallèles  de  dentine  ainsi  con- 
stituées se  revêtent  d’une  couche 
d’émail  et  restent  libres  pendant  fort 
longtemps,  mais  sont  soudées  entre 
elles  quand  la  pulpe  corticale  dout 
la  cavité  de  la  capsule  se  remplit  vieut 
à s’ossifier  (e).  Cette  soudure  com- 
mence à l’extrémité  antérieure  de  la 
dent,  et  il  arrive  parfois  qu'elle  est 
déjà  très  avancée  dans  celte  partie, 
tandis  que  vers  l'extrémité  opposée 
de  la  capsule,  les  lames  denliniques 
sont  encore  libres,  état  dans  lequel 
ces  parties  ont  été  figurées  par  plu- 
sieurs auteurs  {[).  Quand  la  denti- 
nification gagne  la  portion  basilaire 
du  germe,  les  lames  s'unisseut  direc- 
tement entre  elles  par  leur  bord,  et 
par  conséquent,  ainsi  que  le  fait  re- 
marquer M.  Owen , on  ne  peut  pas 


(a)  P.  Blair,  Osteoqraphia  elephanlina  (Philos.  Tram.,  1710,  I.  XXVII,  p.  H 3i . 

( b)  Cuvier,  Mfm.  aur  1rs  esters  d'kiephanls  usants  et  fossiles  (Recherches  sur  les  ossements 
fissiles,  1. 1,  pt.  9,  fig.  8 à 4). 

(r)  C'est  en  raison  de  la  forme  digiléo  dea  limes  dentaires  des  Eléphants  et  des  Mastodontes 
que,  dans  tes  anciennes  collections  de  fossiles,  un  désignait  quelquefois  ces  mips  sous  le  nom  de 
chetrollthes.cl  qu'on  les  donnait  pour  des  mains  d'enfants  ou  de  singes  déformées  par  la  pétrUiralion. 

(dj  Ou  en,  Odontoÿraphy.  p.  631, 

je)  Blainville,  Osteoqrapliii , GluvWRADCS,  genre  klrphos,  pl.  7,  8,  9 et  10. 

{( ) Blair,  Op.  cif.  (f’MIoa.  Trans. , 1710,  t.  XXVII,  pl.  3,  ftg.  10). 

— Camgcr,  Description  anatomique  d'un  kUphant,  pl.  19,  Bg.  3,  A et  5,  etc. 

— Cuvier,  Recherrhes  sur  les  ossements  fossiles,  pl.  9,  fig.  5. 
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lieu  de  constituer  une  rangée  de  grandes  lames  transversales, 
sont  étroits,  prismatiques,  réunis  en  faisceau  et  soudés 
entre  eux  par  du  cément.  Elles  ont  aussi  beaucoup  d’analogie 
avec  les  dents  simples  que  j’ai  décrites  précédemment  (1)  sous 
le  nom  de  dents  subfasciculées  ; seulement  l’existence  d’une 
couche  de  cément  entre  les  prismes  de  dcntinc,  dont  l’axe  est 
occupé  par  une  chambre  médullaire,  indique  que,  dans  le  prin- 
cipe, la  pulpe  était  digitée  supérieurement  au  lieu  de  former 
une  sciile  masse.  Ce  mode  d’organisation  se  voit  chez  les  Pois- 
sons cartilagineux  du  genre  Myliobate  (*2). 


les  considérer  comme  autant  de  den- 
ticules  complètement  indépendantes 
les  unes  des  autres.  Enfin,  chacun  des 
lobes  transversaux  de  la  pulpe  denti- 
nique  adhère  à la  base  de  la  capsule 
par  un  certain  nombre  de  pédoncules 
traversés  par  les  vaisseaux  nourriciers 
du  bourgeon,  et  ces  pédoncules,  en 
se  dentiuiliant  5 leur  tour,  deviennent 
des  racines.  Il  résulte  de  celle  dispo- 
sition, que  si  l'usure  de  ces  mAche- 
lières  est  portée  très  loin,  la  portion 
continue  de  la  denline  peut  être  mise 
à ntt,  et  alors  elles  ressemblent  à des 
dents  rubanées  (a),  mais  cet  état  est 
très  rare.  Pour  se  rendre  bien  compte 
de  la  structure  de  ces  inAchelièrcs,  il 
est  bon  d'en  faire  des  coupes  verticales 
aussi  bien  qu'horizontales  (6). 

I.C  nombre  des  lobes  ou  denticules 
constitutifs  de  chaque  mAchelière 
augmente  en  général  de  la  partie  an- 
térieure à la  partie  postérieure  de  la 


série  formée  par  ccsdents.  Ainsi,  chez 
l'Kléphanl  d’Asie,  on  compte  seule- 
ment quatre  de  ces  lames  transver- 
sales sur  les  màrhelières  de  la  pre- 
mière paire,  et  huit  ou  neuf  sur  celles 
qui  viennent  après,  tandis  que  sur  les 
dernières  il  en  existe  plus  de  vingt. 
Il  est  également  A noter  que  leur 
forme , et  par  conséquent  celle  des 
crêtes  constituées  par  leur  revête- 
ment d'émail,  varient  suivant  les  es- 
pèces : ainsi,  chez  l'Eléphant  d'Asie, 
leur  coupe  est  ovalaire , tandis  que 
chez  l'Eléphant  d'Afrique  elle  est  dis- 
posée en  losange  (c).  et  que  chez  les 
espèces  fossiles  on  remarque  d'adlres 
formes  (d). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  171. 

(2)  Sur  une  section  transversale  de 
ces  dents,  on  voit  très  distinctement 
le  cément  iutercolumnaire  qui  limite 
les  prismes  verticaux  de  dentine  et  les 
soude  entre  eux  (e). 


Oxven,  Op.  cil.,  pl.  147,  fij».  1, 

(6)  Cor»e.  Ob».  on  lhe  different  Species  of  Asiatic  Klrphant»  ami  their  Mode  of  Dentition  {Phih  t. 
Tram.,  1799,  pl.  12). 

— H unir.  Somc  Obterv.  on  the  Structure  of  the  Teelh  of  (s'rrtnmmwoHi  quadrupède»  ( Philos . 
Tram..  1799,  pl.  13  et  15). 

(r.)  Fr.  Cuvier,  De»  dent » de»  Mammifère»,  pl,  91  cl  91  bit. 

— Blainvillc,  Op.  cit.,  pl.  9. 

(d)  Falconer  and Cauilry,  Fauna  an  tiqua  siratemis,  pl.  2,  7,  12,  13,  rtc. 

\e)  Owen,  Odontoçraphy,  pl.  27. 

VI.  11 
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Déni-  ICnfin , les  dents  agrégées  consistent  en  un  assemblage  de 

P dents  simples  qui  se  sondent  latéralement  entre  elles  de  façon 
à former  des  plaques  ou  revêtements  dont  la  structure  rap|»elle 
la  disposition  d’une  mosaïque.  Comme  exemple  de  dents  réunies 
de  la  sorte,'  je  citerai  l’armure  mandibulairc  des  Poissons  du 
genre  Seare  (1). 

Ko™*  On  ,rouvc  aussi  des  dents  qui,  par  leur  structure,  sont  in- 
initnnéd.»i«.<.  tmnédiaires  entre  ces  divers  modes  d’organisation  ; mais  je  ne 
m’arrêterai  pas  à les  décrire,  parce  que  l’étude  n’en  présente 
aucune  difficulté  lorsque  l'on  connaît  les  types  dont  je  viens 
<lc  parler  (à). 

§ 12.  — Le  mode  de  développement  des  dents  influe  aussi 
beaucoup  sur  la  manière  dont  ces  corps-  sont  fixés  aux  parois  de 
la  cavité  buccale.  Ixs  dents  phanérogénèles  adhèrent  par  leur 
base  à la  membrane  muqueuse  sur  laquelle  elles  ont  pris  nais- 
sance, et  ne  sont  attachées  aux  parties  sous-jacentes  de  la  cliar- 


Undr 

de  fixation 
des 
dents. 


' 1)  L'armure  mandibulairc  des  Sca- 
res  ressemble  beaucoup,  par  sa  forme 
générale,  1 un  bec  de  Perroquet  (a), 
mais  les  gaines  mandihulaires  se  com- 
posent d'une  multitude  de  petites 
dents  placées  parallèlement  et  soudées 
entre  elles  par  les  côtés  (6). 

(2)  Une  de  ces  dispositions,  qui  au 
premier  aliord  paraît  des  plus  singu- 
lières, mais  qui  n'implique  en  réalité 
aucune  modification  importante  dans 
le  mode  de  développement  des  dents, 
nous  est  offerte  par  les  Galéopilhèques. 
Chez  ces  Mammifères,  les  dents  qui 
garnissent  le  devant  de  la  mâchoire 


inférieure  ont  la  forme  de  peignes  ou 
de  petits  râteaux  (c),  chacune  d'elles 
étant  simple  à sa  base,  mais  divisée  su- 
périeurcmenl  en  une  série  de  digita- 
tions très  allongées,  dont  le  centre  est 
occupé  par  une  chambre  médullaire 
tubuliforme  et  la  surface  est  revêtue 
d'émail  (<f).  Ces  dents  ressemblent 
donc,  dans  leur  partie  supérieure,  & 
desdcnls  composées  qui  manqueraient 
de  cément,  tandfs  que  dans  la  partie 
inférieure,  où  toutes  les  chambres 
médullaires  se  réunissent  en  une  seule 
ravité  centrale,  elles  ont  les  caractères 
des  dents  simples. 


(s)  Volet  l'Alto*  dts  Règne  nu  ITT,  fil  de  Cuvier,  PoISSOSS,  fl.  01 , fip.  I. 

(fi)  Chien,  Odonlographÿ,  p.  1 1 2,  pi.  10,  fig.  t , 2 tl  3 ; pl.  r.O. 

(r)  Pâlies,  aaltCfiitheeVM  [Acta  Aceist.  scient.  Pelnspolilnnsr.  1180, 1.  IV,  pl.  8,  fi  (T  ï et  31. 

— Fr.  Cuvier,  Des  dents  des  Mammifères,  pl.  i l , lig,  2 et  3. 

— HUiniille,  OtUogmphie,  genre  Lsmur,  p|.  1 1, 

(il)  Oiven,  Odontegrophtl,  p.  430,  pt,  1 1 5. 
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pente  buccale  que  par  des  brides  tendineuses  qui  se  dévclop- 
l»ent  dans  l'épaisseur  de  celte  tunique  (t).  Chez  quelques  Pois- 
sons, il  en  est  de  même  pour  les  dents  cysligénètes.  Mais,  en 
général,  chez  ces  Animaux,  la  |>ortion  inférieure  de  la  capsule 
dentaire  se  transforme  eu  une  substance  osseuse  qui  soude 
la  base  de  la  dent  à l'os  situé  au-dessous  (2),  et  parfois  ce 
inode  d'attache  par  ankylosé  coïncide  avec  le  développement 
d'une  on  de  plusieurs  éminences  sur  la  surface  de  cet  os  qui 
pénètre  dans  la  cavité  correspondante  formée  par  la  chambre 
médullaire  de  chacune  de  ces  dents  (3).  Chez  certains  Pois- 
sons, ainsi  que  chez  la  plupart  des  Reptiles,  les  os  des  mà- 


(I)  CVsl  à raison  de  celle  disposi- 
tion que  Biain  ville  a donne!  le  nom  de 
Dermodontes  aux  Poissons  cartilagi- 
neux (a). 

Ce  mode  d'aUachc  b l'aide  de  liga- 
ments étendu»  de  la  base  de  la  dent  à 
la  partie  voisine  de  la  mâchoire  ss 
voit  très  distinctement  chez  la  Bau- 
droie (fsophius  pitcatorius).  Sur  le 
devant  de  la  bouche  de  ce  Poisson, 
il  n'est  (tas  persistant,  cl  il  y a bientôt 
ankylosé  ; mai»  plus  en  arrière  les 
dent»  restent  unies  de  la  sorte  b leur 
base  de  sustentation,  et  par  suite  de 
l'élasticité  de  leurs  ligaments,  elle» 
sont  susceptibles  de  se  reployer  en  de- 
dans ou  de  se  redresser  (6). 

Les  dents  sont  attachées  seulement 
à la  membrane  muqueuse  nu  au  tissu 
sous-jacent  chez  les  Squale*  et  tous 
les  autres  Plagiostomcs,  ainsi  que  chez 
les  Uoniodonlcs,  les  Mugi  les,  etc.  (<■). 


Chez  les  Blennohlcs  du  genre  Sala- 
riat, elles  sont  remarquablement  mo- 
biles (J). 

(■.’)  Les  dents  sont  fixées  par  anky- 
losé simple  chez  la  plupart  des  Bois- 
sons, mais  cette  disposition  est  en 
général  précédée  par  l'existence  de 
ligaments  étendus  de  l'os  à la  base 
de  ces  organes. 

Le  nom  de  Gnathodontes,  que  ltuin- 
ville  a donné  aux  Poissons  osseux  en 
général,  est  destiné  à rappeler  ce  mode 
d'implantation  des  dents  (e). 

(3)  Ce  mode  d'attache,  que  j’ap- 
pellerai par  engrenage , est  très  re- 
marquable chez  quelques  Poissons, 
tels  que  les  Sauroldes  fossiles  du 
genre  Khizodut , où  la  luise  élargie 
de  la  dent  donne  naissance  A des  pin- 
longements  radiciformes  entre  les- 
quels d'autres  prolongements  de  l'os 
sous-jacent  s'enchevêtrent  (/). 


(a)  Dlüiiivitlo,  Pe  V organisai um  des  Animaux,  lab.  9,  cl  «ri.  PCST  (.Youtvau  tortionnaire 
d’ histoire  naturelle.  î*cdi!.,  I.  IX,  p.  318). 

{b)  Owen,  Odontograplrj,  p.  7,  pl.  50,  fij».  I. 

(c)  Idem,  ibid.,  p.  85  cl  ISO. 

(d)  Cuvier  ci  Valcncioom  »,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  t.  \I,  p.  301, 

(O  Ulainvillc,  toc.  cil. 

( f ) Owcn,  Op.  cil.,  p.  75,  pl.  30. 
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choires  donnent  naissance  à un  prolongement  lamellaire  qui 
s’avance  du  côté  externe  de  la  série  des  capsules  dentaires, 
et  constitue  une  sorte  de  parapet  ou  de  muraille  externe 
contre  laquelle  les  dents  s’appliquent  (1).  Chez  d’autres  Rep- 
tiles, un  second  rebord  osseux  s’élève,  derrière  chaque  rangée 
de  capsules,  et,  par  conséquent,  les  dents  naissent  au  fond 
d’une  gouttière  alvéolaire  dans  laquelle  leur  partie  basilaire 
reste  engagée  lorsque  leur  sommet  ou  couronne  devient  libre 
au  dehors  de  la  gencive  (2).  Hulin,  chez  quelques  Reptiles, 
ainsi  que  chez  lin  très  petit  nombre  de  Poissons,  et  chez  tous 
les  Mammifères , cette  gouttière  alvéolaire  se  subdivise  en 
autant  de  loges  qu’il  y a de  capsules  dentaires,  par  suite  du 


(1)  Chez  quelques  Cuissons  qui 
n'onl  pas  de  rebord  alvéolaire  de  ce 
genre,  les  dénis  se  soudent  cependant 
à la  mâchoire  par  le  côté,  cl  dans 
ce  cas  elles  sont  d'ordinaire  couchées 
horizontalement,  de  façon  à se  ren- 
contrer par  le  flanc  au  lieu  d’élre 
opposées  par  leur  couronne  : par 
exemple , chez  les  Scares  (a).  Les 
dents  marginales  des  Diodons  pré- 
sentent aussi  cette  disposition  (li)  ; 
mais  dans  le  genre  Pimrlepterus , où 
il  y a également  ankylosé  latérale  de 
la  portion  basilaire  des  dents  avec  la 
surface  correspondante  de  la  mâchoire, 
ces  organes  sc  recourbent  sur  em- 
ménies de  façon  à sc  rencontrer  comme 
d'ordinaire  par  la  couronne  fe). 

Les  dents  se  soudent  latéralement  à 


un  rebord  vertical  îles  mâchoires  dans 
une  section  nombreuse  de  Reptiles 
sauriens  de  la  famille  des  Iguaniens, 
qui  a reçu  pour  cette  raison  le  nom 
de  Idcurodontcs  (d),  et  qui  com- 
prend les  Iguanes  (e),  les  Anolis,  etc. 
Lu  mode  d'attache  analogue  se  voit 
chez  les  Caméléons,  les  Scincoides,  la 
plupart  des  l.accrtiens  et  les  Monitors, 
seulement  le  rebord  alvéolaire  est 
moinsélcvé,  et  présente  en  dedans  une 
surface  horizontale  ou  oblique  sur  la- 
quelle les  dents  se  soudent  par  leuj 
base  (f). 

(2)  Ce  mode  d'implantation  dans 
un  sillon  alvéolaire  commun  est  très 
bien  caractérisé  chez  les  grands  Rep- 
tiles fossiles  du  genre  Ichlhyosau- 
rut  (y). 


(a)  Owen,  OdcnlograpUy,  p.  fi,  fig.  40. 

(t>i  Idem,  ibid..  pl.  38,  fig.  1 . 

(r)  Voyez  Cuvier  et  Valencienne»,  Histoire  des  Poissons,  I.  VII,  p.  550,  pi.  187. 

— Owen,  Op.  cil.,  pl.  1,  fig.  5. 

( d ) Voyez  Duinéril  et  Bibron,  Histoire  naturelle  des  Hqdiles,  I.  IV',  p.  CI. 

(e)  Cuvier,  Ossements  fossiles,  pl.  244,  fi?.  25.  et  pl.  210,  fig.  2. 

■ — Owen,  Op.  ril.,  pl.  08,  fi?.  2 ; pl.  70,  fig.  7. 

(f)  Cuvier,  Ossements  fossiles,  pl.  244,  fig.  5. 

— Owen,  Op.  cit.,  pl.  67,  fi?.  1. 

(g)  Idem,  Op.  cit.,  pl.73,  fig.  9. 
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développement  de  prolongements  osseux  qui  partent  de  scs 
deux  parois  et  se  confondent  à leur  point  de  rencontre,  de  façon 
à constituer  des  cloisons  transversales.  Les  cavités  ainsi  con- 
stituées dans  l'épaisseur  des  os  des  mâchoires,  sont  connues 
sous  le  nom  (Yalvéoles  ; les  capsules  dentaires  y sont  renfermées, 
et  lorsque  la  dent,  par  suite  de  sa  croissance,  a traversé  la 
gencive  et  a fait  saillie  au  dehors,  la  racine  de  cet  organe  mas- 
ticateur reste  implantée  dans  l’os  sous-jacent  comme  un  clou 
qui  sc  trouve  enfoncé  dans  une  poutre  (1).  On  appelle  gom- 
phose  ce  mode  d'attache  des  dents  : et  il  est  à noter  que,  chez 
les  Mammifères,  ces  organes  sont  seulement  en  contact  intime 
avec  les  parois  de  leurs  alvéoles  ; dans  l’état  normal,  ne  s’y 
soudent  jamais  ou  presque  jamais  (2),  comme  cela  a lieu  chez 
• 

(t)  Des  alvéoles  rudimentaires,  c’esl- 
à-dirc  si  peu  profonds  qu'ils  n'em- 
brassent guère  que  le  bord  inférieur 
des  dents,  se  voient  chez  beaucoup  de 
Reptiles  où  ces  organes  sont  ankylosés 
à leur  base  : par  exemple,  chez  les 
Varans  (a),  les  Agamicns,  les  Geckos 
et  la  plupart  des  Ophidiens;  la  môme 
disposition  existe  chez  les  batraciens 
des  genres  Cæciie  et  Labyrinlho- 
don  (b). 

Des  alvéoles  bien  caractérisés  sont 
rares  chez  les  Poissons  ; on  en  trouve 
cependant  une  rangée  de  chaque  côté 
du  rostre  des  Prislis  ou  Scies  (c),  ainsi 
que  sur  les  mâchoires  desSaphyræncs, 
des  Acanthures,  des  Dictyodons,  etc. 

Des  cavités  semblables  existent  chez 
des  Balistes  ; mais,  chez  ces  Poissons, 
le  fond  de  chaque  alvéole  s'élève  eu 

(a)  Uwcn,  Odtmloyraphy,  pi.  03  A,  fi;-  8. 

Ibj  Idem,  (but.,  pi.  OSA,  Ôg.  t et  S. 

(cl  idem,  ibid.,  pl.  8,  tic  3. 

(d)  Idem,  ibid.,  pl.  40,  fig.  3. 

(el  Cuvier,  Ouemenli  f ouiln , pl.  Î30,  hj.  1 , î,  3,  0.  etc. 

— (hven,  Op.  eit.,  pl.  35,  fig  3 cl  4. 


forme  de  cùne  dans  l'intérieur  d'une 
cavité  correspondante  de  la  base  de 
la  dent,  de  façon  qu’il  y a goinphosc 
réciproque  (d). 

Dans  la  classe  des  Reptiles,  l'im- 
plantation des  dents  par  gomphose 
parfaite  , c'est-à-dire  à l'aide  d'un 
alvéole  particulier  et  profond , est 
également  très  rare,  mais  elle  se  voit 
chez  tous  les  Crocodiliens  («\ 

Dans  la  classe  des  Mammifères,  ce 
mode  d'insertion  est  constant,  ex- 
cepté chez  lesOrnithorhynqiics  ; mais 
clicz  les  Cachalots,  les  alvéoles  sont 
peu  profonds,  et  les  dents  sont  rete- 
nues en  place  par  le  tissu  lihreux  des 
gencives  beaucoup  plus  que  par  leurs 
cavités  articulaires. 

(2)  Les  recherches  de  Duvernoy 
tendent  à établir  que  chez  les  Musa- 
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les  Reptiles,  mais  leur  implantation  est  consolidée  par  l'exis- 
tence d’une  couche  fibreuse  épaisse  qui  constitue  les  gencives  et 
qui  les  embrasse  dans  une  certaine  longueur  au  delà  du  bord 
alvéolaire  (1). 

Il  existe  une  concordance  remarquable  entre  ces  diverses 
formes  de  la  cavité  osseuse  destinée  à l'implantation  des  dents 
et  les  différents  états  successifs  du  bord  mandihulairc  en  voie 
de  développement  chez  les  Animaux  à alvéoles  complets.  En 
effet,  chez  l’Homme  et  les  autres  Mammifères,  ces  loges  ne 
préexistent  pas  aux  capsules  dentaires  quelles  sont  destinées 
à contenir;  celles-ci  se  développent  d’abord  dans  un  simple 
sillon  commun  forme  par  la  naissance  de  deux  crêtes  osseuses 
parallèles  sur  le  bord  gingival  des  maxillaires,  disposition  qui 
est  semblable  à ce  que  nous  avons  vu  chez  (jivers  Reptiles  : 
puis,  ces  crêtes  donnent  naissance  à des  contre-forts  qui 
s’avancent  les  uns  vers  les  autres  dans  les  espaces  compris 
entre  les  capsules,  cl,  en  se  rencontrant,  constituent  des 
cloisons  transversales  à l’aide  desquelles  la  gouttière  alvéo- 
laire se  trouve  subdivisée  en  une  série  de  cavités  particu- 
lières (2). 

Les  sacs  à l’intérieur  desquels  les  dents  se  constituent  sont 
de  la  sorte  renfermes  chacun  dans  une  loge  particulière,  etecs 


ra  ignés  le?  dénis  sont  soiulées  entre 
elles,  ainsi  qu'à  la  màclmire,  par  un 
tissu  osseux  que.  cet  anatomiste  ap- 
pelle cément  alvéolaire  (a),  mais  je 
ne  suis  pas  convaincu  de  l'exactitude 
de  scs  observations  à ce  sujet. 

(t)  Les  gencives  sont  formées  par 
la  tunique  muqueuse  de  la  bouebe, 
dont  la  concile  profonde  «'hypertro- 
phie et  olfic  une  consistance  analogue 
à celle  des  filtro -cartilages.  Par  leur 
surface  adhérente,  leur  tissu  se  con- 


fond avec  le  périoste  adjacent  et  se 
prolonge  dans  les  cavités  alvéolaires 
dont  il  tapisse  les  parois.  Leur  surface 
libre  est  garnie  de  papilles  qui  ne 
présentent  rien  de  particulier.  Avant 
la  sortie  des  dents,  elles  sont  très 
épaisses  et  très  résistantes,  caractères 
qui  se  remarquent  aussi  chez  les 
vieillards  après  la  chute  de  ces  or- 
ganes. 

(i)  La  formation  des  alvéoles  aux 
dépens  d’une  gouttière  commune  a 


(a)  Duvcrnoy,  Sur  le t dénia  dea  Hnairaigilea,  1814,  p.  33  et  «uiv.  (evlr.  île»  JféHl.  de  l'Acad. 
iea  aciemea,  Sovanta  dtrnngera,  t.  IX). 
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derniers  organes  sont  d’abord  complètement  enfouis  dans 
lepaisscur  delà  substance  osseuse  des  mâchoires;  mais,  à 
mesure  qu’ils  s’allongent  par  leur  base,  ils  pressent  sur  le 
sommet  de  celle  poche  ainsi  que  sur  les  parties  molles  qui 
le  recouvrent,  et  en  déterminent  peu  à peu  la  résorption.  Le 
sommet  de  la  dent  se  montre  alors  à nu  sur  la  surface  du  bord 
gingival,  et  à mesure  que  l'accroissement  de  sa  base  continue, 
ou  que  le  fond  de  son  alvéole  se  remplit  par  suite  du  dévelop- 
pement du  tissu  osseux  adjacent,  elle  s'avance  de  plus  en  plus 
au  dehors . 

On  donne  le  nom  de  racine  à la  portion  basilaire  de  la  dent 
qui  reste  engagée  dans  l’alvéole,  et  l’on  appelle  couronne  la  partie 
préhensile  de  cet  organe  qui  fait  saillie  hors  de  la  gencive. 
Lorsque  la  croissance  des  dents  est  illimitée,  ces  deux  portions 
ne  diffèrent  pas  notablement  entre  elles,  et  ce  qui  était  racine 
à un  moment  donné  devient  couronne  plus  tard  ; mais  quand 
ces  corps  ne  doivent  s’allonger  que  pendant  un  temps  déter- 
miné, leur  partie  basilaire  se  rétrécit  de  plus  en  plus  et’  leurs 
racines  ont  communément  la  forme  d’un  cône  renversé.  La 
racine  est  simple  lorsque  le  bulbe  dentaire  ne  reçoit  qu’un 


été  liés  bien  indiquée  chez  le  fœtus 
humain  par  Hunier  (a),  el  vient d'èlre 
l’objet  de  recherches  nouvelles  cl  plus 
approfondies,  ducs  à MM.  Robin  el 
Magilot  (u).  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
les  anatomistes  ne  sont  pas  d'accord 
relativement  à la  position  des  capsules 
dentaires  au  moment  de  la  première 
apparition  de  ces  organes.  La  plupart 
pensent  que  ces  sacs  prennent  nais- 
sance au-dessus  de  l'os  en  voie  de 
formation,  de  façon  à présenter  tem- 
porairement les  relations  qui  existent 


d'nne  manière  permanente ‘entre  les 
dents  et  les  os  des  mâchoires  chez  les 
Poissons  cartilagineux,  etc.,  et  qu'lis 
se  trouvent  ensuite  logés  dans  une 
gouttière  alvéolaire  commune,  par 
suite  du  développement  de  deux 
crêtes  marginales  sur  les  os  ; mais  II 
résulte  des  observations  récentes  de 
MM.  Robinet  Magitol.que  la  gout- 
tière alvéolaire  commence  à se  con- 
stituer avant  les  capsules,  et  que 
celles-ci  prennent  naissance  au  fund 
de  ce  sillon  osseux  (6). 


(a)  Hunier.  \al.  llni  of  Use  lluman  Teeih,  p.  7 1,  pt.  s,  ûj.  t ttî. 

(S)  nntiin  et  Megitot,  K/m.  sur  la  gr.n/se  ri  le  ddeeloppement  des  follicules  dcnlttirss  {Journal 
de  physiologie  Se  Brown-Sêquarii,  1 860, 1.  Ut,  p.  1 2 et  lui,  ). 
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seul  faisceau  de  vaisseaux  sanguins  et  n’adhère  au  fond  de  la 
capsule  que  par  un  pédoncule  unique;  mais  elle  est  bifide  ou 
multifide  lorsque  ces  communications  vasculaires  entre  le 
bulbe  et  les  parties  sous-jacentes  sont  établies  sur  deux  ou 
plusieurs  points,  et  que  cet  organe  odontogène  est  fixé  dans 
sa  loge  par  deux  ou  plusieurs  pédoncules,  disposition  qui 
coïncide  avec  la  division  de  la  chambre  médullaire  en  autant 
de  branches  à sa  partie  inférieure,  ainsi  que  cela  est  facile  à 
voir  en  divisant  verticalement  une  des  grosses  dents  molaires 
de  l’Homme. 

§ 13.  — Le  développement  de  toutes  les  dents  ne  sciait  pas 
simultanément;  en  général,  celles  de  la  partie  antérieure  des 
mâchoires  se  montrent  les  premières,  les  autres  à des  époques 
pinson  moins  éloignées,  et  le  plus  ordinairement  cette  succes- 
sion coïncide  avec  la  chute  de  certains  de  ces  organes  dont  d’au- 
tres viennent  prendre  la  place.  Il  en  resuite  que  le  nombre  des 
dents  dont  chaque  animal  est  pourvu  est  presque  toujours  beau- 
coup plus  considérable  qu’on  ne  serait  porté  à le  croire  au  pre- 
mier abord  par  l’inspection  de  sa  bouche,  et  que  d’ordinaire 
l’armature  buccale  tout  entière  est  susceptible  de  se  renouve- 
ler une  ou  plusieurs  fois.  Mais  ce  ne  sont  pas  les  mêmes  bulbes 
qui  donnent  naissance  â plusieurs  dents,  chacune  de  celles-ci 
se  constitue  d'une  manière  indépendante  de  ces  voisines  ou  de 
ses  prédécesseurs. 

Chez  les  Marsouins  et  les  autres  Cétacés  proprement  dits,  il 
n’y  a pas  de  dents  de  remplacement  ; toutes  les  dents  dont 
chaque  mâchoire  doit  être  armée  naissent  sur  une  même  ligne 
horizontale  et  ne  constituent  qu’une  seule  rangée;  toutes  sont 
destinées  à avoir  une  existence  permanente,  et  lorsque  l’une 
quelconque  d’entre  elles  vient  à tomber,  la  perte  est  irrépa- 
rable (1). 

(1)  M.  Owcn  désigne  sous  le  nom  de  J/ono/i/iyforfons  (<i)  les  Mammifères 

(«)  Dj  uô*»;.  une  foi»;  <p  v«o,  j’Migcndre  ; o£ov«,  déni. 
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Chez  beaucoup  de  Poissons,  il  en  est  tout  autrement  : la  pro- 
duction de  ces  organes  parait  cire  presque  illimitée,  et  pendant 
toute  la  durée  de  la  vie,  on  trouve  derrière  la  dent  en  activité 
fonctionnelle  une  ou  plusieurs  dents  en  voie  de  développement, 
qui  sont  destinées  à se  remplacer  successivement.  Souvent  cette 
réserve  est  fort  nombreuse  et  son  existence  est  facile  à constater. 
Ainsi  chez  les  Requins  et  les  autres  Squales,  indépendamment 
des  grosses  dents  qui  sont  dressées  le  long  du  bord  de  chaque 
mâchoire,  on  trouve  à la  face  interne  de  l’arcade  gingivale  une 
multitude  d’autres  dents  à divers  degrés  de  développement,  qui 
sont  couchées  à plat  et  cachées  dans  autant  de  replis  de  la  mem- 
brane muqueuse.  Celles-ci  sont  placées  à la  fde  les  unes  derrière 
les  autres,  et  attendent  leur  tour  pour  entrer  en  fonction  ; aussi, 
lorsque  par  l’effet  d’une  sorte  de  mue,  la  première  rangée  de 
dents  vient  à tomber,  celles  de  la  rangée  suivante  se  dressent 
et  s’y  substituent.  Il  en  est  de  même,  lorsque,  par  suite  de  quel- 
que accident,  la  bouche  de  l’Animal  sc  trouve  désarmée  d’une 
manière  partielle;  la  dent  qui  a été  arrachée,  laissant  un  espace 
libre  pour  le  redressement  de  la  dent  de  remplacement  qui  était 
couchée  derrière  sa  base,  celle-ci  s'avance  et  vient  compléter 
la  rangée  externe  (1). 


qui  ne  produisent  qu’un  seul  système 
dentaire,  et  sous  celui  de  Diphylo- 
ilmis  (a)  ceux  qui  en  produisent  deux 
séries  (6). 

(J)  Ce  mode  de  renouvellement  des 
dents  des  Squales  pouvait  se  deviner 
par  la  position  de  ces  organes  et  te 
degré  de  croissance  des  premières 
dents  comparées  aux  dernières  (c); 
mais  un  cas  pathologique  observé  par 


André  en  a donné  une  preuve  déci- 
sive. Ce  naturaliste  trouva  chez  un  de 
ces  l oissons  la  mâchoire  traversée 
de  part  en  part,  â une  distance  assez 
grande  de  son  bord  gingival  , par 
le  dard  caudal  d’une  Haie  , et  il 
remarqua  que  non  - seulement  les 
dents  en  contact  arec  ce  corps  par 
leur  base  manquaient  de  l’espèce 
de  talon  dont  leur  angle  interne  est 


(d)  De  âi;,  deux  foie;  ,VN  et  oio à;. 

\b)  Owen,  art.  Tksth  (Tinté1,  Cgclopted ul,  t.  IV.  p.  OUI). 

(c)  Slenon,  Elementornm  myotagùe  tpecimen,  1007,  p.  87,  pl.  4. 

— HcxiMdnt,  fi etherchet  tur  Ut  mages  du  grand  nombre  de  dente  du  Canij  cerctiarias  (Mem. 
de  l'Acetd.  det  teiencet,  1748,  p.  155,  pl.  7,8  cl  9). 
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Ce  ne  sont  |ias  seulement  les  dents  plianérogéiiètes  qui  sc 
multiplient  ainsi  d’une  manière  continue,  et  se  substituent  les 
unes  aux  autres  au  fur  et  à mesure  des  besoins;  il  en  est  très 
souvent  de  même  pour  les  dents  cystogénètes,  lorsque  celles-ci 
ne  naissent  pas  dans  l'intérieur  d'une  cavité  osseuse,  et  le  dé- 
veloppement de  dents  de  remplacement  à toutes  les  époques 
de  la  vie  peut  avoir  lieu  chez  les  Reptiles  aussi  bien  que  chez 
les  Poissons.  Ce  phénomène  est  facile  à conslater  pour  les  cro- 
chets dont  la  partie  antérieure  de  la  bouche  des  Serpents 
venimeux  est  garnie,  et  il  nous  explique  comment  ces  Ani- 
maux peuvent  recouvrer  leur  puissance  nuisible,  lorsqu’ils  ont 
été  rendus  temporairement  inoffensifs  par  l'arrachement  de 
ces  armes  empoisonnées  (1). 

d'ordinaire  garni , mais  que  toutes 
celles  de  la  même  rangée , situées 
plus  en  avant,  présentaient  la  même 
anomalie  dont  la  cause  était  évidem- 
ment la  blessure  en  question  : il  fal- 
lait donc  que  toutes  ces  dents,  même 
les  plus  antérieures,  avant  d’occuper 
la  position  qu'elles  avaient  sur  cette 
pièce  anatomique,  se  fussent  trou- 
vées h l'extrémité  postérieure  de  l'es- 
pace denlifère,  car  c'est  lü  seulement 
qu’elles  pouvaient  avoir  été  modi- 
fiées par  la  présence  du  corps  étran- 
ger implanté  dans  la  mâchoire  de 
l’Animal  (a). 

tu  singulier  mode  d'organisation 
qui  nous  est  offert  par  les  dents  des 
Poissons  gymnodonlcs,  et  plus  parti- 
culièrement des  Diodoiis,  parait  dé- 

(a)  An<lr«\  A Decription  of  the  Teeth  of  the  Anarrliichas  lupus,  etc.;  to  u/tich  <s  a tUied  an 
attempt  to  proie  lhat  lhe  Tceih  of  Cartilaginous  Fiehet  are  perpétuait^  reneued  [Thi lot.  Tram., 
1781,  I.  LXXIV,  p.  27 U,  pl.  «3). 

(b)  Owen,  Odonlography , pl.  39. 

(c)  On  lhe  Mode  of  Orowth,  lleproduetton  and  Structure  of  the  pois  mous  Fangs  in  Serpent » 
{Mem.  of  lhe  Wernerian  Nat.  Miel.  Soc.,  1825, 1.  IV,  p.  412). 


pendre  d'un  phénomène  odonlogé- 
nique  analogue  ü celui  qui  amène  la 
formation  successive  des  dents  nou- 
velles citez  la  plupart  des  autres  Ani- 
maux. Chez  le  Dindon,  ces  organes 
sont  stratifiés  et  se  composent  de 
conciles  alternatives  de  dentine  et  de 
cément  superposées  (fc).  O la  s’ex- 
plique facilement,  si  l'on  suppose  que 
les  bulbes  dentaires  naissent  les  uns 
au-dessous  des  autres,  et  que  chaque 
dent  nouvelle  se  soude  A la  face  infé- 
rieure de  la  dent  précédente,  an  lieu 
de  la  chasser. 

(1)  Chez  les  .Serpents  non  veni- 
meux, on  trouve  aussi,  il  côté  de  la 
base  des  dents  en  activité  fonction- 
nelle, une  série  de  dents  de  rempla- 
cement en  voie  de  croissance  (c). 


Digitized  by  Google 


SYSTÈME  ÜEXTAIRF.  DES  VERTÉBRÉS.  171 

Chez  les  Mammifères,  le  travail  organogénique  qui  a |>our 
résultat  la  formation  des  germes  dentaires  est  limité  au  très 
jeune  âge  ; le  nombre  de  ces  organes  producteurs  est  déterminé 
pour  chaque  espèce  animale  : les  dents  se  développent  successi- 
vement, et  celles  qui  paraissent  les  premières  ne  sont  desti- 
nées à demeurer  en  fonction  que  pendant  un  temps  assez  court, 
mais  elles  ont  chacune  un  remplaçant  dont  le  rôle  est  perma- 
nent ou  dont  la  chute  laisse  dans  l'armure  buccale  un  vide 
imparable. 

Le  mode  suivant  lequel  ce  renouvellement  du  système  den- 
taire s'effectue,  dépend  de  la  position  des  germes  dans  l'inté- 
rieur des  mâchoires.  Chez  presque  tous  les  Mammifères,  les  cap- 
sules odontogènes  sont  distribuées  surdeux  rangs  superposés,  et 
celles  de  la  rangée  profonde  restent  pendant  longtemps  presque 
inactives,  tandis  que  celles  de  la  première  rangée  donnent  promp- 
tement naissance  à une  série  de  dents  dont  l’évolution  com- 
mence à une  époque  fort  rapprochée  de  la  naissance  et  s’achève, 
rapidement.  Mais  ces  dents  de  première  dentition  tombent  bien- 
tôt, et  cèdent  la  place  à celles  produites  plus  tardivement  par  les 
germes  de  la  rangée  profonde.  Deux  garnitures  dentaires  se 
forment  donc  successivement  dans  la  bouche  d’un  même  Ani- 
mal : il  se  produit  d'abord  une  série  de  dents  caduques  ap|ie- 
lées  dents  de  lait,  parce  que  leur  évolution  s'effectue  d'ordi- 
naire pendant  la  durée  de  la  lactation;  puis  apparaissent  les 
dents  de  remplacement  ou  dents  permanentes,  qui  n’ont  pas  de 
successeurs. 

Ainsi,  le  nombre  total  des  bourgeons  dentaires  qui  se  con- 
stituent chez  l’Homme  est  de  52,  soit  26  pour  chaque  mâchoire; 
mais  ils  ne  se  développent  pas  simultanément.  De  très  bonne 
heure,  chez  l’embryon,  on  trouve  à l’une  cl  à l'autre  mâchoire 
une  rangée  de  dix  de  ces  organes  odontogènes  ; puis  les  autres 
se  constituent  au-dessous  ou  en  arrière  des  précédents,  mais 
restent  pendant  longtemps  dans  un  état  rudimentaire,  tandis 


DciiIn  de  bit 
et  «lent» 
permanentes. 


1 Vernière 
tient  ition 
chez  l'Homme. 
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que  les  premiers  se  développent  rapidement  (l).  Vers  le  cin- 
quième mois  de  la  vie  intra-utérine,  la  dentinification  de  la 
pulpe  commence  dans  les  germes  de  la  paire  antérieure,  d’abord 
à la  mâchoire  inférieure,  puis  à la  mâchoire  supérieure;  au 
septième  mois,  les  résultats  de  cephénomène  histogeniquesont 
visibles  dans  l’intérieur  de  toutes  les  capsules  de  la  première 
rangée,  et  à l’époque  de  la  naissance  les  vingt  dents  transi- 
toires ont  déjà  la  couronne  bien  formée,  mais  sont  encore 
cachées  dans  la  substance  des  mâchoires.  C’est,  en  général, 
vers  le  septième  mois  de  la  vie  de  l’enfant  qu’elles  com- 
mencent à se  montrer  à découvert,  et,  dans  la  plupart  des 
cas,  les  incisives  internes  ou  intérieures  de  la  mâchoire 


(t)On  n'est  pas  encore  bien  fixé  re- 
lativement à l’ordre  suivant  lequel  les 
germes  de  dents  de  lait  prennent  nais- 
sanccdons  l’intérieur  des  mâchoires  de 
l'embryon  humain.  Suivant  M.  r.ood- 
sir , ce  serait  la  papille  productrice 
de  la  molaire  antérieure  qui  se  mon- 
trerait la  première  (vers  la  septième 
semaine  après  la  conception),  d’abord 
1 la  mâchoire  supérieure,  puis  à la 
mâchoire  inférieure;  les  germes  des 
canines  se  constitueraient  pendant  la 
huitième  semaine  et  seraient  suivis 
par  ceux  des  incisives;  enfin,  vers  la 
onzième  ou  douzième  semaine,  ceux 
des  deuxiemes  molaires  se  forme- 
raient (a).  Mais  d'après  les  recherches 
récentes  de  M.  Magilot,  il  paraîtrait 
que  ces  germes  se  constitueraient  dans 
l’ordre  suivant  : 1°  l’incisive  interne, 
2*  l’incisive  latérale,  3“  la  petite 
molaire  antérieure,  4°  la  canine, 


5*  la  seconde  peülc  molaire.  Cet 
anatomiste  a trouvé  aussi  que  le 
travail  odonlogéniqtie  est  un  peu  en 
avance  dans  la  mâchoire  inférieure, 
comparée  à la  supérieure  ; enfin  que 
le  premier  follicule  dentaire  se  mon- 
tre vers  le  soixantième  jour  après 
la  conception,  et  que  vers  le  quatre- 
vingt-cinquième  jour,  lorsque  la  for- 
mation de  cette  première  rangée  de 
capsules  dentaires  est  achevée,  le  fol- 
licule de  la  première  grosse  molaire 
se  montre  derrière  les  précédentes  (6). 
Suivant  M.  Magilot,  les  follicules  des 
dents  de  remplacement  correspon- 
dants aux  vingt  follicules  de  la  pre- 
mière dentition  ne  commenceraient  à 
se  montrer  qu’au  moment  de  la  nais- 
sance. Mais  M.  Nalalis  Cuillot  en  a 
vu  les  traces  initiales  dès  le  cin- 
quième mois  de  la  vie  embryon- 
naire (c). 


fa)  G (sxi.il-,  On  lhe  Origin  and  Development  oflhc  l‘utp$  and  Sac*  o(  tht  Ihnnan  Tcclh  \Edinb. 
Med.  and  Surg.  Jauni.,  1830,  t.  LI,  p.  80). 

(S)  Miffilot,  Mèm.  sur  la  genèse  cl  la  morphologie  de*  follicule*  dentaire*  chet  l'Homme  et  le* 
A mmnuj  (Compte*  rendu*  de  VAcad.  de*  icience*,  t 860,  1. 1..  p.  435). 

(c)  N.  (iuilt.it.  Ilecherche*  sur  la  genèse  de*  déni*  et  des  mdchoire*  t/ui  de*  science*  nal  , 
4-  série,  1858,  t.  IX,  p.  497).  « 
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inférieure  sonl  les  premières  à percer  la  gencive.  Quelques 
semaines  après,  l'évolution  tics  incisives  externes  s’effectue, 
et  vers  la  fin  de  la  première  année  les  molaires  antérieures 
apparaissent  (1).  D’ordinaire  les  canines  ne  se  montrent  que 
plus  tardivement  (vers  lage  de  dix-huit  mois),  et  à la  fin  de  la 
seconde  année  le  travail  de  la  première  dentition  se  termine 
par  la  sortie  des  molaires  de  la  deuxième  paire.  Mais  on  observe 
beaucoup  d'irrégularités,  soit  dans  l'ordre  d’évolution  de  ces 
dents  de  lait,  soit  dans  l’époque  de  leur  apparition,  et  l’on  cite 
des  cas  dans  lesquels  ce  dernier  phénomène  avait  commencé 
avant  la  naissance,  ou  bien  s’est  trouvé  retardé  de  plusieurs 
années  (2). 

Les  dents  de  lait  ou  dents  transitoires  de  l’Homme  sont 

(1)  Beaucoup  d'anatomistes  , sc  sant,  avaient  déjù  une  ou  plusieurs 

Tondant  sans  donle  snr  un  petit  nom-  dents  ( c\  Des  faits  semblables  ont 

bre  d'observations  , ont  cru  que  été  observés  par  plusieurs  autres  au- 

d’ordinaire  les  dents  de  lait  parais-  teurs  (J),  et,  parmi  les  personnages 

sent,  conformément  à l'ordre  de  leur  historiques  auxquels  on  altribne  cette 

position,  c’est  - i - dire  les  canines  particularité,  on  peut  citer  Louis  XIV, 

après  les  incisives,  puis  les  prémo-  Mazarin  et  Mirabeau.  Ou  a même  vu 

Inires  antérieures  (n);  mais  des  recher-  desenfnnlsdontles  six  premières  dents 

cites  plus  multipliées  ont  fait  voir  étaient  sorties  2 l'époque  de  la  nais- 

qu'en  général  les  incisives  ne  percent  sancc  (e),  cl  \l.  Tontes,  en  sc  fondant 

ia  gencive  qu'après  les  petites  mo-  sur  les  observations  de  M.  Criimp  et 

laires  antérieures  (6).  de  M.  Lelhbridgc,  a enregistré  deux 

(2)  Haller  a recueilli  dans  les  écrits  cas  d'enfants  mort-nés  dont  la  den- 

de  ses  prédécesseurs  un  certain  nom-  tilion  temporaire  était  complète  (f). 
bre  d'exemples  d'enfants  qui,  en  nais-  D'autre  part,  on  connaît  des  exem- 

(a)  Sabatier,  Traité  d'anatomie,  i.  I,  p.  R6. 

— Boyer,  Traité  d'anatomie  complet,  1815.  4*  édit.,  1. 1,  p.  170. 

— Bicltat,  Traité  complet  d'anatomie,  I.  III,  p.  177. 

— Idem,  Anatomie  générale,  I.  III,  p.  94. 

— Cuvier,  an.  Drktf,  (Dictionnaire  de»  teienee»  médicale m,  t.  VIII,  p.  324. 

(b‘,  Sœmmerrin;;.  De  corporu  humatti  fobrica,  1794,  I,  I,  p.  193. 

— Serre*,  Axia i lur  l'anatomie  et  la  phytmlogie  de»  dent»,  1817,  p.  83. 

— Tome*,  Op.  eit.,  1848,  p.  110. 

(r)  Haller,  F.lemenla  physiologue,  ♦.  VI,  p.  19. 

(rf)  Socmmerriiiç,  Op.  Cil.,  I.  I,  p.  201. 

— Meckel,  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  UI,  p.  359. 

— Brown,  voy.  Tonie»,  Op.  cit.,  p.  111. 

(e)  Polydorc  Virgile.  De  prodiÿü»  libri  ///,  Aiil.  d*EI*ev.,  I.  II,  p.  88. 

(f)  Tome*,  A Courte  ofLecturet  on  Dental  Phytiology  and  Surgery,  p.  112. 
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donc  uu  nombre  de  cinq  paires  pour  chaque  mâchoire,  savoir  : 
deux  paires  d’incisives,  une  paire  de  canines,  et  deux  paires 
de  petites  molaires.  Mais  avant  l’évolution  de  ces  organes, 
il  existait  déjà  une  seconde  rangée  de  germes  logés  plus 
profondément  dans  la  substance  des  mêmes  os,  et  lorsque, 
par  suite  de  la  croissance  de  la  charpente  solide  de  la  face, 
ceux-ci  trouvent  l’espace  nécessaire  pour  leur  développe- 
ment (l),  leur  activité  fonctionnelle  se  réveille,  et  une  nou- 
velle série  de  dents  commence  à se  constituer.  Ainsi,  quand 
on  enlève  la  paroi  externe  de  la  mâchoire  inférieure  d’un 
enfant  âgé  d’environ  sept  ans,  on  y voit,  au-dessous  des  dix 
dents  de  lait  dont  la  gencive  est  armée,  seize  dents  en  voie  île 
développement  et  renfermées  dans  leurs  capsules;  dix  d’entre 
elles  sont  situées  au-dessous  des  précédentes,  et  les  six  autres 
sont  logées  à la  suite  de  celles-ci,  c’est-à-dire  plus  près  de 
l’extrémité  postérieure  de  l’os  (2).  Les  dents  de  la  sixième 


pies  non  moins  reniai  qnablcs  do  dcn- 
liiion  tardive  (n).  Ainsi  Lanzoni  a pu- 
blié l'observation  d'un  enfant  dont  les 
premières  dents  de  lait  no  se  mon- 
trèrent qu'à  l’âge  de  sept  ans,  et  l'on 
cite  même  des  individus  adultes  chez 
lesquels  aucune  dent  ne  s'était  déve- 
loppée, ou  bien  qui  n'en  avalent  eu 
que  trois  oit  quatre  (b). 

(<)  Hunier  a constaté  que  c'est  sur- 
tout par  leur  partie  postérieure  que  les 
mâchoires  s’accroissent  (c),  el  récem- 
ment M.  Xatalis  Guiliol,  tout  en  fai- 
sant mieux  connaître  ce  changement 


de  forme,  a appelé  l'attention  des 
physiologistes  sur  l'extension  verticale 
des  mêmes  os,  phénomène  qui  pré  - 
cède  nécessairement  le  développement 
des  germes  rudimentaires  des  dents 
permanentes  logées  dans  ta  hase  des 
dents  de  lait  {il). 

(2)  Plusieurs  anatomistes  pensent 
que  les  germes  des  dents  de  rempla- 
cement naissent  par  bourgeonnement 
des  germes  correspondants  des  dents 
de  lait,  el  que  ceux  des  vraies  mo- 
laires procèdent  aussi  les  tins  des 
autres  (?;.  Mais  celle  opinion  ti’csi 


(a)  Horel,  Hisloriarum  et  oherrvahontem  médira-  phgsicarum  rrnt.  8,  abs.  SI , p.  141  (1016). 

— llnumcs,  Traita  de  ta  première  dentition,  1805. 

— Uiinton,  Defarmllt  ni llie  upf »r;«»  Land.  Med.  liai.,  IS48,  nom.  «.rie,  t V.  p.  8114). 
rtmrriani,  Tua  case i lu  which  lhe  Skin,  llair.  and  Teeth  nerf  very  imperferlly  devetaped 

(Medica-chirurg.  Traits. . 1848,  “•  série,  |.  XIII,  p.  11). 

(5)  Yojra  Serres,  Estai  s tir  lituo/oime  el  la  phgtiologit  des  dénis,  p.  15. 

(f)  Hunier,  The  Mal.  Hisl.  or  lhe  Teelh  lof  lhe  limseth  n(  lhe  lire  dan  s),  p.  401 . 

(d)  Nslili-  Guiliol,  Op.  cil.  (Sun.  des  sciences  «al..  4"  série,  4858, 1.  X,  p.  504,  p).  91. 
t«l  Guodsrr,  Op.  rit.  [Edmtntrgh  Med.  and  Surg.  Journal,  4839,  4.  Ll). 

— Owen,  Otlonlogrrtjihy,  p.  30". 
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paire,  rpii  ne  correspondent  à aucune  dent  de  lait,  et  qui, 
par  conséquent,  ne  sont  pas  gênées  dans  leur  accroissement, 
sont  plus  avancées  dans  leur  formation  que  les  autres,  et  no 
tardent  guère  à percer  la  gencive  : elles  constituent  les  premières 
vraies  molaires,  et  sont  des  dents  permanentes,  tout  en  n'étant 
pas  des  dents  de  remplacement  fl). 

A cette  époque,  les  dents  qui  sont  situées  plus  en  avant 
dans  la  mâchoire  sont  aussi  presque  achevées,  mais  elles  ne 


pas  en  accord  avec  les  faits  constates 
par  M.  Natalis  Unillot.  Celui-ci  a vit 
très  licitement  que  dans  le  principe 
chacun  île  ces  organes  odonlogèncs 
se  constitue  isolément  au  milieu  du 
tissu  organoplastique  des  mâchoi- 
res (a),  et  l'étude  de  ses  prépara- 
tions ne  m'a  laissé  aucune  incerti- 
tude à cet  égard. 

lais  capsules  dans  lesquelles  ces 
dents  sc  développent  se  continuent 
par  leur  sommet  avec  une  bride  qui 
s'étend  jusqu'à  la  muqueuse  gingi- 
vale, et  qui  a été  désignée  sous  le  nom 
de  gubemacuium  denlis.  M.  Serres 
le  considère  comme  un  canal  destiné 
à se  dilater  pour  conduire  la  dent  au 
dehors  (6j  ; et  suivant  l'hypothèse  de 
VI.  Goodsir,  relative  à la  rormalion  des 
follicules  dénia  ires  par  la  rentrée  d'une 
portion  de  la  muqueuse  gingivale,  le 
gubernaculum  correspondrait , en 
effet,  au  coi  du  sac  ainsi  produit. 
Mais  ce  prolongement  n’est  pas  tubu- 
laire et  ne  consiste  qu'en  un  cordon 


fibreux  (c).  L'espace  occupé  par  cette 
bride  n’est  pas  envald  par  le  tissu 
osseux  des  mâchoires  quand  celui-ci 
sc  développe  pour  constituer  les  pa- 
rois des  alvéoles  ; et  il  eu  résulte  que 
sur  les  pièces  osléologiqties  provenant 
de  très  jeunes  enfants,  on  distingue 
souvent  fort  bien  derrière  chaque 
dent  de  lait  un  petit  orifice  condui- 
sant dans  la  loge  où  se  trouve  le 
germe  de  la  dent  de  remplacement, 
ou  canal  alvéolo-dentaire  (tl\ 

(I)  Pendant  longtemps  il  régna 
beaucoup  de  confusion  an  sujet  de  la 
distinction  à établir  entre  les  dents  de 
lait  cl  les  dents  de  la  seconde  denti- 
tion. Ainsi  llichat  considérait  les 
dents  de  la  sixième  paire,  ou  premiè- 
res vraies  molaires,  comme  étant  des 
dents  de  lait,  et  par  conséquent  il  éle- 
vait le  nombre  total  de  celles-ci  à 
vingt-quatre  (e).  Cuvier  a très  nette- 
ment formulé  la  règle  à suivre  à cet 
égard  (/’),  I.es  relations  existantes 
entre  les  dents  de  lait  cl  leurs  rcni- 


|n)  N.  Ottillot,  Op.  cit.  (A im.  du  teltncet  nat.,  4*  série,  I.  X,  p.  280  et  miv.). 

16)  Serre*,  Ena I tnr  l'anatomie  et  la  phytiologie  det  dentt,  p.  100,  pl.  S,  ftg.  8. 

(r)  N.  Guiltoi,  Op.  cit.  {Ann.  du  tdeneet  nat..  série,  t.  X,  p.  285). 

(d)  Lévcillé,  Jtféjn,  sur  Ut  rapports  qui  mitent  entre  lu  première*  et  le*  teeondet  droit,  rtc. 
(»«.  de  la  Sor.  méd.  il' émulation,  mil.  l.  Vit.  pt.  I,  8g.  8). 

— Serres,  Op.  cit.,  1 817,  p.  37,  pl.  1 , fi*.  fl. 

(e)  Bicbsl,  Anatomie  g/n/rale,  t.  II.  p.  200  {édit.  He  Msinginll). 

(f)  Cuvier,  Anatomie  comparée,  t'*  édit.,  t.  lit,  p.  135. 
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peuvent  se  montrer  au  dehors , parce  que  les  dents  de  lait 
forment  obstacle  à leur  passage;  leur  évolution  est  donc  subor- 
donnée au  déplacement  de  ces  dents  transitoires. 

En  effet,  vers  l’àge  de  sept  ans,  les  dents  de  lait  ont' achevé  le 
rôle  qui  leur  était  assigné  ,ct  elles  commencent  à tomber.  Leur 
chute  est  préparée  par  la  destruction  de  leur  racine,  qui,  à son 
tour,  parait  être  line  conséquence  de  la  pression  exercée  sur 
celle  partie,  ou  sur  les  tissus  vasculaires  adjacents,  par  la  nou- 
velle dent  correspondante  en  voie  de  développement.  Ce  phéno- 
mène coïncide  avec  la  résorption  d’une  portion  du  tissu  osseux 
circonvoisin,  et  bientôt  la  vieille  dent  de  lait  se  détache  presque 
spontanément  de  la  gencive,  ou  tombe  sous  l’influence  du 
moindre  choc  (I). 


plaçantes  ont  été  très  longuement 
étudiées  par  Albinos  (a),  ainsi  que 
par  quelques  ailleurs  plus  récents  (6). 

(1)  Jadis  on  croyait  que  la  dent  de 
lait  était  poussée  lion  de  son  alvéole 
par  la  dent  de  remplacement  corres- 
pondante ; mais  Hunier  a fait  voir 
que  la  chute  des  premières  est  dé- 
terminée par  la  destruction  simul- 
tanée de  sa  racine  et  des  parties 
externes  du  bord  alvéolaire  adja- 
cent. Il  a constaté  dans  plusieurs 
cas  celte  érosion  de  la  base  des  dents 
de  lail,  lorsque  celles-ci  n’étaient  pas 
en  contact  avec  des  dents  de  rempla- 
cement, et  il  considère  la  pression 
exercée  par  l’accroissement  des  der- 
nières comme  ne  contribuant  en  rien 
au  phénomène  en  question  (c).  Mais 
les  rapports  entre  les  points  de  con- 


tact et  les  points  de  résorption  du  tissu 
de  la  vieille  dent  sont  en  général  si 
manifestes,  qu’il  me  paratt  impossible 
d’admettre  cette  opinion,  et  sans  vou- 
loir prétendre  que  l’inflammation  des 
parties  vasculaires  adjacentes  ne  puisse 
produire  des  résultats  analogues  sur 
les  racines  des  dents  transitoires,  je 
suis  persuadé  que  la  pression  exercée 
par  la  dent  nouvelle  est  la  principale 
cause  déterminante  de  la  résorption 
de  celles-ci.  Cette  manière  de  voir  est 
corroborée  aussi  par  l’état  dans  lequel 
on  trouve  parfois  les  dents  de  di- 
vers Animaux,  où  la  pression  s’exerce 
latéralement,  et  produit  d’abord  une 
excavation  correspondante  à la  sur- 
face de  la  dent  caduque.  M.  Owen  a 
représenté  un  cas  remarquable  de  ce 
genre  chex  un  lchthyosaure  (d). 


(n)  Albinos,  De  mute  lieue  denlium,  etc.  iAcadem.  Annot.,  lib.  II,  y.  3 et  suiv.,  pi.  I et  2i 
(bj  l i , cille,  Mém . sur  le*  rapports  qui  existent  entre  les  premières  et  les  secondes  dents  (bféni. 
de  la  Soc,  nièd.  d'émulation,  tSlt,  t.  VH,  p.  30A). 

— Miel,  Quelques  idées  sur  le  rapport  des  deuxdenlitions  et  sur  l'accroissement  des  mdehotres 
dans  r Homme  (Rente  île  la  Soc.  méd.  d'émulation,  t.  Vit,  p.  *2). 

(e)  Hunier,  Op.  rit.,  p.  00. 

(d)  Owen,  Oihntogriiphy,  pl.  13,  fig.  0 et  1. 
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Les  dents  de  remplacement  qui  se  trouvent  à la  base  des 
dents  transitoires  ont  à peu  près  la  même  forme  que  celles-ci  ; 
la  denture  se  compose  donc,  à chaque  mâchoire,  de  deux  paires 
d’incisives,  d’une  paire  de  canines  et  deux  paires  de  petites 
molaires.  Leur  évolution  est  déterminée  en  partie  par  l’allonge- 
ment progressif  de  leur  racine,  en  partie  par  la  résorption  d’une 
portion  du  hord  alvéolaire  en  rapport  avec  leur  couronne. 
En  général,  les  incisives  antérieures  ou  internes  se  montrent 
vers  l’âge  de  huit  ans;  les  incisives  externes  un  an  après;  puis 
les  fausses  molaires  antérieures,  les  secondes  petites  molaires, 
et  eu  dernier  lieu  les  canines,  qui  sont  d'ordinaire  en  retard 
d'environ  deux  ans  sur  les  premières  fausses  molaires  (1)  : vers 
l'âge  de  treize  ans,  les  secondes  vraies  molaires  apparaissent 
derrière  les  grosses  molaires  sorties  précédemment,  et  c'est 
d'ordinaire  au  bout  de  plusieurs  années  seulement  que  le  travail 
odontogénique  s’achève  par  la  sortie  d’une  troisième  paire  de 
grosses  molaires,  qui  terminent  en  arrière  la  série  des  organes 
masticateurs  (2). 


(<)  Il  est  aussi  à noter  que  dés  le 
principe,  les  germes  des  canines  sont 
logés  beaucoup  plus  profondément 
dans  les  mâchoires  que  ne  le  soûl 
celles  des  incisives  et  des  prémolaires 
de  la  même  série  (a). 

(2.  Il  existe  quelquefois  des  dents 
surnuméraires,  et  l'on  connaît  un  cer- 
tain nombre  d'exemples  d'Ilommes 
chez  lesquels  une  ou  plusieurs  dents 
de  remplacement  ont  été  renouvelées 
deux  en  même  trois  fois  (6).  Ainsi 
Arnold  cite  un  cas  dans  lequel  le 

|a)  Hunier,  Op.  cil.,  pl.  9.  t)g.  I. 


nombre  total  des  dents  s'était  élevé  à 
soixante-douze,  savoir,  pour  chaque 
mâchoire, huit  incisives, quatre  canines 
et  vingt'qualre  molaires  (c);  et  l'nge- 
hauer  parle  d'un  enfant  de  dix  ans 
citez  lequel  douze  dents  se  reprodui- 
sirent trois  fois  dans  l'ordre  normal  (rf). 
Lemaire  a trouvé  chez  une  personne, 
â la  base  d'une  canine,  trois  petites 
dents  surnuméraires  parfaitement  dis- 
tinctes fer). 

C'est  probablement  à la  sortie  fort 
tardive  des  dernières  molaires  ou  à 

A*  eérie,  t.  X,  pt.  0 . lijr.  t . 0 rl  41. 


— N.  Guillnt,  Op.  cil.  (Ann.  dre  trienen  nat., 
lS|  Huiler,  EUmenla  p/iglioloffiar,  I.  VIH,  pars  U,  p-  -i 
(et  G -C.  Arnold.  Ofreerrafionum  pli  pries- médira rrm  amure  177i,  p.  GP. 

(d)  Super  StrimiH  rring.  Il r ri”  fort'  h timon  l fahrirn.  I.  I,  p SOé. 

(ri  brrnurr,  Otux  olirrialimn  d'annlo isir  pnlliotojiipir  nr  Ire  dtim  (Jauni, il  de  mJdfcine, 
1»i8,  I.  XXX VI,  p.  4r.ij, 
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Chez  ht  |»lu|»:irl’<los  autres  Mammifères  ( 1 , les  dents  sc  renou- 
vellent à jk'ii  près  comme  chez  l’Homme,  c’est-à-dire  que 
chacune  des  dents  de  la  première  série  est  temporaire,  et 
remplacée  par  une  dent  correspondante  qui  se  développe  près 
de  sa  hase  et  sort  verticalement  de  la  mâchoire  (2).  Mais  chez 
quelques-uns  de  ces  Animaux  certaines  dents,  dont  la  croissance 
est  persistante,  ne  sont  pas  destinées  à tomber,  quoique  se 
développant  vers  l’époque  de  la  naissance,  et  la  Nature  ne 
leur  prépare  point  de  remplaçant;  particularité  qui  s’observe 
pour  les  grandes  incisives  dont  la  bouche  des  Rongeurs  est 
armée  (3). 


I>xistrnce  «le  germes  surnuméraires 
restés  pendant  très  longtemps  dans 
un  état  d'inactivité  <|u'il  faut  attribuer 
les  phénomènes  de  dentition  con- 
statés parfois  clics  les  vieillards.  A 
l’occasion  d'un  cas  de  ce  genre  ob- 
servé par  Al.  S«'rres,  cet  anatomiste  a 
recueilli  dans  divers  auteurs  un  as- 
sez grand  nombre  de  faits  du  même 
ordre  (a). 

(1)  La  disposition  des  dents  de 
remplacement  dans  l’intérieur  des 
mâchoires,  chez  de  jeunes  Animaux 
dont  les  dents  de  lait  étaient  déjà  sor- 
ties, a été  étudiée  avec  soin  et  bien 
représentée  chez  un  grand  nombre 
de  Mammifères,  par  M.  Emmanuel 
Rousseau  (6), 

(2)  Suivant  Duvernoy , les  Musa- 
raignes présenteraient,  sous  le  rapport 
du  mode  de  renouvellement  des  dents, 
une  anomalie  singulière  : les  dents  de 


la  première  série  tomberaient  tontes 
à la  fois  et  seraient  remplacées  |>ar 
un  égal  nombre  de  dents  permanentes 
développées  au-dessous  des  premiè- 
res (c)  ; mais  les  observations  sur  les- 
quelles cet  auteur  fonde  son  opinion 
ne  sont  pas  assez  positives  pour  in- 
spirer confiance. 

(3)  Delalande  a trouvé  que  chez  les 
Lièvres  et  les  autres  llougeurs  du 
même  genre,  il  existe  â la  mâchoire 
supérieure  deux  petites  incisives  ca- 
duques, situées  entre  les  grandes 
dents  antérieures  et  les  Incisives  ac- 
cessoires qui  sont  adossées  à celles-ci  ; 
mais  ces  dents  intermédiaires  n'ont 
pas  de  remplaçantes,  et  les  incisives 
antérieures  qui  se  voient  chez  l'Ani- 
mal nouveau  lié  sont  des  dents  per- 
manentes. A la  mâchoire  inférieure, 
ces  deux  incisives  existent  seules  </); 
chezlesaulres  Rongeurs,  il  ne  se  forme 


fat  Serres.  FsSUi  sur  l'anatomie  et  la  physiologie  des  tient,  (chap.  de  la  dentition  île*  ' i.illant'l, 

tan.  p.  tas. 

il»  E.  tloaum,  Anatomie  rompante  du  système  dentaire  chez  l'Homme  el  chez  lez  principaux 
.Interner.  182#. 

(rt  Duvernoy,  Sur  les  dents  des  lluiaraianes , p.  fit  et  v,iiv.,  tSlt  {f  Xlf.  des  m/m.  de  l Acad, 
des  sciences,  Sav.  /Ira ng.,  t.  I V 

(di  C.nvirr,  Berherches  sur  1rs  asseoirais  fossiles,  I.  VIH,  p.  0.  pl.  203,  fig.  2t. 

— Roeooan.  Dp.  cil.,  p.  t 55,  pl.  lit,  tig.  1 . 

— Oortt,  IMonlooraplai.  pl.  tnt,  fie,  5. 
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Enlin,  chez  un  très  petit  nombre  d’Animaux  de  celle  classe, 
les  màchelières,  tout  en  sc  renouvelant,  ne  sc  succèdent  pas  do 
la  manière  ordinaire,  et  descendent  successivement  de  la  partie 
postérieure  des  mâchoires  dans  le  bord  gingival,  où  elles  se 
montrent  à découvert  et  entrent  en  fonctions.  Cela  se  voit  chez 
les  Éléphants,  dont  les  dents  màchelières  sont  si  grandes,  (pic 
. l'une  d’elles  suffit  pour  occuper  presque  toute  la  longueur  de  la 
portion  gingivale  des  mâchoires;  ces  organes  s’usent  très  vite 
par  leur  couronne,  et  pendant  le  jeune  âge  ils  se  renouvellent 
plusieurs  fois  à l’aide  d’une  réserve  logée  dans  la  partie  posté- 
rieure des  os  maxillaires  (1). 


a chaque  mâchoire  qu'une  seule  paire 
d'incisives  qui  sont  des  dénis  perma- 
nentes. 

Quelques  anatomistes  ont  pensé 
que  les  molaires  des  Itongeurs  ne  sc. 
renouvelaient  pas  (a)  ; mais  cette 
opinion  n'est  pas  fondée.  Il  est  seu- 
lement à remarquer  que  chez  quel- 
ques-uns de  ces  animaux,  la  chute 
des  dents  temporaires  a lieu  de  très 
lionne  heure.  Ainsi,  chez  le  Cochon 
d'Inde,  la  première  molaire  disparaît 
quatre  ou  cinq  jours  avant  la  nais- 
sance, et  elle  a été  désignée  pour  cette 
raison  sous  le  nom  de  dent  uté- 
rine (6).  Chez  le  Lapin,  il  y a trois 
molaires  caduques  en  haut  et  deux 
en  bas,  et  leur  remplacement  a lieu 
vers  le  dix-huitième  jour  après  la 
naissance. 


(1)  Le  mode  de  succession  des  mâ- 
chelières  de  l'Éléphant  a été  entrevu 
par  Daubenlon  et  hien  expliqué  par 
l’allas  le);  enfin  Corse  l'a  étudié  d'une 
manière  plus  complète  (fi;,  et  depuis 
lors  piusii'urs  anatomistes  ont  eu  l'oc- 
casion de  constater  l'existence  de 
germes  ou  de  dents  plus  nu  moins 
avancées  en  développement,  qui  se 
trouvaient  enfermées  dans  la  substance 
desos  maxillaires,  derrière  les  mâche- 
lièrescn  activité  fonctionnelle  (e).  Ilest 
aussi  à noter  que  souvent  on  trouve 
une  de  ces  grosses  dents  dont  in  |>orlion 
antérieure  est  à découvert  cl  plus  ou 
moins  usée  par  la  trituration  mastica- 
toire, tandis  que  sa  portion  posté- 
rieure est  encore  cachée  dans  l'os  cl 
imparfaitement  développée. 

D'après  Corse,  il  y aurait  à chaque 


(a)  Ourlet  Expériences  sur  l'accroissement  continue  et  la  reproduction  des  dents  chez  les 
Lapins  (Journal  de  physiologie  de  Mi.'fndiv,  t S i S t.  Ht,  p.  12). 

(&}  Cuvier,  Ossements  fouîtes,  pt.  403,  tig.  43  rl  24. 

— Bouvreuil,  Op.Cit.,  p.  tut. 

te)  Driuliuiilon,  Description  de  l'Eléphant  Billion,  Histoire  naturelle  des  Mammifères , t.  IX, 
p.  t8C,  édit,  in— 8 j. 

— Palis*,  De  ossibns  Siberiir  fassilibus,  craniii  praserlim  fthino,  erolum  atqve  Du/falomm, 
Obtervationes  (JVori  Commentani  Acad.  Petropolilanœ,  1 " lis,  I.  Mit,  p.  4*5). 

(d)  Curuc,  Of  the  Different  i penes  of  Asiatk  Eléphants  and  thesr  mode  of  Dentition  ( Philos . 
Traits.,  ("99,  t.  LXXXIX,  p.  805). 

(e)  envier,  llecherches  sur  les  ossements  fossiles,  I.  I,  p.  523,  pl.  tO,  lig.  5 et  G. 
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pittinctii.ii  En  résumé,  nous  voyons  donc  que,  chez  l’Homme  adulte, 

lira  le*  dents  . . ' , 

prémolaires  ainsi  que  chez  la  plupart  des  Qiilrcs  Mammifères,  il  exisledcux 
im.i.ir»*.  sortes  de  dents  mâehclières  : les  unes  sont  des  organes  de 
remplacement,  les  autres  des  organes  qui  n’ont  pas  eu  de  pré- 
décesseurs, et  cette  différence  fournit  une  base  utile  pour  leur 
classification.  Ainsi  on  appelle  prémolaires,  les  mâehclières  de 
remplacement,  c’est-à-dire  les  dents  qui,  chez  l’Homme,  sont 
généralement  connues  sous  les  noms  de  fausses  molaires  ou 
de  petites  molaires,  et  les  dents  qui  leur  correspondent  chez 
les  autres  Animaux.  Enfin,  on  réserve  le  nom  de  molaires  pour 
les  vraies  molaires  de  l’Homme  et  pour  les  grosses  mâehclières 
qui,  chez  les  autres  Mammifères,  se  trouvent  aussi  en  arrière 
des  mâehclières  de  remplacement. 

§ 14. — La  forme  des  dents  varie  plus  encore  que  leur 
F„r<n.  structure  intérieure  ou  leur  mode  dévolution,  et  se  trouve  en 

J»  Henl*.  , , ,,  t t \ 

harmonie  avec  les  tondions  que  ces  organes  sont  appelés  a 
remplir  (1). 


mâchoire  huil  mâehclières  qui  se 
montreraient  successivement  cl  se 
remplaceraient  ; mais  il  y a lieti  de 
penser  que  ce  nombre  n’est  que  de 
six  (n).  I.es  inàchèlièrrs  de  la  pre- 
mière paire  se  montrent  huit  â dix 
jours  après  la  naissance,  et  sont  bien 
développées  à l’âge  de  trois  mois  ; 
mais  à deux  ans  elles  sont  déjà  rem- 
placées par  celles  de  la  seconde  paire. 
Iæs  mâehclières  de  la  troisième  |>airc 
commencent  à percer  la  gencive  der- 
rière les  précédentes,  et  pendant  les 
trois  années  suivantes  elles  descendent 
graduellement  vers  la  partie  autérieure 


• 

de  la  mâchoire.  C’est  entre  la  sixième 
et  la  dixième  année  de  la  vie  que  les 
mâehclières  de  la  quatrième  paire 
viennent  prendre  la  place  tic  celles 
de  la  troisième  paire,  et  le  laps  de 
temps  compris  entre  l'évolution  des 
suivantes  parait  être  plus  considéra- 
ble, mais  n’a  pas  été  bien  déter- 
miné^). La  dernière  mâchelièrc  perce 
la  gencive  vers  l’âge  de  cinquante 
ans  (c). 

(1)  Vers  la  (in  du  siècle  dernier, 
Itroussonnct  appela  l'attention  des  na- 
turalistes sur  les  relations  qui  existent 
entre  la  conformation  de  l’appareil 


(n)  Blainvillc,  OiHiqraihit,  KUpiiams,  p.  7i. 

— Owen,  Odontograplnj,  p.  035. 

IM  Corse,  Op.  cil.  (Philos.  Trans.,  I.  I.XXXIX,  p.  923). 

(r)  Lariet,  Sur  la  dentition  des  Proboscidiens  fossiles  (Bulletin  de  la  SociSrt  gr 'logique,  18  59, 
2-  série,  I.  XVI,  p. 
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Imitât  elles  servent  principalement  A saisir  la  proie,  à l'em- 
pêcher de  s’échapper  de  la  bouche  ou  à en  faciliter  la  dégluti- 
tion. Or  ces  dents  que  j'appellerai  préhensiles,  doivent  pouvoir 
s’enfoncer  à une  petite  profondeur  dans  la  substance  que 
l’Animal  cherche  à avaler,  et  par  conséquent  elles  doivent  être 
pointues.  Effectivement,  elles  ont  toujours  une  forme  conique, 
et  d’ordinaire  celles  des  deux  mâchoires  sont  opposées  par  leur 
sommet  ; mais  quelquefois  elles  se  recourbent  vers  le  gosier  en 
forme  de  crochets.  Du  reste,  leur  puissance  est  en  rapport 
avec  la  nature  des  aliments  qu’elles  sont  destinées  à retenir,  et 
quelquefois  elles  sont  d’une  finesse  extrême,  tandis  que  d’autres 
fois  elles  sont  remarquablement  robustes  (1). 

Les  dents  que  je  nommerai  lacérantes,  ressemblent  aux 
précédentes,  si  ce  n’est  qu'elles  sont  plus  robustes  et  plus 
longues,  de  façon  à pouvoir  être  employées  pour  arracher  des 
lambeaux  de  chair  du  corps  de  la  victime  dans  lequel  elles 


dentaire  et  le  régime  des  divers  Mam- 
mifère* (a)  ; mais  ce  sont  surtout  les 
observations  de  Cuvier  qui  ont  mis 
bien  en  évidence  ces  harmonies  orga- 
niques, et  qui  en  ont  fait  apprécier 
l’importance  pour  la  connaissance 
des  espèces  éteintes  dont  on  ne 
trouve  que  les  débris  A l'état  fossile. 

(1)  la»  dents  dites  en  velours,  en 
brosse  H en  cardes,  qui  se  voient  chez 
certains  Poissons,  appartiennent  à 
cette  catégorie. 

On  appelle  dents  en  velours,  des 
dents  très  lincs,  courtes  et  serrées  les 
unes  contre  les  autres,  de  façon  A of- 
frir l'aspect  d'un  tissu  de  velours  A 


brins  roides.  Toutes  les.  dents  de  la 
Perche  ont  cette  disposition  (6). 

Les  detds  en  brosse  sont  plus  al- 
longées; comme  exemple  de  cette 
forme,  je  citerai  les  deux  maxillaires 
des  Cliétodons  (c). 

Ou  donne  le  nom  de  dents  en  car- 
des A celles  qui  ont  la  forme  de  petits 
crochets,  et  qui  sont  serrées  les  unes 
contre  les  autres  en  quinconce  ou  sur 
plusieurs  rangs. 

Enfin,  on  réserve  le  nom  de  dents 
en  crochets  A celles  qui  sont  coniques, 
recourbées  el  plus  grosses  que  les 
précédentes  et  plus  écartées  entre 
elles. 


(n)  Urous«niincl,  Considérations  sur  Ifs  dents  en  générât  el  sur  les  organes  qui  en  tiennent 
lien.  Premier  mémoire  : Comparaison  des  dents  de  l'Homme  el  celtes  des  Quadrupèdes  (If dm.  de 
l'Acad.  des  sciences,  1 7K7,  p.  550). 

(fr)  Cuvier  el  Valencienne»,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  l.  1,  pl.  fl,  fij,*  2 
(Cj  Oweo,  Odontography,  pl.  1,  fiç.  2. 


Dents 

préhensile». 


Denis 

lacérantes. 
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Dent». 

»érntrircs. 


Dent* 

brojreate*. 


D«nt* 

rip®ux<. 


s’enfoncent.  Les  canines  du  Chien  et  du  Lion  peuvent  être  citées 
pour  exemples  de  cette  sorte  de  dents  (t). 

Lorsque  les  dents  doivent  être  secatrices,  au  lieu  d'avoir  une 
couronne  pointue  comme  les  précédentes,  elles  s’élargissent  et 
se  terminent  par  un  bord  mince,  qui  est  tantôt  droit,  d’autres 
fois  oblique,  et  (pii  chevauche  un  peu  sur  la  dent  correspon- 
dante, en  glissant  sur  la  tranche  de  celle-ci. 

Les  dents  qui  sont  destinées  principalement  à écraser  les 
aliments,  et  qui  peuvent  cire  désignées  sous  le  nom  de  dents 
broyeuses , se  terminent  au  contraire  par  une  surface  large, 
cpii  est  tantôt  plate,  tantôt  bosselée,  cl  qui  se  hérisse  de  pointes 
disposées  de  façon  à s’engrener  avec  celles  de  la  dent  opposée 
quand  les  matières  qu’elles  doivent  presser  sont  de  petits  corps 
arrondis  et  difficiles  à saisir,  tels  que  des  Insectes. 

Enfin,  lorsque  les  aliments,  pour  être  mâchés,  ont  besoin 
d’être  râpés  ou  coupés  en  même  temps  que  broyés,  les  dents 
chargées  d’effectuer  celle  opération  se  terminent  aussi  par  une 
surface  triturante  très  large,  et  celle-ci,  au  lieu  d’être  simple- 
ment bosselée,  est  armée  de  lignes  saillantes  qui  sont  séparées 
par  des  parties  creuses,  et  qui  sont  formées  par  des  rubans 
d’émail  placés  de  champ,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu  en 
étudiant  les  dents  dites  composées  (2).  Or,  il  est  à remarquer 
que  ces  dents  sillonnées  ou  râpeuses , en  s’usant  par  la  couronne 
à mesure  qu’elles  se  frottent  les  unes  contre  les  autres,  ne  per- 
dent pas  leur  aptitude  à fonctionner  à la  manière  de  meules, 
car  la  dcntinc  et  la  substance  corticale  comprises  entre  les 


(1)  Iæ  caractère  de  ces  dents  lacé- 
rantes est  singulièrement  exagéré  chez 
une  grande  espèce  de  Chat  fossile  ap- 
pelée Félix  rmitudon  a);  les  canines 
de  la  mâchoire  supérieure  sont  déve- 


loppées d'une  manière  énorme,  mais 
tout  en  restant  propres  à agir  comme 
instruments  préhenseurs  des  aliments, 
et  sans  être  transformées  en  défenses. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  155. 


(ai  lilfimvillo,  OtléograjihUt  goitre  IWu , |<t.  ?0. 
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collines  formées  par  l’émail  élant  moins  résistantes  nue  ce 
dernier  tissu,  sc  détruisent  plus  vite,  et  il  en  résulte  que  ces 
crêtes  ne  perdent  pas  leur  relief. 

S 1 5.  — l.a  position  que  ces  dents  de  différentes  formes  occu- 

. . » . , entre  la  posiliaw 

pent  (tins  la  bouche  n est  pas  chose  muifierenle  pour  lelTicacilc  ^ <*««'* 
de  leur  action,  et  sc  trouve  en  harmonie  avec  les  fonctions  spé-  leur.  m*». 
eiales  qui  leur  sont  attribuées.  Ainsi,  lorsque  les  dents  doivent 
servir  à détacher  d’une  masse  volumineusedematièrcalimenlairc 
des  fragments  dont  la  grandeur  est  en  rapport  avec  les  dimen- 
sions de  l'orilice  buccal,  il  est  évident  que  ces  organes  sécateurs 
doivent  armer  la  partie  libre  de  l’espèce  de  pince  constituée  par 
les  deux  mâchoires,  là  où  ses  branches  sont  susceptibles  de 
s'écarter  le  plus;  c’est  donc  sur  le  devant  de  la  bouche  qu’elles 
sont  le  mieux  placées.  Or,  telle  est  en  effet  la  position  des  dents 
qui,  chez  l'Homme  et  les  autres  Vertébrés  supérieurs,  sont 
destinées  à agir  de  la  sorte , et  qui,  à cause  de  leur  mode 
d’action,  ont  reçu  le  nom  d 'incisives.  Mais,  lorsque  les  dents 
sont  appelées  à diviser  d'une  manière  complète  les  fragments 
de  substances  plus  ou  moins  dures,  qui  sont  déjà  introduites 
dans  la  cavité  buccale,  ou,  en  d’autres  mots,  lorsque  ces  dents 
doivent  être  mdchelières , une  position  semblable  cesse  d’être 
utile,  et  exercerait  au  contraire  une  influence  défavorable  sur 
le  jeu  de  l’appareil  masticatoire;  En  effet,  les  mâchoires  sont  • 
des  leviers  ayant  leur  point  d’appui  en  arrière,  dans  leur  articu- 
lation crânienne;  la  force  motrice  qui  les  met  en  mouvement, 
et  qui  est  représentée  par  leurs  muscles  élévateurs,  est  appli- 
quée en  avant  de  cette  articulation,  mais  à pende  distance  du 
point  d'appui  que  ccllc-ci  constitue;  eutiii  la  résistance  que  le 
levier  maxillaire  doit  vaincre  se  trouve  là  où  la  déni  presse  sur 
le  corps  étranger  qu  elle  est  appelée  à diviser.  Or,  la  mécanique 
nous  apprend  que,  toutes  choses  égales  d’ailleurs,  les  effets 
produits  par  ces  deux  forces  sont  en  raison  inverse  de  la  lon- 
gueur relative  de  leurs  bras  de  leviers  respectifs,  c’est-à-dire  de 
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la  distance  qui  sépare  le  point  d'appui  du  point  d'application  de 
chacune  d'elles.  Il  en  résulte  que  les  rapports  entre  l’articula- 
tion de  la  mâchoire  inférieure  et  le  point  d’attache  des  muscles 
élévateurs  restant  les  mêmes,  l'effet  utile  produit  par  l’action 
de  ccs  organes  moteurs  sera  en  raison  inverse  de  la  longueur 
de  la  portion  de  la  mâchoire  comprise  entre  cette  même  arti- 
culation et  le  lieu  d'implantation  de  la  dent  mise  en  jeu.  Par 
conséquent,  plus  celle-ci  sera  reportée  vers  le  fond  de  la  bou- 
che, plus  son  action  sera  puissante,  la  dépense  de  force  motrice 
restant  la  même.  Aussi  les  dents  màchelièrcs,  qu’elles  soient 
séeatriccs,  broyeuses  ou  râpeuses,  sont-elles  situées  d’autant 
plus  en  arrière,  que  la  pression  à exercer,  au  moment  de  leur 
rapprochement,  a besoin  d’être  plus  considérable. 

Ce  que  je  viens  de  dire  au  sujet  de  la  position  plus  ou  moins 
avantageuse  des  dents  mâchelières  est  en  partie  applicable  aux 
dents  lacérantes,  car  la  longueur  du  bras  du  levier  à l’extré- 
mité duquel  ces  organes  se  trouvent  fixés  influe  de  la  même 
manière  suç  la  force  avec  laquelle  ils  agissent,  et  pour  agir 
efficacement  ils  ont  en  général  besoin  de  déployer  une  force 
considérable.  Mais,  d’un  autre  côté,  pour  déchirer  la  proie 
située  hors  de  la  bouche  et  en  arracher  des  lambeaux,  ces  dents 
doivent  être  placées  de  façon  à atteindre  facilement  les  corps 
étrangers,  c’est-à-dire  dans  la  partie  saillante  de  l’appareil 
buccal.  Les  conditions  mécaniques  et  physiologiques  qui  déter- 
minent la  position  reculée  des  dents  mâchelières  se  trouvent 
donc  en  partie  balancées  par  les  circonstances  en  raison  des- 
quelles les  dents  incisives  occupent  l’extrémité  antérieure  des 
mâchoires;  par  conséquent,  nous  devons  nous  attendre  à ren- 
contrer les  dents  lacérantes  dans  une  position  intermédiaire, 
et  effectivement  c’est  ce  qui  a lieu , ainsi  qu’on  peut  s’en 
convaincre  en  examinant  la  bouche  d’un  Lion  ou  de  tout 
autre  Mammifère  carnassier,  où  les  dents  de  celle  espèce, 
appelées  crocs , dents  œillères  ou  dents  canines , sont  situées 
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à la  suite  (les  dents  incisives  et  au-devant  des  dents  inà- 
ehelières. 

Quant  aux  dents  préhensiles,  elles  peuvent  être  egalement 
bien  plaeées  sur  le  bord  des  màehoires,  au  palais  ou  dans  le 
tond  de  la  bouche;  car,  ainsi  (pie  je  l’ai  déjà  dit,  elles  peuvent 
servir  à aider  la  déglutition  des  aliments  en  même  temps  ipi’à 
faciliter  la  capture  de  la  proie. 

Chez  les  Animaux  dont  l'appareil  buccal  est  plus  perlée-  iwaiiou» 

/ » i • « | , ...  . entre  le*  um-cs 

lionne,  c est-a-dire  chez  les  Mammifères,  il  existe  aussi  des 

il  i i i*  • i i i rl  *cur  UM,'*U 

relations  remarquables  entre  le  mode  il  action  des  dents  et  la  j-imphiiuiim. 
manière  dont  ees  organes  sont  implantés  dans  leurs  alvéoles. 

Les  dents  incisives,  en  raison  de  leur  position  et  de  leurs  fonc- 
tions, ne  sont  pas  destinées  à presser  sur  les  aliments  avec 
une  très  grande  force,  et,  en  général,  la  réaction  produite  sur 
elles  par  ees  corps  résistants  doit  tendre  seulement  à les 
enfoncer  davantage  dans  leurs  loges;  par  conséquent  elles 
n’ont  pas  besoin  d’y  être  très  solidement  implantées  : aussi 
n’ont-elles  qu’une  seule  racine  de  médiocre  longueur,  mais 
celte  racine  est  disposée  de  façon  à offrir  une  résistance  considé- 
rable à l'effort  dont  je  viens  de  parler,  car  elle  est  en  général 
conique,  et  par  conséquent  la  pression  qu'elle  exerce  sur  les 
parois  de  l'alvéole  se  reporte  sur  une  grande  surface  et  se 
décompose  de  manière  à rendre  impossible  tout  mouvement  de 
progression,  sous  l'influence  d’une  force  insuffisante,  pour 
faire  éclater  celte  cavité  osseuse.  Mais,  lorsque  la  croissance  de 
la  dent  incisive  doit  être  continue,  celte  forme  est  incompatible 
avec  la  conservation  des  dimensions  voulues  pour  la  couronne, 
et  toute  pression  forte  transmise  à la  base  de  la  racine  pourrait 
désorganiser  le  bulbe  vasculaire  sous-jacent.  La  nature  a alors 
recours  à une  autre  combinaison  mécanique  qui  donne  un 
résultat  analogue  : la  racine,  ou  portion  intra-alvéolaire  de  la 
dent,  devient  très  longue  et  se  recourbe  en  are  de  cercle,  de 
manière  que  la  pression  verticale  exercée  sur  sa  couronne  est 
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transmise  en  majeure  partie  aux  parois  latérales  de  l'alvéole  et 
n’arrive  que  très  affaiblie  jusqu'au  fond  de  celle  cavité. 

Les  dents  lacérantes,  après  s" être  implantées  dans  les  corps 
étrangers,  sont  destinées  à les  déchirer  par  un  mouvement 
latéral  de  la  tète.  Indépendamment  des  conditions  propres  à les 
empêcher  de  s’enfoncer  dans  leur  alvéole,  et  qui  sont  les  mêmes 
que  celles  dont  je  viens  de  parler  à l'occasion  «les  incisives, 
ces  dents  doivent  par  conséquent  êtes  disposées  de  façon  à bien 
résister  à la  pression  latérale  qui  tend  à briser  la  paroi  externe 
de  leur  loge  et  qui  rend  si  facile  l'extraction  des  dents  de 
l’Homme,  à l’aide  de  l'instrument  appelé  par  les  dentistes,  la 
clef  de  Garengeol.  A cet  effet,  les  dents  lacérantes  sont  pour- 
vues d’une  racine  très  longue  qui  s’avance  dans  un  alvéole 
dont  les  parois  présentent  à leur  base  une  grande  épaisseur. 

Enfin,  lorsque  les  dents,  en  raison  de  la  position  qu'elles 
occupent  sur  le  levier  maxillaire,  sont  destinées  à exercer  des 
efforts  plus  considérables,  et  que  la  pression  ainsi  développée 
tend  à les  enfoncer  dans  leurs  alvéoles,  comme  c'est  le  cas 
pour  les  mâchclièrcs  de  l'Homme  et  des  Mammifères  carnas- 
siers, leurs  racines  longues  et  coniques  présentent  une  dispo- 
sition particulière  dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  faire  men- 
tion ; elles  deviennent  fnultiplcs  et  divergentes  de  façon  à 
transmettre  cette  pression  dans  différentes  directions  sur  une 
surface  résistante  encore  plus  étendue  que  dans  les  conditions 
précédentes. 

Emploi  $16.  — Je  dois  ajouter  que  parfois  les  dents  sont  en 
c<tmme'arm«  quelque  sorte  détournées  de  leurs  usages  ordinaires  et  transfor- 
“ffcnwYe».  jm;os  e|)  anlies  offensives.  Ainsi,  les  dents  lacérantes  de  quel- 
ques Mammifères  cessent  d’être  renfermées  dans  la  cavité 
buccale,  et  s’avancent  au  dehors  pour  constituer  des  espèces 
de  lances  ou  de  crochets  d’une  grande  puissance.  Je  citerai, 
comme  exemple  de  cette  disposition,  les  défenses  du  San- 
glier et  de  l’Eléphant,  ainsi  que  l’espèce  de  rostre  styliformc 
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du  Narval,  ou  bien  encore  lu  singulière  armure  faciale  du 
Poisson  scie  (1).  Les  modifications  que  les  dénis  doivent  subir 
pour  constituer  ees  organes  sont  du  reste  peu  considérables; 


(I)  Les  défenses  du  Sanglier  sonl 
formées  par  les  canines  des  deux  mâ- 
choires qui  sortent  de  la  bouche  en 
se  recourbant  en  haut  et  en  dehors  (a). 
Chez  le  Cochon  domestique,  ces  dents 
sonl  beaucoup  moins  grandes,  et  la 
castration  tend  à en  arrêter  le  déve- 
loppement chez  le  mâle  (6).  ('.liez  le 
Phacochère,  elles  sont  beaucoup  plus 
fortes  (c),  et  chez  le  Babiroussa  elles 
s'allongent  excessivement , mais  en 
s'amincissant;  celles  de  la  mâchoire 
supérieure,  dont  les  alvéoles  sont  dé- 
jetés en  dehors  et  en  haut,  se  re- 
courbent en  arrière,  puis  en  lias  et  en 
avant  au-dessus  du  front  (d). 

Les  canines  de  la  mâchoire  infé- 
rieure des  Hippopotames  ressemblent 
aussi  à des  défenses  (e),  mais  elles 
paraissent  servir  principalement  à ar- 
racher les  plantes  sur  la  berge  des 
fleuves  habités  par  ces  Animaux. 

Chez  le  Morse,  les  canines  man- 
quent à la  mâchoire  inférieure,  mais 
celles  de  la  mâchoire  supérieure  ac- 
quièrent une  grandeur  énorme,  et 
constituent  de  puissantes  défenses  dont 
la  pointe  est  dirigée  en  bas  (f).  L'Ani- 


mal s’en  sert  comme  d'une  paire  de 
crocs  pour  s'aider  â grimper  sur  les 
bancs  de  glace  où  il  veut  monter. 

Citez  l'Éléphant,  les  défenses  sont 
constituées  par  les  représentants  des 
dents  incisives  de  la  mâchoire  supé- 
rieure, et  sonl  profondément  implan- 
tées dans  les  os  inlermaxillaires.  Leur 
croissance  est  continue,  et  elles  attei- 
gnent parfois  près  de  3 mètres  de  long; 
dans  une  espèce  fossile,  finir  portion 
sablante  est  â peu  près  trois  fois  aussi 
longue  que  la  tète  ty),  Vers  leur  ex- 
trémité elles  sbnt  coniques,  mais  dans 
le  reste  de  leur  étendue  elles  sont 
presque  cylindriques  et  le  plus  ordi- 
nairement un  peu  courbées  en  haut  ; 
mais  il  existe  à cet  égard  beaucoup  de 
variations  suivant  les  races  et  même 
les  individus  (h). 

Ces  dents  sont  revêtues  d'une  cou- 
che de  cément  seulement, et  sonl  for- 
mées par  une  variété  particulière  de 
(lentine  qui  constitue  l’iuoire  pro- 
prement dit.  Elle  se  reconnaît  â des 
lignes  courbes  qui  s'entrecroisent  de 
façon  à circonscrire  des  espaces  rhom- 
boldaux  obliques,  et  qui  se  voient 


(a)  Voyei  l'Altaï  du  lWçne  animal  rte  Cuvier.  Mamhifchec  p],  79,  fig.  J, 

— BUinviilc,  OslCograpIne,  Osuu.OGRADKa,  genre  Sut  pl.  I Cl  7. 

(S)  Siiuon*.  On  Ihr  Tleth  of  II le  Ux,  Sluep  and  Piÿ  (Journ.  of  lhe  Agricultural  Society  ol 
Kngland,  1X54 . t.  XV.  p.  2X5). 

(c)  Voyea  l'Altaï  du  RAgne  animal  de  Cuvier  Mavvivi  hm,  pt.  SU,  II,-.  2,  2 a. 

|d)  Vuyea  l’Altaï  du  H igné  animal  de  Cuvier,  MASXirt.HU-,  pl.  79,  II,-.  2,  2 a . 

— Ovrcn,  Odontagrdiili]/.  pl.  1 40 . ti.-.  3. 

le)  Cuvier.  Herher,  Sri  sur  1rs  ossements  fossiles,  pl.  30.  fl,’ . 1 ; pl.  31 , flg.  1 , etc. 

— Blainviltc,  Ostrogi  aphte,  OSUULOC.RAUIU.  genre  Hippopolamus.  pl.  t et  2. 

(f)  Vnyei  l'Altaï  du  Règne  animal  de  Cuvier,  MvuutrèrtKA,  pl.  45,  lia  t , t a,  cl  t r. 
lot  Cite/  i'Rlephos  ranesa  (vnvci  Kilroner  and  Caullej  Fauna  antigua  sivalensis  , p).  22, 
6g.  3). 

(Al  Cuvier,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  pl.  17  et  1 S 

— Blainvillc,  Ostèographie , Giiaviukades,  genre  tlephas,  pl.  3. 
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mais,  dans  d’autres  cas,  elles  s’éloignent  davantage  de  leur 
forme  ordinaire.  En  effet,  chez  la  Vipère  et  la  plupart  des 
autres  Serpents  venimeux,  le  devant  de  la  mâchoire  supé- 
rieure est  armé  d’une  paire  de  grands  crochets  tubulaires  qui 
terminent  l’appareil  vénénifiqiic  de  ees  Reptiles,  et  qui  sont 
susceptibles  de  se  reployer  en  arrière  pour  se  cacher  dans  un 
repli  de  la  gencive,  ou  de  se  redresser  pour  être  prêts  à s’en- 
foncer dans  les  chairs  de  la  victime  dont  l'Animal  veut  s’em- 
parer, et  poiir  y verser  le  poison  sécrété  par  les  glandes  adja- 
centes. Au  premier  abord,  on  ne  conçoit  pas  bien  comment  une 
dent,  avec  le  mode  d’organisation  et  de  développement  que 
nous  eoqnaissons  à ees  organes,  puisse  constituer  un  tube 


très  distinctement  sur  la  surface  d'une 
section  ou  d'une  fracture  oblique  (a). 
Ce  caractère  est  dtl  à la  disposition 
des  canaliculesde  la  dentine.  En  effet, 
ces  petits  tubes  sont  d'une  grande 
finesse,  très  serrés  entre  eux  et  forte- 
ment ondulés,  de  façon  à simuler  des 
fibres  en  zigzags  parallèles,  qui,  si- 
tués sur  des  plans  différents,  s'entre- 
croisent (f>).  La  substance  intercana- 
liculaire  présente  un  grand  nombre 
de  petites  cellules  opaques  qui  sunt 
surtout  très-abondantes  par  zones 
concentriques,  et  il  en  résulte  une 
apparence  de  stratification.  Enfin,  le 
milieu  de  l'ivoire  est  occupé  par  un 
canal  médullaire  très  grêle,  qui  est 
rempli  d’une  sorte  de  dentine  vas- 
culaire, et  qui  se  continue  avec  une 
grande  cavité  conique  creusée  & la 


base  de  la  dent  et  renfermant  le  bour- 
geon (c). 

Il  est  aussi  à noter  que  l'ivoire  pro- 
prement dit  renferme  beaucoup  p.us 
de  matière  organique  que  U dentine 
ordinaire.  Bibra  y a trouvé,  sur  100 
parties  : 

Phosphate  de  diaux  avec  un 


peu  de  fluouire  de  calcium.  38,48 

Carbonate  de  chaux S, 03 

l*!ifi«|  halo  do  magnésie.  . . . 12,01 

Chlorure  de  sodium 0,70 

Tissu  cartilagineux 42,01 

Graisse 0,24  (</) 


Les  l’roboscidiens  fossiles  du  genre 
Mastodonte  étaient  armés  de  défenses 
comme  les  Éléphants  (e). 

Les  dents  incisives  de  la  mâchoire 
inférieure  sont  employées  d’une  ma- 
nière analogue  citez  le  grand  Mammi- 


(a)  Owen.  Odonlography,  pi.  146,  lig.  8,  i. 

— Durai,  Obtervaliont  anatomuiMt  sur  i ivoire  [Mi  m.  de  l'Acad.  de  médecine,  1838,  I.  VII. 
p.  5241. 

(4)  ReUius,  L 'cher  den  innerti  Uou  der  Zàhnc  (Millier  s Anhiv  für  Phytiol.,  1837,  p.  509). 

— Owen,  Op.  cit.,  pl.  140. 

(c)  Cuvier,  Ottemenlt  fossiles,  pl.  10,  lig.  5. 

— Owen,  Op.  Cil.,  pl.  146,  fqj.  1. 

(d)  Dibra,  Chemuche  Untersuch.  über  die  knochen  und  Zdhne,  p.  208. 

(e)  Fakoner  and  Cauilr y,  ’h'auua  anliqua  ti  ralentit.  pl.  44  et  45. 
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semblable  ; mais  en  examinant  de  près  ces  crochets,  on  voit  que 
ce  résultat  a été  obtenu  sans  difficulté.  Effectivement,  ces  dents 
ont  la  forme  d’une  lanière,  à peu  près  comme  les  incisives  de 
quelques  Mammifères;  mais  cette  lanière,  au  lieu  de  s’établir 
transversalement  suivant  un  même  plan,  se  roule  sur  elle-même 
en  manière  de  gouttière  dont  les  deux  bords  se  rejoignent  en 
arrière  de  façon  à laisser  cependant  un  vide 'aux  deux  extré- 
mités de  la  dent,  et  à constituer  ainsi  un  tube  ouvert  près  des 
deux  bouts  du  crochet  (1). 

$ 17 . — Les  différentes  espèces  de  dents  cpie  je  viens  de  *>*■ 

« , » • • • . de  coup— illuti 

passer  en  revue  se  prétérit  a des  combinaisons  organiques  Ires  a» 

. , ...  „ . j . • e « . b rfrnlnn*. 

varices , et  il  existe  en  elfet  une  grande  diversité  dans  les 

• 

fère  fossile  qui  est  connu  sous  le  nom 
de  Dinothérium  ; elles  se  recourbent 
en  bas  ; et  conslituent  une  paire  de 
défenses  tris  puissantes,  dont  l'Ani- 
mal se  sériait  probablement  pour  ar 
racber  les  racines  des  plantes  sur  les 
bords  des  rivières  (a). 

Cher,  le  Narval  (pu  Monoceros),  il 
existe  primitivement  à la  mâchoire 
supérieure  une  paire  de  dents  in- 
cisives dirigées  en  avant  ; mais  un 
de  ces  organes  avorte,  tandis  que 
l’aulre  prend  un  développement  énor- 
me, et  coustilue  une  sorte  de  broche 
conique  et  tordue  sur  elle-même,  qui 
s'avance  en  ligne  droite  it  une  grande 
distance  au-devant  de  la  télé  de  l'A- 
nimal (h).  Cette  défense,  de  même 


que  celles  dit  Dinothérium,  des  Élé- 
phants, des  Mastodontes  et  du  Morse, 
sont  cortiquées,  c'est-à-dire  dépour- 
vues d'émail,  et  revêtues  seulement 
d’une  couche  de  cément. 

Chez  le  Poisson  scie,  la  mâchoire 
se  prolonge  au-devant  de  la  tête  en 
forme  de  lame  horizontale,  et  pur  le 
de  chaque  côté  une  rangée  de  dents 
coniques  dirigées  en  dehors  et  soli- 
dement implantées  dans  des  cavités 
alvéolaires  ic’. 

Les  Reptiles  fossiles  dont  M.  Ovvcn 
a formé  le  genre  DicynoJon  sont 
pourvus  aussi  d'une  |iaire  de  dé- 
fenses très  saillantes  et  assez  sembla- 
bles à des  canines  (d j. 

(1)  Chez  certains  Serpents  veni- 


(a)  Sait;-,  Ot*emenl*  foatile*  de  Parmttadl , pi.  t. 

— Burkl.inU,  La  géologie  et  la  minéralogie  daue  lettre  rapport*  arrêta  théologie  naturelle, 
1*1.  *.  «g.  i- 

— l’icicl.  Traite  de  paléontologie,  pl.  ts,  fig.  9. 

(à)  Itcocl,  Qbierr.  de  uniront n marmo  duptici  IMiscellanta  canota,  tive  Kphemeridtnm  Aro- 
detnitr  uaturœ  ctirioeorum  ilec.  lll,  .moi  1099  cl  1100,  p.  350,  0g.  il  j. 

— Allier.,  Icône*  ad  illuttrandam  anatomen  comparatam,  1819,  pl.  S i-l  3. 
fr)  Ovvcn,  Odottlography,  pl.  K,  fig.  1 cl  3. 

(d)  Ovvcn,  lleport  on  lhe  Iteptilian  foutît  of  South  Atrica  ( Trantact . of  llte  Ceological  Society , 
?•  wrie,  1845,  I.  VII,  pl.  3,  dp.  I,  «I. 
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earaclères  de  l'armure  buccale  des  Vertébrés,  considérée  dans 
son  ensemble.  Souvent  elle  présente  dans  toutes  ses  parties 
une  grande  uniformité  ; toutes  les  dents  se  ressemblent,  à peu 
de  chose  près,  et  toutes  ont  la  même  manière  d’agir;  mais 
chez  les  Animaux  où  cet  appareil  se  perfectionne,  on  y voit  sous 
le  rapport  anatomique,  ainsique  sous  le  rapport  physiologique, 
une  diversité  de  plus  en  plus  grande,  et  l’on  y trouve  réunies 
des  dents  de  plusieurs  sortes,  ayant  chacune  des  fonctions 
particulières. 

meus,  tels  que  les  Dipsas  (a),  les  Ku- 
rostes  (i)  el  les  Bongares  (c),  les  cro- 
chets sont  creusés  seulement  d'un 
sillon  pour  servir  à l'écoulement  du 
venin, et  l’on  adonné  h ces  Ophidiens 
les  noms  d'Opislhoylyphes,  ou  de 
Pmléroglyphes,  suivant  que  ces  dents 
cannelées  sont  situées  à la  partie  pos- 
térieure ou  antérieure  de  la  bouche  d); 
mais  cher  la  plupart  des  Serpents  ve- 
nimeux, tels  que  les  Vipères,  les  Cro- 
tales et  les  Trigonocéphales,  les  cro- 
chets sont  tubulaires,  et  ouverts  à 
leurs  deux  bouts,  disposition  qui  a 
valu  au  groupe  naturel  constitué  par 
ces  Animaux  le  nom  de  Solénoyly- 
phes  (Duméril  et  ltibron). 

Ainsi  que  l'a  constaté  Fontana,  cha- 
cune de  ces  dénis  est  creusée  de  deux 
canaux  parallèles;  mais  l’un  est  fermé 
au  Iront,  tandis  que  l'autre  débouche 

(o)  Sctilegel,  Physionomie  des  Serpents,  t.  I,  p.  i.~ , el  t.’ntersuehungcn  der  Speicheldrùscn 
Set  i Un  StklMfM  mil  yefurchten  Kdltnen  (\ova  AcJa  Acad.  nat.  curie s.,  1848.  I.  MV,  pt.  10, 
«S  4). 

(b)  Uuméril  cl  Hitiron,  Histoire  naturelle  det  Reptiles,  pl.  77,  liif.  3. 

(c)  Duvernoy,  NCm.  sur  1er  caractères  lires  de  I anatomie  p mtr  distinguer  les  Serpents  reni- 
meu. r des  Serpe» . t non  vcmmiuz  (Ann.  des  sciences  liât.,  1834,  I.  XXVI,  p.  i 4 S). 

fd|  llunicrtl  et  ttibron,  tjp.  cil,,  t.  VII,  p.  li  si  I 4. 

(r)  Koiilana,  Traite  sur  te  renia  de  la  VipAre,  I.  1,  p.  S. 

(fl  T.  Simili,  On  the  Structure  af  the  l'oisonous  Fitnys  of  Serpents  (philos.  Trous.,  t H 1 8 , 
p.  *71,  pl.  *4). 

— Ovren,  Odonlogmphy,  pl.  63,  A. 

Ipi  Duré»,  Remarques  sur  ta  Couleuvre  de  Montpellier,  arec  quelqttcs  observations  sur  le  déve- 
loppement des  dents  venimeuses,  etc.  (Ann.  des  sciences  nul.,  4'  série,  1835,  I.  Ut,  p.  1*8). 


au  dehors,  derrière  l’extrémité  libre 
du  crochet  (e).  Iji  première  de  ces 
cavités  est  la  chambre  médullaire,  et 
n’a,  point  de  relation  avec  l’appareil 
venimeux  ; l'autre,  située  derrière  la 
précédente  et  servant  de  conduit  ex- 
créteur pour  le  poison,  résulte  de  la 
courbure  de  la  dent,  qui,  élargie 
on  forme  de  lame,  se  rcploie  sur 
elle-même,  de  façon  que  ses  deux 
bonis  latéraux  se  rencontrent  et  se 
confondent.  Cette  disposition  se  voit 
très  bien  sur  les  dents  du  Cobra  dica- 
pclto  ou  \nja  tripudians,  à différents 
degrés  de  développement  repré- 
sentés par  Smith  el  dans  les  belles 
figures  histologiques  données  par 
M.  Owo»  (/■).  I, es  crochets  sont  d’a- 
bord libres,  et  ils  ne  se  soudent  aux 
os  maxillaires  que  lorsque  leur  déve- 
loppement est  achevé  (r/). 
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Homme  exemples  «lu  premier  de  ecs  modes  d'organisation, 
c’est-à-dire  d Animaux  à dents  homomor plies , je  citerai  d'abord 
les  Reptiles  et  quelques  Mammifères,  tels  que  le  Dauphin  et  le 
Marsouin,  où  toutes  les  dents  sont  préhensiles  seulement  et  ont 
la  forme  d’un  petit  cône  à base  tantôt  circulaire,  tantôt  com- 
primée. Chez  ces  Animaux,  il  n’v  a pas  de  mastication  propre.- 
ment  dite,  et  les  dents  ne  servent  guère  qu’à  saisir  la  proie  ou 
à en  faciliter  la  déglutition,  ainsi  que  cela  est  le  cas  pour  les 
dents  maxillaires  aussi  bien  que  pour  les  dents  palatines  des 
Serpents  (1).  La  même  uniformité  s’observe  dans  l’armure 


(1)  Chez  les  Serpents  non  veni- 
meux, les  dénis  sont  homomorplies, 
ei  constituent  tintant  de  petits  cônes 
recourbés  en  arriére.  On  en  voit  deux 
rangées  seulement  (une  de  chaque 
côté)  à la  milchoiic  inférieure  ; niais  h 
la  mâchoire  supérieure  elles  sont  dis- 
posées sur  qualre  ligues  longitudi- 
nales, dont  deux  dépendent  des  os 
maxillaires  et  deux  des  os  palatins. 
Il  est  aussi  à noter  que  ces  dents  ne 
présentent  ni  sillon  ni  canal  longitudi- 
nal, comme  les  crochets  des  Serpents 
venimeux,  et  c’est  en  considération 
de  ce  caractère  que  MM.  Diiméril  et 
Itihron  ont  donné  le  nom  d'Antyplielun 
à la  division  de  l'ordre  des  Ophi- 
diens qui  se  compose  de  ces  Reptiles. 

Comme  exemple  de  Sauriens  dents 
tiomomorplies,  je  citerai  les  Monl- 
tors(c),  les  Iguanes  t«)  1rs  Lézards  ;e). 

Un  premier  pas  vers  la  diversifica- 
tion du  système  dentaire  se  remar- 
que chez  les  Reptiles  où  toutes  les 


dents  sont  préhensiles  et  coniques, 
mais  où  quelques-uns  de  ces  organes 
se  développent  plusqueles  autres,  de 
façon  à devenir  en  même  temps  lacé- 
rants. Cette  disposition  est  bien  mar- 
quée chez  la  plupart  des  Crocndiliens  ; 
chez  les  Gavials,  toutes  les  dents  sont  à 
peu  près  de  même  grandeur  (d);  mais 
citez  les  Caïmans,  la  quatrième  dent 
de  la  mâchoire  inférieure  dépasse  de 
beaucoup  ses  voisines,  et  lorsque  la 
bouche  est  fermée,  elle  se  loge  dans 
une  cavité  correspondante  du  bord  al- 
véolaire de  la  méritoire  supérieure  (e). 
Chez  1rs  Crocodiles  proprement  dits, 
cette  espèce  de  dent  canine  est  reçue 
dans  une  érhanertire  latérale  de  la 
mAchoirc  supérieure,  et  la  première 
dent  de  la  même  série,  développée 
d’une  manière  analogue,  perfore  l’os 
intermaxillaire  pour  y loger  l'extré- 
mité île  sa  couronne,  lorsque  la  bou- 
che est  fermée  (/"). 

Citez  les  Cétacés  carnassiers  de  la 


f/i)  Cuvier.  Ouxements  pl.  210,  fig.  3 et  4. 

(6)  Mcm,  ihtrf.,  pl.  240,  fljf.  2 et  T. 

<e)  liletu,  ibiJ.,  |*l.  211,  li g.  14  cl  15. 

(d)  Idem,  ibt d.,  pl.  229,  fii*.  18  et  12. 

( t ) Idem,  «btd.,  pl.  229,  li g.  10  et  17. 

{f)  Idem,  ü»jd  , pl.  229,  fi^,  3,  12,  elr. 
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buccale  de  quelques  Animaux  dont  les  dents  sont  toutes  séoa- 
triees,  par  exemple  chez  le  Requin  et  les  autres  Squales  (1)  ; 
ou  bien  encore  où  tous  ees  instruments  ne  sont  pas  em- 
ployés à la  préhension  des  aliments,  et  servent  seulement 
à .écraser  ces  substances  après  leur  introduction  dans  la 
bpuclic , comme  cela  se  voit  chez  quelques  Poissons  (2) 


(.«mille  (les  dauphins,  les  dénis  son! 
imites  coniques  et  semblables  entre 
elles.  Cher  le  Marsouin  (a),  on  en 
compte  de  quatre-vingts  à quatre- 
vingt  douze,  et  chez  le  Dauphin  com- 
mun (Delphinus  drlphis)  il  en  existe 
environ  cent  quatre-vingt-dix  (6). 
Chez  la  plupart  de  ces  Mammifères, 
elles  ne  sont  pas  aussi  nombreuses  : 
ainsi  le  Delphinus  globiceps  n'en  a 
que  cinquante-deux,  et  le  Delphinus 
orca,  cinquante.  Il  est  aussi  à noter 
que  par  les  progrès  de  l'âge  elles 
tombent  facilement,  et  peuvent  man- 
quer presque  toutes. 

Citez  le  Dauphin  du  Gange,  dont 
les  zoologistes  ont  formé  le  genre 
l’Iatonista , les  dents,  au  lieu  d'èlrc 
coniques  dans  toute  leur  étendue , 
sont  très  comprimées  vers  leur  base, 
et  par  l'usure  de  leur  couronne  elles 
deviennent  mousses  vers  le  fond  de 
la  bouche,  mais  primitivement  elles 
ont  toutes  la  même  forme  (c). 

Chez  les  Cachalots,  la  mâchoire  in- 
férieure est  armée  de  cinquante-quatre 
dénis  préhensiles,  coniques  et  sim- 


ples (d),  mais  à la  mâchoire  supé- 
rieure il  ne  s'en  développe  pas. 

(1}  La  denture  des  Squales  est  très 
puissante,  quuique  les  dents  ne  soient 
pas  fixées  bien  solidement  aux  mâ- 
choires qui  les  portent.  Chacun  de 
ces  organes  est  en  général  très  com- 
primé, triangulaire,  tranchant  et  fine- 
ment découpé  en  scie  sur  les  bords  (r), 
mais  les  détails  de  leur  forme  varient 
beaucoup  chez  les  différents  Animaux 
de  cette  famille  {/').  Les  dents  qui 
garnissent  le  bord  préhensile  des  mâ- 
choires sont  dressées  verticalement  et 
disposées  sur  une  seule  rangée  trans- 
versale ; mais  derrière  elles  se  trou- 
vent des  dents  de  réserve  en  nombre 
cousidérable,  qui  sont  couchées  i 
plat  contre  la  face  interne  de  la  gen- 
cive (g). 

(2)  L'exemple  le  plus  remarquable 
de  ce  mode  d'organisation  nous  est 
fourni  par  les  Mourûtes  ou  Mylio- 
bates,  poissons  de  la  famille  des  Haies, 
dont  les  dents  sont  pavimenleuses  et 
articulées  entre  elles  latéralement,  de 
façon  â former  sur  chaque  mâchoire 


(n|  Cuvier,  ütseinetilt  lottilet,  fl.  222,  fip.  2. 

(6)  Idem,  «Sut,  pl.  2X2,  lig.  10. 

(cl  Ovveii,  Odonltnjfaphg,  pl.  H7,n,  fip.  7. 

(41  Cuvier,  Ottemenlt  fotsUes,  pl.  225,  %.  10. 

(cl  Yojex  V Allât  du  Régne  animal  de  Cuvier,  t*OIMOXS,  pl.  1 1 1,  fig.  2n. 

If)  Veye*  les  pbnelte»  de  l'ouvrage  de  J.  Muller  el  Renie  I Syi  ’rm  e lue  ht  fi/srlti  eibhng  lier  /‘/a- 
guittemen,  tterlin,  1 HV 1 1 , et  VOdontographg  de  II . Ovven,  |d.  a a 5. 

(f  Yoyei  ci-devauv,  page  | IIS, 
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et  cliez  les  Mammifères  des  genres  Tatou  et  Oryclérope  (1). 

Chez  d'autres  Mammifères,  ainsi  (pie  chez  certains  Poissons, 
la  bouche  est  garnie  de  deux  sortes  de  dents,  qui  sont,  les  unes 
préhensiles  ou  séealriees,  les  autres  broycuses  ou  triturantes  : 
par  exemple,  chez  les  Lièvres  et  les  autres  Rongeurs  (2).  Enfin, 
chez  la  plupart  des  Mammifères,  l’armure  buccale  se  complique 
davantage,  et  il  y a quatre  sortes  de  dents  appelées  incisives, 
canines,  prémolaires  et  molaires,  dont  les  deux  premières 
sont  destinées  à la  préhension  des  aliments,  soit  en  les 
coupant  ou  en  les  déchirant  pour  en  introduire  des  fragments 


un  large  revêtement  disposé  comme 
mie  mosaïque  ;«  . Dans  le  genre  Ithina, 
qui  appartient  à la  même  famille  (le 
l’Iagiostonics,  1rs  dents  sont  réunies 
en  quinconce,  et  constituent  ainsi  sur 
chaque  mâchoire  une  sorte  de  meule 
broyeusc  très  puissante  (6). 

(1}  Les  Tatous  ne  sont  pourvus  que 
de  petites  dents  mtlchelières  presque 
cylindriques,  à couronne  plate  ouobli- 
qrfè  (c).  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ces 
organes  sont  dépourvus  d’émail  et 
revêtus  seulement  d'une  couche  mince 
de  cément  (d).  Cliez  les  espèces  dont 
K.  Cuvier  a formé  le  genre  l'riodon- 
les,  on  compte  cinquante  de  ces  pe- 
tites dents  à la  mâchai ic  supérieure 
et  quarante-huit  à la  mâchoire  in- 
férieure (e),  mais  chez  les  Talusles, 
il  n'en  existe  en  tout  que  trente- 
quatre  (/). 


Chez  rOryclérope,  les  dents  sont 
toutes  cylindriques  et  broycuses  ; on 
en  compte  vingt-six,  mais  celles  des 
deux  ou  trois  premières  paires  sont 
rudimentaires  ( g ).  Ainsi  que  je  l’ai 
déjà  dit,  leur  structure  est  fasciculéc 
(voy.  ci-dessus,  page  151). 

(2)  Une  autre  combinaison  du  sys- 
tème dentaire  se  remai  que  chez  les 
Paresseux  (llradypus),  qui  sont  pour- 
vus de  niilchclières  broycuses  et  de 
canines  lacérantes,  mais  qui  manquent 
de  dents  incisives  sur  le  devant  de  la 
bouche,  comme  tous  les  autres  Mam- 
mifères de  l’ordre  (h  s Édentés  (/<}.  ha 
partie  centrale  de  leurs  dents  se  com- 
pose de  vaso  dcnlinc  et  se  trouve 
entourée  d'une  couche  épaisse  de 
dcnlinc,  simple  qui  à son  tour  est 
recouverte  par  du  cément  ou  sub- 
stance corticale  (/). 


(a)  Ovvcn,  Odontography,  pi.  2'»,  fi  g.  1. 

— Valencienne,  Alla*  du  Règne  attimal  de  Cuvier,  Potions,  pi.  HS,  ftp.  4. 

[b)  Ovvtn,  Op.  ai.,  pi.  28,  lig.  1 à 3. 

(e)  Cuvier,  Ossements  fossiles,  pl.  212,  fi  g.  3,  etc. 

(d)  üwcn , Odontography . p!.  85,  fip.  4. 

le»  Fréd.  Ctmer,  Des  dents  des  Mammifères,  pi.  81. 

(/)  Idem,  ibid.,  |>l  XU. 

(g)  ldi-ru.  ibid.,  pl.  82. 

(h>  Cuvier,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  pl.  20",  ftp  1.  2,  3. 

— FrcJ.  Cuvier,  Dents  des  Mammifères,  pl.  T". 

1»)  Ovven,  Odontography,  p.  329,  pl.  82. 

vi.  U 
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dans  le  vestibule  digestif,  et  dont  les  dernières  servent  à opérer 
ensuite  une  division  plus  complète  de  ces  substances,  afin  d’en 
rendre  la  dissolution  plus  facile  quand  elles  auront  pénétré  dans 
l'estomac . Souvent  la  diversité  de  ces  instruments  est  portée 
même  plus  loin,  et  il  y a des  distinctions  à établir  entre  les  dents 
molaires,  dont  les  formes  et  les  usages  ne  sont  pas  les  mêmes. 

Il  existe  aussi  des  variations  dans  le  nombre  des  différentes 
espèces  de  dents  dont  les  mâchoires  sont  armées,  et  ces  parti- 
cularités, de  même  «pie  les  différences  de  forme  dont  je  viens 
de  parler,  coïncident  avec  diverses  modifications  organiques  en 
raison  desquelles  les  Mammifères  sont  répartis  en  groupes 
zoologiques,  appelés  genres,  familles  ou  ordres.  Les  naturalistes 
ont  dû  par  conséquent  y donner  une  grande  attention  ; et  pour 
exprimer  brièvement  quelques-uns  des  caractères  fournis  par 
ces  parties,  ils  ont  eu  recours  à des  formules  dans  lesquelles 
r.r_. ....  chaque  espèce  de  dent  est  représentée  par  une  lettre  initiale 
'dentaire.16  su'v'c  d’un  exposant  composé  de  deux  chiffres  superposés  et 
indiquant  le  nombre  de  ces  dents  à chaque  mâchoire'.  Ainsi, 
t dans  les  ouvrages  zoologiques  on  écrit  généralement  : I i,  O*- 
Pî,  MS,  ou  bien  l£ï , C , P*---? , M §=î,  pour  dire  qu’il 
existe  à chaque  mâchoire,  et  de  chaque  côté,  2 incisives, 
I canine,  2 prémolaires  ou  petites  molaires,  et  3 grosses 
molaires,  ou  molaires  proprement  dites.  Mais  il  est  bon  de 
simplifier  ces  formules  en  n'y  indiquant  que  le  nombre  de  paires 
de  chaque  sorte  de  dents,  et  en  représentant  par  conséquent  le 
système  précédent  par  11,  Cl,  P 1,  Mî,  et  lorsque  j'aurai  à 
m’en  servir  dans  le  cours  de  ces  Leçons,  j’emploierai  celle 
notation  (1).  Si  j'avais  à en  faire  un  fréquent  usage,  j’y  inlro- 


(I)  Celle  manière  d'écrire  les  for- 
mules dentaires  esl  à peu  près  la  même 
que  celle  adoptée  par  mon  savant 
collègue  à la  l'acuité  des  sciences. 


M.  Isid.  Oeoflroy  Saint-Hilaire,  ainsi 
qu'on  peut  le  voir  par  quelques  exem- 
ples cités  dans  l’un  de  scs  derniers 
ouvrages  (a). 


tn)  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Catalogue  ni  ethnique  de  In  collection  des  Namtnildres  du 
Jlus'.  um  d'tusloire  naturelle  de  Vans,  [’.  07. 
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1i)5 

duirais  aussi  d'autres  changements  qui  les  rendraient  plus 
utiles;  mais  ce  sujet  est  principalement  du  domaine  de  la 
zoologie  descriptive,  et  par  conséquent  nous  n’avons  pas 
à nous  y arrêter  ici  (1).  Je  ne  pourrais  également,  sans 


(1)  Eu  parlant  de  ce  sujet,  il  me 
parait  utile  de  signaler  à l'attention  des 
étudiants  la  cause  de  certaines  discor- 
dances qui  pourraient  les  embarrasser, 
s’ils  voulaient  faire  l’application  de 
ces  formules  zoologiques.  En  effet 
les  différents  auteurs  n’ont  pas  tou- 
jours pris  [tour  base  de  la  détermina- 
tion des  divers  éléments  du  système 
dentaire  des  considérations  du  même 
ordre,  et  il  en  est  résulté  que  parfois 
ils  ont  été  conduits  î représenter  un 
même  système  par  des  formules  très- 
dissemblables.  Ainsi,  en  consultant 
l'ouvrage  classique  de  Frédéric  Cuvier 
sur  ce  sujet,  on  trouve  que  les  .Makis 
auraient  : I j-,  Cf,  PJ,  M | ; tandis  que 
M.  Owen  leur  assigne  : !’,  Cf,  P J, 
Mf.  Ce  désaccord  ne  dépend  d'au- 
cune divergence  d’opinion  quant  au 
nombre  total  des  dents  dont  la  mâ- 
choire inférieure  des  Makis  est  armée, 
mais  seulement  de  la  manière  dont  les 
deux  auteurs  dont  je  viens  de  par- 
ler déterminent  la  dent  qu'ils  appel- 
lent canine.  Frédéric  Cuvier  donne  ce 
nom  à une  grosse  dent  lacérante  en 
forme  de  croc,  qui  se  trouve  être  la 
quatrième,  et  il  considère  comme  au- 
tant d’incisives  les  trois  premières 
dents  qui  sont  toutes  sécatrices  et 
semblables  entre  elles  par  leur  forme; 
par  conséquent,  il  ne  reste  entre  la 
dent  réputée  canine  et  les  vraies  mo- 
laires que  deux  paires  de  prémolaires 


ou  fausses  molaires  a).  M.  Owen,  au 
contraire,  négligeant  la  forme  et  clas- 
sant ces  dents  d’après  leur  position 
relative  à celles  de  la  tmlchoire  supé- 
rieure, appelle  canine  la  dent  de  la 
troisième  paire,  parcequ’elle  se  trouve 
en  rapport  avec  le  devant  de  la  canine 
supérieure . et  première  prémolaire 
celle  qui  prend  place  derrière  celle-ci, 
parce  que  tel  est  en  effet  la  relation 
normale  de  la  canine  supérieure  avec 
la  canine  inférieure  (b). 

J’ajouterai  que  lilain ville,  dans  son 
important  ouvrage  sur  l’ostéographie 
des  Mammifères,  a adopté  un  autre 
système  de  notation.  Il  distingue,  par- 
mi les  mâcbelières,  des  avant-molai- 
res, une  dent  principale,  et  des  ar- 
rière-molaires; enlin,  d'ordinaire  il 
supprime  les  initiales,  et  éciit  de  gau- 
che à droite  les  chiffres  représentant 
les  trois  groupes  principaux,  en  les 
séparant  par  le  signe  -(-  et  en  faisant 
suivre  les  détails  relatifs  aux  mèche- 
lières.  Ainsi,  pour  cet  auteur,  la  for- 
mule dentaire  de  l'homme  est  ; -j-  f 
-|-  j dont  La  dent  qu’il  ap- 

pelle principale  est  celle  qu'il  consi- 
dèic  comme  l'analogue  de  la  grosse 
mèchelièreè  laquelle  Frédéric  Cuvier 
avait  donné  le  nom  de  dent  carnas- 
sière chez  les  Carnivores  (c).  Mais, 
ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  celte 
distinction  est  souvent  arbitraire  et 
variable. 


la)  Fr  él.  Cuvier,  Des  riants  r tes  Mnm mifèrea,  n-  x.  pi.  10. 

— Atlas  du  Régne  animai  du  Cuvier.  MAMMlFfcttrs,  pl.  80,  fig,  t fl,  1 b 01  2. 

(b)  Owen , UtlonlugrapUy.  p.  4S8,  pl.  1 1 4,  tig.  5. 

(c)  BUumUe,  Oslinÿrtipliie,  Mamofshes,  t.  I,  p.  Ai. 
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1 (apport* 
antre  le  régime 
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M.inmif.ic* 
et  leur  tyslrroo 
dentaire. 


Système 

dentaire 

de* 

Singe*. 


sortir  (lu  cadre  que  je  me  suis  tracé,  entrer  dans  beaucoup 
de  détails  relatifs  aux  différentes  combinaisons  qui  se  ren- 
contrent dans  l’armure  buccale  des  .Mammifères;  mais  pour 
faire  connaître  d’une  manière  plus  complète  que  je  n’a 
pu  ie  faire  jusqu'ici,  cet  ensemble  d’instruments,  je  crois 
nécessaire  d’en  indiquer  la  disposition  chez  quelques  types 
principaux. 

Ainsi  que  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  le  dire,  les  Mammifères 
qui  sont  organisés  pour  mâcher  leurç  aliments  n’ont  pas  tous  le 
même  régime  : les  uns  se  nourrissent  presque  exclusivement 
de  fruits,  d’autres  sont  herbivores  ou  granivores,  ou  bien 
encore  rongent  les  écorces  des  arbres  ou  d’autres  substances 
végétales  non  moins  dures  et  difficiles  à digérer;  il  s’en  trouve 
aussi  qui  vivent  exclusivement  d’insectes  ou  qui  ne  se  repais- 
sent que  de  la  chair  de  grands  Animaux;  enfin  quelques-uns 
se  montrent  presque  indifférents  sur  le  choix  de  leurs  aliments 
et  dévorent  les  matières  animales  aussi  bien  (pie  les  substances 
d’origine  végétale.  D’après  leur  régime,  on  doit  donc  les  dis- 
tinguer en  Omnivores,  Carnassiers,  Insectivores,  Rongeurs, 
Herbivores  et  Frugivores. 

Comme  premier  exemple,  prenons  les  Singes.  Chez  tous  ces 
Animaux  il  existe  à chaque  mâchoire,  sur  le  devant  de  la 
bouche,  une  rangée  de  dents  sécalriees  formée  par  deux  paires 
d’incisives  larges,  peu  allongées  et  terminées  par  un  bord  droit, 
horizontal  et  tranchant.  Plus  en  dehors,  ou  voit  â l'une  et  à 
l’autre  mâchoire  une  paire  de  canines  lacérantes,  plus  ou  moins 
longues;  enfin,  derrière  celles-ci  se  trouvent  cinq  ou  six  paires 
de  màehelièrcs  broyeuscs  â couronne  large,  horizontale  et  garnie 
de  plusieurs  tubercules  mousses  (1).  Or,  les  Singes  sont  essen- 


(1)  Savoir  trois  paires  de  molaires 
précédées  de  deux  paires  de  prémo- 
laires citez  les  Singes  de  l’ancien  con- 
tinenl  et  les  Ouislilis,  el  de  trois  paires 


de  prémolaires  citez  les  Singes  du  nou- 
veau monde.  On  remarque  aussi  quel- 
ques différences  génétiques  dans  la 
grandeur  relative,  le  nombre  des  tu- 
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ticllemcnt  frugivores  ; ils  aiment,  il  est  vrai,  les  œufs , et 
parfois  ils  mangent  aussi  de  jeunes  Oiseaux  ou  des  Insectes 
dont  les  téguments  sont  mous , ou  même  quelques  Mol- 
lusques ; mais  leur  principale  nourriture  consiste  eu  fruits 
qu'ils  vont  cueillir  sur  les  arbres,  où  ils  grimpent  avec  une 
agilité  merveilleuse,  et  il  est  facile  de  comprendre  que  leur 
système  dentaire  est  parfaitement  approprié  à un  régime  de  ce 
genre. 

L’armure  buccale  tic  l’Homme  (1)  diffère  à peine  de  celle 
des  Singes  et  paraît  être  encore  moins  disposée  pour  lacérer 
ou  déchirer  une  proie  vivante;  car  les  canines  ne  dépassent 
pris  notablement  les  quatre  incisives  à côté  desquelles  elles  sont 
placées  (2),  et  les  mûchclièrcs  sont  plus  faibles  et  non  moins 


berçâtes  ou  la  tonne  de  cm  éminen- 
ces. Ainsi,  chez  les  Guenons,  la  der- 
nière molaire  inférieure  est  garnie 
seulement  de  quatre  tubercules  (a), 
comme  chez  l’Homme  , tandis  qtte 
chez  les  Semnopithèques  (6),  les  Ma- 
caques (c),  etc  , elle  présente  en  arrière 
un  cinquième  tubercule  en  tonne  de 
talon. 

(t)  Les  dents  de  l'ilommc  sont 
simples  et  sub-blcoriiquées.  En  effet, 
l'émail  qui  en  couvre  la  couronne  dis- 
para t peu  à peu  sur  la  racine,  et  le 
cément,  qui  est  osez  abondant  sur  la 
racine,  manque  presque  entièrement 
sur  la  couronne.  Au  sujet  de  la  forme 
de  ces  organes,  on  peut  consulter 
presque  indifféremment  les  ligures  qui 


eu  ont  été  douuées  par  un  grand 
nombre  d'anatomistes  tels  que  llunter, 
Bourgerv,  llousseau,  etc.  (</). 

(2)  Il  est  à noter  que  les  canines  de 
l'Homme  ne  se  croisent  pas  lors  du 
rapprochement  des  mâchoires,  tandis 
que  chez  les  Singe»,  la  canine  supé- 
rieure descend  derrière  celle  de  la 
mâchoire  Inférieure,  qui  vient  s'in- 
tercaler entre  elle  et  la  seconde 
incisiv’e  supéi  lettre , où  un  espace  vide 
est  ménagé  à cet  effet  (e).  Chez 
l'Homme,  au  contraire,  la  série  den- 
taire est  non  interrompue,  et  la  se- 
conde incisive  est  en  contact  avec  la 
canine  adjacente,  La  disposition  que 
je  viens  de  signaler  est  très-bien  In- 
diquée citez  les  Singes  anthropomur- 


fa)  Frétl.  Ctiticr,  Dent»  tir*  Mammifère»,  pl.  5. 

(A)  Idem,  ibid.,  pl.  4. 

(CI  Idem,  ibid.,  p).  0. 

(d)  Hanter,  Tlte  naturel  Hiitary  a(  thr  /fumait  Teetl t,  pl.  5,  etc 

— Hoarpery,  Truite  de  l'anatomie  de  T Homme,  t.  t,  pl.  ÜR,  fi?,  (t. 

— llou*»c*u,  Anatomie  comparer  du  lyitèmc  dentaire,  pl.  14  4. 

Ilonjinv,  Urnes  et  Beau.  Allât  d'anatomie  dctertpnre,  Sm.anchsoi.ogis,  pl.  10. 

(r)  Voter  V Allai  du  Règne  animal  de  Cuvier,  MAHNirrnss,  pl.  7,  Fig  1 et  i. 
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mousses  (1).  Nous  en  pouvons  conclure  que  l’Homme,  île 
même  que  le  Singe,  est  organisé  pour  un  régime  essentielle- 
ment végétal,  et  que  si  son  intelligence  ne  l’avait  conduit  à 


plies,  tels  que  le  Chimpanzé  (a),  l’O- 
rang-Outang  (6)  et  le  Gorille  (r)  ; 
mais  les  canines  sont  beaucoup  plus 
forles  chez  les  Guenons  (</),  les  Ma- 
caques (e)  et  les  Cynocéphales  (f). 

Du  reste,  le  grand  développement 
des  canines  parait  coïncider  avec  une 
disposition  à la  férocité  plutôt  qu'avec 
des  instincts  carnassiers.  Ainsi,  chez 
les  Singes,  ces  dents  lacérantes  sont 
en  général  beaucoup  plus  longues  et 
plus  fortes  chez  les  milles  que  chez 
les  femelles  (g),  el  l'on  sait  que  les 
premiers  sont  enclins  à si-  combattre 
entre  eux  el  â attaquer  ceux  qu'ils 
considèrent  comme  leurs  ennemis. 

(1)  Les  prémolaires  de  l'Homme, 
au  nombre  de  deux  paires  à chaque 
mâchoire,  sont  bicuspides,  c’esl-ïi- 
dlre  que  leur  couronne  présente  deux 
éminences  un  peu  pointues;  elles  ont 
tantôt  une  racine  simple,  tantôt  deux 
racines  libres  â leur  extrémité,  mais 
souvent  séparées  seulement  par  des 
sillons  verticaux  dans  une  première 
partie  de  leur  longueur.  Du  reste,  à la 
mâchoire  supérieure,  la  duplicité  de 
leur  racine  est  toujours  indiquée  par 


la  bifurcation  de  la  partie  inférieure 
de  leur  chambre  médullaire. 

Les  vraies  molaires,  au  nombre  de 
trois  paires  h chaque  mâchoire,  ont 
une  surface  triturante  plus  large  et 
divisée  en  quatre  ou  même  cinq  tu- 
bercules séparés  entre  eux  par  un 
sillon  'crucial.  Elles  ont  en  général 
trois  ou  quatre  racines  divergentes 
très  forles,  qui  parfois  se  recourbent 
en  dedans  par  le  bout,  de  façon  i em- 
brasser entre  les  crochets  ainsi  for- 
més une  portion  de  l’os  adjacent.  Les 
molaires  conformées  de  la  sorte  sont 
nommées  dents  barrées,  et  il  est  i 
noter  que  leur  avulsion  ne  (vent  se 
faire  sans  celle  de  la  portion  d'os  in- 
terceptée par  leurs  racines. 

J’ajouterai  que  l’on  remarque  quel- 
ques légères  variations  dans  la  forme 
des  dents  chez  les  divers  individus  de 
l’espèce  humaine,  el  que  cas  particu- 
larités paraissent  être  plus  fréquentes 
chez  certaines  races  que  chez  d’au- 
tres. Mais  les  observations  recueillies 
à ce  sujet  ne  sont  pas  assez  nom- 
breuses pour  que  je  m’y  arrête 
ici  (h). 


(a)  Ovven,  «In  liir  Osteology  of  the  Chimpanse  and  Orang-Utang  ( Trans . of  the  Zool.  Soc.,  1 I, 
pl.  51  et  53). 

(S)  Kn’.l , Cuvier,  lient  s des  Mammifère* . pl.  3. 

— Ovven,  Op.  cit.  [Trans.  of  the  Zool.  Soc.,  I.  I,  pl.  53  el  54). 

te)  Ovven,  Osteological  C mirib.  to  the  nat.  Hist.  of  the  Chimpaniees  I Trans.  of  the  Zool.  Soc., 
1.  III,  pl.  fit,  113  el  «3). 

(rf)  Frèd.  Cuvier,  Op.  Cit.,  pl.  5. 

(r)  Idem,  ibid.,  pl.  6. 

ifi  Voyez  V Allas  du  Itègne  animal  do  Cuvier,  li  srarinss,  pl.  14,  fi  g.  3,  elc. 

(p)  Exemple  : lez  Gorilles  mdles  el  femelles  (Uuvcrnoy.  Des  caractères  anatomiques  des  grands 
Singes  pseiido.anlhropomorjihes  ( Arch . du  Sujet: a,,  t.  VUE,  pl.  5,  fig.  t et  3). 

(A)  Voyez  à ce  sujet  les  obier valions  fuites  fier  M.  Ovven  sur  lez  Austrztuieos  el  tes  Nègres  jOdei i- 
tographg,  p.  453  el  suiv.). 
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amollir  scs  aliments  par  la  cuisson,  il  aurait  etc  frugivore  plutôt 
ipi'onmivore  (1). 

C’est  par  une  multitude  de  nuances  intermédiaires  que  la 
transition  s’établit  entre  ce  mode  d’organisation  de  l'appareil 
masticatoire  dentaire  et  l'armure  buccale  des  Mammifères  qui 
sont  les  mieux  conformés  pour  se  nourrir  soit  d'insectes,  soit 
de  la  chair  de  grands  Animaux.  Ainsi,  chez  les  Quadrumanes 
de  la  famille  des  Lémuriens,  on  voit  les  prémolaires  devenir 
plus  sécatrices,  ou  les  tubercules  des  molaires  s’élever  en 
forme  de  cônes  pointus  -2);  mais  c’est  dans  d'autres  groupes 
que  nous  trouverons  les  types  les  plus  complets  des  systèmes 


(I)  Cette  question  du  régime  natu- 
rel de  l’ilouime  a été  examinée  par 
plusieurs  physiologistes,  et  d'après 
les  caractères  de  son  système  dentaire 
on  a généralement  conclu  qu'il  était 
omnivore  (a).  Il  n'est  pas  douteux  que 
dans  la  plupart  des  circonstances,  le 
régime  mixte  ne  lui  soit  le  plus  utile, 
et  qu’il  est  dans  sa  nature  d'y  avoir 
recours,  puisqu'il  est  dans  sa  nature 
d'avoir  l'intelligence  nécessaire  [tour 
suppléer  à l'imperfection  de  ses  or- 
ganes par  des  moyens  détournés,  tels 
que  la  cuisson  de  ses  aliments  ; mais 
il  me  parait  évident  que  la  disposition 
de  son  système  dentaire  indiquerait 
que  l'Homme  est  un  animal  frugivore 
plutôt  qu’omnivore.  En  effet,  ions  les 
caractères  analnmiqiies  qui  distin- 
guent les  Singes  les  plus  essentielle- 
ment frugivores  de  ceux  qui  man- 
gent parfois  des  Insectes,  des  Mollus- 


ques ou  de  petits  Oiseaux,  se  retrou- 
vent chez  l'Homme  et  y sont  pour  la 
plupart  encore  plus  prononcés  que 
chez  les  premiers. 

(2)  Chez  les  Lémuriens,  les  inci- 
sives de  la  mâchoire  inférieure  ne 
sont  pas  verticales  comme  celles  de 
la  mâchoire  supérieure , mais  très 
procJivcs  et  en  nombre  variable  sui- 
vant les  genres.  Eu  général,  la  ca- 
nine qui  les  suit  ne  s'en  distingue 
pas  par  sa  forme,  et  la  première  pré- 
molaire de  cette  même  rangée  s'élève 
en  manière  de  croc  lacérant.  Enlin  les 
vraies  molaires  sont  d'ordinaire  assez 
semblables  à celles  des  Singes,  par 
exemple  chez  les  Makis  ; mais  d'au- 
tres fois  elles  ont  des  tubercules  beau- 
coup plus  saillants  et  plus  pointus, 
ainsi  que  cela  se  voit  citez  les  Tarsiers, 
la  formule  dentaire  est  : 

I J,  C7,  i»i,  MJ,  pour  les  Gala- 


(a)  Hunier,  The  iïat.  Ilist.  of  the  Teeth,  p.  iîrt. 

— Th.  licll,  P hysiological  Observ.  on  the  Natural  Food  of  Von,  deduced  (rom  the  Ch aractert 

of  tlie  Teeth  ( On  the  Teeth,  p.  33). 

— Owcn,  Oilontography,  p.  471 . 
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dentaires  pi  tres  aux  .Maminifères,  soit  carnivores,  soit  insec- 
tivores. 

Comme  exemples  de  ces  derniers,  je  puis  prendre  la  plu- 
part des  Chauves-Souris  (1),  aussi  bien  que  les  Hérissons,  les 
Taupes,  les  Musaraignes  et  les  autres  petits  Mammifères  dont 
se  compose  le  groupe  naturel  qui  est  connu  sous  le  nom  d'ordre 


gos  (n)  cl  les  Sténops  (t>y , ainsi  que 
pour  les  Makis  (c)  ; 

l;\  C;.  1*3,  M y.  pour  le  genre 
Lichonutus  on  Indris  (</); 

El  If,  C’, , l*f,  MJ,  pour  les  Tar- 
siers (r). 

VAye-aije,  on  Chiromys , animal 
de  Madagascar,  qui  paraît  appartenir 
à l'ordre  des  Quadrumanes,  a un  sys- 
tiine  dentaire  semblable  à celui  des 
l'iongeurs,  parmi  lesquelsil  a élé  rangé 
par  Cuvier  {[). 

(I)  Les  Chauves-Souris  se  divisent 
en  deux  grandes  familles  d'après  la 
conformation  de  leurs  dénis  et  quel- 
ques autres  caractères  : savoir,  les 


Itoussettes  ou  Chauves-Souris  frugi- 
vores, et  les  Chauves-Souris  ordinaires 
ou  insectivores, comprenant  toutes  nos 
espères  indigènes.  Cher  ces  dernières 
on  trouve  en  général  sur  le  devant  de 
la  bouche  deux  paires  de  petites  inci  - 
sives  sératrices  ,i  la  mâchoire  supé- 
rieure et  deux  [y)  ou  trois  (h)  paires 
d'incisives  analogues  â la  mâchoire 
inférieure;  suivies,  à chaque  mâ- 
choire, d’une  paire  de  fortes  canines 
lacérantes  et  de  six  paires  de  mâclie- 
lières,  dont  trois  sont  de  vraies 
molaires.  Assez  souvent  il  n'existe 
qu'une  paire  d'incisives  en  haut,  et 
une  (i , deux  i j)  ou  trois  (k)  en  bas. 


(a)  BlainviUe,  Ostcographie,  ou  Description  iconographique  comparée  du  Piuelcttc  cl  du  système 
dentaire,  PlUNATBS,  pl.  11. 

— Owen.  Op.  rit.,  pl.  1 1 4,  fif.  7. 

(4)  Bbinville,  Op.  rit.,  Primate*,  pl.  11. 

— Uwcu,  Op.  cil.,  pl.  11 4,  fiy.  4. 

(f)  Illiiinvillr,  Op.  cit.,  Primates,  pl.  II. 

— Owen,  Op.  cit.,  pl.  1 14,  fil,’-  5. 

( d ) Bbinviilo,  Op.  cit.,  Primates,  pl.  11. 

— Owen,  Op.  cil.,  pl.  1 14,  fif.  Ü. 

(*)  BlainviUe,  Op.  cit  . Primate*,  pl.  11. 

— Owcn,  Op.  cit.,  pl.  114,  fif.  3. 

( f ) Idem,  ibid.,  fijj.  2. 

\g)  Exemples  : £enre  \octtlio  (BlainviUe,  Ostéograpl ne,  Chéiroptères,  pl.  14).  — Owen,  Op. 
cit.,  pl.  1 12.  fip.  1. 

— (ilossophaga  (BlainviUe,  Op.  cit..  Chéiroptères  pl.  13). 

— Stenoderina  jGcnrais.  dan*  Gay,  //(florin  ftsica  e politica  de  Chile,  Méimalo’ia,  pl.  1 
fi|j.  1 a). 

[h)  Exemple  : Vetpertilm  mvrintii  (BlainviUe,  Op.  cit.,  pl.  14). 

— Genre  Syclcrct  (Geoffroy  S nnt-llilaire  . Description  de  l'Égypte,  Histoire  naturelle,  1. 1 
kiANMirÈRE*,  pl.  4,  fis.  I.  — BlainviUe,  loc.  cit.). 

— Genre  Vespertilio  (BlainviUe,  Op.  cit.,  pl.  14). 

(il  Exemple  : Myoptera,  Geoffroy. 

ij)  Kxcinple»  : Xyrtmoina  (Geoffroy  Saint -llilniro,  loc.  cit.,  pl  4,  fi;;.  3). 

— Molossus  mops  (BlainviUe,  Op.  cit.,  pl  14). 

— Ithiuolophus  (Geoffroy  S.iinl-lliiairc,  toc.  cit.,  pl  4,  IÎ£.  2). 

[k)  Escmplcs  : Vespertilio  IteUingeru  -xiulto  (Blaiimllo,  Op.  cit.,  pl.  1 4) 
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des  Insectivores.  Chez  ces  Animaux,  de  même  que  chez  l’Homme 
el  les  Quadrumanes,  l’armure  buccale  est  complète,  c'cst-è- 
dire  se  compose  des  quatre  sortes  de  dents  que  l'on  est  convenu 
d’appeler  incisives,  canines,  prémolaires  et  molaires;  mais  les 
premiers  de  ces  organes  sont  souvent  lacérants  plutôt  que 
sécateurs,  et  les  molaires  ou  même  toutes  les  màchelièrcs  ont 
leur  couronne  hérissée  de  pointes  engrenantes  (1). 

et  quelquefois  ces  (lents  manquent  peu  piès  de  la  même  manière  que 

complètement  & la  mâchoire  supé-  les  Chauves. Souris  ordinaires,  mais  les 

riourc  (a).  I.es  deux  premières  pré-  mâchelirres  sont  à couronne  presque 

molaires  sont  d’ordinaire  petites  et  la  plate  et  garnies  seulement  d'émi- 

Iroisièmc  bien  développée  cl  pointue.  nenecs  mousses  («■).  I.e  nombre  des 

Enfin  les  vraies  molaires  sont  grosses  incisives  est  en  général  de  deux  paires 

et  hérissées  de  plusieurs  pointes  co-  à chaque  mâchoire,  mais  chez  la 

niques.  Roussette  de  l’éron,  il  n’y  en  a qu'une 

Chez  les  Vampires  ou  Desmodes,  paire  à chaque  mâchoire,  et  chez  la 
Chauves-Souris  de  l’Amérique,  qui,  Roussette  céphalotc  la  mâchoire  infé- 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  (6),  sucent  rletirccn  est  dépourvue  (f). 
le  sang  de  l'Homme  et  des  antres  Les  Caléopithêques  qui  apparlien- 
grands  Mammifères  (c),  le  devant  de  nent  aussi  à l’ordre  des  Chéiroptères, 

la  mâchoire  supérieure  est  armé  de  et  qui  ont,  comme  nous  l'avons  déjà 

deux  grandes  incisives  lacérantes  , vu,  des  incisives  pectinées  à la  mâ- 

crochnes  et  très  aiguës  suivies  d’une  choire  inférieure,  ressemblent  davan- 

pairc  de  canines  lacérantes  et  de  lage  aux  Lémuriens  par  l'ensemble  de 
prémolaires,  mais  les  vraies  molaires  leur  système  dentaire  (i/). 
manquent  (</).  (t)  On  remarque  dans  ce  petit 

Chez  les  l'ioiis-ellos  ou  Ptérnpes  el  groupe  zoologiquc  de  nombreuses  va- 
les  autres  Chauves  Souris  frugivores,  rial  ions  dans  les  dispositions  secon- 
le  devant  de  la  bouche  est  armé  à daires  du  système  masticatoire,  et  il 

(a)  Exemples  : Taphoioui  perforatut  (Geoffroy  Sxinl-tliUire,  loc.  ci  t.,  pl.  4,  liff.  4,  4 a). 

— Taphosous  longimanus  (Illain villa,  Op.  cit.,  pl.  1 i). 

— Megaderma  (Blainvillc,  loc.  ctf.,pl.  14). 

ib)  Vojei  ci-dessus,  p.  90. 

(c)  D'Aura,  Kstais  sur  l'histoire  naturelle  des  Quadrupèdes  du  Paraguay,  t,  U,  p.  272. 

— Darwin,  Voyage  ofthe  Adventure  and  Beugle,  I.  III,  p.  23. 

(d)  Blai  mille,  Op.  cit.,  pl.  I 0. 

— Owen,  Op.  cit.,  pl.  1 12,  fiç.  9. 

(e)  Fréd.  Cuvier,  Oents  des  Mammifères,  pl.  1 5. 

— Blaitivillr,  Op.  cit.,  pl.  5.  G et  13. 

— Gervais,  Histoire  naturelle  des  Mammifères,  p.  199,  0;. 

(f)  Itlainville,  Ostèograplue,  CffémoPTKftB*,  p.  37. 

(g)  Fréd.  Cuvier,  Op.  cit. 

— Mdinvillc,  Ostèographie,  genre  Lémur,  pl.  11. 

— Owen,  Op.  cit.,  p.  433,  pl.  1 1 4,  liç.  1 a. 


Digitized  by  Google 


202 


APPAREIL  DIGESTIF. 


Système 

dentaire 

des 

Carnivores. 


Chez  les  Mammifères  qui,  dans  le  langage  ordinaire,  sont 
appelés  des  liâtes  de  proie,  et  qui  forment  le  groupe  natu- 
rel auquel  les  zoologistes  donnent  le  nom  d'on/re  des  Carni- 
vores, l’armure  buccale  est  très  puissante,  et  se  compose,  pour 


existe  beaucoup  de  diversité  d’opi- 
nions quant  à la  manière  dont  les 
dents  de  plusieurs  insectivores  doi- 
vent 4lre  classées.  . 

Ainsi,  cher  les  Tcnrecs  (n),  dont  la 
disposition  de  l'armure  buccale  ne 
s’éloigne  que  peu  de  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  citer,  les  Quadrumanes, 
il  existe  à la  mâchoire  supérieure  deux 
paires  de  petites  incisives , suivies 
d'une  paire  de  grosses  canines  lacé- 
rantes et  de  six  paires  de  mâcbelières 
qui  sont  pourvues  chacune  de  deux 
ou  de  trois  fortes  racines,  et  ont  la 
couronne  lubcrcnlaire  plutôt  que  hé- 
rissée ; enfin,  à la  mâchoire  inférieure, 
les  canines,  également  très  fortes  et 
lacérantes,  sont  précédées  de  trois 
paires  de  petites  incisives  et  suivies  de 
six  paires  de  m.1chelières  dont  la  cou- 
ronne est  garnie  d'éminences  très 
élevées  et  très  pointues. 

Cher,  la  Taupe  (6),  la  mâchoire  supé- 
rieure porte  de  chaque  côté,  en  avant, 
trois  petites  dents  qui  sont  implantées 
dans  l'os  intermaxillaiie,  et  qui,  pour 
cette  raison,  ainsi  qu'à  cause  de  leur 
forme,  doivent  être  cousidé  rées  comme 
des  incisives;  une  grosse  canine  lacé- 
rantequi  est  implantée  comme  d’ordi- 
naire à l’extrémité  antérieure  de  l’os 
maxillaire,  mais  est  pourvue  de  deux 


racines  comme  les  prémolaires  ; puis 
quatre  prémolaires  dont  la  dernière  a 
trois  racines  comme  les  grosses  mo- 
laires et  dont  la  couronne  est  conique  ; 
enfin,  trois  vraies  molaires  muiticus- 
pides.  A la  mâchoire  inférieure,  on 
trouve  en  avant  quatre  petites  dents 
sécatrices  que  quelques  zoologistes  con- 
sidèrent comme  étant  toutes  des  inci- 
sives, mais  dont  la  dernière  doit  porter 
le  nom  de  canine  à raison  de  scs  rap- 
ports avec  la  canine  supérieure  ; puis 
une  première  prémolaire  qui,  par  sa 
forme  et  sa  grandeur,  ressemble  da- 
vantage à la  canine  supérieure  ; trois 
autres  prémolaires  de  petites  dimen- 
sions ; enfin  trois  vraies  molaires  dont 
la  couronne  est  armée  de  deux  poin- 
tes coniques. 

Ce  modede  détermination,  proposé 
il  y a (rente  ans  par  M.  Isidore  i,eof- 
froy  Saint-Hilaire  et  employé  plus  ré- 
cemment par  M.  Owen  (c),  me  parait 
préférable  6 tout  autre,  et  donne  la 
formule  I Cf,  P 4,  M mais  elle 
n’est  pas  généralement  adoptée,  et  il 
existe  de  grandes  discordances  dans 
celles  employées  par  les  différents 
zoologistes.  Ainsi,  le  système  dentaire 
de  la  Taupe  est  représenté  par  les  uns 
comme  se  composant  de  I f,  C;,  P 4, 
M 4 (<?)  ; de  I ;,  Cf,  P 4,  M ’,  par  d'au- 


(<i)  Voyez  F ràl.  Cuvier,  Op.  rit.,  pi.  19. 

— Blainville,  OaUographie , lîtnECTi  voues,  pl.  4 et  p).  10. 

(b)  Voyez  Frctl.  Cuvier,  Op.  cil.,  pl.  23. 

— Blumvillo,  Op.  cil.,  pl.  9. 

(c)  Isid.  tieoflrov,  art.  Taupe,  {Dictionnaire  clanique  d'histoire  naturelle,  t.  XVI,  p.  f 5). 

— Owen,  Odontography,  p.  *10. 

(d)  Frèd.  Cuvier,  Op.  cil.,  n*  2.3, 
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chaque  mâchoire,  de  trois  paires  d'incisives  fl),  d’une  paire  de 
canines  lacérantes,  très  grosses,  et  d’un  certain  nombre  de 
mâchelières  simples  et  plus  ou  moins  complètement  séeatrices. 
Ce  sont  les  dernières  prémolaires  ou  les  premières  vraies 


1res  la)  ; cl  I j,  C M ÿ,  par  d'autres 
encore  (0). 

Il  est  aussi  à noter  que  chez  la 
Taupe  fossile  découverte  à Sansan 
par  M.  Cartel,  la  canine  supérieure  et 
la  prémolaire  suivante  n’offrent  pas 
dans  la  disposition  de  leurs  racines 
l’anomalie  qui  se  remarque  dans  la 
Taupe  commune  (c). 

Citez  le  Hérisson  d’Europe  (il)  dont 
la  formule  dentaire  me  parait  être  I f. 
C},  P 7 , M j,  les  canines  différent  & 
peine  soit  des  dernières  incisives , 
soit  de  la  petite  miichelière  suivante  ; 
mais  les  incisives  de  la  première 
paire,  en  bas  comme  en  haut,  se  dé- 
veloppent beaucoup  et  deviennent  la- 
cérantes. La  plupart  des  zoologistes 
considèrent  ces  Animaux  comme  étant 
privés  de  canines  (e),  mais  je  ne  vois 
aucune  raison  suffisante  pour  admet- 
tre l’existence  de  cette  anomalie,  et 


sur  cette  question  je  me  range  de 
l'opinion  de  lllainville  (f). 

Citez  d'autres  Mammifères  du  même 
groupe,  tels  que  les  llesmans  (g),  les 
Musaraignes  (A),  les  Clirysochiores  (») 
et  les  Scalope»  ( j) , les  canines  restent 
petites  et  ne  diffèrent  pas  notablement 
de  leurs  voisines  ; mais  les  incisives  de 
la  première  paire  à la  mâchoire  su- 
périeure, et  celles  de  la  première  et 
de  la  seconde  paire  h la  mâchoire  in- 
férieure, acquièrent  un  grand  dévelop- 
pement, et  deviennent  lacérantes  plu- 
tôt que  séeatrices.  Quelques  auteurs 
ont  considéré  les  dents  lacérantes  su- 
périeures des  Musaraignes  comme 
étant  des  canines,  et  ont  supposé  que 
les  incisives  manquent  (A);  mais,  de 
même  que  les  trois  ou  quatre  dents 
rudimentaires  qui  y font  suite,  elles 
naissent  dans  les  os  intermaxillaires. 

(1 1 Chez  la  Loutre  de  mer  (genre 


(a)  Dlainvilllo,  Oulénjrapliie,  IssrcrtvoBM,  p.  M. 

(5)  Ch.  Bell,  Brilith  Quadrupèdes . 1831,  p.  85. 

(ci  Larlrt,  Notice  eur  la  coltine  de  Saman.  Audi,  1851,  p.  IA. 

(d)  Fréd.  Cuvier,  Op.eü.,  pl.  10. 

— Itlainviltc,  Op.  cet.,  pt.  10. 

(e)  Frod.  Cuvier,  Op.  fit.,  p.  00. 

— Ovren,  Odonlography , p.  Alt). 

(f)  Bbmvitle,  Op.  rit. , p.  58. 

(p)  Fréd.  Cuvier,  Op.  cif.,  pl.  il . 

— Boulin,  Allai  du  lUipne  animal  «le  Cuvier,  MvuurrKUES,  pl.  88,  fig.  Ac,  Ad,  5,  5uel5ft. 

— Blainville , Op.  cit. , pl.  9. 

(h)  Fréd.  Cuvier,  Op.cU..  pt.  50 

— Uuvcrn.iv,  Fragments  d’hui,  nal.  tytlri;. alloue  cl  phyiudoyi pur  sur  Ut  thuara lytirr,  pt.  i 
( Vf  m de  la  Sac  d'hut.  u al.  de  Slrasbemry,  t.  II). 

— Blainville,  Op.  rit.,  pl.  10. 

(!)  Fré.1.  Cuvier,  Op.  cil.,  pl.  18. 

— Blninvtlle,  Op.  fit.,  pt.  9, 

Ij)  Fn-cl . Cuvier,  Op  rit.,  pl.  ii. 

— Blainville,  Op.  fit.,  pl.  9. 

(A)  laid.  Geoffroy  Suint- Hilaire,  art.  Muskualters  (Dictionnaire  cltuu}ue  d'hitloire  naturelle 
18i-,  t.  XI,  p.  313). 
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molaires  qui  constituent  les  principaux  instruments  à l’aide 
desquels  l’Animal  mâche  la  chair  dont  il  fait  sa  nourri- 
ture, et  une  de  ces  dents  , plus  grosse,  plus  saillante  cl  plus 
tranchante  que  les  autres,  a reçu  le  nom  de  dent  cornas- 


Enhydra ),  les  incisives  de  remplace- 
ment présentent  une  anomalie:  celles 
de  la  première  paire  ne  se  dévelop- 
pent pas,  de  sorte  que  le  nombre  de 
ces  organes  est  de  quatre  seulement  à 
la  mâchoire  inférieure  (a). 

Dans  la  famille  des  Choques,  il  y a 
généralement  troi-  paires  d'incisives 
en  haut  et  seulement  deux  paires  en 
bas  (6),  mais  dans  le  genre  Stemma- 
topes  ou  Cystupliora,  il  n'y  en  a que 
deux  paires  à la  mâchoire  supérieure 
et  une  â la  mâchoire  inférieure  (e).  Il 
est  aussi  à noter  que  cher  ces  Mam- 
mifères amphibiens  les  incisives  sont 
coniques  et  préhensiles  au  lieu  d'étre 
sécalrices,  et  que  quelquefois  celles  de 
la  paire  externe  de  la  rangée  supé- 
rieure se  développent  au  point  de 
ressembler  ;'i  des  canines  accessoires  : 
par  exemple,  cher  le  riwcajnbala(d). 

J’ajouleiai  que,  cher  les  Phoques, 
toutes  les  inAchellèros  sont  à peu  près 
de  même  forme.  On  en  compte  ordi- 
nairement cinq  paires  lt  chaque 
mâchoire,  heur  couronne  est  en 


générât  armée  de  trois  on  même  do 
quatre,  et  quelquefois  de  cinq  pointes 
comprimées  latéralement  et  disposées 
en  série  longitudinale,  celle  du  milieu 
étant  la  plus  forte  (e);  mais  dans 
quelques  espèces  ces  dents  sont  coni- 
ques seulement  (f). 

Cher  le  Morse,  il  y a,  lors  de  la 
première  dentition,  trois  paires  d'in- 
risivox  caduques  en  haut  et  deux 
on  trois  paires  en  lias  (9);  mais 
presque  toutes  ces  dents  disparaissent 
bientôt,  et  n’ont  pas  de  remplaçantes, 
en  sorte  que  cher  l'adulte  il  y a 
seulement  près  de  la  base  des  grosses 
canines  une  paire  de  dents  implan- 
tées dans  les  os  inlermaxillaircs,  et 
représentant  par  conséquent  des  inci- 
sives, bien  que  par  leur  forme  elles 
ne  diffèrent  pas  notablement  des  mâ- 
cltelières  qui  sont  situées  plus  en 
arrière,  et  ordinairement  au  nombre 
de  trois  paires  ; les  incisives,  de  même 
que  les  canines,  manquent  complète- 
ment à la  mâchoire  inférieure.  Il 
y a du  reste  des  variations  indivi- 


|rt)  Owm,  Odontogrnj’hy , p.  505. 

(fr)  Exemples  : Phoca  vïlulina  (Frfd.  Cuvier,  Op.  ril.,  pl.  38).  — Blaisvillc,  loc.  cil.,  pl.  0.  — 

— Phoca  jubata  (ftlainvillo,  loc.  cil.,  pl.  9). 

(r)  Exmipc  : le*  Phoque  à capuchon,  ou  l.ion  marin,  genre  /.couina  (FréJ.  Cuvier,  Op.  ci/., 
pl.  38,  B).  — BlainviHc,  OsUogr.,  genre  Phoca,  pl.  91. 

(d)  Bl  linxillc,  loc.  ci/.,  pl.  1». 

(r)  Exemple  : le  Phoca  leptonyx  (Krcd.  Cuvier,  Op.  cil.,  pl.  38  A).  — Blainville,  Ostcogrophie, 
genre  Phoca,  pl.  5 cl  9. 

— Phoca  vitulina  (Blainville,  loc.  cil.,  pl.  9). — O won,  Op.  cil.,  pl.  132,  fig.  I. 

— Slenorhynchus  serridens  ((hvon.  Op.  cil  , pl.  135,  fig.  4). 

(f)  Exemple  : Phoca  Iconina  (Itlainvillr,  loc.  cil.,  pl.  51. 

(g)  Bipp,  l’eber  dus  Zahnaystan  dea  Wallrosae x \Abhandl.  cincr  fie  ne  lise  h.  in  Wurtemberg 
1828,  l.  Il, p.  107).  — BvUetin  de  Fénusac,  ar  ien '■es  naturelles,  I.  XVII,  p.  281*.. 
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sièrc  (1).  Los  inùchelières  qui  y fonl  suilc  sont  tiibcrculées  el 
broyeuses  plutôt  que  séeatriccs,  et  il  est  à remarquer  que  le 
nombre  de  ces  arrière-molaires,  de  même  que  la  proportion  des 
éminences  mousses  qui  peuvent  se  trouver  mêlées  aux  crêtes 
tranchantes  des  màehelières  sécatriccs  est  d'autant  moins  grand 
que  l’Animal  a des  instincts  plus  sanguinaires.  Ainsi,  chez  le  Lion 
et  les  autres  espèces  du  genre  Chat,  toutes  les  màehelières  sont 
tranchantes,  à l’exception  d’une  molaire  tuberculeuse  presque 


dociles  assez  grandes  dans  la  denture 
de  tes  Animaux  (a). 

(1)  La  grosse  mâchelière  tranchante 
que  Kredéric  Cuvier  a appelée  la  dent 
carnassière  M)  est.  à la  mâchoire  in- 
férieure. la  première  vraie  molaire, 
c'est-à-dire  la  première  mâclielière 
permanente,  qui  n’est  pas  une  dent  de 
remplacement;  mais  celle  qui  y cor- 
respond à la  mâchoire  supérieure,  et 
qni  dépasse  aussi  ses  voisines  en  gros- 
seur, n’est  pas,  comme  on  le  pense 
assez  généralement,  une  dent  de  la 
même  catégorie,  et  elle  doit  être 
classée  parmi  les  prémolaires,  car  elle 
succède  à une  dent  de  lait  (cl.  Il  en 
résulte  que  les  formules  adoptées  par 
les  dilfércuts  ailleurs  pour  représen- 
ter le  système  dentaire  des  divers 


genres  de  Carnivores  ne  concordent 
pas.  Ainsi,  pour  le  genre  Felis,  la 
plupart  îles  zoologistes  donnent  la  for- 
mule I J,  Ci,  Pf,  Al  J,  tandis  que 
M.  Owen,  pour  être  conséquent  avec 
les  principes  indiqués  Ici,  écrirait  I J, 

c;,p|,  \ti. 

La  classification  des  dents  mâche- 
lières  des  Carnivores  a été  faite  de 
plusieurs  manières.  Ainsi  Duvernoy 
a cru  devoir  diviser  les  prémolaires 
en  fausses  molaires  normales  et  faus- 
ses molaires  rudimentaires  (d)  ; Blaln- 
ville  les  divisa  en  avant-molaires , 
molaire  principale  et  arrière  - mo- 
laires (e)  ; mais  ces  distinctions  sont 
souvent  arbitraires,  et  la  règle  suivie 
par  M.  Owen  (f)  me  parait  préfé- 
rable. 


ta)  Cuvier  fiecherches  sur  les  ossements  fossiles , pl.  310  lis,  fie-  3. 

- — llapp.  Op  Cil. 

— N.  C.  île  Ercnu  rij.  MjdraqeH  M de  A'e tuurlijke  grschir  lents  van  dm  Walrus  (II.  Van  Hall, 
Vrolik  vu  Muldcr,  Dijdr.  toi  de  Xaluurkundige  Welenschoppen,  tS3t,  t.  VI,  p.  300). 

— VYiegnianii,  Veber  das  Oebiss  des  Wallrosses  (Arc/iir  fûr  Xalurgeschicbte,  4838.  I.  I, 
p.  113). 

— Stinniu»,  Veber  débits  i md Scliddel  des  Wallrosses  (Mullcr'a  Arrhiv  für  Anal,  und  Physiol. , 
1843,  p.  390). 

— J.ie-rr,  Veber  die  Slcllung  der  ZAbne  des  Wallrosses  (Muller'*  Arclnv  /flr  Atutl.  und 
Physiol  . 1841.  p.  71). 

— lilainv  il  le-,  Olft'ogrnphie,  (rnrr  Phoea,  pl.  4. 

— Owen.  Odonlagraphy.  p.  .710. 

(b)  Créa.  Cuvier,  Visât  sur  de  nouveaux  caractères  pour  les  genres  des  Shtmmifères  (Ann.  du 
Muséum,  1807, 1.  X.  p.  1 10  et  suiv.). 

(c)  Kra.  noumeaii,  Anatomie  comparée  dit  système  dentaire,  pl.  15,  fif . t cl  3. 

-—  Owen,  Odonlogrnphy,  p.  4SI’,  cl  mut.,  pl.  197,  lie-  1 e*  4. 

(d)  Cuvier.  Leçons  d'anatomie  comparée,  3*  édit.,  I.  IV,  p.  354  cl  aoiv. 

(e)  [Rainville,  Osiengraphit.  Mamvd KSI-  p.  il. 

(fl  Owen,  Sur  lu  classification  et  l'analogie  des  dents  molaires  (Ann.  des  teienrts  rial.,  3- série, 
1835,  I.  III,  p.  116). 
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rudimentaire,  qui  sc  voit  de  chaque  côté  à la  mâchoire  supé- 
rieure. Il  en  est  de  même  chez  les  Hyènes.  Chez  les  Putois  et  les 
Martes,  cette  molaire  tuberculeuse  est  plus  développée,  et  Ion 
trouve  derrière  la  dent  carnassière  inférieure  une  molaire  dont 
la  couronne  est  également  mousse.  Chez  les  Chiens,  il  existe 
derrière  chaque  dent  carnassière  deux  dénis  tuberculeuses,  et 
lorsqu'on  observe  les  allures  de  ces  Animaux,  il  est  facile  de 
reconnaître  que  ce  sont  ces  derniers  organes  dont  ils  font  usage 
quand  ils  veulent  mâcher  de  l’herbe.  Enfin,  chez  les  Ours,  dont 
la  nourriture  est  en  grande  partie  végétale,  les  màchelières  ne 
présentent  que  peu  de  parties  tranchantes,  et  leur  couronne  est 
principalement  tuberculeuse  (1). 

Au  premier  abord,  on  est  assez  disposé  à s’imaginer  qu’un 
Animal  carnassier  doit  être  d’autant  plus  redoutable  que  sa 
bouche  sera  armée  d’un  plus  grand  nombre  de  dents  ; aussi 
quelques  poètes,  voulant  donner  une  grande  idée  de  la  puissance 
de  la  gueule  du  Lion,  ont  cru  ne  pouvoir  mieux  taire  que 
d’attribuer  à cet  Animal  quarante  de  ces  organes.  Mais  la  Nature 
procède  d’une  manière  plus  conforme  aux  principes  de  la  méca- 
nique, et  pour  augmenter  la  force  des  mâchoires  d’un  Carnas- 
sier, elle  raccourcit  le  bras  du  levier  (pii  porte  les  canines  et  les 
dents  carnassières,  ce  qui  entraîne  la  disparition  d’une  partie 
des  autres  dents  pour  l’insertion  desquelles  l’espace  manque  (2). 


(t)  Pour  plus  de  détails  relatifs  <1  la 
conformation  de  l'appareil  dentaire 
des  différents  Carnivores,  je  renverrai 
aux  ouvrages  des  deux  Cuvier,  de 
Blainville  cl  de  M.  Owen  (a). 

('J)  C’est  la  différence  entre  les  lon- 
gueurs respectives  du  bras  de  levier 
de  la  puissance,  représenté  par  la 
portion  post-alvéolaire  de  la  mâchoire 


inférieure,  où  s’insèrent  les  mus- 
cles élévateurs  de  celle-ci,  et  du  bras 
de  levier  de  la  résistance,  constitué 
par  cette  même  portion  d’os,  plus 
celle  portant  les  màchelières  et  les 
canines,  qui  détermine  la  grandeur  de 
l’effet  utile  produit  par  le  jeu  des 
muscles  masticateurs.  Par  conséquent, 
moins  cette  dernière  portion  du  bord 


(a)  Cuvier,  Rechercha  sur  les  ossements  fossiles. 

— Fr«M.  Cuvier,  Dents  lies  Mammifères. 

— Blainville,  Osteograjihie , Carnassiers. 

— Ovvon,  Odontograyhy,  p.  473  el  suiv.,  pl.  125  & 132. 
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Ainsi  le  Lion,  de  même  que  tous  les  autres  grands  Carnassiers, 
a en  réalité  moins  de  dents  que  l’Homme;  il  n’en  a que  trente, 
tandis  que  le  Cliien  et  l’Ours  en  ont  quarante-deux. 

Dans  l’ordre  des  Rongeurs  les  dents  canines  manquent,  et  il 
existe  de  chaque  côté  et  à chaque  mâchoire  un  grand  espace 
vide  entre  les  màchelières  et  les  incisives  qui  arment  le  devant 
de  la  bouche  (1).  Ces  dernières  dents  sont,  en  général,  au 
nombre  de  deux  seulement  à chaque  mâchoire,  mais  elles  sont 
remarquablement  grandes,  arquées,  taillées  en  biseau  à leur 


alvéolaire  sera  allongée,  plus  les  con- 
ditions seront,  sons  ce  rapport,  favo- 
rables à remploi  de  la  force  muscu- 
laire dont  l'Animal  est  doué;  et  d’antre 
part  il  est  facile  de  concevoir  qu'une 
longueur  donnée  sera  armée  d'une 
manière  plus  puissante  par  un  nombre 
restreint  de  grosses  dents  que  par 
beaucoup  de  petits  organes  de  même 
nature.  Ce  que  j’ai  dit  ci-dessus  rela- 
tivement aux  rapports  existants  entre 
le  nombre  des  dents  et  la  plus  ou 
moins  grande  puissance  de  l'appareil 
masticatoire,  doit  doue  s'appliquer 
plus  particulièrement  au  nombre  des 
màchelières  Ainsi,  chez  l'Ours,  le 
Raton,  le  Chien,  le  Loup,  le  Renard, 
etc.,  on  compte  G mdchclièrcs  eu 
haut  et  7 en  bas  ; chez  les  tlenctles  j, 
chez,  les  Martes  j,  chez  les  Loutres  {, 
chez  les  Putois  j,  chez  l'Ilyènc  j, 
enlin  dans  le  genre  Chat  {,  nombre 
qui  est  inferieur  à ce  qui  s'observe 
chez  aucun  autre  Animal  du  même 
ordre. 


(I)  Geoffroy  Saint-Hilaire,  en  se 
fondant  sur  le  principe  des  connexions, 
a cru  devoir  considérer  les  dents  an- 
térieures des  Rongeurs  comme  étant 
des  canines  («),  et  M.  Isidore  Geof- 
froy étaya  cette  opinion  par  d'autres 
faits,  tels  que  la  position  de  la  racine, 
ou  base  de  ces  organes,  qui  effective- 
ment se  trouve  non  dans  l’os  incisif, 
mais  bien  dans  la  partie  antérieure  de 
l'os  maxillaire  (6).  Néanmoins  l’an- 
cienne détermination  a prévalu,  car 
non-seulement  ces  dents  sortent  des 
os  intermaxillaires,  mais  dans  le  jeune 
âge  y sont  renfermées  tout  entières, 
et  c'est  seulement  d’une  manière  con- 
sécutive que  leur  racine,  s’enfonçant 
davantage,  arrive  dans  la  partie  voi- 
sine de  l'os  maxillaire  supérieur.  Enfin 
il  est  aussi  à noter  que  les  petites  inci- 
sives qui,  chez  les  Lièvres  et  le  La- 
plu,  sont  placées  derrière  les  grandes 
à la  mâchoire  supérieure,  s’insèrent 
uniquement  dans  les  os  intermaxil- 
laires  (c). 


fat  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Mémoire  sur  1rs  dénis  antérieures  des  Mammifères  rongeurs,  dans 
lequel  un  se  propose  d'établir  que  ces  lient»,  dites  jusqu’u-i  et  déterminées  incisive»,  sont  les 
analogues  des  dents  canines  {Hem.  de  t'Acad.  des  sciences,  I8M,  I.  XII,  p.  181). 

(ft)  tsid.  Geoffroy,  art.  ftoscei'as  \Uuli  mnaire  classique  d'histoire  naturelle,  1828,  1.  XIV, 

p.  688). 

(c)  Ovvcn,  Odontoyraphy,  p.  41t. 
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extrémité,  et  terminées  par  un  large  bord  droit  et  tranchant. 
Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  elles  continuent  à croître  par  leur  base, 
pendant  toute  la  durée  de  la  vie,  et  elles  s’usent  par  leur  extré- 
mité opposée  en  frottant  les  unes  contre  les  autres  (t  ),  mais  elles 
conservent  toujours  leur  tranchant,  en  raison  de  la  résistance 
inégale  que  présente  la  couche  épaisse  d’émail  dont  leur  face 
antérieure  est  revêtue,  comparée  aux  tissus  constitutifs  du  reste 
de  leur  couronne  (2).  Celles  de  la  mâchoire  inférieure  sont  plus 
ou  moins  pointues  chez  les  espèces  omnivores , comme  les 
Rats  (3).  Les  mâchclièrcs  sont  en  petit  nombre;  en  général,  on 
n’en  compte  à chaque  mâchoire  que  trois  ou  quatre  paires,  mais 
leur  couronne  est  très  grande,  surtout  dans  le  sens  antéro- 
postérieur. Enfin,  elles  sont  presque  toujours  fortement  ru- 
banées ou  fasciculées  ; et  par  l’usure  inégale  du  cément,  de 
l’émail  et  de  la  dcntiuc  dont  elles  se  composent,  leur  surface 
triturante  reste  rude,  de  façon  que,  par  leur  ensemble,  elles 
constituent  une  sorte  de  râpe  ou  de  meule  à sillons  transver- 
saux. Je  rappellerai  aussi  que  chez  beaucoup  de  Rongeurs;  les 


(1)  Voyez  ci-dessus , page  tàîl. 

(2)  Celle  couclic  d'émail  est  quel- 
quefois colorée  en  jaune  orangé 
on  en  rouge  jaunâtre,  par  exemple 
chez  le  Castor,  l’Agouti  et  le  Coypu 
ou  Myopotame.  Chez  plusieurs  genres, 
on  remarque  aussi  à la  surface 
antérieure  des  incisives , un  sil- 
lon longitudinal  qui  semble  diviser 
chacune  de  ces  dénis  en  deux  (a)  ; 
mais  ce  caractère  n’a  aucune  impor- 


tance, ni  anatomique,  ni  zuoiogique. 

(3)  Ce  caractère  s’observe  non-seu- 
lement dans  le  genre  Rat  proprement 
dit  (f>),  mais  aussi  citez  la  plupart  des 
espèces  de  la  même  famille,  et  il  esl 
surtout  très  fortement  prononcé  chez 
les  llydromys  (c)  et  les  Mériones  (il). 
Citez  le  Castor  (e)  et  les  Lièvres  (f) , 
les  incisives  inférieures  sont  au  con- 
traire très  larges  jusqu'au  bout,  et  se 
terminent  par  un  bord  droit. 


(o)  Exemptes  : tes  Gerbitla  (Fréd.  Cuvier,  lient i des  Uammifcrei,  pt.  Gi). 

— i.'Otomyt  (Frêd.  Cuvier,  Op.  cit.,  pt.  00). 

{6>  Fixât.  Cuvier,  (Ip.  cil.,  pt.  09. 

[c)  Idem,  ibid.,  pt.  73. 
id)  Idem,  Udd.,  pl  73. 
ir)  Idem,  ibid.,  pl.  7t. 

— Rlninville,  Vp.  cil.,  genre  Fiber,  pl.  S 
(f)  Fréd.  Cuvier,  Op.  cil.,  pl.  50. 
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mâchelières,  de  même  <|ue  les  incisives,  n’ont  pas  de  racines 
proprement  dites  et  continuent  à croître  pendant  toute  la  vie, 
tandis  que  chez  d’autres  leur  croissance  est  limitée  et  leur  base 
se  prolonge  en  forme  de  racines  plus  ou  moins  bien  carac- 
térisées (i). 

Les  Ruminants  et  la  plupart  des  Pachydermes  sont  essentiel-  syuè™ 
lement  herbivores  (*2),  et  leurs  dents  mâchelières  ont  beaucoup  des  Ruminants 
d'analogie  avec  celles  des  Rongeurs;  mais  les  incisives  cessent  Pachydermes, 
d’avoir  la  même  importance,  et  souvent  la  mâchoire  supérieure 
qp  est  complètement  dépourvue*  ainsi  que  cela  se  voit  chez  le 
Bœuf  et  le  Mouton.  Les  canines,  lorsqu’elles  ne  manquent  pas, 
ne  servent  que  peu  à la  préhension  des  aliments  on  à leurmasli- 


(1)  I..i  structure  intime  des  dents 
des  Rongeurs  a été  l'objet  de  beaucoup 
d'observations  faites  par  M.  Tomes  (a). 

(2)  Les  Cochons,  qui  appartiennent 
i>  la  division  des  Pachydermes  ordi- 
naires, sont  plutôt  omnivores  qu'her- 
bivores, et  leur  système  dentaire  se 
rapproche  davantage  de  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  chez  d'autres  Mammi- 
fères à régime  mixte,  tels  que  les  Ours. 
Ilesl  représenté  par  la  formule  I ’ , C ’ , 
P J,  MJ,  et  les  premières  mAclielières 
sont  presque  rudimentaires,  mais  les 
six  suivantes  de  chaque  côté  et  à 
i liaque  mâchoire  sont  très  fortes,  à 
couronne  fort  large,  et  garnie  d'un 
nombre  considérable  de  tubercules, 


dont  la  surface  est  irrégulière  (6j. 

Au  sujet  des  changements  qui  se 
produisent  dans  l'appareil  dentaire  du 
Cochon  domestique  par  les  progrès  de 
l'âge,  je  renverrai  aux  observations  de 
M.  Mmonds  (c). 

Chez  les  Suidœ  des  genres  voisins, 
principalement  citez  les  Phacochè- 
res (d),  on  remarque  diverses  modifi- 
cations de  ce  système  dentaire,  et  chez 
les  Tapirs  les  mâchelières  sont  garnies 
de  tubercules  qui  s'élèvent  en  crêtes 
transversales,  et  qui,  par  leur  usure, 
donnent  naissance  à des  bandes  alter- 
natives de  cément,  d'émail,  et  de 
dentine,  à peu  près  comme  chez  cer- 
tains Rongeurs  (e  . 


(ni  Tomes,  Un  the  Structure  of  (tic  Dental  Tutu ft  of  the  order  Itodentia  {Philo».  Trait»., 

tsso.  (*,  ait),  pt.  tv  à 4iti, 

ibj  Cuvier.  Recherche»  »<tr  le»  oetenienu  fottile»,  pi,  SI , ftp  S Y 0. 

— Kréd.  Cuvier,  Op.  et  !..  pi.  SS. 

— Ovveti.  Odanlographg  |<l.  140,  flg.  t. 

— RUinvilte,  Op.  cil  , tlHCIKUDO,  (ivnrc  Su»,  pi.  S. 

— Clutuvcao.  Anatomie  comparCe  de»  Amman*  domrtliijue».  p.  310,  fit-  tOé. 

(e)  SiuoMh,  Ou  the  T.  cl  h of  the  Or.  Sheep  and  Ptg,  a»  indicative  of  II te  Age  of  llte  Animal 
(Jonrn.  of  llte  Agi icultiirat  Sacleig  01  Englantl,  1 854.  I.  XV,  p.  'il"  et  iMltr.,  lia.  45  à SU). 

tdt  Oweu,  On  llte  Development  and  Homologie»  of  the  molor  Tcell 1 of  the  Wetfl-Hog»  I livci»- 
rlucrur),  u il/t  lit tulraliont  of  a Syitim  of  Aoianon  far  Ihe  Teelh  m the  Cia»»  Maiaianlia  tPhila». 
Iran».,  1HS0,  p.  4SI,  pl.  33  cl  34). 

(c)  Cuvier,  Recherche»  »ur  le»  otnrinrnl»  fottile»,  pt.  “I  a 7 ." . 
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cation,  et  d’ordinaire  il  existe  à la  partie  correspondante  du  bord 
alvéolaire  un  grand  espace  inerme  : chez  le  Cheval,  par  exem- 
ple, ce  vide  dans  la  rangée  dentaire  est  très  grand,  et  constitue 
la  place  appelée  barre,  où  nous  logeons  le  mors  à l’aide  duquel 
nous  soumettons  à nos  volontés  ce  lier  et  vigoureux  Animal. 
Les  mâehelières  sont  grandes  cl  d’une  structure  très  complexe  ; 
en  général,  il  en  existe  six  paires  à chaque  mâchoire,  et  leur 
couronne  est  hérissée  de  lignes  saillantes  et  contournées,  qui 
sont  formées  par  des  replis  de  l'émail  et  séparées  entre  elles 
soit  par  du  cément,  soit  par  de  l’émail,  à peu  près  comme  notts 
l’avons  déjà  vu  chez  les  Rongeurs.  Les  crêtes  et  les  sillons  qui 
en  résultent  sont  dirigés  transversalement  chez  les  Éléphants  (1  ) 
aussi  bien  que  chez  les  Rongeurs  ; mais  chez  les  Ruminants  (2), 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  160. 

(2)  Chez  Ion*  les  Ruminants  ordi- 
naires, le  système  dentaire  est  dispose 
à peu  près  de  la  même  manière,  et 
peut  être  représenté  par  la  formule 
i *•.  C7,  f*  î,  M i (o).  Il  est  seulement  à 
noter  que  chez  les  Cerfs  il  existe  aussi 
(lescaninesauxdeux  mâchoires,  et  que 
chez  les  Chevrotants  relies  rie  la  mâ- 
choire supérieure  se  développent  de 
façon  à constituer  des  défenses  d'une 
longueur  remarquable  (6).  Les  pré- 
molaires et  les  vraies  molaires  ne  da- 
tèrent pas  entre  elles  par  leur  forme, 
el  la  couronne  de  chacune  de  ces  dents 
mâehelières  e>i  garnie  de  doux  paires 


de  tubercules  qui  par  leur  usure  don- 
nent naissance  ,’i  des  crêtes  en  forme 
de  croissant,  ou  contournées  d’une 
manière  plus  complexe  (c).  Il  est  aussi 
â noter  que  chez  la  plupart  des  Humi- 
liants proprement  dits  on  a trouvé 
avant  la  naissance  des  vestiges  d'inci- 
sives supérieures  qui  avortent  <d).  11 
paraîtrait  aussi  que  le  premier  folli- 
cule dentaire  qui  se  constitue  chez 
l'embryon  de  res  Animaux  est  celui 
de  la  gro-se  molaire  antérieure  : il 
est  visible  vers  le  vingt-cinquième 
jour  après  la  conception,  et  il  est  suivi 
par  ceux  des  incisives  antérieures  (r). 

Les  modifications  qui  surviennent 


(a)  Exemple  : le  Boeuf  ( E.  Rouleau,  Anatomie  comparée  du  système  dentaire,  pi.  £8,  |jg  ^ 
et  2).  — Chauveau,  Traité  d’anatomie  ram/arée  de s Animaux  damestiipies,  p.  332,  fig. 
i b,  Owen,  Odontograyhy,  pl.  133,  lip  t , 

{n  Exemple*  : le  Bauf  tCuicr.  Ossements  font  le*,  pl.  1<»2,  fig.  0,  eh.). 

— Le»  Cerf 1 1 Cuvier.  Op.  cil  , pl.  1112,  fig.  0 m 12). 

— La  Girafe.  (Owt n,  Odontogrophy,  pl.  131,  fig.  7).  — Joly,  fléchi  rthes  sur  la  Girafe,  pl.  lu, 

fiff.M- 

(d)  Goodair,  On  the  tollicular  stage  of  Ikntitüm  in  Rmninantt,  elc.  (Hepart  of  lhe  Bntish 
Auot  iaiwn,  1839,  p.  82). 

— Owen,  Odontography , p.  540. 

(ci  Migilot,  Mémoire  sur  la  genèse  et  la  mêla  morphine  des  foUirules  dentaires  (Comptes 
trmdus  de  l' Acad,  des  sciences,  18*10,  t.  I.,  p.  420). 
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les  Solipèdes  et  la  plupart  «les  Pachydermes  ordinaires  (i  ),  leur 
direction  est  longitudinale,  particularité  sur  laquelle  j’aurai  hicn- 


dans  la  disposition  des  dents  par  les 
progrès  de  leur  évolution  oued  leur 
usure,  fournissent  d'utiles  données 
pour  l'appréciation  de  l'âge  des 
1km fs  (a;  et  des  Montons  (4). 

Chez  les  («iméiiens,  il  existe,  à la 
mâchoire  supérieure,  une  paire  d'in- 
cisives latérales  et  pointues,  suivies 
d'une  paire  de  canines  et  d'une  paire 
de  prémolaires  petites  et  coniques, 
qui  sont  séparées  des  mâclielières  par 
un  grand  espace  vide.  Ces  dernières 
sont  au  nombre  de  cinq  paires  seule- 
ment. A la  mâchoire  intérieure  il  y a 
deux  paires  d'incisives  de  plus  (C). 
Chez,  le  fœtus  du  Chameau  on  a trouvé 
six  incisives  supérieures  dans  les  os 
intermaxillaires  (d). 

(1)  Cite*  le  Cheval  et  les  autres  So- 
lipèdes.  il  existe  des  dents  sur  le  de- 
vant de  la  bouche,  à la  mâchoire  su- 
périeure aussi  bien  qu'à  la  mâchoire 
inférieure,  l es  incisives  sont  sécatrices 
et  au  nombre  de  trois  paires  de  part 
et  d'autre  ; celles  de  la  première  paire. 


appelées  pinces , sont  un  peu  plus 
longues  que  les  suivantes.  Les  canines 
sont  petites  chez  l'Étalon,  et  rudimen- 
taires chez  la  Jument  ; celles  d'en  bas 
sont  rapprochées  des  incisives,  mais 
celles  d'en  haut  sont  situées  vers  le 
milieu  de  l'espace  considérable  qui 
sépare  les  incMves  des  imkhclicres. 
Enfin  ces  dernières  sont  au  nombre 
de  six  paires  à chaque  mâchoire,  sa- 
voir : trois  prémolaires  et  trois  mo- 
laires; elles  sont  toutes  à couronne 
large,  triturante,  cl  sillonnée  longitu- 
dinalement par  les  lignes  d'émail  très 
contournées,  dont  la  disposition  n'est 
pas  tout  à fait  la  même  aux  deux  mâ- 
choires (e). 

Les  incisives  du  Cheval  ne  sont  pas 
des  dents  simples,  comme  le  sont  celles 
de  la  plupart  des  Mammifères*  mais 
des  dents  subfossiculécs.  Etlective- 
ment,  elles  présentent  sur  leur  surface 
triturante  (ou  table)  une  cavité  pro- 
fonde, appelée  cornet  dentaire  exté- 
rieur, qui  est  creusée  dans  la  dentine. 


(a)  Lionne! , Ht  ta  connaissance  de  FAçe  des  Bœufs  (.4»n.  de  l'agriculture  française,  2*  *$rie, 
I.  XIX.  p.  380j. 

— Girard,  Traité  de  l’dge  du  Cheval,  etc.,  p.  94,  |<l.  9. 

— Simonri*.  On  the  Tcrth  of  the  Or,  Sheep  and  Big,  as  indicative  of  the  Age  of  the  Animal 
{Joum.  of  the  Agricultural  Soc.  ofEnqland,  4854,  t.  XV,  p.  312,  fig.  21  à 34). 

(b)  Uaubenlon,  Instruction  /tour  Us  bergers,  1782,  p.  42. 

— (tirant,  Op.  cil.,  p 134,  pi.  4,  lig.  I ;»  0. 

— Simondu,  Op.  cil.  iJourn.  of  the  Agricult.  Soc.,  I.  XV,  p.  33  4 cl  anhr.,  lijr.  35  à 4 4) 

(c)  Kred.  Cuvier,  Dents  des  Mammifères,  pl.  93. 

— Blainville,  Op.  clt.,  OKOULOGHAüBS,  genre  Camelus,  pl.  3. 

— Owen.  Op.  lit.,  pl.  133,  fi.-.  2. 

(d)  Owen,  Ikscripl.  Catr.l.  of  Osteological  sériés  contained  in  the  Muséum  ofthe  College  of 
Surgeons,  1853.  1.  lt,  p.  577. 

{e\  Cuvier,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  pl  58,  fig.  1,  et  p|.  59. 

— Frëd.  Cuvier,  Dents  des  Mammifères,  pl.  92. 

— Owen.  Op.  cit.,  pl.  13U,  fig.  2. 

— Chauveau,  Traité  d'anatomie  comparée  des  Animaux  domestiques,  p.  325,  fig.  94. 
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lot  à revenir,  car  elle  influe  sur  le  <renrr  île  mouvemenls  que 

la  mâchoire  doit  exécuter. 


el  revêtue  par  un  prolongement  tic 
l'émail,  au  centre  duquel  se  trouve  du 
cément  (a).  Cette  fossette  est  ovalaire 
et  très  large  à son  orifice,  tuais  se  rétré- 
cit de  plus  en  plus  et  devient  circulaire 
vers  le  fond,  de  sorte  qu’à  mesure  que 
la  dent  s'use  de  plus  en  plus,  la  forme 
de  la  marque  produite  par  sa  section 
change  de  forme.  Quand  celte  usure  est 
arrivée  an  delà  dit  point  correspon 
liant  au  fond  du  cornet,  la  marque 
disparaît  même  complètement,  et  la 
partie  centrale  de  la  dent  n'offre  plus 
que  de  la  dentinc.  Or,  cette  usure  se 
produit  d'une  manière  régulière,  et 
par  conséquent  on  peut  juger  de  l'âge 
île  chacune  de  ces  dénis  par  la  cnn- 
formalion  de  sa  surface  triturante. 

C'est  principalement  en  combinant 
les  indirations  fournies  de  la  sorte  et 
celles  données  par  le  renouvellement 
des  dents  de  lait  qu’on  parvient  à juger 
de  lâge  des  Chevaux  par  l’inspection 
de  la  bouche  de  ces  Animaux. 

Ainsi  le  Poulain,  en  naissant,  est  en 
général  privé  de  dents  sur  le  devant 
de  la  bouche,  et  n’a  que  deux  paires  de 
mârhelièrcs  à chaque  mâchoire:  mais 
au  I tout  de  quelques  jours  la  première 
paire  d'incisives  se  montre,  el  avant 
la  fin  du  premier  mois  les  màchelières 
de  la  troisième  paire  percent  les  gen- 
cives. Vers  l'âge  de  six  semaines,  l'évo- 
lution d'une,  seconde  paire  d'incisives 
s'effectue,  et  entre  le  sixième  et  le 


neuvième  mois  celles  de  la  troisième 
paire  (appelées  coins)  commencent  à 
se  montrer  Vers  le  même  moment  les 
canines  apparaissent  : mais,  comme 
elle, s tombent  presque  aussitôt,  elles 
échappèrent  à l’attention  des  vétéri- 
naires. jusqu'à  ce  que  Itojanus  en  cflt 
signalé  l'existence  b . Enfin,  les  mà- 
chelières de  la  quatrième  paire  sortent 
vers  la  fin  de  la  première  année  et 
complètent  la  première  dentition. 

Entre  le  treizième  et  le  quatorzième 
mois,  les  molaires  permanentes  de  la 
première  paire  apparaissent  derrière 
les  quatre  paires  de  màchelières  cadu- 
ques déjà  développées.  Ou  quator- 
zième an  vingtième  mois,  l'évolution 
d une  seconde  paire  de  molaires  s'ef- 
fectue, el  entre  celle  dernière  époque 
et  l’âge  de  deux  ans  et  demi  les 
prémolaires  permanentes  de  la  pre- 
mière paire  se  substituent  aux  mâche- 
lières  caduques  des  deux  premières 
paires. 

Pendanlcc  temps,  d’autres  change- 
ments se  sont  opérés  dans  les  incisives. 
Ainsi,  du  treizième  an  seizième  mois, 
les  « pinces  rasent  -,  c'est  à-dlrc  que 
la  marque,  ou  fossette  centrale,  dispa- 
raît des  incisives  de  la  première  paire. 
Les  incisives  mitoyennes  rasent  à un 
an,  et  les  coins  de  quinze  mois  à deux 
ans. 

Le  travail  rie  la  seconde  dentition 
commence,  pour  les  incisives,  entre 


(rt)  Tenon,  Sur  une  méthode  jiarliculiCre  d'étudier  lanntomte.  employée,  jmr  forme  d'eaaai,  à 
ilr»  recherehea  fur  lea  dénia  et  Ita  oa  dea  mdchoirea  (.VZm.  de  nnatilul.  1"  riiee,  1. 1,  [»l.  2. 
6c  2,  «U  |>l.  3,  flç.  ô>. 

— O win,  O/i.  cil.,  t-1.  1 3(1,  lie  8 à 11. 

Chanteau.  Traite  d'anatomie  dea  Animaux  domeatuiuea,  / I.  320.  lie  9ô. 

jè)  gojanua,  Pe  dentibua  enninia  raduna  tSorn  Acta  Arnit.  nul  rurina  , 1825.  1.  MI.  p.  097). 
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La  plupart  des  modes  de  conformation  du  système  dentaire 
que  nous  venons  de  passer  en  revue  chez  les  Mammifères  ordi- 


l’âge  de  deux  ans  el  demi  el  (rois  ans. 
Chez  un  Poulain  de  trois  ans  accom- 
plis, les  incisives  de  remplacement 
ont  succéda  aux  incisives  caduques  de 
la  première  paire,  et  se  reconnaissent 
à leur  blancheur,  .1  leur  grande  lar- 
geur et  à l'étendue  de  leur  fossette 
centrale,  mais  leur  bord  est  tranchant, 
et  elles  ne  dépassent  pas  encore  les 
incisives  de  lait  adjacentes,  qui,  tout 
en  étant  très  usées,  ont  encore  leur 
marque  bien  visible  ; les  cinq  pre- 
mières mâchelières  sont  usées  au 
même  niveau,  et  la  sixième  est  en  vole 
de  développement. 

Ivoire  trois  ans  et  demi  et  quatre 
ans,  le  renouvellement  des  incisives  de 
la  seconde  paire  s'effectue,  et  les  inci- 
sives caduques  de  la  troisième  paire 
sont  très  usées  ; enlin  leur  marque  est 
très  réduite. 

A quatre  ans,  les  incisives  posté- 
rieures sont  complètement  dévelop- 
pées; celles  de  la  seconde  paire  ont 
atteint  la  même  longueur,  mais  son« 
plus  petites,  et  la  marque  de  leur  cou- 
ronne est  très  profonde  et  fort  large  ; 
les  incisives  caduques  de  la  paire  ex- 
terne ont  presque  entièrement  perdu 
leur  marque;  enlin,  les  canines  per- 
manentes commencent  à se  montrer, 
et  les  mâchelières  de  la  sixième  paire 
sont  an  niveau  des  autres. 

A l'âge  de  cinq  ans,  la  dentition  est 
presque  complète.  Les  incisives  per- 
manentes de  la  troisième  paire  ont 
remplacé  les  incisives  caduques  ex- 
ternes ; les  canines  sont  très  saillantes, 
el  les  prémolaires  permanentes  de  la 
troisième  paire  sont  prèles  à sortir. 

A IMge  de  six  ans,  la  marque  des 


incisives  de  la  première  paire  a dis- 
paru par  suite  de  l’usure  de  ces  dents. 

A l’âge  de  sept  ans,  il  en  est  de 
même  pour  les  incisives  mitoyennes, 
el  la  marque  a fort  diminué  sur  les 
incisives  externes;  enfin,  les  canines 
se  sont  arrondies  en  haut. 

A huit  ans,  la  marque  a disparu  de 
toutes  les  incisives,  el,  à dater  de  celle 
é|ioque,  les  dents  ne  fournissent  que 
des  indices  très  incertains  relatifs  à 
l'âge  du  cheval;  aussi,  dans  le  lan- 
gage des  vétérinaires,  dit  on  qu’il 
ne  • marque  plus  > ou  qu'il  est  « hors 
d’âge  ». 

Les  maquignons  pratiquent  parfois 
diverses  espèces  de  fraudes  pour  al- 
térer les  caractères  fournis  par  la 
denture,  el  cela,  afin  de  faire  paraître 
les  poulains  plus  âgés  qu'ils  ne  le  sont 
réellement,  ou  pour  donner  une  appa- 
rence de  jeunesse  à des  chevaux  qui 
ne  marquent  plus.  A l'âge  de  t lois  ans 
el  demi,  révulsion  des  dents  incisives 
caduques  de  la  prernière  paire  est  quel- 
quefois pratiquée  afin  de  hâter  révo- 
lution des  premières  incisives  de  rem- 
placement, cl  l'usure  des  autres  dents 
est  accélérée  eu  donnant  à l'Animal 
des  aliments  très  durs.  Par  la  cautéri- 
sation on  simule  aussi  quelquefois  une 
marque  sur  la  couronne  de  dents  qui 
n'en  offrent  plus.  J'ajouterai  que  d'or- 
dinaire les  acheteurs  n'examinent  que 
les  dents  inferieures,  et  par  consé- 
quent les  maquignons  qui  se  livrent 
aux  fraudes  dont  je  viens  de  parler 
négligent  quelquefois  de  les  pratiquer 
aux  deux  mâchoires. 

Pour  plus  de  détails  relatifs  aux  mo- 
dification* qui  se  produisent  dans  te 
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naires  so  rencontrent  aussi  dans  l’ordre  des  Marsupiaux  (1); 
mais  je  ne  m’arrêterai  pas  à mettre  en  lumière  les  concordances 


système  dentaire  du  Cheval  par  les 
progrès  de  l’âge,  je  ren\crrai  aux  ou- 
vrage* spéciaux  de  Pessiiia  et  dg  (li- 
ra r il  lu). 

Chczlcs  Rhinocéros,  les  niâcliclières 
sont  ait  nombre  de  sept  paires  à cliaq.ic 
mâchoire,  et  se  distinguent  de  celles 
des  Solipèdes  par  la  forme  des  replis 
de  l'émail  (t),  ainsique  par  l’existence 
de  racines  bien  constituées.  Les  ca- 
nines manquent,  et  II  en  est  quelque- 
fois de  même  pour  les  incisives  (r), 
mais  normalement  il  y a sur  le  devant 
de  chaque  mâchoire  deux  paires  de 
ces  dents  (rf). 

Chez  l'Hippopotame,  les  incisives, 
au  nombre  de  deux  paires  â chaque 
mâchoire,  sont  coniques,  très  grosses, 
écartées  entre  elles,  divergentes  et 
proclives  Les  canines,  comme  je  l’ai 
déjà  dit  (e),  acquièrent  un  dévelop- 
pement énorme.  Enfin,  il  existe  à 
chaque  mâchoire  quatre  paires  de 


prémolaires  et  trois  paires  de  molaires, 
dont  la  surfaçe  triturante  rsl  tubercu- 
leuse, et  devient  fosslculée,  puis  ruba  - 
née  seulement  par  l’usure  if). 

La  denline  qui  constitue  les  canines 
de  ce  gi.mil  Mammifère  est  très  com- 
pacte, et  susceptible  d'un  beau  poli. 

Chez  le  Daman,  le  système  dentaire 
ressemble  un  peu  à celui  des  Rongeurs. 
La  mâchoire  supérieure  est  armée 
d'une  paire  de  grosses  incisives,  qui 
sont  taillées  en  biseau,  et  qui  descen- 
dent au-devant  des  incisives  de  la  ran- 
gée inférieure,  lesquelles  sont  pro- 
clives cl  au  nombre  de  deux  paires. 
Les  canines  manquent,  et  à quelque 
distance,  en  arrière,  on  trouve  â 
chaque  mâchoire  sept  paires  de  mâ- 
chelières  triturantes  (g). 

(I)  Ainsi,  dans  une  première  divi- 
sion de  cet  ordre,  composée  des  Mar- 
supiaux carnivores  et  comprenant  les 
genres  Thylaclne  (A),  Dasyure  (i)  et 


(a)  Peasina,  Veber  die  Krkenntniss  des  Pferdealters  au»  den  Zdhnen  (Vienne,  1811),  avec 
alla». 

— Girard,  Traité  de  l'dçe  du  Cheval,  S*  édit.,  1834,  avec  planche*. 

(b)  Idem,  ibid.,  pl.  44. 

— Fréd.  Cuvier,  Dent m des  Mammifère*,  pl.  90. 

— Owen,  Odontography,  pl.  138,  fig.  3,  etc. 

(c)  Exemple  : !o  Rhinocéros  bicom is  (Owcn,  Odontography,  pl.  138,  lig.  4). 

(d  Cuvier,  Rechenhcs  sur  le*  ossements  fossiles,  pl.  42. 

(«)  Yovea  ci-de»*u»,  page  187. 

(f)  Cuvier,  Recherches  sur  les  ossements  fossiles,  pl.  31,  fig.  1, 3 et  4 ; pl.  34,  tig.  1,  etc. 

— Blaiuvillu,  Ostéographie,  OngulMRADES.  genre  Hippojiotamus , pl.  3,  7 et  8. 

— Owen.  Odontography,  pl.  141 , lig.  4;  pl.  144  et  143. 

(g)  Cuvier,  Op.  cil.,  pl.  03  et  64. 

— Frcd.  Cuvier,  Op.  nt .,  pl.  89. 

(h)  Pearton,  Notes  on  Thylacinu»  cvnocepiialu»  (Journ.  of  the  Asiatic  Soc.  of  Hengal,  1835, 
I.  IV,  p.  574,  pl.  48.  fi?  49). 

— Boulin,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Mammifèhks.  pl.  40,  üç.  4 a,  1b,  le. 

— Owen,  On  the  Osteology  of  Marsupia  lia  ( Trans . of  lhe  Tool.  Soc.,  t.  Il,  pl.  70.  fig.  1)  ; — 
art.  Marsupialia  (Todd’*  Cyclop.  ofAnal.  and  Physiol.,  t.  III,  p.  258.  fig.  80),  — et  Odontography, 
pl.  98. 

(t)  Fr.  Cuvier,  Dents  des  Mammifères,  pl.  23,  B. 

— Owen,  Osteol.  of  Marsuynaha  (Trans.  of  the  Zool.  Soc.,  t.  Il, pl.  70,  fig.  2 à 5);  — art.  ÜAK  - 
MrpiALlA  (Todd'a  Cyclop..  1. 111,  p.  259,  fig.  81),  — et  Odontography,  pl.  98,  llg.  2. 
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«lu  ce  genre,  car  l'étude  des  variétés  de  forme  que  peut  offrir 
cette  partie  de  l’appareil  digestif  appartient  essentiellement  à la 


Pltascngale  («),  il  y a aux  deux  mâ- 
choires ries  incisives  sécalrici's  cl  ver- 
ticales, de  grandes  canines  lacérantes, 
el  une  série  de  mâclielières  simples 
et  sécatriccs  fin  i semblables  à celles 
des  Monodelphiens  de  l'ordre  des 
Carnivores. 

Les  formules  denlaires  sont  : 

I j,  CJ,  I* -j.  M J .pour  les  Tltylacines; 

Ij,  C ’ , [>!,  M !,  pour  les  Dasyures  ; 

IJ,  Cj,  P J,  M 7,  pour  les  Pliasco- 
gales. 

Une  autre  diiision  comprend  les 
Marsupiaux  insectivores,  tels  que  les 
Péram6les{tij,el  les  Diilel plies  (c) , dont 
les  canines  sont  moins  développées  et 
les  molaires  moins  tranchantes.  La 
formule  dentaire  des  Didclphcs  est 

Une  troisième  tribu,  composée  des 
Marsupiaux  frugivores,  est  caracté- 
risée par  le  grand  développement  el 
lu  position  proclive  des  incisives  anté- 


rieures de  la  mâchoire  inférieure,  des 
canines  petites  ou  rudimentaires,  et 
des  mulaires  dont  a surface  triturante 
est  plus  élargie  et  tuberculeuse.  Ce 
sont  les  l lialungcrs  (J)  et  les  Pé- 
tantes ( e ). 

On  donne  le  nom  de  l’oephaga  à 
une  quatrième  division,  comprenant 
les  Marsupiaux  les  plus  essentielle- 
ment herbivores,  c’est- à-dlre  les  Kan- 
gnroos  (()  el  les  Poloroos  (g).  Ils  se 
fout  remarquer  aussi  par  le  grand  dé- 
veloppement d’une  paire  unique  d’in- 
cisives inférieures  et  proclives,  l’ab- 
sence de  canines,  au  muins  à la 
mâchoire  inférieure,  et  la  forme  des 
mâchelièrcs  dont  la  couronne  est  sil- 
lonnée en  travers.  La  formule  dentaire 
des  Kanguroos  est  1 J.  C’,  P J,  M7. 

Enfin  une  dernière  tribu,  celle  des 
Marsupiaux  rlnzopliages , composée 
du  genre  Phascolome  (A  , correspond, 
par  son  système  dentaire,  à l’ordre 


{ai  Uwen.  arl.  Marsupiaux  Tmid',  Cyclopieitia,  I.  lit,  p 2âü,  Itg.  82). 

(6)  Fr.  Cuvier.  Dénia  des  Mammifère»,  (il.  23,  À. 

— Owen.  OsUol.  of  Marsupiilia  ( Traus.  of  the  Zooi.  Soc.,  t II.  pl.  71,  fig-  1)  ; —arl.  Marsu- 
piaua  iTodd't  Cyclop.,  I III,  p.  260,  fier.  81),  — cl  Olontography,  pl.  98,  fig.  5. 

— WaterlimiMî,  fiai.  Hui.  of  Mammalia,  I.  I,  pl.  20,  fig.  1. 

(e)  Fr.  Cuvier,  Op.  cit  , pl.  23.  C. 

— Uilue  Edwards,  Allas  du  Règne  animal  «le  Cuvier,  Mammifères,  pl.  47,  fig.  1. 

— Owen,  arl.  Marsupialia  i lue.  cit.,  p.  201,  lig.  85),  — el  Odonlography , pl.  98,  lig.  fi. 

(d)  Fr.  Cuvier,  Op.  cit.,  pl  41 . 

— Owen,  art.  Marsupialia  ( loc . cil.,  p.  302,  fig  86  et  87) 

— Watcrhouae.  fiat,  liist.  of  Mammalia, i I.  pl.  19,  lig.  i à ü. 

(c)  Owen,  arl.  Marsupialia  [loc.  cit.,  p.  284,  fig.  88). 

(fl  Fr.  Cuvier,  Op.  cit.,  pl.  43,  A. 

— Mil  ne  Edwards,  Atlas  du  Règne  animal,  Mammifères,  pl.  47,  fig.  4. 

— Owen,  arl.  Marsupialia  (Todd’s  Cydopœdia  of  Anatomy  and  Physiology,  t.  lü,  p.  266, 
lig.  92).  — et  Odonlography,  pl.  100,  fig.  8. 

— Walerlinu**!.  fiai.  Hist.  of  Mammalia,  I.  I,  pl.  3,  fig.  8 à S ; pl.  5,  0 et  8. 

[gi  Fr.  Cuvier,  Op.  cit  , pl.  42. 

— Milne  Edward»,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Mammifères,  pl.  47,  fig.  3. 

(h)  Fr.  Cuvier,  Op.  cil.,  pl.  4 t. 

— Cuvier,  Règne  animal,  2*  édit.,  t.  III,  pl.  2,  fig.  4 el  C. 

— Owen,  Ostcol  of  Mtrsuplalia  iTrans.  of  the  Zool.  Soc.,  t.  Il,  p.  97),  — et  art.  Marsupialia 
(ToJd's  Cyclop.,  t.  Il,  p.  207,  fig.  93). 

— Walerliouse,  Nat.  Hist.  of  Mammalia,  t.  I,  pl.  3,  fig.  I . 

— Boulin,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Mammifères,  pl.  51 , fig.  2 a,  21». 
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zoologie  descriptive,  et  ne  doit  nous  occuper  «pi  mitant  qu’elle 
se  lie  à la  physiologie  (1). 

§18.  — Avant  de  terminer  cette  Leçon,  je  crois  devoir 
revenir  sur  l’examen  de  la  charpente  buccale  dont  j’ai  parlé 
précédemment,  afin  de  montrer  l’harmonie  remarquable  qui 
existe  entre  la  disposition  de  certaines  parties  de  l'appareil 
digestif,  qui  n’ont  cependant  entre  elles  aucune  relation  directe, 
savoir  : la  forme  des  surfaces  par  lesquelles  la  mâchoire 
s’articule  au  crâne,  et  la  structure  des  dents  màchclières. 

Lorsque  ces  dents  sont  sécatrices  et  destinées  à couper  île  la 
chair,  comme  le  ferait  une  paire  de  ciseaux,  il  est  évident  que 
pour  bien  diviser  les  fibres  de  celte  substance,  la  mâchoire 
inférieure  doit  toujours  se  mouvoir  suivant  nu  même  plan  ver- 
tical, afin  que  le  bord  tranchant  de  son  armure  dentaire 
puisse  rencontrer  bien  exactement  le  bord  correspondant  des 


des  Honneur4.  Sur  le  devant  de  la 
bourlie,  on  voit,  à chaque  mâchoire, 
une  paire  d'énormes  Incisives  séca- 
trices  et  arquées;  les  màchclières  sont 
liroyeuses,  et  II  existe  un  grand  espace 
vide  entre  ces  dents  et  les  précé- 
dentes. 

La  formule  est  Ij,  C;,  I* ],  M 

Il  est  à remarquer  que  le  nombre 
total  des  dents  est  plus  grand  dans 
l’ordre  des  Marsupiaux  que  chez  la 
plupart  des  Mammifères  ordinaires. 
Ainsi,  il  en  existe  48  chez  les  Péra- 
mèlcs,  50  chez  IcsSarigucs.el  54  dans 
le  genre  Myrmecobius  (a),  petite 
division  de  la  famille  des  liasyures. 

Je  (appellerai  également  que  chez 
les  Marsupiaux  les  canalicules  de  la 


dentine  se  prolongent  beaucoup  dans 
la  substance  de  l'émail , disposition 
qui  ne  se  voit  iptr  chez  un  petit  nom- 
bre de  Mammifères  monodelphiens, 
tels  que  les  Musaraignes,  les  Cerboises 
et  lesltamans  b). 

(1)  Le  système  dentaire  des  l*ois- 
sonx  présente  souvent  une  complica- 
tion non  moins  grande  que  celle  dont 
la  plupart  des  Mammifères  nous  ont 
offert  l'exemple.  Pour  plus  de  détails 
à ce  sujet,  je  renverrai  au  grand  ou- 
vrage de  Cuvier  et  de  M.  Valenciennes 
sur  l'histoire  de  res  Animaux,  aux 
additions  faites  par  Duvernoy  à la 
seconde  édition  des  Leçons  d'ana- 
tomie comparée  de  Cuvier  (c)  et  à 
VOdontoyrapliie  de  M.  Owen. 


(il)  VY aiorbniuc.  .Y al.  Hut.  of  Maminatia.  t.  I,  |<.  31)4,  pi.  SI,  1 . |. 

— Owcn,  nrt.  Maiv^inalia  (Ttnid’A  Cyclop..  l.  11!,  p.  200.  fijr.  83). 

(ft)  Tomes.  Oh  lhe Structure  of  the  lient  al  lusurs  of  Marsupial  Antm, il*  (l'hilos.  Traits.,  1840, 
p.  403.  pl.  35  **l  3liJ. 

(cj  Cuvier,  Lirons  d'nnalomir  t o t parts,  1.  IV,  !”  partie,  p.  335  cl  miîv. 
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mâchelières  supérieures  ; car,  si  cette  condition  n’était  remplie, 
les  fibres  musculaires  saisies  entre  ces  organes  s’infléchiraient 
seulement,  ainsi  que  cela  a lieu  pour  une  étoffe  flexible  que  l’on 
cherche  à couper  avee  des  ciseaux  dont  la  vis  n’est  pas  serrée 
et  dont  les  lames  s’écartent  latéralement  entre  elles.  Or  la 
nature  assure  ce  résultat  en  donnant  au  condyle  de  la 
mâchoire  une  grande  largeur  et  en  le  logeant  dans  une  cavité 
articulaire  qui  l'embrasse  étroitement  en  avant  aussi  bien 
qu’en  arrière,  et  qui  s'étend  beaucoup  transversalement.  Ce 
mode  d’organisation  se  voit  chez  tous  les  Carnassiers  (!)  et 
atteint  son  plus  haut  degré  de  perfection  chez  les  espèces  qui 
sont  le  plus  essentiellement  carnivores  : le  Lion  et  le  Tigre, 
par  exemple  (2). 

Mais  lorsque  les  incisives  doivent  agir  à la  manière  d’un 
grattoir,  cl  que  les  màehelières  doivent  remplir  les  fonctions 
•l'une  râpe  ou  d’une  meule  pour  réduire  en  petits  fragments  des 
substances  végétales  plus  ou  moins  dures,  telles  que  des  écorces, 
des  graines  ou  des  feuilles,  ces  instruments  triturants  ne  i>our- 
raient  remplir  leurs  fonctions  efficacement,  si  les  mâchoires  aux- 
quelles ils  sont  fixés  étaient  disposées  de  façon  â s’écarter, 
â se  rapprocher  l’une  de  l’autre  seulement  et  à se  rencontrer 
toujours  par  les  memes  points.  Ainsi  la  charnière  articulaire, 
si  parfaite,  qui  est  d’une  grande  utilité  aux  Carnivores,  serait 
nuisible  aux  Rongeurs  et  aux  Herbivores.  Chez  ceux-ci, 
la  mâchoire  inférieure  doit  être  plus  libre  dans  scs  mouve- 
ments et  doit  pouvoir  frotter  contre  la  mâchoire  supérieure,  soit 
d'avant  en  arrière,  soit  latéralement,  circonstance  qui  com- 
mande en  quelque  sorte  une  conformation  différente  de  l’arti- 

(1)  Kxcniples  : li*  Chien  et  le  postérieur  de  lu  cavité  gténoîdc  >e 

I ou p (a).  recourbe  ntéme  en  avant,  de  façon  à 

(2)  Chez  ces  Carnassiers,  le  bord  embrasser  le  condyle. 

(«J  Ulaiimlle,  Oitéographir,  CaRNa^ikhs,  gmtre  Cat tu,  pl.  G. 
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culiitiun  maxillo-crànienne.  Il  est  aussi  â remarquer  que.  chez 
les  Rongeurs,  le  mouvement  latéral  ne  produirait  le  résultat 
voulu  ni  pour  les  incisives,  ni  pour  les  mâehelières,  dont  les 
lames  tranchantes  sont  dirigées  transversalement,  et  que  la 
mâchoire  intérieure,  pour  râper  les  aliments,  doit  glisser  longi- 
tudinalement d'arrière  en  avant.  C’est  effectivement  de  la  sorte 
que  le  jeu  de  l'appareil  masticatoire  s’établit,  et  pour  permettre 
ce  va-et-vient  dans  le  sens  longitudinal,  les  condyles,  au  lieu 
d’être  élargis  transversalement  comme  chez  les  Carnivores, 
sont  étroits  et  allongés  d’avant  en  arrière;  les  cavités  articu- 
laires qui  les  reçoivent  ont  la  même  forme  et  restent  ouvertes 
en  arrière  aussi  bien  qu’en  avant  çl)  ; enfin  les  ligaments 
qui  lient  la  mâchoire  au  crâne  sont  très  lâches,  de  façon  que 
celle-ci,  sans  pouvoir  dévier  â droite  ou  â gauche,  peut  avancer 
ou  reculer  alternativement  et  produire  de  la  sorte  le  frottement 
nécessaire  entre  les  dents  des  rangées  opposées.  Mais,  chez  le 
Cheval,  de  même  quo  chez  le  Bmuf  cl  les  autres  Ruminants,  où 
nous  avons  vu  que  les  mâchelières  sont  garnies  de  crêtes  et  de 
sillons  longitudinaux,  le  frottement  doit  se  faire  en  sens  opposé, 
et  par  conséquent,  dans  le  travail  de  la  mastication,  1a  mâchoire 
inférieure  doit  pouvoir  se  mouvoir  latéralement  aussi  bien  que 
de  haut  en  bas.  En  effet,  ces  mouvements  latéraux  ont  lieu, 
et,  pour  les  obtenir,  la  Naturé  a donné  â l’articulation  maxillo- 
crânienne  une  troisième  forme  : les  condyles  sont  petits  et 
arrondis;  les  cavités  qui  les  logent  sont  peu  profondes,  mais 
larges,  et  la  capsule  fibreuse  qui  complète  chacune  d’elles 

(1)  Ce  mode  de  conformation  des  figures  que  Btainville  a données  de 
condyles  de  la  mâchoire  inférieure  et  ces  parties  chez  d’aulres  Songeurs, 
des  cavités  articulaires  destinées  h les  tels  que  le  Cabiai,  ou  Calia  ca/iy- 
rccevolr  est  facile  à constater  citez  le  bara  (a). 

Lapin,  et  se  voit  tris  bien  dans  les 

(a)  BUinville,  Ostéoyraphie , Oahnahsikrs  , genre  Fclts,  pi.  7. 
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n'embrasse  que  d’une  manière  lâche  la  partie  correspondante 
<lc  la  mâchoire  inférieure  (1). 

Nous  voyons  donc  que  le  mode  de  conformation  des  diverses 
parties  de  l’articulation  de  la  mâchoire  est  en  harmonie  avec  la 
structure  de  l’appareil  dentaire,  en  même  temps  que  la  dispo- 
sition de  celui-ci  a des  liaisons  intimes  avec  le  régime  de 
l’Animal.  L’étude  attentive  de  ccs  corrélations  peut  donc  jeter 
d’utiles  lumières  sur  fa  nature  des  Animaux  dont  on  ne  connaît 
(pic  des  débris  conservés  à l’état  fossile  dans  les  différentes 
couches  de  l’écorce  solide  du  globe  ; et,  en  effet,  c’est  à l’aide 
de  considérations  fondées  de  ces  rapports  constants  que  Cuvier 
est  souvent  parvenu  à reconstruire,  par  la  pensée,  des  espèces 
détruites  dont  il  n’avait  vu  qu’une  seule  dent,  et  à devancer  les 
découvertes  matérielles  du  paléontologiste  par  les  découvertes 
intellectuelles  du  zoologiste. 

(1)  U disposition  des  parties  os- 
seuses se  voit  Irè'  bien  dans  les  figures 
données  par  Blain  vilie  (a),  et,  pour 
plus  de  détails  relatifs  au  fibro-car- 

fo)  (Rainville,  Oaléoçraphie,  Rosgkurs,  penro  Caria,  pi  2. 

(Si  Leyh,  Handbueh  drr  Anatomie  der  Hatulhiere,  p.  t iS,  fis-  SS. 

— Chauveau.  Traité  d’anatomie  comparée  de*  Atûmaus  domcaliquéa,  p.  (32,  %.  52. 


litage  iulerarticulaire  et  aux  ligaments 
articulaires,  je  renverrai  aux  ouvrages 
spéciaux  sur  l'anatomie  vétéri- 
naire (b). 
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CINQUANTE -QUATRIÈME  LEÇON. 

Suite  de  l'histoire  des  organes  digestifs  chez  les  Vertébrés.  — Appareil  salivaire. 

Salive  ; composition  chimique  de  ce  liquide. 

$ t.  — Chez  les  Animaux  vertébrés,  <fe  même  <|iic  chez  les 
Invertébrés  supérieurs,  il  existe  généralement,  dans  le  voisi- 
nage de  la  bouche,  des  organes  sécréteurs  qui  sont  chargés  de 
produire  des  liquides  particuliers,  et  de  les  verser  sur  les  ali- 
ments pendant  le  passage  de  ceux-ci  dans  cette  cavité  vestibu- 
laire.  Ces  organes  constituent  l'appareil  salivaire  et  sont  de 
deux  sortes  : les  uns  sont  des  dépendances  directes  de  la  tu- 
nique muqueuse  de  la  bouche,  et  consistent  en  petites  fossettes 
ou  follicules  épars  dans  l’épaisseur  de  celte  membrane;  les 
autres  en  sont  distincts  cl  sont  formés  chacun  par  des  agré- 
gats d'ampoules  groupées  autour  d’un  canal  excréteur  rarneux 
qui  va  s’ouvrii  dans  la  bouche.  Les  anatomistes  réservent  à 
ces  derniers  le  nom  de  glandes  salivaires , mais  le  physiolo- 
giste ne  doit  pas  oublier  que  tous  ces  instruments  ont  des 
fonctions  analogues,  et  diffèrent  par  leur  forme  plutôt  que  par 
leur  structure  essentielle.  Pour  me  conformer  aux  usages  éta- 
blis, je  conserverai  ici  cette  distinction  ; mais  alin  de  rappeler 
que  tous  ces  organes  sécréteurs  font  partie  d’un  même  appa- 
reil, tout  en  continuant  d’appeler  glandes  salivaires  seulement 
ceux  qui  sont  séparés  de  la  muqueuse  buccale  par  un  con- 
duit excréteur  distinct,  je  donnerai  aux  autres  le  nom  de  glan- 
dules  salivaires. 

D’après  ce  que  nous  savons  déjà  sur  les  usages  de  la  salive, 
nous  pouvons  prévoir  que  l’appareil  destiné  à sécréter  ce  li- 
quide ne  doit  pas  être  également  puissant  chez  tous  les  Verté- 
brés. En  effet,  la  salive,  comme  je  l’ai  fait  voir  dans  une  pré- 
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cédenle  Leçon  (1),  peut  agir  mécaniquement  ou  chimiquement  : 
dans  le  premier  cas,  elle  sert  à faciliter  la  déglutition  ou  la 
préhension  des  aliments  ; dans  le  second,  elle  agit  comme 
simple  dissolvant  ou  comme  agent  modificateur  de  certaines 
matières  alimentaires  d'origine  végétale.  Il  est  donc  évident 
que  celle  humeur  doit  être  moins  utile  aux  Animaux  qui 
vivent  dans  l’eau,  et  qui  par  conséquent  ne  peuvent  avaler 
des  corps  solides  sans  recevoir  en  même  temps  dans  leur 
houehe  une  quantité  considérable  du  liquide  ambiant,  qu’aux 
Animaux  terrestres,  qui  ne  boivent  pas  nécessairement  toutes 
les  fois  qu'ils  mangent.  Il  est  également  évident  que  l'appareil 
salivaire  doit  être  surtout  utile  aux  Animaux  qui  mâchent  lon- 
guement leurs  aliments,  et  qui  se  nourrissent  de  substances 
que  la  salive  peut  dissoudre,  c’est-à-dire  de  matières  amyla- 
cées. Nous  en  pouvons  conclure  que  chez  les  Poissons,  qui 
vivent  dans  l’eau  et  qui  sont  presque  tous  carnassiers,  cet 
appareil  sera  peu  développé,  ou  pourra  même  manquer  com- 
plètement; tandis  que  chez  les  Mammifères,  et  plus  particu- 
lièrement chez  les  Mammifères  phytophages,  il  devra  arriver  à 
son  plus  haut  degré  de  perfectionnement. 

$2.  — Les  laits  fournis  par  l’anatomie  sont  en  accord  avec 
ces  déductions  physiologiques.  Ainsi , chez  les  Poissons 
ordinaires,  on  ne  trouve  point  de  glandes  salivaires  (2),  et 


(1  ) Voy p*  tome  V,  p.  175. 

(2)  J. -K.  Mcckrl  a décrit  chez  la 
Baudroie  un  organe  particulier  qui  se 
trouve  sou»  la  peau,  derrière  la  fente 
branchiale,  et  qui,  dans  -on  opinion, 
pourrait  bien  être  une  glande  sali- 
vaire ( a ; mais  ce  corps  glandnlitorme 
n'apasde  rapporlsaveelecanaldigesllf. 


Relzius  a considéré,  comme  appar- 
tenant 5 l’appareil  salivaire,  un  organe 
rougeâtre  qui  se  trouve  entre  les 
muscles  de  la  région  sous-maxillaire, 
cher,  les  l’Iagiostomes  cl  cher  divers 
Poissons  osseux,  tels  que  lesGades  et 
lesSalmonés  6);  mais  c'est  un  gan- 
glion vasculaire,  et  non  une  glande  (r). 


(a)  Merktl,  Trait/  d'anatomie  comparée,  I.  VII.  p.  350. 

(fti  ReUiu»,  Obxervaiùmes  tu  anatomiam  Chondropterygiorum,  ISI'J. 

(r)  Mannius  et  Çietiold,  Xoureau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1.  p.  97. 

— Owen,  Lecture t on  the  romp.  Anal,  of  Vertébrale  Animale  (Fishes'i,  p.  230. 


Appareil 
Mlinini 
Ho*  l'oU-om 
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Appareil 
aalivairc 
«les  Batraciens. 


Appareil 
wûivaire 
«le-*  Reptiles. 


2*2-2 

les  glandules  buccales  sonl  en  général  peu  nombreuses  (1 , ; 
mais  chez  les  Lamproies,  qui,  tout  en  vivant  dans  l’eau,  ne 
laissent  pas  pénétrer  ce  liquide  dans  leur  bouche  pendant 
l’acte  de  la  déglutition,  il  existe  une  paire  de  glandes  de  ce 
genre,  dont  les  conduits  excréteurs  viennent  s'ouvrir  dans  l'in- 
térieur de  la  ventouse  orale  (2). 

Dans  la  classe  des  Batraciens,  l’appareil  salivaire  est  égale- 
ment rudimentaire  ; aucune  glande  ne  vient  s’ouvrir  dans  la 
bouche,  et  les  glandules  disséminées  sous  la  tunique  muqueuse 
de  cette  portion  vestibulairc  du  canal  digestif  sont  peu  déve- 
loppées. 

Dans  la  classe  des  Reptiles,  cet  appareil  sécréteur  com- 
mence à avoir  plus  d’importance  ; mais,  en  général,  il  ne  se 
compose  encore  que  de  glandules  sons-muqueuses  logées  dans 
la  langue  ou  autour  du  bord  des  màéhoires. 


Quelques  ailleurs  le  comparent  au 
corps  thyroïde  (a). 

(1)  La  Carpe,  qui  se  nourrit  de 
substances  végétales  et  les  broie  â 
l'aide  de  ses  dents  pharyngiennes  (b), 
présente  au  palais  une  couche  épaisse 
d’un  tissu  mou,  gris  rougeâtre,  dont 
suinte  un  liquide  glaireux.  Ce  tissu 
renferme  des  cryptes  qui  paraissent 
devoir  être  considérés  comme  des 
glandules  salivaires;  mais  il  est  sur- 
tout très  sensible  et  doué  de  pro- 
priétés érectiles  (c)  ; aussi  quelques 
auteurs  le  considèrent-ils  comme  étant 
plutôt  un  organe  gustatif  (rf). 

M.  Rathke  a observé  une  disposition 


analogue  chez  la  Loche,  le  Silure, 
VEsox  Wonf  et  la  grande  fipinoclie(eî. 

On  remarque  aussi  un  amas  de 
glandules  sous  la  membrane  muqueuse 
du  palais  chez  les  Haies  \f). 

(2)  Boni  a trouvé,  entre  la  rangée 
inférieure  des  oilonloides  et  le  piston 
lingual,  deux  petits  orifices  qui  appar- 
tiennent aux  canaux  excréteurs  d'une 
jiaire  de  poches  membraneuses  situées 
à quelque  distance  derrière  la  base  de 
la  ventouse  orale  et  contenant  un  li- 
quide brunâtre  assez  consistant.  Cet 
anatomiste  les  regarde  , avec  raison, 
comme  des  glandes  salivaires  d'une 
structure  très  simple  [g). 


(a)  Simon,  On  the  comparative  Anatomg  of  the  Thyroid  Gland  (Philos.  Trant.,  1844,  p.  300). 

(4)  Voyez  ri -(levant,  pape  125. 

(r)  Dmeroov,  Leçons  d‘ on alamie  rompar/ede  Cuvier,  2'  édil.,  I.  IV,  V»  partie,  p.  450. 

(d)  Cuvier,  Histoire  naturelle  du  Poissons . p.  408, 

— Owen,  ls>  turcs  on  the  Comp.  Anal,  of  the  Ycrlebr.  Animais,  p.  200. 

(e)  Rathke,  l'fber  dru  Darmkanal  der  huche  [lleitrâge  sur  Gesehichte  der  Thienvelt,  I.  Il, 
p.  8 on  Schrilten  der  Naturforsch.  Geseltsch  su  Danzig,  1824). 

(f)  Cuvier,  Leçons  rt'anmomic  comparée,  I.  IV,  2»  partie,  p.  400. 

Iflt  Bom,  Observations  anatoniique * sur  la  Grande  ÎMmproie  (Arm  des  sciences  nat.,  1828,  • 

I.  XIII,  p.  29,  fl.  i,  fi?.  1 . S et  3,  n*  22). 
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Ainsi,  chez  le  Caméléon,  la  langue  est  lubrifiée  par  une  sa- 
live gluante  qui  provient  d’un  amas  de  cryptes  situés  près  de 
l ’extrémité  de  cet  organe  protractile,  entre  les  plis  de  sa  tunique 
muqueuse. 

Chez  les  Croeodiliens,  indépendamment  des  cryptes  mu- 
queux en  grand  nombre,  dont  les  orifices  se  voient  à la  sur- 
face de  la  langue  on  remarque  sur  les  côtés  de  l’arrière- 
bouche  des  amas  deglandules  qui  peuvent  être  comparées  aux 
organes  sécréteurs  appelés  amygdales  chez  les  Vertébrés  supé- 
rieurs (i). 

Chez  quelques  Tortues  terrestres,  il  existe  sous  la  langue  un 
amas  de  cryptes  qui  commencent  à se  séparer  assez  nettement 
de  la  membrane  muqueuse  adjacente,  et  qui  correspondent  évi- 
demment aux  glandes  que  I on  appelle  sublinguales  ('hez  les 
Oiseaux  et  les  Mammifè  res(2). 

Chez  les  Ophidiens,  qui  n’avalent  leur  proie  que  lentement 
et  avec  difficulté,  l’appareil  salivaire  acquiert  un  développe- 
ment beaucoup  plus  considérable.  De  petites  glandes,  dites  la- 


it) Ces  réunions  de  glandulcs  sont 
situées  derrière  les  arrière-narines, 
sur  les  côtés  <le  la  paroi  supérieure  du 
pharynx,  et  couvertes  par  cinq  ou  six 
replis  de  la  membrane  muqueuse  dis- 
posés transversalement  et  subdivi- 
sés par  des  plis  secondaires  en 
cryptes  dont  le  fontl  est  occupé  par 
des  cellules  («;. 

(2)  Duvernoy  a trouvé  cite*  la 
grande  Tortue  des  Indes  une  paire 
d’organes  rougeâtres  et  ovales,  situés 
sous  la  langue,  sur  lescôtés  des  mus- 
cles génio-glosses, composés  d’un  amas 
de  cryptes,  et  s'ouvrant  sur  le  plan- 
cher de  la  bouche  par  un  grand  nom- 


bre d'orifices.  Chez  les  Émydes,  il  a 
remarqué  une  disposition  analogue. 

Chez  tous  ces  Chélonieus,  les  glati  - 
dûtes  linguales  sont  aussi  très  déve- 
loppées. Ainsi  la  langue  des  Tortues 
proprement  dites  est  hérissée  de  pa- 
pilles creuses,  en  (orme  de  feuillets 
qui  se  réunissent  par  leur  base  à une 
masse  glandulaire  épaisse  et  composée 
de  cellules  dont  les  oriliccs  se  voient, 
suit  entre  ces  appendices,  soit  sur  1rs 
cotés  de  Torgaue. 

Citez  les  Kmydes,  la  masse  spon- 
gieuse, formée  par  ces  rryples,  est 
moins  épaisse,  et  chez  les  Cltélonés 
elle  est  rudimentaire  (6). 


(al  Slanniti*  et  Sirhold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  Il,  p.  iï7. 
(A}  riihrni  .v  l.rmnx  d'anatomie  comparée  ita  Cuvier,  S*  édit. ,1.  IV,  p.  4SI , 
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biales,  se  logent  en  très  grand  nombre  entre  la  peau  et  la  face 
externe  des  mâchoires,  s’ouvrent  à la  base  des  dents,  et  y ver- 
sent un  liquide  gluant  (1).  Les  glandes  lacrymales  viennent  en 
aide  aux  organes  sécréteurs  de  la  salive  pour  lubrifier  les  ali- 
ments, car  la  totalité  du  liquide  qu’elles  produisent,  après  avoir 
baigné  les  yeux,  arrive  dans  la  bouche  par  les  arrière- 
narines  (2).  Enfin,  l’appareil  salivaire  se  complique  davantage 
chez  un  grand  nombre  de  ces  Reptiles,  mais  il  est  alors  en 
partie  détourné  de  ses  usages  ordinaires,  afin  de  fournir,  au 
lieu  de  salive  proprement  dite,  une  matière  toxique  à l'aide  de 
laquelle  l’Animal  paralyse  et  tue  ses  victimes.  En  effet,  les 
glandes  à venin  de  la  Vipère  et  des  autres  serpents  venimeux 
sont  des  organes  de  ce  genre  dont  le.  produit  est  un  poison  vio- 
lent, et  dont  le  canal  excréteur  vient  aboutir  à la  base  du 
crochet  tubulaire  ou  canaliculé  qui  arme  de  chaque  côté  la 
mâchoire  supérieure  de  ces  Ophidiens  (3). 


(1)  Us  glandnles  labiales  des  Ophi- 
diens sont  des  follicules  lohulés,  dis- 
posas parallèlement  cl  serrés  entre  eux 
de  façon  à consumer  une  masse 
d'apparence  spongieuse,  qui  revêt  la 
face  externe  des  deux  mâchoires. 
Ueckel  a donné  des  figures  de  ces 
organes  cher,  un  certain  nombre  de 
Serpents  non  venimeux  (a);  et  Ouver- 
noy  les  a représentés  rliex  d'autres 
espèces  du  même  groupe,  ainsi  que 
chez  divers  Serpents  venimeux  (6). 

(•2)  Ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
en  détail  dans  une  antre  partie  de  ce 
cours,  la  glande  lacrymale  des  Ser- 
penls  est  très  développée  et  située 


derrière  l'orbite,  de  façon  à être  com- 
primée lors  de  la  contraction  des 
muscles  temporaux.  La  conjonctive,  où 
elle  verse  les  larmes,  est  un  sac  fermé 
et  communiquant  avec  la  fosse  nasale, 
correspondante  par  un  canal  lacry- 
mal. Le  liquide  lacrymal  ne  peut 
donc  pas  se  perdre  à la  surface  de 
l’œil,  et  arrive  en  totalité  dans  les 
fosses  nasales,  d’où  il  passe  dans  la 
bouche  par  les  arrières  narines  (r). 

(3)  Les  anciens  naturalistes  pen- 
saient que  le  poison  de  la  Vipère  pro- 
venait du  foie,  et  les  premiers  anato- 
mistes qui  étudièrent  la  structure  de 
la  tête  de  ces  P,cptiles  prirent  les 


l.llbdié,  Obtr  die  tiarfdnaen  der  SeMaufn  [Arctiiv  /S r Ami.  uni  ri.fi al,  l»9G. 

Duverooy,  Me,,,  «ur  U.  caractère,  lire,  de  1' anataaùe ,»«r  di.,w,uee  le.  Sei^nt.  reni- 
mevx  de*  Servent»  non  mumrti*  (Ann  des  sciences  nat.,  1HA*.  I.  pi.  ■*  •'  !UJ’ 

J.  Cloque! , Mnn  sur  l'existence  el  U i disposition  des  r Vire  lacrymales  riant  les  Serpents , 

J 824 , in- 4.  p.  H «•»  «*»v. 
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En  général,  l’appareil  salivaire,  sans  arriver  à un  1res  haut  Appareil 

' 1 __  t nalivairo 

degré  de  développement,  acquiert  plus  d’importance  dans  la  de*  oiseaux 


glandes  lacrymales  pour  les  organes 
sécréteurs  du  venin , erreur  com- 
mise aussi  par  un  auteur  du  siècle 
actuel  (a). 

Les  véritables  glandes  à venin  , 
vaguement  indiquées  par  Tyson  (b), 
et  bien  déterminées  par  Ranby  (c), 
uni  été  l'objet  de  beaucoup  de  re- 
cherches anatomiques  (il).  Chez  les 
Solénodonles,  ou  Serpents  à crochets 
mobiles,  elles  sont  très  grandes,  et 
de  chaque  côté  de  la  tête  elles  occu- 
pent la  plus  grande  partie  de  la  fosse 
temporale.  Chacun  de  ces  organes  est 
pourvu  d'une  capsule  fibreuse  à la- 
quelle viennent  s'attacher  quelques 
faisceaux  charnus  du  muscle  tempo- 
ral (c),  et  il  se  compose  d’une  série 
de  cæcums  ratneux  qui  débouchent 
inférieurement  dans  un  canal  excré- 
teur commun  (f).  Ce  tube,  en  sortant 
de  la  capsule  de  la  glande  (appelée 


à tort  poche  à venin  par  quelques 
auteurs) , se  porte  en  avant,  et  va 
aboutir  î la  base  du  crochet  tubu- 
laire correspondant,  crochet  dont  nous 
avons  étudié  précédemment  le  mode 
de  conformation  ( voyez  ci-dessus , 
page  190). 

Chez  les  Opisthoglyphes,  Serpents 
venimeux  à dents  postérieures  can- 
nelées, il  existe  une  glande  analogue, 
mais  moins  développée,  et  parfois 
confondue  avec  la  série  des  glandules 
labiales  de  la  mâchoire  supérieure 
que  quelques  auteurs  appellent  la 
glande  maxillaire  (y). 

Lorsque  les  Serpents  solénodonles 
veulent  mordre,  ils  redressent  leur» 
crochets  à l'aide  d’un  mécanisme  dont 
il  a été  question  précédemment  (h),  et 
les  glandes  vénénitiques,  pressées  par 
la  contraction  des  muscles  temporaux, 
laissent  échapper,  leur  liquide  qui  s’é- 


{a\  Chara»,  Description  anatomutiic  i le  ta  Vi pire  (.W on.  de  l'Acad.  des  sciences,  IGlHl,  1060, 
1.  lit,  p.  S3t.pl.  ai,  Kg.  I c). 

— DeauumUna,  Me  ni  sur  te  système  n erveu.r  et  l'appareil  lacrymal  des  Serpents  à son- 
nettes, etc.  (Journal  de  physiologie  du  Magendie,  1834,  t.  IV,  p.  S7A  et  suiv.). 

(b)  Tyran,  Yipera  caudisona  Americana,  or  the  Analomy  of  a ttatlte-Snake  (Philos.  Trans., 
1673,  I.  Mil,  p.  *6). 

(r|  IWiibv.  Airnnut  of  the  Poisonous  apparatus  of  the  Dattle-Snake  ( Philos . Trans.,  I7S8, 
t.  XXXV,  p.  377,  pl.  t). 

(d!  H mil-  dans  l'ouvrage  du  P.  Ruraet  : An  Aretrunt  of  Indien  Serfients,  1790,  pt/0,  Kg.  t A 7. 

— Cuvier,  Levons  d'anatomie  comparée.  1K0S,  t.  lit,  p.  SSA. 

— Mcckel,  l'eber  die  Kojifdrüsen  iter  Schlangen  (Archiv  flir  Anat.  und  Pliysiol.,  1830,  p.  I, 
pl.  f,  Kg.  1 rl  if. 

— Er.  Tiedemann,  l'eber  die  Speichctdrûsen  der  Schlangen  (Denkschriften  der  himigtiehen 
Akademie  der  ii'isseitschaflcn  su  München  fur  das  Jahr  1813,  p.  2 h). 

— Schleget,  Dater  s:trh  il ber  die  Speicheldrüsen  bei  den  Schlangen  mil  gefurchten  Xdhnen 
(.Voua  Acta  Acad.  nat.  rurios.,  t.  XIV,  p.  IA). 

— liesmoulinv,  Noie  sur  l'appareil  sécréteur  du  venin  rites  le  Serpent  à sonnettes  [Journal  de 
physiologie  de  Magendie,  1837,  t.  VU,  p.  109). 

— J.  Minier,  De  gtandularum  seceayeutium  structura  peniliori.  1839,  p.  55,  pl,  0,  Kg.  3 et  4. 

— Dovemoy,  Vrin.  sur  tes  caractères  tirés  de  l'anatomie  pour  distinguer  Us  Serpents 
ventmeux  des  Serpents  non  renimeuj  (Ann.  des  sciences  net.,  1833,  t.  XXVI,  p.  133,  pl.  10). 

— Aleaaaitdrini,  Hicerche  sulU  glandoli  salivait  des  Serpenli  a demi  solcali,  etc.  (Cio ni.  poly- 
graphodi  le  roua,  1833,  t.  XII,  p.  47). 

|e)  Duvernuv,  toc.  ni. 

(fl  klulk-r,  Op.  cil.,  pl,  6,  Kg.  1 ,la. 

(g)  Schlegel,  Op.  cil.,  Kg.  8. 

■ — Duvernoy,  toc.  cil.,  p.  141  et  Hnv . 

(A)  Voyoa  ci-desaus,  page  01. 

vi.  15 
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classe  des  Oiseaux.  Chez  quelques  espèces  qui  vivent  de  ma- 
tières animales  et  qui  prennent  leur  nourriture  dans  l’eau,  il  est 


coule  par  la  (ente  située  près  de  l'ex- 
trémité de  ces  dents,  cl  qui  arrive 
ainsi  au  fond  de  la  piqûre  faite  par 
ces  organes.  Le  poison,  pour  agir  sur 
l'économie,  doit  être  absorbé  et  porté 
dans  le  torrent  de  la  circulation.  Son 
action  est  d’autant  plus  rapide,  toutes 
choses  étant  égales  d'ailleurs,  que  son 
absorption  est  plus  prompte,  et  sur 
une  plaie  saignante  celle-ci  est  très 
facile.  Mais  ce  liquide  toxique  n'est 
pas  absorbé  par  la  membrane  mu- 
queuse digestive;  aussi  peut-il  être 
introduit  impunément  dans  la  bouche 
et  même  dans  l'estomac,  tandis  que, 
appliqué  sur  une  écorchure , il  agit 
avec  une  grande  inteusité.  Sa  puis- 
sance délétère  varie  suivant  les  es- 
pèces, et  son  action  est  plus  forte  sur 
les  Oiseaux  et  sur  les  Mammifères  que 
sur  les  Animaux  a sang  froid  ; mais 
c'est  à tort  que  quelques  auteurs  ont 
supposé  que  les  Serpents  étaient  com- 
plètement è l’abri  de  son  influence. 
La  morsure  des  Crotales  et  des  Trlgo- 
nocéphales  peut  déterminer  la  mort 
de  l'Homme  dans  l'espace  de  quelques 
minutes.  La  Vipère  commune  est  beau- 
coup moins  dangereuse,  elsa  morsure, 
promptement  fatale  pour  de  petits 
Animaux  tels  qu’un  Pigeon  ou  même 
un  Lapin,  n'est  que  très  rarement 


mortelle  pour  nn  Homme.  Il  est  aussi 
& noter  que  la  gravité  des  accidents 
est  en  rapport  avec  la  quantité  de  ve- 
nin versé  dans  la  plaie,  et  que,  par 
conséquent,  un  Serpent  devient  de 
moins  en  moins  dangereux  i mesure 
que  dans  un  court  espace  de  temps  il 
a mordu  un  plus  grand  nombre  de 
fois.  Le  froid  tend  à ralentir  la  sécré- 
tion de  ce  liquide,  et,  par  conséquent, 
c’est  dans  les  pays  chauds  que  ces 
Animaux  sont  le  plus  redoutables. 
L'action  que  le  venin  des  Serpents 
exerce  sur  l'économie  animale  a été 
l'objet  d'un  grand  nombre  d'expé- 
riences dues  principalement  à Hedi, 
Fonlana,  Mead  et  Russe!  (a),  mais  n'est 
pas  encore  connued'une  manière  satis- 
faisante. hile  parait  déterminer  une 
altération  profonde  du  sang  en  détrui- 
sant la  coagulabilité  de  ce  liquide  et  en 
modifiant  la  conformation  de  ses  glo- 
bules, et  elle  est  suivie  d'une  grande 
prostration  des  forces,  ainsi  que  d'au- 
tres symptômes  nerveux,  tels  qu'en- 
gourdissement , syncopes  , etc.  Les 
effets  locaux  de  la  morsure  sont,  en 
général,  une  douleur  vive,  puis  un 
gonflement  considérable  qui  s'étend 
de  proche,  en  proche  et  qui,  dans 
quelques  cas,  est  suivi  de  la  forma- 
tion de  phlyclènes  ou  même  de  l'ap- 


(a)  Rcdi,  Ofoervationes  de  Viperie  ( Opuicula , t.  Il,  p.  15S,  édit,  de  1789). 

Funlena,  Traité  eur  H veni#  de  le  Vtpére,  etc.  Florence,  1181,  i vol.  in-4. 

P.  Hue»el,  An  Account  of  Indien  Serpente  c ollectsd  on  the  Coati  of  Coromandel,  1 796. 

Homo,  The  Cote  of  a Man  who  died  in  conséquents  of  Uia  Dite  of  a ItaUle-Snahe  (Philos. 

Tram,,  1809,  p.  7S). 

Hangili,  Jfém.  sur  te  venin  de  la  Vipère  (Ann,  do  chimie  et  de  physique,  1817, 1,  IV, 

p.  169). 

Pilwrel,  Obiero.  eur  la  moroure  d'tm  Serpent  à sonnettes  ( Journ . de  phpsiel.  do  Magendie, 

1887,  tVD,  p.  97). 

— Bramani,  Expériences  eur  le  venin  des  Serpente  o eonnetlee;  effets  de  oe  venin  et  moyen 
de  neutraliser  son  absorption  (Comptes  rendue  de  f Académie,  1853,  t,  XXXVU,  p.  811). 
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plus  ou  moins  rudimentaire  (1);  mais  chez  la  plupart  des 
espèces  terrestres,  il  existe  sous  la  langue,  ou  dans  l’épaisseur 
de  cet  organe,  des  glandes  assez  volumineuses  dont  les  produits 
en  lubrifient  la  surface  (2).  Quelquefois  même  ces  glandes 


parition  de  points  gangreneux.  D'après 
les  recherches  chimiques  faites  récem- 
ment par  le  prince  Lucien  Bonaparte, 
le  venin  de  la  Vipère  parait  conte- 
nir une  matière  particulière  appelée 
échidnine  ou  vipérine , un  principe 
colorant  jaune,  de  l'albumine,  une  ma- 
tière grasse  et  divers  sels  (a). 

Les  moyens  à mettre  en  usage  pour 
prévenir  les  accidents  déterminés  par 
la  morsure  des  Vipères  et  autres  Ser- 
pents venimeux,  sont  ceux  qui  peu- 
vent ralentir  on  empêcher  l'absorption 
du  poison  ; par  couséquent,  l'agran- 
dissement de  la  plaie,  une  forte  suc- 
cion opérée  i sa  surface,  la  cautéri- 
sation, etc.  On  a vanté  tour  à tour  un 
très  grand  nombre  de  topiques  qui  ne 
méritent  que  peu  de  confiance,  mais 
qui  paraissent  pouvoir  agir  quel- 
quefois en.  provoquant  des  phéno- 
mènes osmotiques,  et  en  entraînant 
ainsi  au  dehors,  avec  les  liquides  ex- 
crétés, le  venin  déposé  dans  la  pi- 
qûre. l'our  les  indications  bibliogra- 
phiques à ce  sujet,  je  renverrai  à une 
publication  récente  faite  par  M.  Sou- 
beiran  (6).  Quelques  médecins  ont 
considéré  l’inoculation  du  venin  d'une 
Vipère  des  Antilles  comme  un  préser- 
vatif contre  la  fièvre  jaune  ; mais 
cette  opinion  n’est  pas  fondée  (c). 


(1)  Ainsi  Meckcl  n'a  pu  trouver 
aucune  trace  d’organes  salivaires  cher 
le  Fou  ( Su/n  alba),  ni  citez  le  Cor- 
moran, et  citez  une  espèce  de  Plon- 
geon (le  Lumme  ou  Colymbus  arc- 
ticus).  Il  n’en  a rencontré  que  des 
vestiges.  Mais  cette  disposition  n'est 
pas  constante  chez  les  Oiseaux  aqua- 
tiques piscivores,  et,  chez  les  Pétrels, 
les  Goélands,  les  Sternes,  etc.,  cet 
appareil  est  assez  bien  développé  (d). 

(2)  Les  glandes  sublinguales  man- 
quent chez  quelques  Oiseaux,  tels  que 
le  Pélican,  la  Cigogne  et  l'Autruche  ; 
quelquefois  aussi  elles  ne  sont  repré- 
sentées que  par  une  'rangée  de  folli- 
cules simples,  par  exemple  chez  le 
Corbeau  (e);  mais,  en  général,  ellescon- 
stituent  sous  le  plancher  de  la  bouche 
une  masse  assez  volumineuse.  Ainsi, 
chez  l'Oie,  elles  sont  réunies  en  une 
masse  rougeâtre , étroite  en  avant, 
élargie  et  bifurquée  en  arrière,  à la 
surface  de  laquelle  ou  distingue  deux 
séries  de  petits  orifices  formés  par  la 
terminaison  de  leurs  canaux  excré- 
teurs dont  la  partie  initiale  est  ra- 
meuse (/). 

Chez  d'autres  Oiseaux,  par  exemple 
le  Dindon,  on  trouve  sous  le  plancher 
de  la  bouche  deux  paires  de  glandes, 
et  quelques  auteurs  donnent  le  nom 


• (♦*)  Vojoa  Gruêrc,  l)es  venins  et  de»  Animaux  venimeux,  thèse.  Parti,  1854. 

(b)  J.  Soubeiran,  De  la  vipère,  de  ton  venin  et  de  ta  morture,  in-8,  4855,  p.  12!)  cl  suiv. 

(c)  Séitanl,  Sur  l'inoculation  préventive  de  la  fièvre  jaune  (Gasette  hebdomadaire  de  méde- 
cine, 1825,  t.  Il,  p.  808). 

(d)  Meckcl,  Traité  d’anatomie  comparée,  I.  VIH,  p.  108. 

(c)  J.  Muller,  De  glandularum  secernentium  structura  penitiori,  p.  58,  pl.  4,  fl  g’.  4. 

{ I)  E.  H.  Weber,  Dcobachtungen  uberdie  Slruclur  einiger  conglomerriten  und  einfachen  Ùri i- 
sen  (Mcckcl’à  Archiv  fiir  Anal,  unit  Phgsiol.,  182*1,  p.  280,  pi.  4,  flg.  10  n 21). 

— 4.  Muller,  Op.  fit.,  p.  50,  pl.  0,  dg.  la,  15. 


Digitized  by  Google 


APPAREIL  DIGESTIF. 


228 

atteignent  un  très  liant  degré  de  développement  : ainsi  chez  les 
Pics,  qui  vivent  d’insectes  et  qui  s'emparent  de  leur  proie, 
comme  nous  l’avons  déjà  vu,  à 1 aide  de  leur  langue  protrac- 
tile  et  gluante,  on  trouve  entre  les  branches  de  la  mâchoire 
inférieure  une  paire  de  grosses  glandes  salivaires  qui  se  pro- 
longent en  arrière  jusque  sur  l’occiput,  et  qui  versent  dans  la 
bouche  un  liquide  visqueux  (1).  Souvent  on  trouve  aussi  des 
amas  de  cryptes  ou  même  de  petites  glandes  sur  d’autres  par- 
ties des  parois  de  la  bouche  : par  exemple,  au  palais  et  dans  l’es- 
pèce de  joue  rudimentaire  formée  par  la  portion  membraneuse 
de  la  commissure  des  mâchoires  (2);  mais  ces  organes  séeré- 


de  glandes  sous-maxillaires  à celles 
de  la  paire  postérieure,  réservant  le 
nom  de  glandes  sublinguales  pour 
les  antérieures  (a)  ; mais  celle  nomen- 
clature, empruntée  à i'analomic  hu- 
maine, sous-entend  des  analogies  qui 
ne  me  semblent  pas  exister,  et  ne  me 
paraît  pas  devoir  être  adoptée. 

lies  glandes  linguales  occupent  les 
côtés  de  cet  organe,  et,  en  général, 
débouchent  isolément  à sa  face  infé- 
rieure. Elles  sont  très  développées 
chez  le  Canard  et  l’Autruche. 

(1)  Ces  glandes  sublinguales  sont 
clavlformes  et  offrent  à l’intérieur  une 
structure  caverneuse  (6).  En  avanlt 
elles  sc  rétrécissent  graduellement,  et 
se  terminent  chacune  par  un  conduit 
excréteur  unique  qui  va  se  réunir  â 
son  congénère  avant  de  déboucher 
sous  la  langue  [c).  Des  agglomérations 
de  cryptes  rougeâtres  situés  plus  en 


avant  constituent  une  paire  de  glandes 
sublinguales  accessoires. 

(î)  Ainsi  citez  l’Autruche,  qui  pos- 
sède des  glandes  linguales,  mais  qui 
manque  de  glandes  sublinguales , il 
existe  à la  voûte  palatine  des  agglo- 
mérations de  cryptes  qui  constituent 
deux  masses  larges  et  aplaties,  sus- 
pendues au-devant  de  l'culréc  du 
pharynx. 

Chez  beaucoup  d’autres  Oiseaux,  les 
glandules  palatines  sout  au  contraire 
disséminées,  et  quelquefois  on  remar- 
que dans  l’arrière-bouche,  près  de 
l’orifice  des  trompes  d’Euslache,  des 
agrégats  de  cryptes  auxquels  on  a 
appliqué  le  nom  d'amggdales  (</). 

Comme  exemple  de  glandes  jugu- 
laires (ou  buccales),  je  citerai  un  petit 
organe  sécréteur  de  forme  triangu- 
laire, qui  est  placé  sur  le  bord  de  la 
commissure  du  bec  chez  le  Coq.  Citez 


(a)  Duvernoy,  dons  lu  édition  de  lUnotomse  comparée  de  Cuvier,  l.  IV,  p.  444. 

(b)  Militer,  Op.  cil-,  pl.  0,  f>S-  8 3 cl  8c. 

Ci.  lterimrd,  tiffâiu  de  physiologie  expérimentale  appliquée  à la  médecine,  cours  de  1833, 

t.  H,p.  38,  fis  3 «14). 

(c)  J.  Muller,  Up.  cil.,  p.  00,  pl.  0.  lij.  8o. 

Oiven,  «rt.  AVer  iTu.MA  Cyclop.  of  Anal,  and  Phytiol.,  t.  I,  p.  310,  Ils*  134). 

(d)  Anatomie  comparée  do  Cuvier,  *•  édit.,  t.  IV,  p.  430  et  ouiv. 
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leurs  n'ont  que  peu  d’importance  et  ne  sont  que  très  imparfai- 
tement connus  (i). 

Dans  la  classe  des  Mammifères,  l’appareil  salivaire  est  en 
général  très  développé;  il  manque  ou  n’existe  qu’à  l’état  rudi- 
mentaire chez  les  Cétacés  proprement  dits  (2),  et  il  est  fort 
réduit  chez  les  Phoques,  qui  sont  aussi  des  Carnassiers  aqua- 
tiques (3);  mais  chez  les  Mammifères  terrestres  il  acquiert 
une  importance  considérable,  et  c’est  chez  ceux  de  ces  Ani- 
maux qui  vivent  de  substances  végétales  qu’il  arrive  au  plus 
haut  degré  de  complication. 


1rs  Étourneaux,  on  trouve  aussi,  dans 
l’épaisseur  de  l’espèce  de  joue  formée 
par  la  partie  membraneuse  de  cette 
commissure,  un  organe  sécréteur  long 
et  étroit  ta;.  Quelques  auteurs  dési- 
gnent les  glandes  ainsi  placées,  sous 
le  nom  de  parotides  (b). 

(I)  Il  existe  beaucoup  de  confusion 
dans  les  descriptions  brèves  qui  ont 
été  données  de  l’appareil  glandulaire 
chez  les  Oiseaux,  et  l’on  est  loin  d’élre 
d’accord  sur  la  détermination  de  plu- 
sieurs de  ses  parties.  Ainsi,  la  plupart 
des  anatomistes  appellent  glandes 
sous  - maxillaires  les  organes  que 
d’autres  considèrent  comme  des 
glaudes  sublinguales;  et  les  glandes 
linguales  sont  parfois  désignées  sous 
le  nom  de  glandes  sublinguales,  etc. 
On  ne  possède  aussi  de  bonnes  figures 
de  ces  organes  que  pour  un  très  petit 
nombre  d’espèces. 

Pour  plus  de  détails  sur  les  varia- 


tions qui  se  remarquent  dans  l’appa- 
reil salivaire  des  différents  genres 
d’Oiseaux,  on  peut  consulter  les  ob- 
servations de  Duvernoy  (c),  et,  au 
sujet  de  la  structure  interne  de  ces 
organes,  je  renverrai  au  travail  de 
J.  UBUer  (</). 

(2)  Cuvier  et  Duvernoy  n’ont  trouvé 
aucune  trace  de  glandes  salivaires  ni 
chez  le  Dauphin,  ni  chez  le  Mar- 
souin (*),  et  Mecltel  est  arrivé  au 
même  résultat  négatif  en  ce  qui  con- 
cerne le  Narval  (/).  Chez  les  Baleines, 
M.  Kschricht  signale  l’existence  d’un 
petit  cæcum  muqueux  qui  pourrait 
bien  être  un  vestige  du  canal  de  Sté- 
non  (y);  mais  les  glandes  salivaires 
manquent  complètement. 

(3)  Cuvier  a trouvé  chez  le  Phoque 
commun  deux  glandes  maxillaires, 
uue  grande  et  une  petite  ; Duvernoy 
considère  cette  dernière  comme  étant 
une  parotide  (A). 


(a)  Muller,  Op.  cit.,  p.  58. 

(b)  Kapp,  Veber  die  TontilUn  der  Yôgel  (Muller’*  Arehiv  fûr  Anat.  und  Phytio  1.,  18*3,  p.  19, 
pl.  2,  fi#.  1 cl  2). 

(r)  Duvernoy,  Leçon * d'anatomie  comparée  do  Cuvier,  2*  édit.,  i.  IV,  p.  443. 

(tf)  Stannius  cl  Siuhold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  I.  Il,  p.  327.  • 

(e)  Cuvier,  Leçon » d'anatomie  comparée,  2*  édil.,  I.  IV,  p.  437, 
f/j  Meckrl,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  VIII,  p.  375. 

(0)  Eaclirictkl,  Zool.  anat.  phyt.  Untertuch.  ûber  die  norduchen  Walithiere,  1849,  p,  408, 

(8)  Cuvier,  Op.  cit.,  t.  IV,  p.  420. 


Appareil 

aalivaire 

de* 

Mammifère». 


Digitized  by  Google 


CfJptM 

muqueux. 


230  . API'AREII.  DIGESTIF. 

Les  glandes  qui  d’ordinaire  entourent  la  bouche  d’un  Mam- 
mifère sont  de  trois  sortes  : des  cryptes  ou  follicules  muqueux, 
des  glandes  muqueuses,  et  des  glandes  salivaires  proprement 
dites. 

§ 3.  — Les  cryptes  sont  de  petites  dépressions  de  la  mem- 
brane muqueuse  en  forme  de  bourses,  dont  les  parois  renfer- 
ment une  couche  de  capsules  arrondies  et  sans  ouverture, 
d’un  aspect  blanchâtre.  Les  unes  sont  éparses,  les  autres  réunies 
en  groupes.  Les  premières  se  trouvent  principalement  sur  la 
langue  ; les  secondes,  sur  les  côtés  de  l’entrée  du  pharynx,  où 
elles  constituent  les  organes  saillants  appelés  amygdales  ou 
tonsilles  Tl). 


(t)  Les  cryptes  muqueux  {ou  folli- 
cules) <le  la  base  de  la  langue  de 
l'Homme  forment  uue  courbe  pres- 
que continue  au-dessous  de  la  tunique 
muqueuse  de  cet  organe.  Ce  sont  de 
petits  corps  lenticulaires  ou  sphériques 
dont  le  diamètre  varie  entre  1 et  à mil- 
limètres, dont  le  centre  est  occupé  par 
une  cavité  communiquant  au  dehors 
par  un  orifice  étroit,  et  dont  les  parois 
épaisses  sont  revêtues  extérieurement 
par  une  membrane  fibreuse  en  conti- 
nuité de  tissu  avec  la  couche  conjouc- 
live  sous-muqueuse.  La  membrane 
muqueuse  buccale,  garnie  de  ses  fol- 
licules et  de  son  épithélium,  se  pro- 
longe, sous  la  forme  d'une  sorte  de 
bourse,  dans  chacune  de  ces  cavités, 
dont  elle  tapisse  les  parois.  Enfin, 
entre  cette  tunique  et  la  capsule  fi- 
breuse de  la  follicule  se  trouvent  du 
tissu  conjonctif  , de  nombreux  vais- 


seaux sanguins,  des  lymphatiques, 
des  filets  nerveux,  et  un  nombre  plus 
ou  moins  considérable  de  grosses 
vésicules  ou  capsules  closes  contenant 
un  liquide  grisâtre.  Ces  vésicules,  de 
forme  ovalaire  ou  ronde  et  de  couleur 
blanchâtre,  ne  communiquent  pas  avec 
l'extérieur  et  ont  de  0ml",2  à 0m“,5  de 
diamètre  (a).  Lu  cavité  des  follicules 
contient  d'ordinaire  une  substance 
grisâtre  d’apparence  muqueuse. 

Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  ces  pe- 
tites bourses  muqueuses  peuvent 
être  éparses  ou  réunies  en  groupes, 
de  façon  que  plusieurs  d'entre  elles 
communiquent  au  dehors  par  un  ori- 
fice commun. 

C'est  tine  agglomération  de  ces  fol- 
licules composés  qui  constitue  les 
organes  appelés  amygdales  à cause  de 
leur  forme  assez  semblable  à celle 
d'une  amande  (b).  Ces  corps  ovoïdes. 


(а)  E.  H.  Wcb.;r,  üeoluxchlungen  ùber  die  5/ructur  einigtr  conçlonurritcn  und  cinfnchen 
Drüitn  (Uerkel't  Archiv  fûr  Anal,  und  Physiol.,  1827,  p.  280  el  *uiv  ). 

— koUiker,  Heitrdgc  îiir  Anatomie  der  Mundhûhh • ( Ytrhandlungen  der  phyttkaluch-medici- 
nuchan  Gucllschoft  in  Würzburg , 1852,  t.  Il,  p.  177),  ei  LUmails  d'hulologie,  1855,p.  400, 
l\f.  183). 

(б)  Du  nom  pr«c  du  ce  fruil  : àfivySxï'n. 
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Les  glandes  muqueuses  ou  glandules  salivaires  intra-parié- 
tales,  et  les  glandes  salivaires  proprement  dites  ou  extra-parié- 
tales, se  ressemblent  beaucoup  entre  elles  par  leur  structure 
intime.  Chacun  de  ces  organes  consiste  en  un  prolongement 
tubulaire  de  la  membrane  muqueuse,  qui  se  ramifie  plus  ou 


au  nombre  de  deux,  sont  aimés  sur 
les  côtés  de  la  bouche , derrière 
l’isthme  du  gosier,  dans  une  excava- 
tion comprise  entre  les  piliers  anté- 
rieurs et  postérieurs  du  voile  du  pa- 
lais. Ils  sont  plus  ou  moins  saillants, 
et  leur  surface  est  criblée  de  trous, 
qui,  au  nombre  de  dix  à vingt,  con- 
duisent dans  des  cavités  anfractueuses 
formées  par  des  groupes  de  follicules 
composés  (a>.  Quelques  anatomistes 
ont  cru  y apercevoir  des  ampoules  glan- 
dulaires (6)  ; mais  la  plupart  des  mi- 
crographes sont  aujourd'hui  d'accord 
pour  reconnaître  que  les  vésicules 
situées  sous  la  tunique  muqueuse  de 
ces  fossettes  sont  des  sacs  sans  ouver- 
ture semblables  & celles  que  je  viens 
de  décrire  en  parlant  des  follicules 
simples  de  la  langue  (c). 

La  structure  Intime  des  amygdales  , 
est  plus  facile  à étudier  cliex  le  Co- 
chon et  le  Bœuf  que  chea  l’Homme. 

Il  est  aussi  1 noter  que  la  conforma- 


tion générale  de  ces  organes  présente 

chez  les  divers  Mammifères  des  diffé- 
rences assez  grandes,  et  M.  Rapp,  qui 
en  a fait  une  étude  spéciale,  y dis- 
tingue quatre  formes  principales  (d). 

Ainsi,  chez  le  Cheval,  le  Cochon,  le 
Dlcotyle,  les  Ruminants,  le  Morse  (e)  et 
les  Phoques , de  même  qne  chez 
l'Homme,  ces  organes  consistent  en 
un  corps  aplati  et  elliptique  avec  des 
orifices. 

Chez  le  Raton  (Procyan  lator ),  la 
Martre,  la  Mangouste  ( Herpestcs ),  la 
Taupe,  le  Hérisson,  certaines  Chauves- 
Souris  et  le  Dauphin,  les  amygdales 
ont  un  orifice  simple  et  allongé. 

Chez  l’Ours  {f)  et  l’Hyène, elles  of- 
frent des  plis  épais  et  horizontaux  en 
forme  de  feuillets,  avec  de  très  petites 
ouvertures. 

Enfin,  chez  les  Singes,  le  Lion  (p), 
le  Léopard,  le  Jaguar,  l'Oryctérope 
elle  Daman,  elles  constituent  un  sac 
simple  à orifice  unique. 


(s)  Voyes  Bonrgfry,  Trailé  d'anatomie,  1.  lit.  pi.  80. 

— Bonamy,  Broca  et  Beau,  Allas  d'anatoxine  descriptive , Splakciisolôûü,  pt.  7 bis,  Dp.  2 et  4 j 
pl.  9,  Bf.  8. 

(S)  Sappey,  .Vota  sus-  la  structure  des  amndales  et  des  § landes  eUuéee  sur  la  baet  de  la  tan  fus 

( Cosette  hebdomadaire  de  médecine.  1855, 1.  1,  p.  877). 

— Sacha,  Observationes  de  hng tur  structura  penitiari,  dissert.  inaug.,  Vratislaaige  , 1856 
(vop.  Muller'a  Archia>,  1857,  Benchl,  p.  981.  — Xur  Anatomie  der  Zungenbalgdrusen  un d Man- 
dela (Arch.  für  Anat.  und  Phpuol.,  1859,  p.  190). 

— Reuhert,  Zusalt  aur  Abhandlunf  des  D' Sacha  (Arch.,  1859,  p.  206,  fip.  t h 3), 

(c)  Kôiliker,  Éléments  d'histologie,  p.  407. 

— Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  I.  Il,  p.  40. 

— Gaualer,  Untcrsuehunÿcn  nier  die  Halgdrüsen  der  Z ungenunnsel  { Silsunçsbcrichte  der 
Wiener  Akad.,  1857,  t.  XXV,  p.  498,  fi*.  1-3). 

(81  Rapp,  Veber  die  TansUten  (Muller'a  Anchiv  fur  Anal,  un d Phpsial.,  <839,  p.  189). 

(e)  Idem,  1518.,  p).  7,  fis  2. 

(f)  Idem,  Und. , pl.  7.  (if.  2. 

(f)  Idem,  1518.,  pl.  8. 
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moins,  et  qui  se  termine  dans  un  groupe  de  petites  ampoules  dont 
la  cavité  est  ainsi  mise  en  communication  avec  l’extérieur.  Ils  ne 
diffèrent  guère  entre  eux  que  par  la  longueur  de  leur  conduit 
excréteur,  la  multiplicité  plus  ou  moins  grande  des  ramifications 
de  ce  tube  et  le  nombre  des  uiriculcs  sécrétoires  dont  la  portion 
radiculaire  ou  initiale  de  ce  système  de  canaux  est  entourée. 
Tous  se  forment  de  la  même  manière  et  offrent  d’abord  la  même 
apparence;  mais  les  uns  ne  s’éloignent  que  peu  de  la  mem- 
brane muqueuse  dont  ils  naissent,  et  n’acquièrent  qu’un  nombre 
comparativement  petit  de  ramuseules  terminés  en  ampoules, 
tandis  que  les  autres  se  développent  davantage  et  se  divisent  en 
plusieurs  groupes  dont  la  réunion  constitue  une  masse  lobulée 
d’un  volume  considérable;  mais  les  premiers  ressemblent  aux 
subdivisions  des  secondes,  qui,  au  lieu  d’être  unies  autour  d'un 
tube  excréteur  commun,  partiraient  isolément  de  la  tunique  buc- 
cale et  auraient  chacune  un  conduit  excréteur  propre  (1).  Il  est 
même  à noter  que  la  ligne  de  démarcation  entre  ces  deux  sortes 
de  glandes  salivaires  n’csl  pas  nettement  tranchée,  et  que  cer- 
tains de  ces  organes  participent  du  caractère  des  uns  et  des 
autres  chez  quelques  Animaux,  tandis  que  chez  d’autres  ils 


(1)  E.  H.  Weber,  J.  Millier  et  plu- 
sieurs autres  anatomistes,  ont  étudié 
chez  l’embryon  de  divers  Mammifères 
le  mode  de  développementdcs  glandes 
salivaires  les  plus  complexes,  et  ils 
ont  vu  ces  organes  apparaître  d'abord 
sous  la  forme  d’un  cæcum  ou  prolon- 
gement lubuliforme  de  la  muqueuse 
buccale  qui  est  terminé  en  cul-de- 
sac,  mais  qui  bientôt  se  ramifie  et 
bourgeonne,  pour  ainsi  dire,  de  façon 


à donner  naissance  à un  nombre  de 
plus  en  plus  considérable  de  petits 
cæcums  secondaires,  tertiaires,  etc., 
dont  l’extrémité  libre  se  renfle  en 
forme  d’ampoule  (a).  Il  en  résulte  un 
assemblage  de  petits  sacs  membra- 
neux qui  ressemblent  à -des  grains  de 
raisin, et  qui  sont  appendus  aux  bran- 
ches terminales  d’un  canal  rameux 
dont  le  tronc  principal  s’ouvre  dans 
la  bouche. 


(a)  E.  II.  Weber,  ùp-  cil.  (Merko  Arc  Ai*  /Tir  Artfll.  und  Phytiot.,  1887,  p.  278,  pt.  A, 

fig.  18). 

— J.  Millier,  Dt  glandttlarum  teeetnentium  tlruclura  penitioii,  p.  60,  pl.  6,  llg.  0 cl  10. 
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o firent  des  caractères  d’après  lesquels  on  serait  fondé  à les 
classer  tour  à tour  dans  des  catégories  différentes. 

Les  glandules  salivaires,  dites  muqueuses,  se  subdivisent  en 
glandes  labiales,  glandes  buccales  et  glandes  linguales , d’après 
leur  position  (1).  Chacun  de  ces  petits  organes  présente  un 


(1)  Chez  l’Homme,  les  glandules  la- 
biales, larges  de  1 à 3 millimètres, 
sont  très  nombreuses;  elles  se  trou- 
vent entre  la  membrane  muqueuse  et 
la  coucbe  musculaire  sous-jacente,  où 
elles  forment  autour  de  l’orilice  buc- 
cal un  anneau  presque  complet  (a). 

Les  glandules  palatines  sont  plus 
petites  et  ne  sont  nombreuses  que  sur 
le  voile  du  palais  (6). 

Les  glandules  linguales  sont  distri- 
buées sur  la  base  de  la  langue,  sur 
les  bords  de  la  partie  postérieure  de 
cet  organe,  et  à sa  face  inférieure  près 
de  la  pointe.  Les  premières  sont 
logées  plus  profondément  que  les 
follicules  dont  il  a déjà  été  question. 
Les  secondes,  par  leur  assemblage, 
constituent  de  chaque  cùté  du  frein  de 
la  langue  un  corps  oblong  de  la  gros- 
seur d'une  amande , qui  a été  décrit 
par  Blandin  (c),  et  qui  est  désigné  par 
quelques  anatomistes  sous  le  nom  de 


glande  de  Blandin  (d).  Elles  ont  été 
observées  aussi  parM.  Niihn(e),  ainsi 
que  par  M.  VVard  (f),  et  quelques 
auteurs  les  appellent  glandes  de 
Mühn  (g)  : jusqu'ici  on  ne  les  a trou- 
vées que  chez  l'Homme  et  l’Orang- 
Outang. 

Chez  les  Mammifères  herbivores, 
les  glandules  de  la  face  .dorsale  de  la 
langue  sont  très  développées  (A). 

Enfin,  on  donne  le  nom  de  glan- 
dules buccales  à des  glandules  analo- 
gues qui  sont  logées  dans  l'épaisseur 
des  joues,  sous  le  muscle  buccinaleur, 
et  y forment  une  longue  traînée 
Quelques-uns  de  ces  petits  organes, 
situés  au  niveau  de  la  dernière  dent 
molaire,  sont  souvent  plus  dévelop- 
pés que  les  autres  et  sont  appelés 
glandes  molaires  (i). 

Ces  glandes  buccales  sont  très  dé  - 
veloppées  chez  le  Lapin  (/). 


(a)  Voyez  Honamy,  Brocs  et  Beau.  Allas  d'anatomie  descriptive,  SpLASCHSOUMUI,  pl.  6.  fig.  3. 

(S)  Pour  ptua  de  détails,  voyez  Szontagh,  Retlrdge  sur  femeren  Anatomie  des  mensehlichen 
Uaumcns  (SitsungsbericM  der  U'iener  Akad.,  1858,  t.  XX,  p.  5). 

(e)  Utandio,  Hém.  sur  la  structure  et  les  mouvements  de  ta  langue  dans  Vllomme  (Arch.  gin . 
de  mid.,  <823,  I.  I,  p.  MU). 

(tfl  Booatoy,  Broea  et  Beau,  Atlas  d'anatomie  descriptive,  Spt-ANCItsOLOOÏ*.  pl.  7 fcia,  iig.  I ■ 

(e)  Nùhn,  Vepereine  bis  jet  si  nocS  nient  nétherbeschriebenc  UrUse  im  Innsrn  der  Zuugcnepilse, 
18*5. — Voy.  Sehiem,  Ueberdisneue  Zungendrüse  ittidter's  Arthiv  für  Anat.  und  Phgsiol.,  <8*5, 
p.  *85.) 

(f)  N,  VVard,  art.  SaUVAItV  Glasds  (Todd’z  Cgcloptedia  of  Anal,  and  Phgsiol -,  t.  IV,  p.  *28, 
8g.  305). 

(S)  Itourgery,  Traité  d'anatomie,  t.  V,  pl.  <*,  4 e,  8g.  5. 

(S|  Brutil,  lleber  den  ttau  der  Zunge  der  Haussdugethiere  (hlevie  beitr,  sur  Anat.  der  Haus- 
sdugetlùere,  1850,  p.  I). 

(il  Sappey,  Traité  d‘ anatomie  descriptive,  t.  lit,  p.  28. 

IJ)  Cl.  Bernard,  Lefons  sur  ta  physiologie  expérimentale,  faites  en  1 855,  t.  II.  p,  0*.  8g.  1 1 
et  15). 
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canal  excréteur,  grêle  et  très  court,  dont  les  ramifications  termi 
nales  sont  boursouflées  de  façon  à constituer  une  multitude 
d’ampoules  arrondies  nommées  oct'm,  qui,  par  leur  réunion, 
forment  des  lobules  irréguliers  (i). 

cund»  § li.  — Les  glandes  salivaires  proprement  dites  ou  extra- 
* ’-Homm».  pariétales  sont  en  général  au  nombre  de  trois  paires,  et,  en  raison 
de  leur  position,  elles  ont  reçu  les  noms  de  parotides  (2),  de 
glandes  sous-maxtllaires  et  de  glandes  sublinguales. 

Piruiidr*.  Chez  l’Homme,  les  parotides  sont  les  plus  volumineuses,  et 
elles  remplissent  l'excavation  anguleuse  située  entre  la  branche 
montante  de  la  mâchoire  et  la  partie  inférieure  du  temporal  où 
se  trouve  le  conduit  auditif.  Elles  sont  revêtues  d’une  enveloppe 
fibreuse:  leur  tissu  est  blanchâtre  et  granuleux;  elles  se  compo- 
sent de  plusieurs  lobes  qui  se  subdivisent  eri  lobules;  enfin 
elles  donnent  naissance  â un  grand  nombre  de  petits  canaux 
excréteurs  qui  sc  réunissent  entre  eux  pour  constituer,  de 
chaque  côté  delà  tête,  un  tronc  unique,  appelé  conduit  de  Sté- 
non  (3),  lequel  traverse  horizontalement  le  muscle  masséter  et 


(I)  Les  aclni,  qui  sont  arrondis  et 
ressemblent  b des  grains  de  raisin 
quand  ils  sont  distendus  et  que  leurs 
canaux  excréteurs  sont  contractés  (a), 
ne  sont,  en  réalité,  que  les  petits  cæ- 
cums terminaux  de  ces  derniers  tubes. 
La  couche  épiUiélique  de  la  muqueuse 
buccale  sc  prolonge  sur  les  parois  du 
conduit  excréteur  ainsi  disposé,  et 
revêt  également  la  portion  terminale 
et  renflée  de  celui-ci;  mais  Kl  ces 
parties  constituées  se  désagrègent 
très  facilement  et  remplissent  souvent 
la  cavité  de  l'acinus  (6). 


(2)  De  eifà,  auprès,  et  oi«,  mtk, 
oreille. 

(3)  Nicolas  Stéuon,  anatomiste  cé- 
lèbre du  xvit*  siècle,  fut  le  premier 
A bien  décrire  ces  glandes  salivaire* 
avec  leurs  canaux  excréteurs  (r).  Il 
naquit  b Copenhague,  et  après  avoir 
exercé  avec  éclat  la  médecine  & Flo- 
rence aussi  bien  qu'en  Danemark,  il 
se  voua  b la  carrière  ecclésiastique,  et 
reçut  du  pape  Innocent  XI  le  titre 
d’évêque  de  Tiliopolts.  Il  mourut  en 
1688.  Ses  observations  sur  les  canaux 
parotidiens  furent  faites  d'abord  sur 


(a)  W«t»r,  Op.  cil.  (MtckiTi  Archit,  183",  p|.  A,  flg.  II). 

— J.  Muller,  Op.  cit.,  pl.  I»,  fis-  10. 

— Berrct,  Dit  mikrpicopuchcn  Oebilde  dtl  mmtchUthtn  Kbrperi,  pt.  0,  flg.  0. 

{»)  KüUiker,  SltmeaU  ihuuletit,  p.  SOS,  0(.  180  i ISS. 

(c)  N.  Sténun,  Obten'ütumet  de  orit,  ocuUtrum  et  narium  vatii.  Lugduni  Balavorum,  1 002. 
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s’ouvrc  à la  face  interne  de  la  joue,  vis-à-vis  de  la  deuxième 
grosse  molaire  supérieure  (1). 

Les  glandes  sous-maxillaires  sont  situées  sous  le  plancher 
de  la  bouche,  du  côté  interne  de  la  partie  postérieure  du  corps 
au-dessus  de  l’hyoïde.  Leur  forme  est  très-irrégulière,  et  il  naît 
de  la  face  interne  de  chacune  d’elles  un  gros  tube  membra- 
neux, appelé  conduit  de  fTharton  (2),  qui,  après  s'être  adossé 


la  brebis,  et  datent  de  1660.  Quelques- 
uns  de  ses  contemporains  prétendirent 
que  la  découverte  de  ces  conduits  ap- 
partenait à Blasius;  mais  cette  asser- 
tion ne  repose  sur  aucune  base  so- 
lide {a).  Il  est  vrai  que,  dans  la  fln  du 
siècle  précédent,  un  anatomiste  de 
l'école  de  Padoue.  Casserlus,  les  avait 
figurés,  mais  sans  en  connaître  la  na- 
ture et  en  les  considérant  comme  des 
ligaments  (b). 

(1)  Le  volume  de  la  glande  paro- 
tide (c)  est  assez  variable,  et  parfois 
cet  organe  déborde  sur  le  muscle 
masséter  en  avant,  et  descend  à 2 ou 
3 centimètres  au-dessous  de  l’angle 
de  la  mâchoire.  On  a donné  le  nom  de 
parotide  accessoire  à une  portion  de 
cette  glande  qui  est  quelquefois  sé- 
parée du  reste,  mais  qui  n’en  est  qu’un 
démembrement,  car  ses  canaux  ex- 
créteurs ne  se  rendent  pas  isolément 
à la  bouche  et  se  terminent  dans  le 
conduit  de  Sténon. 

Les  parotides  reçoivent  beaucoup 
de  branches  vasculaires  provenant  du 
tronc  de  la  carotide  externe,  des  ar- 


tères auriculaires  antérieures  et  posté- 
rieures , de  la  temporale  superficielle 
et  de  l’artère  transversale  de  la  face. 
Leurs  nerfs  sont  fournis  en  partie  par 
la  branche  auriculo-temporale  du  nerf 
maxillaire  inférieur,  en  partie  par  le 
plexus  cervical.  Jusqu’ici  on  n’y  a pas 
constaté  l’existence  de  vaisseaux  lym- 
phatiques ;</). 

Pour  plus  de  détails  sur  la  structure 
Intime  de  ces  glandes,  je  renverrai  au 
Traité  d'histologie  de  M.  Kôllilter 
(p.  410  et  suiv.). 

La  disposition  anatomique  des  nerfs 
des  glandes  parotides,  etc.,  chez  le 
Lapin,  a été  décrite  avec  détail  par 
M.  C.  Rahn  (e). 

(2)  La  découverte  des  canaux  ex- 
créteurs des  glandes  sous-maxillaires 
chez  les  Animaux  est  due  â Thomas 
W’harton,  qui  professait  l'anatomie  à 
Londres  vers  le  milieu  du  x vit'  siè- 
cle (f ).  Van  llorn  les  décrivit  chez 
l'Homme  vers  la  même  époque  (g).  Il 
est,  du  reste,  à noter  que  Galien  ne 
paraît  pas  avoir  ignoré  l’existence  de 
ces  conduits  (h). 


(а)  Haller,  Elementa  physiologue,  I.  VI,  p.  43. 

(б)  Caaseritis  Tabula  anatomtcœ,  1027. 

(c)  Voyez  Bourgery,  Traité  d'anatomie,  t.  V,  pl.  14,  flg  1 et  î. 

— Bonamy,  Broca  et  Beau,  Atlas  d'anatomie  descriptive,  pl.  8,  0g.  t. 

(<fl  Sappey,  Op.  cit.,  t.  III,  p.  60. 

\e)  Kahn,  l'ntersuchungen  über  W'uneln  und  ftahnen  der  Absonderungtnerpen  der  Clandula 
Paroi ts  bet  Kanmchen  (Zeittchr.  fûr  rationelle  Medicin,  1851 , N.  8.,  t.  I,  p.  988). 

(f)  Wharton,  Adrnographia,  lire  glandularum  tôt  tus  corporii  descriptio . 1056,  p.  129. 

(y)  Van  Horne,  De  ductibus  talivalibui  disputatwnes.  Loyde,  1656  et  1057, 

(h)  Galien,  De  iuu  partium,  Ub,  XI,  c.  10. 
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à son  congénère,  va  s’ouvrir  sur  le  côté  du  frein  de  la 
langue  (1). 

Enfin,  les  glandes  sublinguales,  moins  développées  que  les 
précédentes,  sont  situées  sous  le  plancher  de  la  bouche,  de 
chaque  côté  du  frein  de  la  langue  et  en  avant  des  glandes  sous- 
maxillaires.  Elles  n’ont  pas  d’enveloppe  fibreuse,  et  leurs 
lobes  constitutifs  donnent  naissance  à plusieurs  conduits  excré- 
teurs qui  vont  déboucher  isolément  dans  la  cavité  orale  (2). 


(1)  I js  structure  des  glandes  sous- 
maxillalres  est  à peu  près  la  même  que 
celle  des  parotides;  ces  organes  sont 
divisés  aussi  en  lobes , lobules  et 
acini  (o);  leur  enveloppe  fibreuse  est 
formée  principalement  par  les  deux 
feuillets  de  l'aponévrose  cervicale,  et 
ils  reçoivent  leurs  vaisseaux  sanguins 
du  tronc  de  l’artère  faciale  sous-men- 
tale. Leurs  nerfs  sont  nombreux,  et 
proviennent  en  partie  du  lingual  infé- 
rieur et  du  rameau  mylo-liyoidien,  en 
partie  des  branches  du  grand  sym- 
pathique qui  accompagnent  l'artère 
faciale.  La  disposition  et  l'origine  de 
ces  filets  nerveux  cliezieCbien  ont  été 
figurées  par  U. Cl.  Bernard  (6). 

Le  canal  de  Wliarlon  est  garni  de 
fibres  musculaires  lisses  (c). 

(2)  Ces  glandes,  de  forme  ovoïde, 
ont  i peu  près  le  volume  d’une 


amande  (</;.  Un  de  leurs  canaux 
excréteurs  se  dirige  en  avant  et  va 
s’ouvrir  sur  les  côtés  du  frein  de  la 
langue,  à 2 ou  3 millimètres  de  l'orifice 
du  canal  de  Wliarlon  ; on  le  désigne 
souvent  sous  le  nom  de  conduit  de 
Hivinus,  en  l’honneur  de  l’anatomiste 
qui  fut  le  premier  à en  signaler  l'exis- 
tence (e),  ou  de  conduit  de  Harthutin, 
parce  que  l’on  supposait  que  ce  der- 
nier auteur  en  avait  fait  la  décou- 
verte (/").  D’autres  conduits , dont  on 
doit  la  connaissance  h Nuck  et  î Wliar- 
ton  (j) , montent  directement  de  la 
partie  supérieure  de  la  glande  et  vont 
s’ouvrir  isolément  sur  le  plancher  de  la 
bouche,  mais  sans  communiquer  avec 
le  canal  de  Wliarlon , comme  l'ont 
avancé  quelqucsauteurs  (A).  Leur  nom- 
bre est  en  général  de  quatre  ou  cinq, 
et  ils  s'ouvrent  au  sommet  d’une  sorte 


(a)  Veyex  Beurgery,  Op.  cil.,  l.  V,  pl.  14,  fig.  4. 

— - Boriamy,  tlroea  et  It.au,  Op.  cil  , pl.  8,  fig.  2. 

(4)  Bernard,  Leçons  fur  la  physiologie  expérimentale,  failct  en  1855,  1.  Il,  p.  17,  ftg.  10,  et 
Leçons  sur  tes  propriétés  physiologiques  et  les  altérations  pathologiques  des  liquides  de  Larija - 
nunu,  tSS9, 1. 11,  p.  384,  ûg.  8. 

(c)  Leydig,  Lehrtrueh  der  Histologie,  p.  284. 

(d)  Voyea  Buurgery,  Op.  cil.,  L V.  pt.  14,  tig.  4 et  5. 

— Bonaniy,  Br, « a et  Beau,  lac.  cil.,  pl.  8,  lïg.  2. 
le)  Rivinua,  De  dyspepsie.  LipaBc.,  1079. 

(f)  Gaap.  Barüvulin,  Ilium.  Bi-,  De  due  lu  salivali  haclenus  non  descripto  nbservatia  o nation  ira , 
1084. 

{g)  A.  Nuck,  Siatographia  et  duetuum  aquesorvm  anatome  nova,  1690,  pt.  0,  fig.  3. 

— F nul.  Wnltlier,  De  lions  inventis  subltng.  satine  rivts,  Lipate,  1724  (Haller,  Disput.  anal . 
select..  1. 1,  p.  45  et  fuie.). 

(A)  IluM-hkc,  Traité  de  splanehnologie , trad.  par  Jourdan,  1845,  p.  32. 
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§ 5.  — Les  liquides  sécrétés  par  ces  diverses  glandes  n'of- 
frent pas  les  mêmes  caractères  physiques,  et  les  différences 
ipie  l’on  y remarque  nous  permettront  de  saisir  les  relations 
qui  existent  entre  le  mode  d’alimentation  des  Mammifères  et 
la  composition  de  leur  appareil  salivaire. 

Pour  étudier  isolément  les  liquides  d’origines  distinctes  qui 
affluent  dans  la  bouche,  on  peut  avoir  recours  à une  opération 
que  plusieurs  physiologistes  ont  pratiquée  afin  de  recueillir  en 
quantité  considérable  la  salive  fournie  par  les  parotides  : savoir, 
la  division  des  conduits  excréteurs  des  glandes  et  l’établissement 
de  fistules  au  moyen  desquelles  l’expérimentateur  peut  intro- 
duire des  canules  dans  ces  canaux,  faire  écouler  au  dehors  les 
produits  du  travail  sécrétoire,  et  les  recueillir  (1).  En  agissant 
ainsi  sur  le  canal  de  Sténon  et  sur  le  conduit  de  Wharton  chez  un 
Chien  de  grande  taille,  M.  Cl.  Bernard  vit  que,  sous  l’influence 
de  l’excitation  déterminée  par  la  prçsence  des  aliments  dans  la 
bouche,  la  salive  s’écoulait  au  dehors  avec  plus  d’abondance 
que  d’ordinaire  par  l’un  et  l’autre  de  ces  tubes,  mais  que  les 
deux  liquides  ne  se  ressemblaient  pas  : la  salive  parotidienne 
formée  par  le  canal  de  Sténon  était  aqueuse  et  limpide , tandis 


de  petite  crèle  longitudinale  formée 
par  la  portion  de  la  muqueuse  buccale 
que  la  glande  sons-jacenle  soulève. 
C’esl  à tort  qu'on  leur  donne  parfois 
le  nom  de  conduits  de  Hivinus  (a). 
Ce  point  a été  parfailemcnt  établi  par 
XI.  Sappey  (6). 

(1)  I, 'invention  de  ce  procédé  expé- 
rimental date  du  siècle  dernier.  En 


1780,  ilapel  de  la  Chenaie  pratiqua  la 
section  du  canal  de  Sténon  sur  un 
Cheval,  en  vue  d'étudier  séparément 
la  salive  parotidienne  et  la  salive  or- 
dinaire (c). 

Tour  les  détails  relatifs  au  procédé 
opératoire  à employer,  je  renverrai 
aux  ouvrages  de  M.  Cl.  Bernard  cl  de 
M.  Colin  (d). 


(а)  N.  Wsrd,  srt.  Samvahy  Glands  (TwWs  Cyctop.  of  Anal,  and  l'/ryuol  , 1846,  I.  IV, 
p.  425’. 

(б)  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  III,  p.  70  et  suiv. 

Mapd  de  la  Clicnaie,  Observations  et  expériences  sur  l’analyse  de  la  salive  du  Cheval  iJtém. 
de  la  Société  royale  de  médecine,  1780,  p.  325». 

(d)  Cl.  Bernard,  Uçons  de  physiologie  expérimentale  faites  au  collège  de  France  en  1855, 
t.  Il,  p.  59  et  suiv. 

— Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  dnii/taux  domestiques,  t.  I,  p.  4G8,  lig.  38. 


Produits 
des  glandes 
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que  la  salive  sous-maxillaire  donnée  par  le  canal  de  Wharton 
était  épaisse  et  filante.  En  faisant  ensuite  infuser  le  tissu  de 
ces  glandes  dans  de  l’eau,  il  obtint  de  chacune  d’elles  un  li- 
quido  semblable  à la  salive  qu’il  avait  vue  en  découler,  et  en 
pratiquant  des  expériences  analogues  avec  les  autres  glandes 
dont  les  conduits  excréteurs  ne  se  prêtent  pas  si  bien  à l’établis- 
sement de  fistules,  il  parvint  à généraliser  ces  résultats,  et  à 
reconnaître  dans  l’appareil  salivaire  deux  sortes  de  glandes  : 
les  unes  essentiellement  aquipares , c’est-à-dire  produisant  une 
salive  très  fluide  et  peu  chargée  de  matières  organiques  ; les 
autres  mucipares,  c’est-à-dire  fournissant  un  liquide  gluant 
et  riche  en  mucus  (1).  Les  premières  sont  les  parotides,  les 
glandules  labiales,  et  les  glandules  logées  dans  l’épaisseur  des 
joues  ; les  secondes  sont  les  glandes  sous-maxillaires,  sublin- 
guales, palatines,  etc.  (2).  Or,  la  salive  épaisse  est  surtout 
utile  pour  réunir  en  une  seule  masse  les  petits  fragments  de 
matière  alimentaire,  afin  d’en  faciliter  le  transport  jusque  dans 


(1)  Nous  verrons  bientôt  qu'il  existe 
aussi  des  différences  importantes  dans 
la  composition  chimique  et  les  pro- 
priétés digestives  des  diverses  espèces 
de  salives;  mais  en  ce  moment  je  ne 
m’occupe  que  des  caractères  physiques 
de  ces  humeurs. 

(2)  Celte  classification  physiologique 
des  glandes,  établie  par  M.  Cl.  Bernard 
en  18i7  (a),  correspond  i peu  près  à 
celle  employée  quelque  temps  après 
par  Duvernoy.  Cet  anatomiste  divise, 
en  effet,  l'appareil  salivaire  en  deux 
systèmes,  savoir  : un  système  anté- 
rieur, comprenant  les  sublinguales  et 
les  sous-maxillaires , et  un  système 


postérieur,  formé  par  les  parotides  et 
les  glandes  buccales  ou  molaires  (6). 

Les  expériences  de  M.  Cl.  Bernard 
portèrent  principalement  sur  les 
glandes  parotides  et  sous-maxillaires  ; 
M.  Colin,  en  les  répétant,  constata  les 
mêmes  faits,  et  en  opérant  d'une  ma- 
nière analogue  sur  un  des  conduits 
de  la  glande  sublinguale  (le  conduit  de 
Rlcinus),  qui  chex  le  Cheval  se  prête 
très  bien  h l'établissement  d'une  fis- 
tule, ce  jeune  physiologiste  a pu  re- 
connaître que  la  salive  fournie  par 
cette  dernière  glande  est  encore  plus 
épaisse  et  plus  visqueuse  que  la  salive 
sous-maxillaire  (c). 


(a)  Cl.  tfenurd,  Mcm.  <ur  le  râle  de  la  taille,  igné  la  diçeeliem  (Archivée  gCncrtiiet  de  médt- 
iÀne,  4*  série.  t.  Mil . p.  1). 

(S)  Dincrnoy,  art.  SéCRïttONS,  DkliOTinaire  univertel  d'hielmre  naturelle,  18*8,  1. 1,  p.  *17. 
(c)  Colin,  rkteMoÿu  comparée  dee  Animaux  damulu/uee,  l.  1,  p.  *74. 
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l’estomac, ou  pour  rendre  la  surface  de  la  langue  gluante  et  y 
accoler  les  aliments  que  cet  organe  peut  être  chargé  d’intro- 
duire dans  la  bouche  ; tandis  que  la  salive  aqueuse  sert  prin- 
cipalement à dissoudre  ou  à détremper  les  aliments  et  à aider 
les  mouvements  de  déglutition.  Nous  pouvons  donc  prévoir 
que  si  un  Mammifère  est  destiné  à vivre  d’insectes  dont  il  peut 
s’emparer  seulement  quand  ces  petits  Animaux  viennent  s’ac- 
coler à sa  langue  saillante  hors  de  sa  bouche,  il  aura  grand 
besoin  de  glandes  sous-maxillaires  puissantes  ou  de  quelque 
autre  organe  sécréteur  analogue , tandis  que  de  la  salive 
aqueuse,  arrivant  en  abondance  pour  se  mêler  à la  salive  mu- 
queuse, nuirait  à l’action  préhensile  dont  son  alimentation  dé- 
pend, et  par  conséquent  un  grand  développement  des  glandes 
parotides  serait  nuisible  au  lieu  d’être  utile.  Nous  avons  déjA 
vu  que  les  Fourmiliers  vivent  de  la  sorte,  et  si  les  déduc- 
tions que  je  viens  de  tirer  sont  justes,  nous  devons  trouver 
chez  cet  Animal  les  glandes  salivaires  mucipares  très  déve- 
loppées , mais  les  glandes  salivaires  aquipares  seront  rudi- 
mentaires. 

Effectivement  cela  est.  Chez  les  Mammifères  édentés,  les  pa- 
rotides sont  très  petites,  tandis  que  les  glandes  sous-maxillaires 
présentent  un  développement  énorme  ; elles  se  réunissent 
entre  elles  sur  le  devant  du  cou,  et  l’on  remarque  sur  le  trajet 
de  chacun  des  canaux  de  Wharton  une  dilatation  qui  constitue 
un  petit  réservoir  destiné  à permettre  l’accumulation  de  la 
salive  quand  la  langue  egt  inactive  (1).  Chez  lesÉchidnés, 
dont  le  régime  est  à peu  près  le  même  que  celui  des  Édentés 

(1)  Les  glandes  parotides  des  Four-  Myrmecophaya  jubata.  Elles  sont 
miliers  avalent  échappé  & l'attention  petites  ét  occnpent  leur  place  ordi- 

de  Cuvier  (a),  mais  elles  ont  été  très  naire,  au  devant  et  au-dessous  de 
bien  décrites  par  M.  Owen  cher  le  l'oreille.  Le  canal  de  Sténon  est  es- 


ta) Cuvier,  Unm«  i'anatvmu  nimfwrSa,  u IV,  t"  partie,  p.  *30. 


Particularités 
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que  je  viens  de  citer,  les  parotides  paraissent  manquer  complè- 
tement, elles  glandes  sous-maxillaires  présentent  un  grand  dé- 
veloppement (1).  Les  principales  glandes  salivaires  aquipares, 
c’est-à-dire  les  parotides,  manquent  également  chez  les  Pho- 
ques, qui  vivent  dans  l’eau,  et  ces  organes  sont  fort  réduits 
chez  les  Loutres,  qui  ont  aussi  des  habitudes  aquatiques.  Elles 
sont  au  contraire  très  développées  chez  les  Mammifères  ter- 


trêmement  long, et  va  s’ouvrir  à la 
face  interne  de  la  joue,  près  de  la 
commissure  des  lèvres  (a). 

La  masse  formée  par  la  réunion  des 
deux  glandes  sous-inaxillaires  s'étend 
non-seulement  sur  presque  toute  la 
région  subbuccale  et  sur  le  devant  du 
cou,  mais  aussi  sur  la  moitié  anté- 
rieure du  thorax  et  autour  des  épaules. 
En  avant  elle  est  échancrée  au  milieu, 
et  donne  naissance  à deux  paquets  de 
conduits  excréteurs  qui  bientôt  se 
réunissent  pour  constituer  de  chaque 
côté  un  canal  de  Wharton,  dont  la 
première  portion  est  dilatée  en  ma- 
nière de  réservoir  et  le  reste  grêle 
comme  d’ordinaire  (6).  Les  glandes 
sublinguales  sont  représentées  par  une 
couche  même  de  tissu  sécréteur  étendu 
sous  ia  tunique  moyenne  du  plancher 
de  la  bouche. 

Les  glandules  buccales  sout  très 
nombreuses  sur  lescôtésde  la  bouche, 
et  ressemblent  beaucoup  aux  sublin- 
guales. Enfin,  il  existe  à la  partie 


antérieure  du  muscle  buccinateur  une 
paire  de  glandes  que  M.  Owen  appelle 
labiales  (c). 

La  disposition  de  l’appareil  salivaire 
est  à peu  près  la  même  cher  le  ilyr- 
mecuphaga  didactyla  (<f)  et  chez  le 
Tatou  ( Dasypus  pila)-,  mais  citez  ce 
dernier  les  réservoirs  salivaires  formés 
par  les  conduits  de  Wharton  sont  plus 
développés  (r).  11  en  est  de  même  chez 
le  Dasypus  minimus,  dont  M.  Alcs- 
sandrini  a fait  l'anatomie  If). 

(1)  Les  glandes  sous- ma  xi  Ha  ires  de 
l’Échldné  couvrent  presque  tout  le 
dessous  du  cou  et  la  partie  antérieure 
du  thorax.  Il  est  aussi  à noter  que  les 
conduits  de  Wharton  présentent  citez 
ce  Monotrème  une  disposition  dont  on 
ne  connaît  pas  d’autre  exemple  : après 
s'être  constitués  en  une  paire  de  troncs 
simples,  chacun  de  ces  canaux  se  di- 
vise en  huit  ou  dix  branches  qui  se 
ramifient  et  vont  débourher  dans  la 
cavité  orale  |>ar  un  grand  nombre 
d’orifices  isolés  [y). 


(a)  Owen,  On  Oie  Analomy  oftbe  gréai  Anteater  (Trans.  of  Ou  Z ont.  Soc.,  t.  IV,  [1. 1j3,  pl.  30, 
fig.  I). 

{&)  Idem,  ibid.,  pl.  37,  fig.  1 cl  9. 

<c)  Idem,  ibut.,  pl.  3U,  lig.  t. 

(d)  Happ,  /tnatomûetie  Unlcrsuchungen  über  dit  Edentllen,  1845,  pl.  7. 

— - Owen,  toc.  eit.,  p.  195,  pt.  40,  Ûg.  3, 

te)  Winker,  Uiuerlatio  iitlcns  obiervalionei  anatomtcas  de  Tatu  novcmcincto,  diseert.  ineug., 
4894  (d’après  Happ). 

— Osvnn,  toc.  oit.,  pl.  40,  fig.  1 . 

if)  Alesandrini,  Cenni  suli  anatomie  dit  fin  J I/O  minime,  Dcsmarcsl  (Batyptu  ieecciiu  lut  cl 
oclodecimcinr.tut,  Un.)  [Memoric  deU'Arcarfemin  dette  Sciensr  di  Bologne,  1857,  t.  Vil,  p.  908, 
pl.  tî). 

(f)  Owen,  art.  Monothuma  (Todd's  Cyclopeedia  of  Anal,  and  Physiol.,  t.  III,  p.  368,  6g.  (88). 
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reslrcs  qui  se  nourrissent  d’herbes,  de  graines  ou  de  racines,  et 
qui  mâchent  longuement  leurs  aliments  (1).  Ainsi,  chez  le 
Castor,  les  parotides  sont  énormes  et  ont  vingt  fois  le  volume 
des  sous-maxillaires  (2).  Chez  le  Cheval,  la  disproportion  entre 
les  deux  glandes  est  moins  considérable,  mais  les  parotides  sont 
également  très  grosses,  et  elles  descendent  depuis  la  conque  de 
l'oreille  jusqu’à  la  trachée  (3).  Chez  les  Ruminants,  ces  glandes 
sont  aussi  très  volumineuses,  et  l’on  trouve  au-devant  d’elles, 


(1)  Si  la  détermination  générale- 
ment adoptée  au  sujet  de  la  paire 
unique  de  glandes  salivaires  qui  se 
voient  chez  les  Siréniens,  ou  Célacés 
lierbivores  (c’est-à-dire  les  Dugongs  et 
les  Lamantins)  est  exacte,  ces  Ani- 
maux feraient  exception  à la  régie 
indiquée  ici,  car  ils  auraient  des  pa- 
rotides volumineuses  (<i)  ; mais  il  me 
parait  assez  probable  que  les  glandes 
en  question  correspondent  en  réalité 
aux  sous-maxillaircsdes  autres  Mam- 
mifères. 

(2)  Les  parotides  du  Castor  recou- 
vrent les  glandes  sous-maxillaires,  et 
forment  avec  elles  une  sorte  de  fraise 
qui  enveloppe  le  cou  (b).  Citez  les  Écu- 
reuils, les  Marmottes  cl  les  Lièvres, 
ces  organes  sont  aussi  très  volumineux  ;■ 
mais  citez  les  Rats  et  les  autres  Ron- 
geurs omnivores,  ils  sont  en  général 
moins  grands  que  les  glandes  sous- 
maxillaires  (c). 


(3)  Les  parotides  du  Cheval  (d)  sont 
très  allongées,  et  le  canal  de  Simon, 
qui  liait  de  leur  partie  inférieure, 
contourne  le  bord  inférieur  du  mas- 
séter  pour  remonter  ensuite  sur  la  joue 
et  traverser  le  muscle  buccinaleur  de 
la  manière  ordinaire  («).  Les  glandes 
sous-maxillaires  sont  presque  aussi 
volumineuses  que  les  parotides  et  Viles 
décrivent  unqtiartdecercle  sous  l'angle 
de  la  m&cliolrc  (/).  Les  sublinguales 
sont  médiocrement  développées,  et 
s’ouvrent  dans  la  bouciie  par  quinze 
à vingt  petits  conduits  flexueux 
auxquels  quelques  auteurs  ont  appli- 
qué h tort  le  nom  de  canaux  de 
lUvinus  (g). 

Les  parotides  sont  aussi  très  volu- 
mineuses citez  les  Marsupiaux  herbi- 
vores, principalement  citez  les  Kan- 
guroos,  tandis  que  chez  les  Marsu- 
piaux carnassiers  ces  glandes  sont  peu 
développées  (h). 


(a)  Ftapp,  Die  Cetaceen  woloçisch-anatomiech  dargeslellt,  {837,  p.  {80. 

— Stanniuv,  Reitrdge  lur  Kenntniss  t ter  amerikanischen  Mansiti's,  18A0,  p.  0. 

(h)  Bonn  cite  à co  sujet  : Anatome  Casions,  in-S,  1800,  p.{9;  Goltwakl,  PltgsikalisçK-analo- 
moche  Remerkungcn  itber  dem  Riber,  {788,  et  Kotic,  .Icta  Rreslav.,  p.  {OH,  p!.  8. 

— Clecland , Nota  on  II le  Dissection  of  a Female  Dealer  [F.dinburgh  New  Philosophical 
Journal.  {Ht>0,  n-  S,  t-  XII,  pt.  I,  fig.  { et  3). 

(c)  Cuvier,  leçons  d'anatomie  romparde,  t.  IV,  p.  {37. 

(3)  Chameau,  Anatomie  comparer  des  Animaux  domestiques,  fig.  73,  et  p.  311,  fig.  107. 

le)  Leyti,  llandbucli  der  Anatomie  der  Hausthiere,  p.  337,  fig.  {{3. 

lf)  Chauveau,  Op.  cil-,  p.  313,  fig.  {08,  r. 

— l-rvli , Op.  cil.,  p.  330,  fig.  113. 

(3)  Chauveau,  Op.  cit.,  p.  ait.  fig,  108,  T. 

(h)  Ovrcn,  art.  Marsipulia  (Todtl’s  Cgclop.,  t.  lit,  p.  301). 

VI.  16 
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dans  la  fosse  zygomatique,  un  groupe  très  considérable  de  glan- 
dules  dont  les  canaux  débouchent  en  arrière  de  la  deuxième 
molaire  supérieure. 

Chez  les  Carnivores,  les  glandes  salivaires  sont  médiocre- 
ment développées,  et  les  parotides  ne  sont  guère  plus  grosses 
que  les  sous-maxillaires  (I).  Chez  quelques-uns  de  ces  Ani- 
maux, le  Chien  par  exemple,  les  glandules  molaires  supérieures 
sont  représentées  par  une  glande  dite  sous-zygomatique,  qui 
remonte  jusque  sous  le  globe  de  l’œil,  et  qui  verse  dans  la 
bouche  de  la  salive  aqueuse  par  un  canal  particulier  appelé 
conduit  de  IS'uck  (*2) . 

On  rencontre  chez  certains  Mammifères  quelques  autres  mo- 
difications dans  la  composition  ou  la  disposition  de  diverses 
parties  de  l’appareil  salivaire;  mais  la  plupart  de  ces  parti- 
culjrités  n’offrent  pas  assez  d'importance  pour  que  je  m’v 
arrête  ici  (3). 


(1)  Ce»  glande»,  dont  on  doit  la  dé- 
couverte à Xitck  la),  ont  été  très  bien 
représentées  par  M.  Le  y h ((>). 

(•J)  M.  Colin  a fait  quelques  pesées 
comparatives  des  glandes  parotides, 
sous-maxillaires  et  sublinguales  chez 
le  Chien,  le  Chat,  le  Cheval  et  divers 
Ituminanls , mais  le»  données  ainsi 
obtenues  ne  conduisent  & aucun  résul- 
tat général.  Ainsi,  il  a trouvé  que  le 
poids  des  sous-maxillaires  variait  entre 
•JO  et  38  centièmes  de  celui  de»  paro- 
tides citez  le  Porc,  le  Cheval,  l’Ane,  le 
Chevreuil  et  le  Dromadaire,  tandis  que 
chet  le  Citât  il  est  de  87  pour  100,  et 
chez  le  Chien  de  108  pour  100;  mais 
chez  le  Mouton  cette  proportion  s’est 


élevée  h centièmes,  et  chez  le  B<rnf 
elle  a atteint  105  (c).  Il  est,  du  reste, 
à présumer  que  le  volume  de  ces 
organes  n’est  pas  la  seule  circonstance 
qui  influe  sur  le  degré  de  leur  activité 
fonctionnelle. 

(3)  Chez  quelques  Mammifères  les 
' glandes  sublinguales  sont  doubles,  et 
l’une  d’elles  correspond  h la  portion 
de  l’organe  dont  dépend  le  canal  de 
llivinus,  tandis  que  l'autre  représente 
la  |torlion  dont  les  conduits  excréteurs 
sont  multiples  et  verticaux.  Cette  dis- 
position existe  chez  le  Cochon  (cf),  le 
Breuf  («),  le  Mouton,  etc. 

Chez  d’autres  Mammifères  les  glan- 
des sublinguales  sont  rudimentaires 


faJNuck.  Sinlographia  et  dnctuum  aquolorum  anatome  nova,  1000,  p.  10. 

(SI  Lvyli.  Ilandbuch  1 1er  Anatomie  >Ur  llauathiere,  p.  SU.  G».  11*. 

(c)  Colin,  Traite  de  p hÿeioloffie  comparée  de*  AniOlfluÆ  doincitujuea,  I.  I,  p.  AGI. 

(S)  Cuvier.  Lefona  d'anatomie  comparée,  I.  IV.  p.  *33  et  suiv. 

(e)  Colin,  Traite  de  phytiologir  comparée  dee  Animaux  dorneeltfuoe,  p.  *75,  G».  30. 
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§ 6.  — La  quantité  totale  de  salive  qui  arrive  dans  la  bouche  Queuté 

« , . , , de 

est  très  considérable.  Plusieurs  physiologistes  ont  cherche  à la  «u™  «crétéc. 
déterminer  d’une  manière  précise,  soit  chez  l’Homme,  soit  chez 
divers  Animaux,  et  plus  particulièrement  chez  le  Cheval  ; mais 
les  résultats  auxquels  ils  sont  arrivés  ne  reposent  pas  sur  des 
faits  assez  nombreux  et  assez  concluants  [tour  que  l’on  puisse 
les  considérer  comme  l’expression  de  l’état  physiologique 
moyen  (1). 


ou  paraissent  im'me  manquer  com- 
plètement : par  exemple,  chez  les 
Sarigues  et  citez  les  Marsupiaux  du 
genre  Dasyurus  (a). 

Quelques  anatomistes  ont  avancé 
que  ces  glandes  manquent  aussi  chez 
le  Chien,  mais  la  portion  de  ces  or- 
ganes qui  correspond  au  conduit  de 
Itivinus  est  bien  développée  (h). 

Pour  plus  de  détails  relatifs  aux 
particularités  que  l'appareil  salivaire 
présente  chez  les  divers  Mammifères, 
on  peut  consufler  les  ouvrages  de 
Cuvier  cl  de  Meckel  (c). 

11  faut  ranger  aussi  parmi  les  appen- 
dices glanduleux  qui  s'ouvrent  dans  la 
bouche  dés  .Mammifères,  un  petit  sac 
appelé  girgane  de  Jacobson,  d'après  le 
nom  de  l'anatomiste  à qui  on  en  doit 
la  découverte.  Ce  sac  est  couché  le 
long  de  la  cloison  des  narines,  et  son 
canal  excréteur  s'ouvre  à la  vodte  pa- 
latine, derrière  les  denlsincisives,  par 
un  orifice  connu  depuis  longtemps 
sous  le  nom  de  trou  incisif.  Il  est  plus 
développé  chez  les  Herbivores  que 


chez  les  Carnivores,  et  il  est  doublé 
d'un  lissu  d’aspect  glanduleux  ; mais 
on  ne  sait  rien  de  positif  quant  à ses 
fonctions. 

(1)  Quelques  physiologistes  ont  cru 
pouvoir  évaluer  la  quantité  de  salive 
sécrétée  en  un  temps  donné,  eu  recueil- 
lant les  produits  de  Ht  sputation. 
Dans  une  expérience  de  ce  genre,  le 
poids  de  la  salive  obtenue  en  une 
heure  était  d'envirou  une  demi-once, 
c'est-à-dire  15  grammes  (d),  et, 
d'après  d'autres  données  analogues, 
on  a conclu  que  la  quantité  totale  pro- 
duite en  vingt-quatre  heures  pouvait 
être  évaluée  à environ  13  onces, 
c'est-à-dire  360  grammes  (e). 

Par  la  sputation,  M.  I tonné  a ob- 
tenu, en  deux  heures,  de  27  à 
32  grammes  lorsqu'il  était  à jeun,  c1 
de  35  à 37  grammes  après  le  repas  ; 
enfin,  il  évalue  à 390  grammes  la 
quantité  de  ce  liquide  qui  arrive  dans 
la  bouche  de  l'homme  en  vingt-quatre 
heures  [f). 

Dans  les  premières  observations 


(n)Ovven,  art.  Marsunaua  (Todd'a  Cycloptrdia.  t.  lit,  p.  3011. 

(SI  thmnoj,  Leçons  d'anatomie  comparse  de  Cuvier,  9*  Atil.,  t.  IV,  p.  fi*. 

— Cl.  Bernant,  Leçons  de  physiologie  expérimentale,  cours  do  1955,  I.  Il,  p.  90,  Gg.  H. 

(c)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparse.  I.  IV,  1"  partie,  p.  410  et  suis. 

— Meckel,  Traite  d'anatomie  comparée,  t.  VIII. 

(d)  J. -B.  Siebold,  Itistorui  syslematis  sahvalis,  physiotoyke  et  palhotoyice  considérais,  p.  41. 
tenu.',  1797. 

(et  Nuck,  Sialoqraphia  et  ductuun t aquosorum  analorne  nova.  1095,  p.  S9  et  suiv. 
tf)  Penné,  Histoire  physiologique  et  pathologique  de  ta  salive.  1930,  p.  39. 
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En  cll'et,  l'activité  fonctionnelle  des  glandes  salivaires  est 
extrêmement  variable,  et  se  trouve  liée  à divers  phénomènes 
dont  la  portion  vcslibulaire  de  l’appareil  digestif  peut  être  le  siège. 
Quand  celle-ci  est  dans  l’état  de  repos,  le  travail  sécrétoire 
de  ces  organes  est  faible,  ou  même  presque. nul,  tandis  que  dans 


failes  sur  des  personnes  portant  une 
listiilc  parotidienne,  on  s'csl  borné  à 
constater  que  la  quantité  de  liquide 
fournie  par  cette  ouverture  était  très 
considérable  (n).  Ainsi,  chez  un  soldai 
qui,  pa r suite  d'un  coup  de  sabre  à la 
joue,  avait  le  canal  de  Stcnon  ouvert, 
Helvétius  remarqua  que  la  salive  qui, 
& chaque  repas,  s'échappait  par  celle 
voie,  suflisait  pour  mouiller  plusieurs 
serviettes  (6). 

Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  un 
chirurgien  de  Paris,  Duphénix,  eut 
l'occasion  d’observer  un  cas  analogue, 
et  pesa  la  quantité  de  salive  donnée 
par  la  fistule.  Dans  une  expérience  il 
en  obtint  2 onces  1 gros  (ou  environ 
65  grammes)  en  quinze  minutes,  et 
dans  une  autre  jusqu'à  6 onces  i gros 
(ou  125  grammes)  en  vingt-huit  mi- 
nutes (c). 

Chez  un  Homme  atteint  d'une  in- 
firmité semblable , et  observé  par 
M.  Mitschcrllch , l’écoulement  de  la 
salive  parotidienne  par  l’ouverture 
listuleuse  était  beaucoup  moins  consi- 


dérable ; il  n'était  que  de  65  à 95 
grammes  en  vingt-quatre  heures  ;rf). 

M.  Jacubowitsch  a obtenu  chez  des 
Chiens,  en  une  heure,  69*', 19  de  sa- 
live parotidienne  , 38*', 86  de  salive 
sous-maxillaire , et  26*', 86  de  salive 
provenant  des  glandules  sublinguales 
et  autres  (e). 

La  quantité  totale  de  salive  qui 
descend  de  la  bouche  vers  l’estomac  a 
été  déterminée  chez  le  Cheval  et  le 
Hoeuf  par  un  autre  procédé.  Dans  ce 
but,  M.  Colin  a pratiqué  une  ouver- 
ture à l’irsophage,  et  a recueilli  les 
liquides  qui  passent  dans  ce  conduit. 
Chez  un  Cheval  de  petite  taille,  il  a 
obtenu  de  la  sorte  (i960  grammes  de 
salive  en  une  heure,  et  un  Cheval 
de  forte  taille  Itti  en  a fourni,  dans 
le  même  espace  de  temps,  près  de 
9 kilogrammes;  enfin.  Il  évalue  à 62 
kilogrammes  la  quantité  sécrétée  en 
vingt-quatre  heures.  Chez  le  Ikeuf, 
cette  quantité  est  encore  plus  consi- 
dérable et  parait  devoir  s’élever  d’or- 
dinaire à 5b  kilogrammes  (f). 


(A)  Ambroise  Paré,  Des  plaira  en  particulier,  liv.  X,  clnp.  xxvi  (Œnrrea,  p.  381,  édit.  ,tc 
4001). 

— Morand,  Sur  un  nom* tnt  moyen  de  guérir  la /Ulule  du  canal  tahvaire  [Uém.  de  l'Acad.  de 
chirurgie,  4757,  t.  lit,  p.  440). 

. — Louis,  Sur  l’écoulement  de  ta  salive  par  la  fistule  des  glandes  parotides  et  par  celle 
de  leurs  conduits  excréteurs  IMém.  de  l'Acad.  de  chirurgie,  I.  lit.  p.  442). 

(5)  Helvétius,  Obscrv.  anatomiques  sur  l'estomac  de  l'Ilomme,  etc.  \Néin.  de  l'Acad.  des 
sciences,  4740,  p.  342). 

(c)  Pupliênix,  .Sur  uur  plaie  compliquée  à la  joue,  où  le  canal  salivaire  {ul  déchiré  l Hem. 
de  l'Acad.  de  chirurgie,  4757,  t.  Itt,  p.  435),  « 

(àl  Milsctirrlirti,  Léber  dcn  Spcichel  des  ttenschen  (PopjrendortTs  Annalen  der  Physik  umt 
Chemic,  1833,  t.  XX VU.  p.  328). 

(e)  Jivubovvitsctl,  De  saliva,  dissert,  inaug.  Dorpal,  4 348,  p.  40. 

(f)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  dûmes  tiques,  1. 1,  p.  480  et  soi* . 
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d’autres  circonstances  ses  produits  sont  d’une  grande  abondance. 
Ainsi,  chacun  a pu  remarquer  que  pendant  la  mastication, 
lu  salive  arrive  dans  la  bouche  eu  quantité  considérable  (1  y, 
et  que  des  clïets  analogues  sont  produits  par  l’action  de 
diverses  substances  sapides  sur  les  parties  de  celle  cavité  qui 
sont  douées  du  sens  du  goût  ; l’odeur  qu'exhalent  les  aliments, 
ou  même  la  vue  de  ces  corps  seulement  peut  provoquer  l’alUux 
de  ce  liquide,  ou,  pour  me  servir  d’une  expression  familière, 
faire  venir  l’eau  à la  bouche  (2).  Mais  les  causes  qui  excitent 


(1)  M.  Mitsclierlich,  en  observant, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  la  marche  de  la 
sécrétion  salivaire  chez  une  personne 
qui  portait  à la  joue  une  fistule  paroti- 
dienne, a vu  que  l’écoulement  du 
liquide  était  nul  ou  insignifiant  pendant 
le  repos  de  l’appareil  buccal,  mais 
devenait  plus  ou  moins  actif  dès  que 
les  muscles  de  la  mâchoire  entraient 
en  jeu.  Ainsi , pendant  neuf  heures 
de  sommeil,  la  iisltde  ne  donna  que 
0*\7  de  salive,  tandis  que  pendant  le 
repas  elle  fournissait,  dans  l’espace 
de  quelques  minutes,  jusqu'à  7ù»',5 
de  ce  liquide  (a). 

(3)  Chez  le  Cheval,  la  vue  et  l’odeur 
des  aliments  ne  peinent  mettre  enjeu 
l’action  sécrétoire  des  glandes  sali- 
vaires, même  quand  l’Animal  est  af- 
famé (6).  Mais  chez  l’Homme  il  en  est 
autrement.  Ainsi  Magendie  cite  l’exem- 
ple d’une  personne  chez  laquelle  l’ex- 
citation produite  de  la  sorte  détermi- 
nait la  projection  d’un  jet  de  salive  â 
plusieurs  pieds  de  distance  (c),  et 


M.  Mitsclierlich  a constaté  que  dans 
des  circonstances  de  ce  genre  le  li- 
quide affluait  par  le  conduit  de  Ste- 
non  (rf).  Il  suffit  même  de  l’action  de 
la  pensée  pour  déterminer  un  phéno- 
mène analogue,  et  M.  Kberle,  qui  a 
fait  beaucoup  d’expériences  sur  les 
propriétés  de  la  salive,  nous  apprend 
que  pour  se  procurer  la  quantité  de 
ce  liquide  dont  il  avait  besoin,  il  lui 
suffisait  de  songer  à la  saveur  d’nn 
acide  («}. 

M.  Frerichs.  en  faisant  des  expé- 
riences sur  un  Chien  porlant  une  fis- 
tule gastrique,  a constaté  que  l’exci- 
tation produite  sur  les  parois  de 
l’estomac  par  le  contact  de  substances 
alimentaires,  et  plus  particulièrement 
du  set  commun , provoque  presque 
immédiatement  l'afflux  de  la  salive 
dans  la  bouche  (/).  Comme  preuve 
de  celle  action  réflexe,  on  peut 
citer  aussi  un  fait  observé  par  Mayo, 
chez  un  homme  qui  s’était  coupé 
l'œsophage  : quand  on  lui  injectait 


(û)  MiUcherlich,  Peter  den  Speichel  de*  Nenschen  (PoggcndnrfTs  Annotai  der  PhytHc  und 
f '.hernie,  1833,  I.  XX VU,  p.  8M,  »l  Riwl’*  Mnqann  fur  die  qe*fwiTnte  Heilkttnde,  I.  XXX VIII, 
p.  •*"*) 

(M  Colin,  Ü|>.  cil.,  I.  I.  p.  471. 

te)  Magendie,  Prdci*  élémentaire  de  plmtiulngte,  lh£5,  I.  Il,  p.  57. 

(d)  Mitwherln  h,  Dp.  cit.  illuti't  Noyai  m fur  die  yetammle  Neilkunde,  I.  XXXVIII,  p.  497). 

(*)  Kberle,  PhyeiolOQÏe  der  Yerdauung,  p.  30. 

(f  l Frerich»,  art.  YrrdaI  LSC,  dm*  Wagner  * llawhrùrlerbueh  der  Physiologie,  I.  III,  p.  759, 


APPAREIL  DIGESTIF. 


Circonstances 
qui  influent 
sur  l'aclivilé 
des  parotides. 


246 

de  la  sorte  l’activité  sécrétoire  des  glandes  salivaires  n’agissent 
gas  de  la  même  manière  sur  tous  ces  organes,  et  chacun  île 
ceux-ci  répond  à l'influence  de  stimulants  particuliers. 

Ainsi,  quand  l’appareil  masticatoire  est  en  repos,  les  paro- 
tides ne  fournissent  que  peu  ou  point  de  liquide,  et  l'écoule- 
ment de  la  salive  par  les  conduits  de  Stenon  n’est  pas  notable- 
ment augmenté  par  l’action  des  corps  sapides  sur  les  parois 
de  la  bouche,  mais  il  devient  abondant  dès  que  les  muscles  mo- 
teurs de  la  mâchoire  entrent  fortement  en  jeu  (i  ).  On  remarque 


■lu  bouillon  dans  l'estomac  par  la 
plaie,  la  sécrétion  salivaire  devenait 
très  abondante  lu). 

Il  est  aussi  à noter  que  l'action  de 
certaines  substances  médicamenteuses 
ou  toxiques  sur  l'économie  surexcite, 
l'action  des  glandes  salivaires,  et  dé- 
termine parfois  la  production  d'une 
quantité  énorme  de  salive.  I,es  pré- 
parations mercurielles  jouissent  â un 
haut  degré  de  celle  propriété.  Ainsi, 
Haller  cite  des  cas  de  salivation 
mercurielle  dans  lesquels  la  quantité 
de  liquide  rejeté  en  vingt-quatre 
lieu  res  s'csl  élevée  à 8 cl  même  à 
16  livres  (6). 

(IJ  Citez  les  Humiliants,  la  sécrétion 
parotidienne  est  seulement  très  ra- 
lentie pendant  le  repos  de  l’appareil 
masticatoire;  mais,  chez  le  Cheval,  la 
salive  cesse  île  couler  par  les  conduits 
île  Stenon,  quand  les  muscles  de  la 
mâchoire  ne  se  contractent  pas,  et 
afflue  dans  la  houclic  dès  que  ces 
organes  entrent  en  jeu.  Les  relations 
entre  l’activité  fonctionnelle  des  paro- 
tides et  les  mouvements  masticatoires 
se  montrent  de  la  manière  la  plus  évi- 


dente quand,  après  avoir  établi  une 
ouverture  listulcusc  au  conduit  de 
Stenon,  de  chaque  côté  de  la  tète 
d’un  Cheval,  on  donne  i cet  Animal 
des  aliments  dnut  la  mastication 
nécessite  quelques  efforts,  de  l'avoine 
par  exemple.  A raison  de  la  con- 
formation de  ses  mâchoires,  le  Che- 
val , de  même  que  les  liuminanls, 
mâche  seulement  d'un  côté  à la  fois  ; 
puis,  quand  les  muscles  employés  à ce 
travail  sont  fatigués,  il  porte  ses  ali- 
ments du  côté  opposé  de  la  bouche 
pour  en  continuer  la  trituration,  et 
ainsi  de  suite  alternativement.  Or, 
M.  Colin  a rcniarquéquc  c'est  toujours 
du  côté  où  l'effort  masticatoire  se  pro- 
duit que  la  salive  parotidienne  coule 
en  plus  grande  abondance,  et  que 
chaque  inversion  dans  le  jeu  des  mâ- 
choires est  accompagnée  d'un  change- 
ment correspondant  dans  l'activité  re- 
lative des  tleux  glandes  parotidiennes. 
Ainsi,  dans  une  des  expériences  faites 
par  ce  jeune  physiologiste,  la  mastica- 
tion s'effectua  d'abord  du  côté  droit, 
et  la  parotide  de  ce  côté  donna  en 
moyenne  près  de  50  grammes  de  sa- 


(n)  Mayo,  OutliMt  of  llumati  Physinlngy,  p.  HO. 
(fej  Huiler,  Elcmenta  phuuolofiùc,  I.  VI,  p.  00. 
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aussi  que  l'écoulement  île  celte  salive  est  d’autant  plus  grand, 
que  les  aliments  soumis  à la  mastication  sont  plus  secs  cl  plus 
résistants  (1).  Enfin,  il  est  également  à noter  que  la  mastica- 
tion devient  len le  et  difficile  pour  les  Animaux  chez  lesquels 
on  empêche  la  salive  parotidienne  d’arriver  dans  la  cavité 
buccale  (2). 


live  par  minute,  tandis  que  la  parotide 
gauche  n’en  fournissait  que  17  grant.; 
mais  quand  le  travail  masticatoire  fut 
transporté  à gauche,  la  sécrétion  sali- 
vaire tomba  à IG  grammes  dans  la 
parotide  droite,  et  s’éleva  à environ 
AG  dans  la  parotide  gauche  (a). 

(1)  Ainsi,  dans  une  série  d’expé- 
riences faites  sur  le  Cheval  par 
Lassaigne,  le  hol  alimentaire  s'est 
trouvé  contenir,  pour  100  parties  de 
substance  alimentaire,  GU!)  parties  de 
salive,  quand  l'Animal  mangeait  du 
foin,  et  seulement  48  de  ce  liquide 
quand  le  repas  consistait  en  feuilles 
et  liges  d’orge  verte.  Chez  le  Bélier,  la 
quantité  de  salive  mélée  4 de  la  farine 
d’orge  était  de  21 ‘2  pour  100,  et  celle 
fournie  à des  feuilles  vertes  de  vescc 
seulement  de  39  (6).  Des  différences 
analogues  ont  été  observées  par 
IU.  Cl.  Bernard  (c). 

Enfin,  M.  Mitscherlich  a constaté 
citez  un  Homme  portant  4 la  joue  une 
lislule  parotidienne,  qu'il  s'écoulait 
par  celte  voie  plus  de  74  grammes  de 


salive  pendant  un  repas  composé  d’ali- 
ments solides,  et  seulement  46  grain, 
durant  un  autre  repas  qui  se  com- 
posait de  substances  molles  (ri). 

(2)  Dans  des  expériences  com- 
paratives faites  sur  deux  Chevaux  dont 
l’un  recevait  dans  sa  bouche  la  totalité 
de  la  salive  sécrétée  par  les  parotides, 
et  dont  l'autre  perdait  tout  ce  liquide 
par  suite  de  rétablissement  de  deux 
ouvertures  fistuleuses,  le  temps  em- 
ployé pour  effectuer  la  mastication 
d’une  égale  ration  de  paille  était  de 
quaranle-cinq  à cinquante  minutes 
chez  le  premier,  de  soixante-dix  ù 
cent  cinq  minutes  chez  le  second. 
Pour  l'avoine,  la  différence  était  à 
peu  prés  dans  la  proportion  de  2 4 3 ; 
mais  pour  le  foin  elle  était  moins 
considérable  , et  s’est  trouvée  en 
moyenne  comme  44  est  4 57  (#}. 

M.  Mitscherlich  a remarqué  que 
citez  l’Homme  la  sécrétion  paroti- 
dienne est  moins  abondante  4 la  lin 
du  repasqu’au  commencement  f/j,  P| 
que  la  quantité  de  salive  fournie  en 


(fl)  Colin,  Rechercha  expérimentales  sur  la  sécrétion  de  la  salive  chez  les  Solipides  (Comptes 
rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1852.  I.  XXXIV,  p.  327).  — Recherches  sur  In  salir e des 
Ruminants  ( loc . rit.,  p.  081).  — Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques , 1. 1, 
p.  409. 

(b)  Lawaigne,  Recherches  sur  les  quantités  des  fluides  salivaires  et  muqueux  que  les  divers 

aliments  absorbent  pendant  la  et  t'insalivation  chez  le  Cheval  et  le  Mouton  (Journal 

de  chimie  médicale,  1845,  3*  série,  I.  I,  p.  470). 

(c)  Cl.  Bernard,  J Hém.  «ur  le  rôle  de  la  salive  (Arch.  gén.  de  médecine,  1847,  4*  série,  I.  XIII, 

p.  22). 

(d)  Milachcrlich,  Op.  rit.  (PoggrndoriTa  AnnaUn,  I.  XXVII,  p.  328). 

(el  Cl.  Bernard,  Leçons  de  physiologie  expérimentale  faites  en  1855,  1.  Il,  p.  49. 

| f ) Mitscherlich,  Op.  rit.  (Itiisl'a  Maya  un  fur  die  gesammte  lleilkunde,  t.  XXXVllI,  p.  498,  cl 
PoggendorfTs  Annaten,  t.  X.WII). 
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L’activité  fonclionnclle  «les  glandes  sons- maxillaires  est  au 
contraire  augmentée  par  l'excitation  de  la  sensibilité  gustative; 
elle  ne  s’arrête  pas  pendant  l’abstinence,  et  elle  n’est  jamais 
aussi  grande  que  celle  des  parotides,  lors  même  que  les  pre- 
miers de  ces  organes  sécréteurs  sont  aussi  développés  que  les 
seconds;  mais  elle  s’accroît  considérablement  sous  l’influence 
du  contact  de  certaines  substances  avec  la  membrane  muqueuse 
de  la  bouche  (1). 

11  en  est  à peu  près  de  même  pour  les  glandes  sublinguales, 
seulement  la  rémittence  du  travail  sécrétoire  est  moins  mar- 
quée dans  ces  organes  que  dans  les  précédents  (2). 


un  temps  donne  est  d'autant  plus 
faible,  que  le  jeu  des  tmlclioircs  a duré 
plus  longtemps.  Ainsi,  quand  le  repas 
ne  durait  pas  plus  de  dix  à douze 
minutes,  la  fistule  laissait  échapper 
jusqu'à  35  grains  de  liquide  par  mi- 
nute, tandis  que  la  quantité  fournie 
n'était  que  de  13  5 15  grains  par  mi- 
nute lorsque  te  repas  durait  de  vingt 
à trente  minutes. 

(I)  I, 'application  du  vinaigre  sur 
la  langue  produit  dans  ces  glandes 
une  sécrétion  très  abondante,  1,’efTet 
produit  par  l'introduction  d’une  solu- 
tion faible  de  carbonate  de  potasse 
dans  laboucbcest  moins  considérable, 
et  l'emploi  de  la  coloquinte  ne  déter- 
mine pas  un  écoulement  de  salive 
aussi  abondant  que  l'action  de  la 
dissolution  alcaline  («). 

Le  pyrétlirc  (ou  racine  tle  V Anthé- 
mis pyrethrum,)  est  aussi  un  siala- 
gogue  puissant  (/*)- 

la  sécrétion  des  maxillaires  est  en 


rapport  avec  la  rapidité  delà  masti- 
cation aussi  bien  qu'avec  la  sapidité  et 
les  autres  qualités  des  aliments  : ainsi 
son  produit  est  beaucoup  plus  consi- 
dérable au  commencement  qu'à  la  fin 
du  repas,  et  il  est  également  aug- 
menté quand  l'Animal  mange  des 
substances  qui  lui  plaisent,  de  l’avoine 
ou  de  la  farine,  par  exemple  (r). 
Dans  une  des  expériences  faites  sur  le 
Cheval,  par  M.  Colin,  on  trouva  que 
la  fistule  du  canal  de  Witarlon  four- 
nissait en  quinze  minutes  de  17  à 
31  grammes  de  salive  pendant  la 
mastication  du  foin,  et  50  grammes 
quand  l'Animal  mangeait  de  l’a- 
voine (d). 

Chez  les  Humiliants,  comme  nous 
le  verrons  plus  en  détail  par  la  suite, 
la  sécrétion  salivaire  n’est  pas  activée 
dans  les  glandes  sous-maxillaires  pen- 
dant la  rumination  (ej. 

(4)  M.  Colin  a étudié  celle  sécrétion 
sur  des  Solipèdes  et  des  linminanls 


i n)  Cl.  Bernard,  l.fcuii*  tir  p/ii/Ato/o.;»  «M’p/ritnnifa/f , I.  Il,  p.  Xi  *H  *ni\. 

>t>)  C'a»t-à-dire  un  excitateur  «!«■  la  «alivalMMi,  «U*  «alive,  ci  eliaiae. 

(c)  Colin,  Op.  cii.,  1. 1,  p.  475. 

<rfl  Idem,  Op.  cti.,  p.  47  J. 

(fl  Itlom,  Op.  rit.,  p.  477. 
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Ces  différences  remarquables  dans  l’excitabilité  dos  diverses 
parties  constitutives  de  l’appareil  salivaire  se  trouvent  liées  à 
l'influence  que  les  nerfs  de  ees  organes  exercent  sur  leur  puis- 
sance sécrétoire,  et  aux  relations  de  ces  nerfs  avec  ceux  qui 
président  d’une  part  au  jeu  des  muscles  masticateurs,  d'autre 
part  à la  sensibilité  gustative  de  la  langue  (1).  Ainsi  que  nous 
le  verrons  d’une  manière  plus  complète  quand  nous  étudierons 
spécialement  les  fonctions  des  glandes,  la  production  de  la 
salive  est  soumise  à l’action  stimulante  de  certains  nerfs,  et  à 
la  rapidité  avec  laquelle  le  sang  traverse  les  vaisseaux  capil- 
laires de  l’organe  sécréteur,  phénomène  qui  est  à son  tour  réglé 
par  d’autres  nerfs,  dont  les  tilels  se  répandent  également  dans 
l'intérieur  de  ces  glandes  (2). 


chez  lesquels  il  avait  établi  une  ouver- 
ture (istuleusc  au  conduit  de  liivinus, 
et  il  a vu  que  la  salive  visqueuse  pro- 
venant des  glandes  sublinguales  cnnle 
sans  interruption  pendant  l’abstinence 
aussi  bien  qu’au  moment  du  repas, 
mais  alllue  en  plus  grande  abondance 
quand  la  muqueuse  buccale  est  sou- 
mise à l'influence  des  excitants.  Ce 
n’est  pas  seulement  au  moment  de  la 
déglutition  que  celle  rémittence  s’ob- 
serve, mais  pendant  tout  le  temps 
durant  lequel  l’Animal  mange  (n). 

Pendant  l'abstinence  la  bouebe  est 
constamment  humectée  et  des  gorgées 
de  salive  sont  avalées  de  temps  eu 
temps  ; mais  en  général  (citez  le  Che- 
val, par  exemple)  les  glandes  parotides 
et  sous-maxillaires  ne  fournissent  alors 
que  peu  ou  point  de  liquide,  et  la 
presque  totalité  de  celui-ci  provient 
soit  des  glandes  sublinguales,  soit  des 
glandules  sons-muqueuses.  On  s'en 


est  assuré  en  adoptant  un  robinet  à 
l'œsophage,  et  en  comparant  la  quan- 
tité de  liquide  qui  s'écoule  par  cette 
voie,  lorsque  l'appareil  salivaire  est 
intact,  et  lorsque,  par  suite  de  l'éta- 
blissement de  fistules,  les  produitsdes 
sécrétions  parotidienne  et  sous-maxil- 
laire ont  été  détournés  au  dehors. 

(1)  Quelques  physiologistes  avaient 
pensé  que  l’écoulement  rapide  de  la 
salive  parotidienne,  observé  pendant 
la  mastication,  était  dd  uniquement  & 
la  compression  des  glandules  déter- 
minée par  la  contraction  des  muscles 
de  la  mâchoire  ou  par  les  mouvements 
de  cet  organe  ; mais  Ilordeu  fit  voir 
qu’aucune  pression  de  ce  genre  ne  se 
produit,  et  que  le  phénomène  en  ques- 
tion doit  être  attribué  à une  aug- 
mentation de  l’action  propre  des 
glandes  (b). 

(2!  M.  Ludwig  a fait,  avec  (leux  de 
ses  élèves.  MM.  Itahn  et  fteeher.  line 


ift)  Colin,  TrmU  tir  phytiologu  romparre  de*  Auimniix  Jomfllvitte *,  t.  I,  p.  47... 
\bi  Kunk-u,  if-uire*  compIPtet,  l.  Il,  p.  t.1î. 
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Ainsi,  mon  savant  collègue,  M.  Claude  Bernard,  a constaté 
que  sous  l’influence  de  l’action  des  filets  nerveux  fournis  aux 
glandes  sous-maxillaires  par  le  système  sympathique,  les  vais- 
seaux de  ces  organes  tendent  à se  contracter  et  à ne  laisser  passer 
que  peu  de  sang  ; que  dans  ces  conditions,  le  sang  en  sortantdo 
la  glande  offre  la  teinte  rouge  sombre  qui  est  ordinaire  au 
sang  veineux,  et  que  la  sécrétion  salivaire  est  peu  abondante; 
tandis  que  l’activité  fonctionnelle  des  filets  nerveux  provenant  de 
la  corde  du  tympan  tend  :\  produire  des  effets  contraires,  c’est- 
à-dire  à dilater  les  vaisseaux  capillaires,  à accélérer  le  passage 
du  sang  dans  ces  canaux,  et  à augmenter  la  quantité  de  salive 
formée.  Or  ce  nerf  excitateur  de  la  sécrétion  est  en  connexion 
avec  le  nerf  lingual  qui  préside  à l’exercice  du  sens  du' goût, 
et  quand  ce  dernier  nerf  est  mis  en  action,  il  exerce  une 
influence  stimulante  sur  le  précédent  : l’excitation  déterminée 
par  le  contact  d’un  corps  sapidc  sur  la  langue  se  réfléchit,  pour 
ainsi  dire,  sur  les  glandes  sous-maxillaires,  et  en  active  les 
fonctions.  Aussi,  lorsque  sur  un  Chien  vivant  on  coupe  des  deux 
côtés  le  nerf  lingual,  l’écoulement  de  la  salive  maxillaire  n’aug- 
mente plus  sous  l'influence  d'un  corps  sapide  introduit  dans  la 


série  d'expériences  Intéressantes,  rela- 
tive» à l'influence  que  les  nerfs  des 
glandes  salivairesexercenlsur  le  travail 
sécrétoire  de  ces  organes.  Il  a trouvé 
que  lorsque  les  In  anches  fournies  aux 
glandes  sous-maxillaires  par  les  nerfs 
linguaux  sont  divisées, la  production  de 
la  salive  dans  celles-ci  est  nulle  ; mais 
que  peu  d'instants  après  qu'on  a 
excité  par  le  galvanisme  le  nerf  coupé, 
cette  sécrétion  devient  manifeste.  Pour 


évaluer  l'intensité  du  travail  sécré- 
toire, il  a eu  recours  à la  mesure  ma- 
nométrique  de  la  pression  exercée 
par  la  salive  dans  le  canal  excréteur, 
et  il  a tracé  la  courbe  des  elfels  ob- 
servés (a). 

L’influence  excitatrice  du  nerf  lin- 
gual et  de  sa  branche  glandulaire  sur 
l’activité  fonctionnelle  des  glandes 
aous-maxillaires  a été  observée  aussi 
par  M.  Cl.  Bernard  (b). 


(a)  Ludwig,  New  Yertttche  liber  die  fteihitfeder  Nerven  suc  Speic.Uelabtiinderung  (Zeitschrift 
fûr  ralionelte  Medicin,  1851,  nouv,  «‘rie.  I.  I.  p.  255). 

(S)  CI.  Itcrnird,  Itecherehee  d'anatomie  et  de  phyeiolnijir  rompnrée  eur  tes  ijlandre  lolivatrei rhe% 
l'Homme  et  lee  Vertébrée  (Comptes  rendu*  île  t' Académie  de*  teiencee,  1853,  t.  XXXIV,  p 239). 
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bouche,  mais  ou  voit  cet  effet  se  produire  dès  que  l’on  stimule 
par  le  galvanisme  le  tronçon  supérieur  du  nerf  divise.  Enfin, 
la  section  du  nerf  glandulaire  provenant  de  la  corde  du  tympan 
empêche  les  sensations  gustatives  d’activer  la  production  de  la 
salive  maxillaire,  mais  l’excitation  galvanique  du  tronçon 
inférieur  du  nerf  ainsi  divisé  réveille  cette  sécrétion  (1). 


(t>  M.  Cl.  Bernard  a constatéd’abord 
que  dans  l'étal  de  repos,  la  glande 
sous-maxillaires,  chez  le  Chien  el 
le  Lapin,  ne  sécrété  pas,  cl  que 
le  sang  veineux  fourni  par  celle  glande 
est  alors  du  sang  noir,  comme  dans 
les  autres  parties  du  système  veineux  ; 
mais  que  si  l’on  excite  la  sensibilité 
gustative  par  l’application  d’un  peu  de 
vinaigre  sur  la  langue,  le  sang  qui  sort 
de  cette  même  glande  présente  une 
teinte  vermeille  comme  le  sang  arté- 
riel, et  en  même  temps  la  sécrétion 
salivaire  est  réveillée  dans  cet  organe. 
Puis  il  a reconnu  que  les  mêmes  effets 
étaient  produits  par  la  galvanisation 
du  nerf  qui  est  fourni  à la  glande  en 
question  par  la  cordc  du  tympan  (a). 
I.e  même  physiologiste  a I rouvé  ensui  le 
que  si  l’on  coupe  les  filets  nerveux  (tu 
grand  sympathique  qui  accompagnent 
les  artères  de  la  glande  et  qui  pro- 
viennent principalement  du  ganglion 
cervical  supérieur,  le  sang  traverse 
cet  organe  sans  changer  de  couleur, 
et  en  conservant  par  conséquent  la 
teinte  vermeille  qui  d'ordinaire  est 
propre  au  sang  artériel;  ce  liquide 
s’écoule  aussi  par  les  veines  en  plus 
grande  abondance  qu'avant  l’opéra- 
tion ; mais  si  l'on  rétablit  les  fonctions 


du  tronçon  glandulaire  du  nerf  coupé 
en  stimulant  celui-ci  par  le  galva- 
nisme, le  sang  qui  sort  de  la  glande 
devient  noir  et  ne  passe  que  plus  len- 
tement. Par  cette  excitation  qui  déter- 
mine la  contraction  des  capillaires 
sanguins,  on  peut  même  Interrompre 
presque  complètement  la  circulation 
dans  cet  organe  sécréteur.  Enfln, 
M.  Czermak  avait  constaté  précédem- 
ment qu’en  galvanisant  les  nerfs  sym- 
pathiques au  cou,  on  peut  suspendre 
complètement  la  sécrétion  de  la  salive 
dans  les  glandes  Sous-maxillaires  (b). 

La  section  du  nerf  glandulaire  qui 
se  détache  du  lingual  pour  se  rendre 
à la  glande  sous-maxillaire,  mais  qui 
provient  primitivement  de  la  branche 
du  nerf  facial,  appelé  corde  du  tym- 
pan, produit  des  effets  contraires,  et 
lorsqu’on  excite  par  le  galvanisme  le 
tronçon  inférieur  de  ce  filet,  on  déter- 
mine & la  fois  la  dilatation  des  vais- 
seaux capillaires,  le  passage  plus 
rapide  du  sang  dans  ces  canaux, 
l'apparition  de  la  teinte  rutilante  dans 
ce  liquide  veineux  et  une  sécrétion 
abondante  de  salive.  Le  même  résultat 
est  obtenu  par  la  galvanisation  de  la 
corde  du  tympan;  et  si  cette  excitation 
est  intense,  la  dilatation  des  capillaires 


(a)  Cl.  B, 'ruant,  Sur  le»  variation s de  routeur  dans  le  tang  veineux  des  organea  glandulaires, 
suivant  leur  fiat  de  fonction  ou  île  repos  i Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  t85S, 
t.  XLŸI,  p.  IBS). 

( b ) Cwrmvk,  nnlrdge  sur  Kenntntss  der  BetMIfe  der  tVrrreu  sur  Speichetserretion  (SUiuRpx- 
berirhte  der  Wiener  Akademie,  1857,  1.  XXV,  p.  3/. 
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I.ps  fonctions  de  la  glande  parotide  ne  sont  influencées  <|iie 
peu  ou  point  par  l’excitation  des  nerfs  gustatifs,  mais  sont  en 
majeure  partie  réglées  par  le  nerf  trifacial,  qui  est  aussi  le  nerf 
moteur  de  la  face.  Ainsi,  la  section  de  ce  nerf  paralyse  les 
muscles  masticateurs  du  coté  lésé,  et  arrête  l’écoulement  de  la 
salive  parotidienne  du  côté  correspondant  : mais  quand  on  gal- 
vanise le  tronçon  inférieur  du  nerf  divisé,  on  voit  aussitôt  le 
travail  sécrétoire  reprendre  dans  la  parotide,  et  la  salive  en 
sortir  avec  abondance  fl). 

île  la  glande  peu!  être  portée  si  loin, 
que  le  sang  traverse  ces  vaisseaux 
sans  perdre  le  mouvement  saccadé 
dont  il  est  animé  dansles  artères. 

Ainsi,  par  ces  expériences  et  celles 
faites  précédemment  par  M.  Lud- 
wig (o),  on  voit  que  le  nerf  fourni  à la 
glande  sous-maxillaire  par  la  corde  du 
tympan,  et  accolé  au  nerf  lingual  pen- 
dant une  partie  de  son  trajet,  est  tin 
organe  dont  l'action  détermine  la  di- 
latation des  vaisseaux  sanguins  et 
l'activité  sécrétoire  dans  cette  glande. 

On  peut  donc  l'appeler  le  nerf  sécré- 
teur. Les  nerfs  sympathiques  de  la 
glande  sous-maxillaire  sont , au  con- 
traire, des  nerfs  constricteurs  des 
vaisseaux  sanguins  de  cet  organe  ; 
mais  il  est  ii  remarquer  que  l'excita- 
tion de  ces  nerfs  peut  provoquer 
aussi  un  certain  écoulement  de  salive, 
qui  est  alors  beaucoup  plus  visqueuse 
que  d'ordinaire  (6). 

Il  est  également  à noter  que  l'action 
réflexe  déterminée  par  l’excitation 


d'un  nerf  lingual  se  fai!  sentir  non- 
seulement  sur  la  glande  sous-maxil- 
laire correspondante,  mais  aussi  sur 
celle  dit  côté  opposé,  et  que  l'activité 
fonctionnelle  de  ces  glandes  est  éga- 
lemcnl  provoquée  par  l'excitation 
de  certaines  parties  de  l'encéphale, 
telles  que  la  protubérance  annulaire, 
ainsi  que  par  la  galvanisation  et  la 
portion  centripète  des  nerfs  pneumo- 
gastriques (c). 

lin  fait  remarquable  sur  lequel  je 
retiendrai  quand  je  traiterai  de  la 
théorie  des  sécrétions,  a été  constaté 
dernièrement  par  MM.  Ludwig  et 
Spiess,  savoir,  que  la  température 
de  la  salive  émise  par  la  glande  soitt- 
inaxillaire  est  supérieures  celle  du  sang 
artériel  qui  se  rend  à cet  organe  (rf). 

(t)  M Ludwig  et  Italm  ont  constaté 
que  le  travail  sécrétoire  des  parotides 
est  sollicité  par  l'action  directe  des 
nerfs  trijumeau  et  facial.  Lorsque 
l'un  de  ces  nerfs  a été  coupé  et  que 
l'on  en  stimule  le  tronçon  périphé- 


irt}  l/ului},'.  Op.  rit.  17 tittchnfl  ffir  rdtiontUf  Mrdiiin,  ISM,  nonr.  *;rie,  I.  I,  p. 
fft)  Cl.  Bernard,  Ut;  ont  tur  let  proprUtdl  physiologu/uet  et  Ut  oit  /ration*  pathologique  drt 
hquidfM  de  I organisme,  1850,  l II,  p.  208  *1  suiv.). 

(ri  CI.  Bernard,  Leeont  de  phonologie  expérimentale  faitrt  en  1855,  t.  Il,  p T9  ri  «*W. 

(d!  I.iidu  ic  et  Spie!*.  Ver^leiclinng  der  W'drme  des  l'alerkieferdrUtentpeicUel»  mut  gleichtei- 
tigen  Cat'ohdeublules  {Siliunqtbenehlr  der  IVienrr  Aknd.,  |Kfi7,  I.  XXV,  p.  5K|j. 


Digitized  by  Google 


SÉCRÉTION  SALIVAIRE. 


25» 

Nous  voyons  donc  que  chez  l’Homme,  et  les  Animaux 
qui  s’en  rapprochent  le  plus  par  leur  organisation,  il  existe  une 
certaine  division  du  travail  dans  les  fondions  accomplies  par  les 
diverses  parties  de  l'appareil  salivaire  ; que  le  liquide  secrété 
par  les  parotides  en  raison  des  circonstances  dans  lesquelles  sa 
production  est  abondante,  aussi  bien  qu’eu  raison  de  scs  pro- 
priétés physiques,  doit  être  considéré  comme  destiné,  plus  spé- 
cialement à servir  dans  le  travail  de  la  mastication  ; tandis  que 
la  salive  sous-maxillaire  a surtout  pour  usage  de  lubrifier  la  sur- 
face de  la  langue,  qui  est  le  principal  organe  gustatif,  aussi  bien 
qu’un  organe  de  préhension  et  de  déglutition.  Aussi  M.  Cl.  Ber- 
nard désigne-t-il  la  première  de  ces  deux  humeurs  sous  le  nom 
de  salive  masticatoire,  et  appelle-t-il  la  seconde  salive  de 
déglutition  (1). 


rique,  h l'aide  du  galvanisme,  on  dé- 
termine une  sécrétion  abondante  de 
salive  parotidienne.  L'excitation  du 
nerf  glosso-pharyngicn  provoque  aussi 
cette  sécrétion,  mais  seulement  par 
suite  d’une  action  réflexe  exercée  sur 
le  nerf  trijumeau  (a). 

On  sait  aussi,  par  les  expériences 
récentes  de  M.  Cl.  ISernard,  que  la 
sécrétion  parotidienne  n’est  pas  abolie 
par  la  section,  soit  de  la  corde  du  tym- 
pan , soit  du  nerf  facial  à sa  sortie  du 
trou  sphéno-mastoidien,  mais  que 
cette  sécrétion  s’arrête  quand  on  coupe 
le  nerf  de  Wrisberg,  ou  racine  acces- 
soire du  facial,  qui  se  rend  au  gan- 
glion otique.  La  destruction  de  celui-ci 
produit  les  mêmes  résultats,  mais  on 
ne  sait  pas  encore  comment  son  action 
se  trausmet  à la  glande  parotide  (6). 


(1)  M.  Longet  considère  les  re- 
cherches de  M.  Colin  comme  infir- 
mant la  plupart  des  propositions  de 
M.  Cl.  ilernard,  relatives  à ces  usages 
spéciaux  des  différentes  espèces  de 
salives  (c)  ; mais  les  expériences  de  ce 
jeune  et  habile  physiologiste  ne  jne 
semblent  pas  avoir  cette  portée,  et 
elles  montrent  seulement  que  les  mou- 
vements masticatoires  ne  sont  pas  les 
seuls  excitants  de  la  sécrétion  paroti- 
dienne. M.  Colin  a constaté,  il  est  vrai, 
que  chez  les  Ruminants  cette  sécrétion 
n'est  pas  complètement  interrompue 
pendant  l'abstinence  ; que  chez  le 
Cheval  elle  est  réveillée  par  la  pré- 
sence d'aliments  dans  la  bouche,  lors 
même  que  la  mâchoire  inférieure  est 
maintenue  dans  un  état  d'immobilité 
par  des  bandages;  enlin,  qu'elle  n'est 


(а)  Rilin,  Siniga  ùberdie  SpeieheUecretion,  in»..-,  .tiswrl.  Zurich,  1850.  — Untersuchungen 
fi ber  Wurietn  mut  llahnen  der  Abtondemngtnervcn  der  Ghndtda  paroli*  beun  Knninclten 
(Zntschnft  fur  rationelle  Medinn,  1851,  iiouv.  férié,  I.  I,  p.  285). 

(б)  Cl.  Bernard,  De  i influence  qu'exercent  différent»  nerf»  »ur  la  sécrétion  de  la  tahve 
(Comités  rendu»  de.  la  Société  de  biologie,  1857,  p.  81*)- 

(c)  Longet,  Traité  de  phyttologie,  1. 1,  2*  partie,  p.  llü. 
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§7.  — La  salive  mixte,  provenant  des  différentes  sour- 
ces que  je  viens  d’indiquer,  est'd’ordinairc  un  liquide  incolore, 
légèrement  opalin  et  spumeux.  Lorsqu’on  l’examine  au  mieros- 
eope,  on  y aperçoit  en  suspension  quelques  corpuscules  solides, 
qui  paraissent  être  seulement  des  cellules  épithéliales  provenant 
des  parois  des  canaux  excréteurs  ou  des  débris  de  tissus  analo- 
gues (1).  Elle  est  plus  ou  moins  visqueuse,  suivant  la  proportion 


pas  excitée  quand  on  oblige  l'Animal 
à mâcher,  non  des  aliments  sapides, 
mais  de  l'étoupe  ou  dn  vieux  linge  (a). 
Cependant  il  confirme  les  résultats 
obtenus  par  M.  Cl.  Bernard.ati  sujet  de 
l’indifférence  presque  complète  des 
parotides  aux  stimulants  de  l’appareil 
gustatif  (4),  et  il  ne  dit  pas  si,  dans 
l’expérience  de  l’immobilité  forcée  de 
la  mâchoire , l'Animal  n’a  pas  fait 
des  efforts  musculaires  pour  essayer 
de  mettre  en  mouvement  cet  organe. 
Quant  h l’expérience  sur  la  mastica- 
tion de  l'étoupc,  elle  rentre  dans  celles 
uù  les  substances  alimentaires  ne  pré- 
sentent que  peu  de  résistance,  et  alors 
M,  Cl.  bernard  a vu  aussi  que  l'écoule- 
ment de  la  salive  parotidienne  n’est 
provoqué  que  très  faiblement  (c). 

Ce  dernier  physiologiste  avait  cru 
remarquer  que  la  salive  fournie  par 
les  glandes  sublinguales  n'arrive  en 
abondance  dans  la  bouche  qu’au  mo- 
ment où  la  mastication  est  achevée  et 
où  la  déglutition  va  commencer  (d). 
Celte  circonstance  l'avait  conduit  â 


considérer  ce  liquide  comme  devant 
être  distingué  des  autres  salives,  et 
comme  constituant  une  salive  de  dé- 
ijlhlilivn;  mais  on  voit,  par  les  expé- 
riences de  M.  Colin,  que  les  glandes 
sublinguales  agissent  à peu  près  de  la 
même  manière  que  les  sous-maxil- 
laires. 

(1)  l’ar  le  repos,  cette  salive  se  sé- 
pare en  deux  parties,  l'une  supérieure, 
claire  et  limpide,  l’autre  plus  ou 
moins  trouble  cl  tenant  en  suspen- 
sion des  corpuscles  solides.  Ceux-ci 
sont  visibles  au  microscope,  et  ont  été 
observés,  vers  la  lin  du  xvtr  siècle, 
par  Lccuwenhoek  (e).  Quelquesjplty- 
siologisles  pensent  que  leur  présence 
est  accidentelle  (fj  et  due  seulement 
à un  état  pathologique  de  quelques 
points  de  la  muqueuse  buccale  ou  des 
parois  des  voies  salivaires;  mais  celte 
opinion  ne  me  parait  pas  fondée.  Ou 
distingue  aussi  dans  la  salive  mixte, 
des  globules  dits  muqueux,  qui  sont 
arrondis  et  ont  environ  O"", 01  de 
diamètre,  des  lamelles  épilhéliques 


fa)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animau-r  domestiqua,  1. 1,  p.  482. 

(b)  Idem,  toc.  cit.,  p.  471. 

(0  Cl.  Itwn.nl.  U, -ont  tue  le  pAn.uit.ijn-  ejpdrimenlale  fallu  en  1855.  I.  Il,  p.  49. 

(d)  Cl.  Il4irn,nt,  Iteeherches  d'anatomie  et  de  pkgsutlogic  comparée  sur  les  glandes  salivatm 
( Comptes  tendus,  IS52,  I.  NXXIV,  p.  237). 

(e)  l.ecuw«nho«k  , Microscopiasl  utitcrvaltmti  (Philosophical  Transactions,  11)74,  n«  tOK. 
P-  lit)- 

(/)  hollikcr,  Eléments  d’histologie ; p.  41t. 
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île  salive  parotidienne  et  de  salive  maxillaire  ou  sublinguale  qui 
s’y  trouve,  et  sa  pesanteur  spécifique,  qui  ne  s’éloigne  que  peu 
de  celle  de  l’eau,  varie  aussi  légèrement,  suivant  les  mêmes 
circonstances  et  suivant  l’état  de  l’organisme  (t). 

Dans  l’état  normal,  cette  salive  exerce  toujours  une  région 
alcaline  plus  ou  moins  marquée  (2)  ; mais,  dans  divers  états 


de  forme  ovalaire,  et  des  vésicules 
graisseuses  la). 

(1)  La  densité  de  la  salive  mixte  ne 
varie  ordinairement  qu’entre  1,004  cl 
1,006;  mais  dans  l’état  normal  elle 
peut  s’élever  à 1,000  ou  descendre  & 
1,002.  M.  Wright  a trouvé  que  cher, 
environ  deux  cents  personnes  en  état 
de  santé,  soumises  à ses  observations, 
la  pesanteur  spécifique  de  ce  liquide 
n’a  varié  qu’entre  1,00G9  et  1,0089  ; 
mais  que  sa  densité  change  un  peu  sui- 
vant le  régime.  Ainsi,  citez  un  Homme 
qui,  pendant  une  semaine , s'était 
nourri  essentiellement  de  matières 
animales,  elle  variait  entre  1,0098  et 
1,0176,  tandis  qu’à  la  suite  d’une  ali- 
mentation exclusivement  végétale , 
pendant  le' même  espace  de  temps, 
elle  est  descendue  entre  1 ,0039  et 
1,00117  (6).  M.  Lelmiann  a vu  aussi  la 
densité  de  la  salive  parotidienne  varier 
notablement  citez  le  Cheval,  par  suite 
de  l’abstinence  des  boissons, ou  l’in- 
troduction d’une  quantité  considé- 
rable d’eau  dans  l’estomac.  Chez  un 
de  ces  Animaux,  qui  n’avait  pas  bu 


depuis  douze  heures,  les  monvements 
masticatoires  tirent  couler,  par  l’ou- 
verture pratiquée  au  canal  dcSlenon, 
de  la  salive  dont  la  densité  était 
1,0074,  tandis  que  peu  de  temps  après 
avoir  bu  environ  3 kilogrammes  d'eau, 
le  même  Animal  fournit,  dans  les 
mêmes  circonstances,  de  la  salive  dont 
la  densité  ne  s’élevait  qu'à  1,005  (c;. 

(2)  l.’aleallnlié  de  la  salive  chez 
l’Homme  et  les  Animaux  à l'état  nor- 
mal a été  bien  constatée  par  MM.  Tie- 
demann et  Gmelln  (</),  ainsi  que  par 
presque  tous  les  physiologistes  de  l’é- 
poque actuelle  ; mais  il  arrive  souvent 
que  ce  caractère  est  peu  prononcé,  et 
quelquefois  même  ce  liquide  est  neu- 
tre, surtout  durant  l’abstinence  (e).  Il 
devient  facilement  acide  sous  l’in- 
fluence de  troubles  même  très  légers 
de  l’organisme,  mais  plus  particuliè- 
rement chez  les  vieillards,  les  per- 
sonnes scorbutiques,  et  celles  dont 
l’estomac  est  dans  un  étal  d'irritation 
morbide  (f ). 

Schultz  attribua  l’alcalinité  de  la 
salive  à l’ammoniaque  {g),  mais  cette 


I a ) Simon,  Animal  Chemistry,  I.  Il,  pl.  3,  fi  g1.  13. 

— Funkc,  Allas  der  physiologischcu  Chemie,  pl.  14,  fig.  1. 

(4)  Wright,  The  Physiol.  and  Pathol,  of  Saliva  {The  Lancet,  1841,  1841,  t.  I,  |».  780). 
(c>  l.cimumi,  lœhrbuch  der  phytwtoqischen  Chemie,  l.  Il,  p.  10. 

(d)  Tiedemann  rl  (îmolin,  Recherches  sur  la  digestion,  I.  I,  p.  C. 

( e ) Duvernejr,  ExpSr.  sur  la  digestion  { llist . de  l'Acad.  des  sciences,  1080,  t.  U,  p.  23). 

( f ) Donné,  Histoire  physiologique  et  pathologique  de  la  salive,  p.  G7  cl  suiv. 

(9)  SchulU,  De  alimentorum  concochone.  Itorlm,  1834. 
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pathologiques,  elle  change  de  caractère  cl  devient  acide  ; quel- 
quefois aussi  elle  est  neutre  (1). 

L’analyse  chimique  de  la  salive  mixte  de  l’Homme  (2)  montre 
que  ce  liquide  se  compose  d’environ  99  centièmes  d’eau,  et, 


quami  on  en  sépare  les  détritus 
vent  s’y  trouver  en  suspension, 

opinion  a été  réfutée  par  M.  Milschcr- 
licli.  et  l’on  sait  par  les  expériences  de 
ce  dernier  chimiste,  ainsique  parcelles 
faites  antérieurement  par  Berzclius, 
que  cette  propriété  est  due  à la  pré- 
scuce  d'une  cerlainc  quantité  de  soude 
libre  ou  retenue  par  des  combinaisons 
très  faibles. 

D’après  la  quantité  d’acide  sulfu- 
rique que  M.  Mitsclicrlicb  a employée 
pour  saturer  la  salive  parotidienne  de* 
l’Homme,  on  peut  évaluer  à 0,15  ou 
0,17  pour  100  la  proportion  de  soude 
contenue  dans  ce  liquide  (a).  Suivant 
M.  Wright,  la  quantilé  de  cet  alcali 
serait  entre  0,095  et  0,353  pour  100 
chez  l'Homme;  entre  0,151  et  0,653 
pour  100  chez  le  Chien  ; cuire  0,087  ■ 
et  0,261  pour  100  chez  le  Mouton,  cl 
entre  0,098  et  0,513  pour  1O0  chez 
le  Cheval  (b). 

(1)  Ainsi  Monlègrc  a consialé  que 
sa  salive  était  neutre  ( c ) ; M.  Amiral 


; du  tissu  epithelique  qui  peu- 
on  h 'obtient  par  l’évaporation, 

a reconnu  que  ce  liquide  était  sou- 
vent acide  chez  des  personnes  bien 
portantes  (d),  et  M.  Van  Selten  a ob- 
servé des  variations  fréquentes  dans 
son  mode  de  réaction  avant  ou  après 
le  repas  (e). 

Il  est  à noter  que  l'acidité  de  la 
salive  est  une  des  principales  causes 
de  la  carie  des  dents  (f). 

(2)  On  trouve,  dans  les  Leçons  de 
M.  Wright  sur  la  salive,  une  analyse 
fort  étendue  des  opinions  des  anciens 
physiologistes  et  chimistes  sur  la  com- 
position de  la  salive  (g)  ; mais  les  pre- 
mières recherches  utiles  à consulter 
sur  ce  sujet  datent  du  commencement 
du  siècle  actuel,  et  sont  dues  à llerzc- 
lius  (h). 

Pour  l'indication  des  procédés  d'a- 
nalyse employés  dans  l’étude  de  ce 
liquide,  je  renverrai  principalement 
aux  ouvrages  «le  Fr.  Simon  et  de 
M.  Lchmann  (i). 


la)  Milsdierlich,  Op.  cil.  {PoggendortTa  Aanalcn,  1.  XX VI! , p,  333’. 

(S)  Wright,  Op.  cil.  (The  Lancet,  1841-1849,  1. 1,  p.  187). 

(rj  Monlègrc.  Kxpir'ienees  »«r  la  digestion,  p.  SS. 

fd)  Amiral,  llech.  itrr  Vêlai  d’acidité  on  d’alcalinité  de  quelque»  liquidée  du  corps  humain 
dans  l'étal  de  santé,  et  de  maladie  (Ga  telle  médicale,  1 840,  p.  398). 

le)  Van  Scllcn,  lie  saliva  ejusque  là  et  utiltlate  [tlrit.  Acad.  h'or.  Ued.  Derien’,  1837,  I.  Vil, 
p.  930). 

lf)  Hegnart,  De  la  carie  des  dents  (Lancette,  1880,  1.  I,  p.  140). 

(g)  Wright,  The  Physiology  ana  Pnlhedogy  of  Saliva  (The  Lancet,  1841,  1849,  1.  1,  p.  783). 

(h)  Benclh»,  lljurketnt,  1808.  — General  Viens  of  lhe  Compos.  of  Animal  Plaids  i Aimais 
of  t'hilasophi/.  I V,  p.  370).  — Mén i.  fur  la  composition  des  fluides  animaux  (Ann.  de  chimie, 
1813,  t.  IAXXV1,  p.  194).  — Traité  de  chimie,  Irad.  par  Kssingrr,  1833,  t.  VU,  p.  130. 

(i)  Simon,  Animal  Cheinislrp.  1. 11,  p.  3. 

— Lchmann,  Uhrbueh  der  physiologischen  Chemie.  t.  Il,  p.  17. 

— Miller,  art.  Oiicasic  Asalvsis  (Todd'f  Gyctopœdia  of  Anal,  and  Phystol.,  I.  III,  p.  819). 
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de  100  parties,  que  0,348  à 0,841  de  matière  solide  (1). 
Celle-ci  se  compose  principalement  d’une  matière  organiquo 
particulière,  que  Berzelius  a désignée  sous  le  nom  de  plya- 


(1)  Berzelius  a trouve  dans  la  salive 
mixte  0,71  pour  100  de  résidu  so- 
lide (a). 

MM.  Tiedemann  cl  Cnieliii  en  ont 
obtenu  de  1,14  à 1,10  pour  100  (6). 

L'Héritier,  d’après  dix  expériences 
faites  sur  la  salive  de  sujets  à jeun, 
évalue  ce  résidu  à 1,35  pour  100  (e). 

Er.  Simon  trouva  sur  1000  parties 
de  salive  : eau,  091,225;  matières 
solides,  8,775  (d). 

M.  Wright  en  obtint  1,19  pour 

100  (e). 

M.  Jacubowitsch  trouva  seulement 
01484  pour  100  (/■). 

Les  analyses  faites  par  M.  Frcrichs 
donnèrent  pour  1000  parties  de 
salive  : eau,  994,10;  matières  so- 
lides, 5,90  (g). 

M.  Bidder  et  Schmidt  ont  trouvé 
dans  1000  parties  de  salive  : eau, 
995,16;  résidu  solide,  4,84  (A). 

M.  Lehmann  n'a  constaté  dans  la 
salive  filtrée  que  de  0,318  50,841  pour 
100  de  matières  solides,  et  il  pense 
que  les  évaluations  de  ses  prédéces- 
seurs sont  trop  élevées  (i). 

Dans  une  analyse  de  salive  paroti- 
dienne du  Cheval,  faite  par  Las- 
saigne , la  proportion  de  matières 


contenues  dans  ce  liquide  ne  s'éleva 
qu'à  1 millième  (/). 

M.  Jacuhowilsch  a trouvé  que  citez 
les  Chiens  la  quantité  des  substances 
solides  (organiques  el  inorganiques) 
contenues  dans  la  salive  sécrétée  par 
les  parotides,  par  les  sous-maxillaires 
ou  par  les  sublinguales  et  autres  glan- 
des pendant  un  temps  donné,  est  à 
peu  près  constante,  et  que  les  diffé- 
rences  ubservées  dans  la  quantité  de 
liquide  provenant  de  ces  diverses 
sources  dépendent  principalement  de 
l'abondance  plus  ou  moins  grande  de 
l’eau  dans  les  produits  sécrétés.  Ainsi, 
dans  les  expériences  de  ce  physiolo- 
giste, le  résidu  solide  fourni  par  les 
différentes  salives  recueillies  en  une 
heure  était  de  : 

0*r,23i  pour  48*r,968  à'c:m  dan,  la  mUvo 

parotidienne; 

0<f,21û  pour  38*r,0 14 d'eau  dans  la  salive 
sous-maxillaire  ; 

0*r,248  pour  24*r, 592  d'eau  dans  la  salive 
sublingua'c,  etc.  (Jk). 

MM.  Ludwig  et  Iîecker  ont  remar- 
qué que  dans  les  expériences  où  Pon 
détermine  la  sécrétion  salivaire  par  la 
galvanisation  des  nerfs  excitateurs  des 
glandes  sous-maxillaires,  la  propor- 


(«)  Bercrtiu*,  Traits  de  chimie,  1.  Vit.  p.  1 57. 

[b)  Tiedemann  etGmelin,  Recherches  expérimentait  * tue  Indigestion,  t.  I,  p.  ?. 

{e.  L'Héritier,  Traité  de  chimie  pathologique,  p.  298. 

{d)  Simon,  Animal  Chemistry,  t.  Il,  p.  4. 

(el  Wright,  Op.  rit.  (The  Lancet,  <841,  1842,  t.  I,  p.  810. 

[ ( ) Jacubowiucli,  /V  saliva,  p.  1 5. 

it)  Krvrit  lii1,  liie  Verdauung  (Wagner'*  llandu  ôrlerhuch  der  Thysinlogie,  t.  lit,  p.  7G0). 
(fl)  tti.ider  rl  Schmidt.  Die  Vcrdaiiungssdffie  Hitd  der  Staff* echstl,  p.  1 1. 
i)  Lehmann,  Lehrburh  der  physioloyischm  Chemie,  1. 1',  p.  10. 

(jj  Lourd  et  Lasaaignc,  Recherches  sur  la  digestion,  p.  34. 

(&)  Jacubowiluch,  Op.  cil.,  p.  20. 

VI.  17 
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Zinc  fl),  de  soude,  de  chlorure  de  sodium  el  de  quelques  autres 
composés  inorganiques  parmi  lesquels  je  citerai  en  première 


lion  de  matière  solide  contenue  dans 
le  liquide  obtenu  s’abaisse  peu  à peu. 
Celle  diminution  porte  principalement 
sur  les  substances  organiques  (a). 

(I)  Uerzeliusa  appelé  matière  sali- 
vaire, ou  ptyaltne  (b),  une  substance 
soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans 
l’alcool,  qui  ne  se  coagule  pas  par  l’é- 
bullition, el  qui  n'est  précipitée  ni  par 
l'infusion  de  noix  de  galle,  le  bicltlo- 
rure  de  mercure  ou  le  sous-acétate  de 
plomb,  ni  par  les  acides  énergi- 
ques, mais  qui  n’est  encore  que  très 
imparfaitement  connue  des  chi- 
mistes (c).  Elle  appartient  & la  famille 
des  matières  albuminoïdes,  et  M.  Cl. 
Bernard  la  considère  comme  ne  diffé- 
rant pas  notablement  de  la  caséine  (d). 
Il  est  aussi  à noter  que  la  plyalinc 
paraît  se  trouver,  dans  la  salive,  en 
combinaison  avec  de  la  soude,  de  la 
potasse  et  de  la  cbaux,  mais  s'en  laisse 
séparer  par  l’acide  carbonique,  el  celle 
décomposition  est  une  des  causes  du 
trouble  qui  se  manifeste  souvent  dans 
ce  liquide  par  suite  de  son  contact 
avec  l’air  (e). 

On  signale  aussi  dans  la  salive  la 
présence  d’une  matière  animale  qui 


est  soluble  dans  l'alcool,  et  qui  a 
été  assimilée  par  Ilerzclius  à l'extrait 
fourni  par  la  viande. 

La  plupatl  des  chimistes  ont  cru 
trouver  dans  la  salive  de  l'Homme 
des  traces  d’albumine;  niais  l’exis- 
tence de  cette  substance  y est  très 
douteuse  dans  l’état  normal  (f  ). 

Enfin  ce  liquide  contient  des  traces 
d’un  acide  gras  et  peu  volatil,  qui  n’a 
pas  encore  été  déterminé,  el  qui  est 
uni  à de  la  potasse.  Le  sel  ainsi  formé 
donne  lieu  à la  production  de  cristaux 
microscopiques  qui  ressemblent  beau- 
coup à ceux  fournis  par  l'acide  tnar- 
garique  (9). 

M.  Frericlis  el  Sttideler  ont  trouvé 
dans  la  salive  mixte  quelques  traces  de 
leucine,  et  en  ont  obtenu  davantage 
en  agissant  directement  soit  sur  les 
parotides,  soit  sur  les  glandes  sous- 
maxillaires  (h). 

Les  corpuscules  solides  en  suspen- 
sion dans  la  salive  sont  d’ordinaire 
confondus  par  les  chimistes,  sous  ie 
nom  de  mucus,  et  se  composent, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  de  globules 
épithéliques  el  de  débris  de  cellules 
inélés  à des  particules  de  graisse. 


(<i)  E.  Becker  und  C.  Ludwig,  Mittheilung  eines  (if  te  tin,  welches  die  chemlsche  Zusam- 
menset\uug  de»  Unterkufer-Speichelt  beim  Hunde  beslvnmt  (Zeitschrift  fùr  rationelle  Médian, 
nouv.  se  rie , 1851,  I.  I,  p.  278, i. 

(6)  I»c  rtvm,  je  craclie. 

(c)  Berselin»,  Traits  de  chimie,  l.  VIF,  p.  156. 

— Wright,  Op-  rit.  (The  iMitcet,  1841-1  Si®,  t.  1.  p.  788). 

— Gnidinp  Bird.  Contributions  to  lhe  Tnlhology  of  tome  h'ormt  of  Mort/ id  Digestion  ( London 
Med.  Galette,  1K40, 1.  I,  p.  6i3). 

(d)  Cl.  Homard,  Leçons  de  physiologie  expérimentale  faites  en  1855,  I.  Il,  p.  67. 

(e)  l.ehraann,  Lehrburh  der  phytiologischen  Chemie,  t.  II,  p.  12. 

(f)  Ban»  le»  ex|**»iencé*  de  M.  Blondulol,  aucun  indice  de  l'existence  de  l'alhumino  ne  s'ctl  mani- 
festé (Op.  cil.,  p.  123). 

(Cl  l^hmann,  Op.  cil.,  t.  Il,  p.  13. 

(h)  Krcrichs  und  Stadelcr , H ’eilere  Beitrdge  itir  Lehre  t rom  Stofftvandel  (Muller»  Archtv 
fur  Anat.  und  Dhysiol.,  1856,  p.  44). 
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ligne  le  phosphate  de  soude  (1)  et  le  sullbcyanure  de  potas- 
sium, substance  fort  remarquable,  qui  ne  se  rencontre  pas 
ailleurs  dans  l’organisme,  et  qui  se  reconnaît  à la  couleur 


MM.  Tiedemann  et  Umelin  y ont  con- 
staté la  présence  d'une  graisse  plios- 
pliorée  (a . 

(1)  En  analysant  les  cendres  four- 
nies par  la  combustion  du  résidu  so- 
lide de  la  salive,  M.  Knderlin  a ob- 
tenu un  peu  plus  de  -'8  pour  100  de 
phosphate  alcalin  Iribasiquc  (6),  el 
M.  Jacubowitsch  pense  qu’il  s’y  trouve 
51  pour  100  de  phosphate  bibasique 
de  soude  (c)  ; mais,  ainsi  que  le  fait 
remarquer  M.  Lelimann . l’examen 
chimique  des  acides  contenus  dans 
les  cendres  ne  peut  nous  éclairer  que 
très  imparfaitement  sur  les  composés 
excitants  dans  la  salive  physiologique, 
et  il  pense  que  la  majeure  partie  de 
l’alcali  qui  se  trouve  dans  ce  résidu 
i l’état  de  phosphate  formait  d’autres 
combinaisons  avec  les  matières  orga- 
niques avant  l’incinération  {</). 

Ce  dernier  chimiste  n’a  pu  décou- 
vrir que  de  faibles  traces  de  sulfates 
alcalins  dans  la  salive  franche  ; mais, 
dans  les  cendres  de  la  salive  de 
l’Homme,  M.  Enderlin  a trouvé  23 
pour  100  de  sulfate  de  soude,  et  cher 
le  Cheval  cette  proportion  s’élève  à 
I ,B  pour  100  de  salive  (e). 

La  proportion  de  chlorures  alcalins 
(principalement  dn  chlorure  de  so- 


dium) contenue  dans  la  salive  est  un 
peu  plus  considérable.  Ainsi  M.  Jacu- 
bowilsch  évalue  à 90  millièmes  la  quan- 
tité de  ces  corps  contenue  dans  la  sa- 
live de  l’Homme,  et  à U ou  5 millièmes 
celle  qui  existe  dans  la  salive  du 
Chien  (/").  L’analyse  des  cendres  de  la 
salive  de  l’Homme  a fourni  5 M.  En- 
derlin ces  chlorures  daus  la  propor- 
tion d’environ  62  pour  100. 

Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  il  existe 
aussi  de  la  chaux  dans  ces  liquides,  et 
par  le  contact  de  l’air  cette  substance  se 
transforme  en  carbonate  et  se  précipite. 
Dans  la  salive  parolidienue  du  Cheval, 
celte  hase  terreuse  est  même  en  si 
grande  abondance,  que  parfois  elle  y 
forme  ainsi  de  très  beaux  cristaux  mi- 
croscopiques de  carbonate  calcaire  (</). 

Le  dépôt  que  la  salive  mixte  laisse 
souvent  sur  les  dents,  et  que  l’on  dé- 
signe sous  le  nom  de  tartre,  se  com- 
pose principalement  des  matières  or- 
ganiques solides  suspendues  dans  ce 
liquide,  et  des  sels  calcaires  qui  s’eu 
précipitent.  Berzellus  y a trouvé  : 
ptyaline,  1,0;  mucus,  12,5;pbospbates 
terreux,  79,0  ; matière  animale  soluble 
dans  l’acide  chlorhydrique,  75  pour 
100  (h).  Vauquelin  et  Laugier  ont  oB- 
tenu  des  résultats  analogues,  et  ont 


ta)  Tiedemann  et  Gmelin,  ticchcnhcs  turla  digetlùm,  1. 1,  p.  II. 

(S)  Enderlin.  Phÿiiologiech-chemieche  Untenuchungen  (Ann.  der  Chem ie  vnd  Pharmacie, 
1811,  I.  XUX,  p. 

(c)  Jarnbotvilach,  De  talira.  p.  15  i l auiv. 

ldi  Lelim*nn,  Uhrbuch  der  pUytialoguchen  Chetne  I.  tl,p.  16. 

(e)  Enderlin.  Op.  ril. 

tf)  Jacubowitsch,  Op.  cil.,  p.  -0 . 

10)  l.eiimcnn,  Op.,  Cil.,1.  Il,  p.  12.  - 

|8)  Berielii»,  Trinlt’  de  chimie,  t.  Vit,  p.  16t. 
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rouge  qu’elle  développe  quand  on  y ajoute  du  perchlorurc 
de  fer  (1). 


signalé  dans  celle  substance  des  traces 
de  magnésie  (a)  ; mais  dans  un  cas 
observé  par  Itcgniart  la  proportion  de 
carbonate  de  chaux  était  beaucoup 
plus  considérable  (6). 

Les  concrétions  salivaires  qui  se 
rencontrent  assez  fréquemment  chez 
le  Cheval  et  les  autres  herbivores  sont 
composées  en  majeure  partie  de  car- 
bonate calcaire  (c)  : ainsi,  dans  un 
produit  de  ce  gemc  dont  Caventou 
a fait  l'analyse  , il  existait  plus  de 
91  centièmes  de  ce  sel  terreux  (ri). 

La  plupart  des  physiologistes  attri- 
buent la  production  du  larlre  dentaire 
à un  dépât  laissé  par  la  salive  ; M.  Cl. 
llernard,  au  contraire,  est  disposé 
à penser  qu’elle  dépend  plutôt  d'une 
sécrélion  morbide  du  périoste  alvéo- 
laire (e).  Mais  cette  opinion  ne  me 
parait  pas  admissible  ; car  j’ai  eu  l’oc- 
casion de  constater  que  des  incrusta- 
tions analogues  se  forment  souvent 
sur  les  dentiers  artificiels  chez  des 


vieillards  qui  ont  perdu  toutes  leurs 
dents  et  dont  les  alvéoles  sont  compté  - 
tentent  recouverts  par  les  gencives. 

Il  est  aussi  & noter  que  parfois  cet 
enduit  recèle  beaucoupd'lnfusoires  (/). 

(1)  Celle  réaction,  que  l’on  sait  au- 
jourd’hui être  un  signe  indicatif  de  la 
présence  des  sulfocyanures  dans  la 
salive,  fut  constatée  par  Trevirantts, 
longtemps  avant  que  ces  substances, 
dont  la  découverte  est  duc  & l’orret, 
fussent  connues  des  chimistes  (g), 
et  il  attribua  ce  phénomène  à un  acide 
particulier  que  Wintercl  désigna  sous 
le  nom  de  6/ufsrture,c’est-,Vdire,  acide 
sanguin  ( h ).  La  coloration  de  la  salive 
en  rouge  intense  par  l’addition  d'un 
peu  de  perchlorurc  de  fer  fut  observée 
ensuite  par  plusieurs  autres  physiolo- 
gistes, parmi  lesquels  je  citerai  d’abord 
MM.  Tiedemann  et  f’.melin,  Milscher- 
licli  et  Van  Selten  (t),  et  on  le  consi- 
déra assez  généralement  comme  ren- 
dant très  probable  l’existence  d'un 


(а)  YanqitcHa  et  Langicr,  Rapport  sur  le  tarlre  de»  dent»  ( Journal  de  pharmacie,  1826,  t.  XII, 
p.  3). 

(б)  Itegnard,  Examen  d'une  concrétion  de»  amygdales  ( Journal  de  chimie  médicale,  I'*  série, 
1826,  1.  Il,  p.  284). 

(c)  Lasaaigne,  Analyse  de  plusieurs  calcul » et  concrétions  trouvé»  dan»  différent » 4>iimâtur 
(/Un.  de  chimie  et  de  physique,  1818,  t.  IX.  p.  320).  — Analyse  d'un  calcul  salivaire  de  Che- 
val, etc . (Ann.  de  chimie  et  de  physique,  1821,  t.  XIX,  p.  174). 

— Wurxcr,  Analyse  ewes  meuschlichen  Speichelslemes  ( Archiv  der  Phartn.,  t.  XIV.  p.  254). 

— Henry  OU,  Examen  chimique  d'un  calcul  salivaire  de  Cheval  ( Journal  de  pharmacie, 
1825,  l.  XI.  p.  465). 

* — Leparin,  Analyse  einet  Speichelstcine»  {Journal  fürpraktische  C.hemie.  1836.  «.  VIII,  p.  395). 

( d t Caveniou,  Examen  chimique  de  quelque»  productions  morbide » ( Journal  de  pharmacie, 
1825.  t.  XI,  p.  462), 

<e)CI.  Bernard,  Leçons  tur  la  physiologie  expérimentale  faite»  en  1855,  I.  H,  p.  135. 

{[)  Man-ll,  llech.  microscopiques  sur  la  composition  du  tartre  et  des  enduit»  muqueux  de  la 
langue  et  de»  dent»  ( Comptes  rendus  de  V Acad,  de»  sciences,  1 842,  t.  XVII,  p.  213). 

{g  i Porrett  l'appela  acide  prustique  sulfuré. 

(h)  Treviranu»,  Biologie,  1814,  t.  IV,  p.  332. 

(i)  Tiedemann  cl  Gmelin,  Recherches  sur  la  digestion,  t.  I,  p.  9. 

— Van  Setlen,  fK  saliva  ejusque  t'i  et  ulilitate,  dissert.  inaug.  Groninguc,  1837  Ibrii. 
foreign  Med.  Rev.,  1839.  t.  VU,  p.  236). 

— Wright.  Op.  cil.  ( The  Lancet,  1841-1842.  t.î,  p.  «14). 

— Mitwlurrlicli,  Op.cit.  (PucgendorfT*  Annalen,  t.  XXVII,  p.  338). 

— Le  h matin,  Lehrbnrh  der  phytiologischcn  Chante,  I.  III. 
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L’analyse  de  la  salive  mixte  de  l’Homme,  faite  par  Berzelius, 
donna  : 


Eau 992,9 

Plyaline 2,9 

Mucus l,ft 

Matière  extractive  avec  du  lactate  alcalin 0,9 

Clilorure  de  sodium 1,7 

Soude 0,2 


Total.  . . . 1000,0 


Ces  résnltals  ne  s’éloignent  que  peu  de  ceux  obtenus  par  les 
successeurs  de  ce  grand  chimiste,  et  les  différences  qui  ont  été 


• 

stilfocyanure  alcalin  dans  ce  liquide. 
Quelqueschimislcs,  il  est  vrai,  crurent 
pouvoir  expliquer  le  phénomène  au- 
trement (a),  et  plusieurs  auteurs  pen- 
sèrent que  la  réaction  elle-même  ne  se 
produisait  point  dans  l'état  anor  - 
mal  (6)  ; mais  cela  ne  parait  pas  être, 
et  les  recherches  expérimentales  de 
MM.  Jacnbowitscb,  Tilanus,  Krerichs 
et  Longet  me  semblent  prouver  d'une 
manière  satisfaisante  que  le  suifocya- 
nurede  potassium  est  une  des  matières 
constitutives  de  la  salive  de  l'Homme, 
du  Chien  et  du  Cheval  ( c ).  Il  est,  du 
reste,  à noter  que  celle  substance  ne 


possède  pas  les  propriétés  toxiques 
qu'on  lui  avait  d'abord  attribuées  (J). 

La  proportion  dans  laquelle  ce  sul- 
fucyanure  de  potassium  se  rencontre 
dans  la  salive  est  très  faible.  M.  Ja- 
cubowitsch  l'évalue  à 0,006  pour 
100  (e),  et  M.  Lehinann  en  a trouvé 
de  0,046  à 0,089  pour  100  (f ). 
M.  Wright  pense  qu'il  en  existe  da- 
vantage (de  0,51  5 0,98  pour  100)  ; 
mais  cela  n'est  pas  probable  (j). 

J'ajouterai  que  M.  IVttenkofer  a cru 
pouvoir  démontrer  que  le  sulfocya- 
nogènede  la  salive  se  trouve  lié  5 du 
fer  et  du  plomb  (A). 


(а)  Schulte,  De  alimentomm  concoctione,  p.  Cl. 

(б)  Strahl,  Veber  die  Gegenuari  von  Schwefelcyan  im  Spnchel  {Mal.  /rit.  v.  d.  Yerein  in 
Preussen,  1847,  n*‘  il  et  22). 

— Kuhn,  Veber  Prüfung  auf  Deinheil  des  Essigs  und  ùber  den  Schn-cft  Iblaustïuregehalt  des 
Speichelt  (Sclwciggcr’a  Jahrbuch  der  Chenue  und  Physik  fUr  1830,  t.  LIN,  p.  371). 

— Hlundk-t,  Traité  analytique  de  la  digestion,  1843,  p.  123. 

— Laasaignc,  \oy  Itérant,  Cours  de  physiologie,  1. 1,  p.  712. 

(r)  Jacubuwilscli,  De  saliva,  diucrt.  maug.,  1848,  p.  14. 

— - Tilanus,  De  saliva  et  muco,  «Jisserl.  inaug.  Amsterdam,  1840. 

— Krerichs,  I)ie  Yerdavung  (Wagner  *0  Handwôrterbuch  der  Physiologie,  t.  11F , p.  704). 

— l.ongH,  Du  sutfocyanure  de  potassium  considère  comme  un  des  éléments  normaux  de  1a 
salive  (4nn.  des  sciences  nat.,  4*  série,  t.  IV,  p.  225. 

(d)  Marchand,  Lehrbuch  der  physiologischenmCheinie,  1844,  p.  410, 

— WYfhler  und  Krcricha,  Veber  die  Yerüuderung  arche  namentlich  organische  Stoffe  bei 
ihrem  L'ebergang  in  den  Harn  erltiden  (Ann.  der  Lhemie  und  Pharm.,  184»,  1.  LXV,  p.  342). 

je)  Jacubowiiicli,  Op.  eit.f  p.  15. 

(f)  Lehman»,  Lehrbuch  der  physiologischen  Chemie , 1.  t.  p,  420. 

( g ) Wright.  Op.  cit.  ( The  Lancet,  1841  -1842.  t.  I.  p.  814). 

(h)  PvitenkufiT,  Veber  den  Schsrtfeltyangehalt  des  menschlichen  Speichel  (Hurliner’s  Hepertor 
fur  die  Pharm.,  1840,  1.  XLI,  p.  *50,  et  Hcller'»  Archiv  für  physiol.  und  palhol.  Chenue,  t.  III 
1840,  p.  404). 
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constatées  chez  les  autres  Mammifères  ne  sont  pas  assez  impor- 
tantes pour  que  nous  nous  y arrêtions  ici  (1).  Mais  je  «lois 
ajouter  qu’il  se  développe  dans  la  salive  mixte  de  tous  ces  êtres 


M.  Klotzlnsky  a fait  des  recherches 
surlcsclrcnnslanccs  qui  peuvent  faire 
varier  la  proportion  de  stilfocyanurede 
potassium  contenue  dans  la  salive,  et 
sur  les  fonctions  de  celle  substance.  Il 
est  porté  à croire  qu’elle  est  destinée  à 
empêcher  le  développement  de  la  fer- 
mentation dans  le  dépôt  salivaire  (a). 

(i)  lierzelius  a fait  une  analyse  de  la 
salive  parotidienne  du  Moulon,  el  y a 
trouvé  sur  1000  parties  de  ce  li- 
quide : 


Eau 089,0 

Matière  extractivo  soluble  dans 
l'alcool  , chlorures  alca- 
lins, etc.  1,4 


Matières  solubles  dans  l'eau  et 
insolubles  dans  l'alcool  (traces 
de  plyaline , beaucoup  de 
phosphate  de  soude  et  du  car- 


bonate de  soude) 8,2 

Matières  insolubles  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool  (mucus  et  sels 
calcaires) 0,5  (b) 


M.  Mitsclierlicli  a obtenu,  de  1000 
parties  de  salive  parotidienne  de 
l'Homme,  entre  1,47  et  1,63  de 
matières  solides,  dont  34  centièmes 
étaient  insolubles  dans  Peau  et  dans 
l'alcool,  42  pour  100  étaient  solubles 
dans  l'eau  et  insolubles  dans  l'alcool, 
enfin  24  pour  100  étaient  solubles 
dans  ces  deux  liquides  (cj. 


Une  analyse  de  salive  mixte  de 
l'Homme,  faite  par  Fr.  Simon,  donna 
pour  100  parties  les  résultats  sui- 
vants : 


Eau 991,225 

Matières  solide* 8,775 

dont  : 

plyaline  et  matière  extractive.  . 4,375 

Matière  extractive  et  sels.  ...  2,450 

Graisse  contenant  de  la  choies  t£> 

ripe 0,525 

Albumine,  mucus  et  débris  de 

cellules 1,400  (d) 

M.  Wright  considère  la  composi- 


tion moyenne  de  la  salive  normale  de 
l'Homme  comme  pouvant  être  repré- 
sentée de  la  manière  suivante  : 


Eiu 998,1 

Ptyalim» t,8 

Acide  gras 0,5 

Chlorures  alcalins 1,4 

Albumine  et  soude 0,9 

Phosphate  de  chaux 0,6 

Albuminale  de  soude.  .....  0,8 

Lactate  do  potasse  et  de  soude  . 0,7 

Sulfocyannre  de  potassium  ...  0,9 

Soude 0,5 

Mucus,  etc. 2,6  (c) 


M.  1,’llérltier  a trouvé  que  chez  les 
enfauls  la  proportion  d’eau  est  ordi- 
nairement plus  élevée  que  chez  les 


(a)  V.  kleliinsky,  Andeutung  über  dns  phgaiologttche  und  pathologique  YerhaUen  des 
Schwefelcgaugehallet  im  Spiethel  (Hcller’s  Arcftiv  fur  phgtiologucbe  und  pathologUcht  Cheinie 
und  Mikrotcopie,  neue  Kolge  1852,  t.  V,  p.  39  et  suis.). 

(h)  berielius,  TraiU  de  chimie,  t.  VU,  p.  157. 

(cj  Milscberlicb,  Op.  cü.  (Poggendorfa  AnuaUn  der  Phyiik,  t.  XXVII.  p.  320,  et  Rust's  Maga- 
sin, t.  XXXY11I,  p.  339  et  auiv.). 

(d)  Simon,  Aninutl  Chemistry,  t.  II,  p.  4. 

(t)  Wright,  Op.  cit.  ( The  Lancet , 1841-1812, 1. 1,  p.  819). 
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une  espèce  de  Ferment  spécial  qui  a beaucoup  d’analogie 
avec  la  diastase  végétale,  et  qui  joue  un  rôle  particulier  dans  le 
travail  chimique  de  la  digestion,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans 


adulte».  Par  dix  analyses  de  la  salive 
mixte  de  ceux-ci  et  quatre  analyses  de 
la  salive  des  entants,  il  a obtenu  en 
moyenne  les  résultats  suivants  : 


Adultes.  Enfants. 

Eau 

980,5  990,0 

Matière  organique.  . 

12,0  3,5  * 

Matière  inorganique. 

0,9  0,5  (a) 

M Jacubowitsch 

, en  opérant  sur 

1000  parties  de 

salive  mixte  de 

l’Homme,  a obtenu 

Débris  épithéliquea  ! 

1,02 

Matières  organiques.  . 

....  1,34 

Sulfocjanure  de  potassium  . . 0,00 

Phosphate  du  soude.  . 

0.94 

Chaux  

0,03 

Magnésie 

0,01 

Chlorures  alcalins.  . . 

0,84 

Chez  le  Chien,  le  même  physiolo- 

giste  a trouvé  : 

Elu USil, 63 

Matière  organique 3,58 

Phosphate  de  soude 0,83 

Chlorure  de  sodium  , \ 

Sulfocjanure  do  sodium  et  de  J 5,82 

potassium ) 

Phosphate  de  chaux,  magné- 
sie, etc 0,15 


On  lui  doit  aussi  dos  analyses  de  la 
salive  parotidienne,  de  la  salive  maxil- 
laire et  de  la  salive  linguale,  etc.,  chez 
le  même  Animal.  Il  a trouvé  que  la 


proportion  d’eau  était  de  48,9  dans  le 
premier  de  ces  liquides;  de  38,6  dans 
le  second,  et  de  246  daus  le  troi- 
sième (6). 

D'après  l-assaigne,  il  y aurait  dans 


la  salive  du  Cheval  : 

Eau 092,00 

Mucus  et  albumine 2.00 

Carbonate  alcalin  .......  1 .08 

Chlorure  alcalin 4,02 

Phosphate  alcalin  et  phosphate 

do  chaux t rares 

Dans  celle  de  la  Vache  ï 

Eau 990,74 

Mucus  et  matière  animale  so- 
luble  0,44 

Carbonate  alcalin 3,38 

Chlorure  alcalin 2,85 

Phosphate  alcalin 2,49 

Phosphate  calcique 0,10 

Dans  celle  de  la  Brebis  : 

Eau . . . . 989,00 

Mucus  et  matière  animale  solide.  1 ,00 

Carbonate  alcalin 3,00 

Phosphate  alcalin.  .......  1.00 

Chlorure  alcalin 0,00 

Phosphate  de  chaux trace* 


Dans  la  salive  maxillaire  de  la 
Vache,  ce  chimiste  a trouvé,  sur 
1000  parties  : 1,73  de  mucus,  1,80 
de  matière  animale  soluble,  et  seule- 
ment 0,10  de  carbonate  (c). 


( a ) L’Héritier,  Traité  de  chimie  pathologique,  p.  298. 

(h)  JacubowiUch,  De  saliva,  p.  18  et  20. 

(c)  Laasaigne,  Examen  chimique  et  comparatif  des  fluides  sécrétés  par  les  glandes  parotides 
et  sous-maxiUaires  dans  l'espèce  bovine  ( Journal  de  chimie  medicale,  3*  série,  1852,  t.  VIII, 
p.  393). 
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une  des  prochaines  Leçons.  Celle  snhslar.ee  n'cxislc  pas  dans 
la  salive  parotidienne  au  moment  où  ce  liipiidc  arrive  dans  la 
hourhe,  et  l’on  n’en  connaît  pas  bien  l’origine;  mais  elle  n’en 
est  pas  moins  une  des  parties  constitutives  les  plus  importantes 
du  liipiidc  qui  se  mêle  aux  aliments  pendant  le  séjour  de  ceux-ci 
dans  la  cavité  orale,  liquide  que  les  physiologistes  sont 
convenus  d’appeler  de  la  salive  mixte  (1). 


(I)  L'existence  de  ce  ferment  sali- 
vaire se  déduit  de  la  propriété,  dont 
jouit  la  salive  mixte,  do  transformer 
l’amidon  en  glucose,  effet  qui  a été 
constaté  d’abord  par  Leuclis  (a),  et 
observé  ensuite  par  beaucoup  d’autres 
physiologistes  {b).  Lassaigne  remar- 
qua cependant  que  la  salive  paroti- 
dienne du  Cheval  ne  produit  pas  cette 
transformation  (r),  et,  bientôt  après, 
les  recherches  faites  par  MM.  Magen- 
die, ltayer  et  l'ayeu  vinrent  montrer 
que,  sous  ce  rapport,  la  salive  paro- 
tidienne diffère  complètement  de  la 
salive  mixte  ( d ).  M.  Cl.  Bernard  con- 
stata également  cette  différence  entre 
la  salive  mixte  et  la  salive  fournie  par 
les  glandes  sous-maxillaires,  et  ses 
expériences  le  conduisirent  à penser 
que  le  ferment  contenu  dans  la  salive 
mixte  provenait  des  liquides  sécrétés 

f/i)  IjucIm,  Vtber  die  Versucktruug  des  Sldrkmchli  durch  Spetchel  (Kastner's  Arehiv  für  die 
getammie  Naturlehre,  1831 , i.  XXII,  p.  10(î). 

(6)  Sdiwann,  Veber  dits  Wescn  des  Verdauttngsproccsses  (Multcr’s  Arehiv  fur  Anal,  und 
Physiol..  <830,  p.  90). 

— SebaMian,  voyez  Hurdach,  Traité  de  physiologie,  t.  IX, 'p.  208. 

— Van  Set  leu.  De  saliva  ejusque  r»  et  ulititale,  dissert,  iminjc.  Uroningtie,  1847. 

— Mialile.  Mém.  sur  la  dtgestion  et  t'assimila  Doit  des  matières  amyloïdes  et  sucrées,  1843. 
— Chimie  appliquée  n la  physiologie.  1855,  p 40. 

(cj  UsMigne,  ftechervhes  pour  déterminer  le  mode  d'action  qu'exerce  la  salive  pure  sur 
l' amidon  i Comptes  rendus  de  f Acad,  des  sciences.  1845,  t.  XX,  p.  1347). 

tdl  Magendie,  Ktndc  comparaître  de.  la  salive  parotidienne  et  de  la  satire  mute  sous  le  rap- 
port de  leur  comimsition  chimique  et  de  leur  action  sur  les  aliments  ( Comptes  rendus  de  iAcad. 
des  sciences,  1845.  t.  XXI,  p.  90s). 

(r)  Cl.  Bernant,  Mém.  sur  le  rôle  de  la  salive  dans  les  phénomènes  de  la  digestion (Arch.  géa. 
de  médecine,  4*  série,  1847,  t.  XI.1II,  p.  4 H auiv.). 

If)  Jamlmwitsrh,  lie  saliva,  p.  33  et  sniv. 


par  la  membrane  muqueuse  de  la 
bouclic  (e!.  Enlln,  la  question  de  la 
source  de  celle  espèce  de  diaslasc  sa- 
livaire a été  examinée  de  nouveau  par 
M.  Jacubotvllsch  ; et  il  résulte  des 
expériences  de  ce  physiologiste  dis- 
tingué qu'aucune  de  ces  humeurs 
ne  jouit  de  la  propriété  de  transfor- 
mer l'amidon  en  glucose  quand  elle  est 
seule,  mais  que  toulesl'acquièi  ent  par 
le  fait  de  leur  mélange  avec  de  la  salive 
provenant  d’une  autre  source  (f). 

J'ajouterai  que  les  expériences  de 
MM.  llidder  et  Schmidt,  tout  en 
étant  d'accord  avec  les  résultats  que 
je  viens  d'indiquer,  tendent  à établir 
que  la  salive  parotidienne  n'inlervient 
en  rien  dans  le  développement  du 
ferment  salivaire,  et  que  c'est  seule- 
ment par  le  mélange  de  la  salive 
maxillaire  avec  le  mucus  buccal  que 
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Dans  divers  états  pathologiques  de  l’organisme,  la  composi- 
tion de  la  salive  change  considérablement  : ainsi  «pic  je  l’ai  dit, 
ce  liquide  devient  souvent  très  acide,  et  parfois  la  proportion  de 
matières  organiques  dont  il  est  chargé  augmente  beaucoup. 
Mais  l’étude  de  ces  inodilications  n’est  pas  de  mon  domaine,  et 
par  conséquent  je  ne  m’y  arrêterai  pas  (1). 

Quant  à l’action  que  la  salive  peut  exercer  sur  les  aliments, 
je  me  propose  d’en  parler  lorsque  je  traiterai  de  l’ensemble 
des  phénomènes  chimiques  de  la  digestion. 


la  salive  mixte  acquiert  la  propriété 
de  transformer  de  la  sorte  l'ami- 
don en  sucre  (a). 

Nous  aurons  l'occasion  de  revenir 
sur  ce  sujet,  lorsque  nous  étudierons 
les  phénomènes  chimiques  de  la  di- 
gestion. 

(I)  Dans  quelques  cas,  on  a constaté 
que  la  salive  contient  de  l’urée  (6)  ; on 
y a signalé  également  la  présence  de 
la  leucinc  (e),  et,  ainsi  que  nous  le 
verrons  lorsque  nous  étudierons  les 


sécrétions,  diverses  substances  étran- 
gères mêlées  au  sang  en  circulaüon 
peuvent  aussi  être  excrétées  par  cette 
voie  ; mais  te  sucre  que  quelques  phy- 
siologistes ont  cru  trouver  dans  la 
salive  des  diabétiques  parait  provenir 
d'une  autre  source  (</). 

A a sujet  des  états  pathologiques 
de  la  salive,  je  renverrai  aux  ouvrages 
de  MM.  Donné,  Bird,  Wright,  Lande- 
rer.  Picard,  et  de  plusieurs  autres 

(1  11  le: i » ta  . 


(al  tlidiler  et  Schmidt,  OU  Vtrdauungudftt  und  der  Sta/fuvcktel,  |>.  19  etvuiv. 

(I)  Wrifht,  lires  in  saliva  in  n Cite  of  Ascite*  ( Tlu  Ijsiscet . 1941  -1841,  1. 1,  p.  153). 

— Pcttenkofer,  Op.  cil.  (Buchner'-»  Repertonum  fùr  die  Pharm.,  1848.  t.  l.l,  p.  2891. 

— Picard,  De  la  présence  de  l'urée  dans  le  sang  et  de  tn  diffusion  dont  l'organisme  à l'état 
physiologique  et  à l'étal  pathologique,  thèse.  Siratibmirc,  1850,  p.  33. 

(c)  F,  Frericto  und  Suidelcr,  Weiterc  Deilrdge  sur  Lehre  ton»  Stoffwandel  (Muller'*  Archiv  fur 
Anal,  und  Phyiiol.,  1850,  p.  41). 

(d)  Cl.  Bernard.  Leçons  sur  la  liquides  de  l'organisme,  1859,  t.  II,  p.  24 1. 

(e)  Donné,  Histoire  physiologique  et  pathologique  de  la  salue,  in-8,  1830. 

— Simon.  Animal  Chemislry,  t.  II,  p.  1 et  suiv. 

— L’Héritier,  Traité  de  chimie  pathologique,  1842,  p.  298  et  suiv. 

— Golding  Bird,  Contributions  to  the  Chemical  Pathology  of  some  Forms  of  morbid  Digestion 
{tendon  Medical  Casetle,  1841,  t.  XXVU1,  p.  571). 

— Wright,  The  Physiology  and  Pathology  of  the  Saliva  (The  Lancet,  1841-1842,  l.l, 

p.  753,  elc.). 

— Landerer,  t'itir  einsn  sihr  fethaltigen  Speichel  dlellcr’-»  Archiv  für  physiol.  und  pathol. 
Chemie,  1840,  I.  III,  P.  297). 


Digitized  by  Google 


Formation 
du  bol 
alimentaire 
et  déglutition. 


CINQUANTE -CINQUIÈME  LEÇON. 


Suite  de  l’étude  de  l'appareil  digestif  des  Vertébrés  et  de  ses  fonctions  mécaniques. — 
— De  la  déglutition.  — Structure  du  pharynx  et  de  l'oesophage  ; mécanisme  de  la 
déglutition.  — De  l'estomac.  — Rumination.  — Vomissement.  — Passage  du 
chyme  dans  l’intestin. 


§ 1 . — Par  l’effet  de  la  mastication,  de  l’insalivation  et  des 
mouvements  de  la  langue,  phénomène  don!  l’étude  a fait  le 
sujet  des  Leçons  précédentes,  les  aliments  se  trouvent  d’abord 
divisés  en  fragments  minimes,  puis  rassemblés  et  réunis 
en  une  masse  arrondie  (pie  les  physiologistes  appellent  bol 
alimentaire.  Ils  passent  alors  dans  l’arrière-houehe , où  ils 
s’enduisent  de  mucus  fourni  par  les  glandules  cirronvoisines, 
et  la  déglutition  s’en  opère. 

Chez  les  Vertébrés  inférieurs,  qui  ne  mâchent  jamais  leurs 
aliments,  cette  portion  reculée  de  la  cavité  orale,  que  l’on 
nomme  aussi  le  pharynx  ( 1 ),  n’est  que  rarement  distincte  de  la 
partie  vestibulaire  de  la  bouche;  mais,  ainsi  que  nous  l’avons 
déjà  vu  dans  une  Leçon  précédente,  elle  offre  toujours  plu- 
sieurs ouvertures  qui  sont  destinées  spécialement  au  passage 
des  fluides  respirablcs.  Ainsi,  chez  les  Poissons,  le  plancher  de 
l’arrière-bouche  présente  de  chaque  côté  une  série  de  fentes 
qui  conduisent  dans  les  chambres  branchiales,  et  chez  tous  les 
Vertébrés  pulmonés  sa  voûte  est  percée  par  les  arrière- 
narines,  et  sa  partie  inférieure  est  ouverte  pour  donner  accès 
dans  le  larynx.  Pour  que  le  transport  des  aliments,  depuis 

(1)  De  eapufÇ , arrière-bouche.  confondu  le  pharynx  el  l'œsophage 
Beaucoup  d'anciens  anatomistes  ont  sous  le  nom  commun  de  yula. 
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l’entrce  de  la  bouche  jusque  dans  l’œsophage,  s’opère  d’une 
manière  sûre,  il  faut  donc  que  le  pharynx  soitdisjiosé  de  façon 
à empêcher  ces  corps  de  s’engager  dans  les  voies  latérales 
affectées  au  service  de  la  respiration. 

Chez  les  Poissons,  ce  résultat  est  obtenu  à l’aide  d'une  série  Amère-bouch, 
de  dénis  ou  d’appendices  odontoïdes  qui  garnissent  le  bord  foi**»™, 
antérieur  de  chacune  des  fentes  hyoïdiennes,  etqui  s’inclinent  en 
arrière  de  manière  à recouvrir  ces  ouvertures  d’une  sorte  de 
palissade  à claire-voie,  susceptible  de  laisser  passer  l’eau,  mais 
propre  à arrêter  les  corps  solides  que  ce  liquide  charrie  (i). 

Chez  les  Oiseaux  et  les  Reptiles,  il  existe,  en  général,  une  dis- 
position  analogue  au-devantdes  arrière- narines,  et  pendant  que  H 
la  déglutition  s’opère,  les  bords  de  la  glotte  se  rapprochent  de 
façon  à fermer  l’entrée  delà  trachée;  mais  cette  clôture  entraîne 
la  suspension  de  tout  renouvellement  d’air  dans  l’intérieur 
des  poumons,  et  par  conséquent  elle  ne  saurait  se  prolonger 
sans  dommage  pour  le  travail  respiratoire.  Chez  les  Vertébrés 
pulmonés,  où  l’arrière-bouche  constitue  une  sorte  de  carre- 
four dans  lequel  la  route  suivie  par  l’air  croise  celle  destinée  aux 
aliments,  il  faut  donc  que  la  déglutition  se  fasse  très  rapide- 
ment , ou  bien  que  la  cavité  buccale  soit  disposée  de  manière 


(1)  En  décrivant  l’appareil  respira- 
toire des  Poissons,  j’ai  fait  connaître 
la  disposition  de  ces  tentes  hyoïdiennes 
ou  branchiales  (a).  Les  appendices  qui 
en  garnissent  les  bords  sont  en  géné- 
ral des  stylets  cornés  ou  de  consis- 
tance osseuse,  rangés  comme  des 
dents  de  peigne  et  dirigés  en  arrière. 
Ils  varient  beaucoup  par  leur  forme. 
Ainsi,  chez  le  Hareng  et  les  autres 
Clupées  ils  sont  grêles  et  remarquable- 


ment longs;  chez  le  Maquereau,  ce 
sont  des  tubercules  frangés;  chez  le 
Brochet,  ils  sont  courts  cl  disposés  en 
manière  de  râpe  ; chez  la  Perche,  les 
uns  sont  styliformes,  les  autres  tuber- 
culeux {b)  ; chez  les  Anguilles,  ils  ont 
la  fortîte  de  papilles,  et  chez  le  Myle- 
tes  Ils  sont  lamelleux  cl  triangulaires, 
de  façon  à ressembler  i des  dents  de 
scie  (c).  Chez  la  Baudroie  ( Lophius 
piscaloriuf  , iis  manquent. 


(O)  Voyet  tome  II.  page  230  et  «uiv. 

(b)  LauriUard , Allas  du  lUgne  animal  de  Cuvier,  POISSONS,  pl.  t,  fig.  1 et  3. 

(c)  Ovren . Odontography,  pt.  4fi,  fig.  10. 
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que  les  voies  respiratoires  puissent  s'en  rendre  indépendantes, 
et  continuer  à fonctionner  pendant  que  ce  vestibule  digestif  se 
trouve  obstrué  par  les  aliments.  Comme  les  Oiseaux,  les  Rep- 
tiles et  les  Batraciens  n’ont  pas  besoin  de  mâcher  leurs  ali- 
ments : c’est  presque  toujours  en  remplissant  la  première  de 
ces  conditions  que  la  Nature  assure  le  service  de  la  respiration, 
et  chez  ceux  de  ces  Vertébrés  où  la  déglutition  ne  peut  se  faire 
que  d’une  manière  très  lente  à cause  du  volume  de  la  proie  que 
l’Animal  doit  avaler,  particularité  qui  se  remarque  chez  les  Ser- 
pents, la  glotte  est  disposée  de  façon  à pouvoir  s'avancer  entre 
les  deux  branches  de  la  mâchoire,  dont  l'extrémité  antérieure  est 
libre,  et  â faire  saillie  hors  de  la  bouche,  pendant  que  cette 
cavité  est  remplie  par  les  substances  alimentaires.  Mais  chez 

Arrièfe-iioochc  lcs  Mammifères,  où  la  mâchoire  inférieure  n’est  pas  divisée  de 
Cammirère*.  ta  sorte,  et  où  le  travail  de  la  mastication  et  de  l’insalivalion 
nécessite  le  séjour  prolongé  des  aliments  dans  la  bouche,  ce 
mode  d’organisation  ne  serait  pas  compatible  avec  la  grande 
activité  respiratoire  dont  ces  Animaux  sont  doués,  cl  l’indépen- 
dance temporaire  des  voies  aérifères  s’obtient  à l’aide  d’une 
cloison  mobile  qui  sépare  la  bouche  du  pharynx  pendant 
toute  la  durée  du  travail  masticatoire,  et  qui  s’élève  pour  laisser 
le  passage  libre  lorsque  le  bol  alimentaire  est  près  de  s’engager 
dans  l'tcsophage.  A l'aide  de  cette  disposition,  les  relations  entre 
les  poumons  et  l'atmosphère  se  trouvent  assurées,  malgré  l'ob- 
struction de  la  bouche;  car,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu,  le 
pharynx,  où  s’ouvre  la  glotte,  est  en  continuité  directe  avec 
les  fosses  nasales,  qui,  â leur  tour,  communiquent  avec  l’exté- 
rieur au  moyen  des  narines; 

voiic  dnp(1,i,  § 2.  — L’organe  qui  sert  de  la  sorte  â séparer  la  bouche  pro- 
prement dite  de  l'arrièrc-bouchc  est  appelé  le  voile  du  palais. 
C'est  une  es|>ècede  rideau  transversal  qui  se  trouve  suspendu 
au  bord  postérieur  de  la  voûte  palatine,  au-devant  des  arrière- 
narines,  et  qui  est  formé  par  un  repli  de  la  membrane  muqueuse 
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dont  les  parois  de  la  bouche  sont  tapissées.  On  le  rencontre  à l’état 
d’ébauche  chez  les  Reptiles  les  plus  parfaits  (1);  mais  il  n’est 
bien  constitué  que  chez  les  Mammifères,  et  là  ses  dimensions 
sont  telles,  qu'il  peut  s’appliquer  sur  la  base  de  la  langue,  et  il 
renferme  dans  son  épaisseur  des  muscles  à l’aide  desquels  il 
peut  s’élever,  comme  le  ferait  un  store,  ou  s’abaisser  et  se 
tendre. 

Chez  l'Homme,  de  même  que  chez  la  plupart  des  autres 
Mammifères,  la  disposition  de  cette  cloison  mobile  est  très 
Simple.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  elle  se  continue  avec  la  voûte 
du  palais  par  son  bord  supérieur;  son  bord  inférieur  est  libre, 
et  donne  parfois  naissance  à un  prolongement  appendiculaire  en 
forme  de  languette,  qui  est  appelé  la  luette  (2)  ; enfin,  de  chaque 
côté  elle  adhère  aux  parois  de  la  bouche,  et  se  continue  inférieu- 
rement avec  deux  saillies  qui  descendent  vers  la  base  de  la 
langue,  et  qui  sont  désignées  sous  le  nom  de  piliers  du  voile  du 
palais  (3).  L'espèce  de  détroit  ainsi  délimité  constitue  ce  que 


il)  Les  Crocodiles,  qui  ne  mâchent 
pas  leurs  aliments,  oui  cependant  lie- 
soin  de  pouvoir  fermer  leur  pharynx, 
en  avant  afin  de  continuer  a respirer 
par  leurs  narines  élevées  au  dessus  de 
la  surface  de  l'eau,  quand  ils  restent 
longtemps  dans  ce  liquide,  leur  bnu- 
clie  ouverte,  en  guettant  leur  proie. 
Aussi  ces  Reptiles  sont -ils  pourvus 
d'un  voile  du  palais  qui  est  formé  par 
nn  prolongement  transversal  de  la 
membrane  muqueuse  dont  la  voûte  „ 
de  la  cavité  orale  est  tapissée  (a)  ; 
mois  ce  rideau  est  peu  développé,  et 
ne  jouit  pas  de  la  mobilité  qu’il  pré- 
sente chez  les  Mammifères. 

Chez  les  autres  Reptiles,  de  même 


que  chez  les  Oiseaux,  les  Ratradens  et 
les  Poissons,  il  n’y  a point  de  cloison 
de  ce  genre. 

(2)  La  luette  n’est  bien  développée 
qne  chez  un  très  petit  nombre  de  Mam- 
mifères, tels  que  l’Homme  et  certains 
Singes  ; nn  en  trouve  des  vestiges  chez 
la  Cirafe  et  le  Chameau,  mais  en  géné- 
ral elle  manque  complètement. 

(3'  Le  voile  du  palais  représente, 
ainsi  une  paire  d’arcades,  et  son  bord 
inférieur  se  bifurque  de  chaque  côté 
pour  donner  naissance  aux  piliers, 
dont  l’antérieur  descend  verticale- 
ment vers  la  base  de  la  langue,  et 
le  second  (o.u  postérieur)  se  dirige 
obliquement  en  bas  et  en  arrière  (b  , 


fa)  Hunier,  Op.  cit.  (Descript.  and  illnstr.  Catalogue  of  the  l'hysutl.  Séries  of  Conip.  Anal, 
contained  in  the  Muséum  of  the  College  of  Surgeons,  t.  Il,  pi.  -H,  lîg.  1). 

(A)  Voye*  Bour^ery,  Traits!  d’anatomie,  I.  V,  pl.  i I,  ilff.  1.  ou  Uouiniy,  Broc  y cl  Beau,  Traité 
d'anal,  descript.  Splakchkologie,  pl.  5,  fijy.  *J,  cl  pl.  0,  liÿ.  1 • 
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les  iinatomistes  appellent  \' isthme  du  gosier,  et  loge  de  chaque 
côté  les  amygdales,  dont  j’ai  eu  l’occasion  de  parler  dans  la 
Leçon  précédente  (1).  11  existe  aussi,  dans  l’épaisseur  du  voile 
du  palais,  beaucoup  de  glandules  sous-muqueuses,  qui  en  lu- 
brifient la  surface  et  versent  sur  le  bol  alimentaire  une  salive 
visqueuse.  Enfin,  cette  espèce  de  soupape  est  pourvue  de  plu- 
sieurs muscles  dont  les  uns  sont  destinés  à l’élever,  les  autres 
à rabaisser  ou  à la  tendre  (2). 

(]bez  un  petit  nombre  de  Mammifères,  le  voile  du  palais  se 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  230. 

(S)  Les  muscles  élévateurs  du  voile 
du  palais  de  l'IIumuie  sont  : 

1”  Les  palato  - staphylins  , petits 
faisceaux  charnus  qui  sont  rapprochés 
entre  eux  sur  la  ligne  médiane,  et  qui 
descendent  verticalement  du  bord 
postérieur  de  la  voilte  palatine  dans  la 
luette  ;a). 

2”  Les  pêrislaphylins  internes, 
qui  s'insèrent  à la  hase  du  crâne, 
sur  le  rocher  et  la  partie  voisine  du 
cartilage  de  la  trompe  d'Eustache, 
descendent  obliquement  jusqu'au  bord 
externe  du  voile  du  palais,  puis  se 
portent  en  dedans  pour  s'étaler  dans 
l’épaisseur  de  cette  soupape,  dont  ils 
occupent  la  face  postérieure  (6). 

Les  muscles  péristapliylins  ex  - 
ternes  sont  seulement  tenseurs  du 
voile,  et  ne  peuvent  ni  l'élever  ni  l’a- 
baisser; ils  s'insèrent  supérieurement 
à la  fossette  dite  scaphoidienne,  qui 
surmonte  l'aile  interne  de  l'apophyse 
ptérygoide  et  à la  partie  voisine  de 


la  grande  aile  du  sphénoïde,  ainsi 
qu’au  cartilage  de  la  trompe  d'Eusta- 
chc  ; puis  ils  descendent  verticalement 
jusqu'au  crochet  de  l'aile  interne  de 
l’apophyse  ptérygoide, où  chacun  d’eux 
donne  naissance  à une  aponévrose  qui 
glisse  sur  ce  crochet,  se  recourbe  en 
dedans,  et  va  s'épanouir  dans  le  voile 
du  palais,  audevantdu  muscle  ptéry- 
goldien  iidcrnc  (e). 

Les  muscles  abaisscurs  du  voile  du 
palais  sont  : 

1"  Les  pltaryngo-staphylins , ou 
fiatato- pharyngiens  , qui  occupent 
les  piliers  postérieurs  de  ce  voile,  et 
s'insèrent  inférieurement  au  bord 
postérieur  du  cartilage  thyroïde  (</). 

2°  l.es  glosso-staphylins,  qui  sont 
logés  dans  l'épaisseur  des  piliers  anté- 
rieurs, et  s'épanouissent  supérieure- 
ment dans  l’épaisseur  du  voile  du  pa- 
lais, tandis  qu'inféricuremenl  ils  se 
terminent  sur  les  côtésdc  la  langue  (e) 
Ces  deux  derniersagisseul  aussi  comme 
constricteurs  de  l'Isthme  du  gosier. 


(fl)  Voyei  Bourgery,  Anntomtr  descriptive,  pl.  08,  fig.  4,  n*  3 ; pl.  101.  fig.  3,  n*  5. 
— Bonamy,  Broea  et  B^au.  Atlas  d'anal,  descript.  Splanch.nologik,  pl.  5,  lig.  4. 

(b)  Bourgery,  Op.  cit.,  lig.  4,  n*  1 ; fig.  5,  n**  1 et  2 ; et  fig.  G,  »•*  1 et  2. 

(c)  Idem,  i but.,  fig,  4,  n*  2,  et  fig.  5,  n*  3. 

\d)  Idem,  ibtd.,  pl.  101,  fig.  3,  n**  10  et  12,  elpl.  102,  n*  20. 

(t)  Idem,  ibid.,  pl.  98,  fig.  G,  n*  7. 
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perfectionne  davantage,  et  se  trouve  disposé  de  façon  à pouvoir 
embrasser  le  pourtour  de  la  glotte  et  à maintenir  cette  ouver- 
ture en  communication  avec  les  arrière-narines,  tout  en  laissant 
de  chaque  côté  de  l’arrière-bouche  un  passage  libre  [tour  les 
aliments.  Ce  mode  d’organisation  est  très  remarquable  chez  les 
Cétacés  soufllcurs,  où  nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  l'étu- 
dier (1),  et  il  s’observe  aussi  chez  l’Éléphant,  qui  se  sert  de  sa 
trompe,  de  son  pharynx  et  de  son  larynx  comme  d’une  pompe, 
d’abord  pour  aspirer  sa  boisson,  puis  pour  la  refouler  dans  sa 
bouche,  et  qui  par  conséquent  a besoin  de  pouvoir  ouvrir  cette 
dernière  cavité,  tout  en  Icnantses  arrière-narines  en  communi- 
cation avec  la  glotte  seulement.  Une  disposition  analogue  existe 
chez  le  Cheval  et  chez  le  Chameau  (2). 

§ 3.  — Chez  les  Poissons,  les  aliments  peuvent,  sans  danger 
pour  le  travail  respiratoire,  s’arrêter  pendant  quelque  temps  dans 
l’arrière-bouche,  et  souvent  chez  ces  Animaux  ils  y sont  sou- 
mis à une  trituration  plus  ou  moins  complète  avant  de  pénétrer 
dans  l’œsophage  ; aussi  les  parois  de  cetteportion  du  tube  digestif 
sont-elles  soutenues  par  des  pièces  osseuses  dépendantes  de 
l’appareil  hyoïdien,  qui  d’ordinaire  portent  des  dents  et  qui  sont 
mises  en  mouvement  par  des  muscles  puissants  (3).  Mais,  chez 


(1)  Voyez  tome  II,  page  272. 

(2)  Chez  le  Cheval  et  les  autres  So- 
lipèdes,  le  voile  du  palais  est  très  dé- 
veloppé, et  embrasse  étroitement  la 
base  de  l'épiglotte,  de  façon  à inter- 
rompre complètement  toute  commu- 
nication entre  la  bouche  et  le  pha- 
rynx, si  ce  n'est  au  moment  de  la 
déglutition  (a). 

Les  Dromadaires  mâles,  à l'époque 


du  rut , font  souvent  sortir  de  leur 
bouche  une  ou  deux  grosses  vessies 
rougeâtres,  qui  sont  formées  par  une 
dilatation  du  voile  du  palais,  dont  la 
structure  présente  quelques  particula- 
rités et  dont  le  développement  est  très 
considérable  (6). 

(3)  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu 
en  étudiant  l'appareil  respiratoire  (c), 
les  arcs  hyoïdiens  de  la  dernière  paire 


(al  Chauveau,  TratU  d'anatomie  comparât  des  Animaux  domestiques,  p.  319,  Tiff.  109. 

(b)  Savi,  Sulla  coti  delta  v etc  ica  che  i Dromedari  emettono  dalla  boeca  (Mcrnone  snentifiche, 
182*.  p.  147.  pl.  0,  fig.  1 à 3). 

— Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  de s Animaux  domestiques,  1. 1,  p.  490. 

(c)  N oyez  lomc  I!,  page  '341. 


DcuU 

pharyngiennes 
des  Poissons. 
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les  Yerlébrés  pulmonés,  il  n’existe  rien  de  pareil,  et  le  passage 
des  alimenls  dans  le  pharynx  doit  se  faire  d'autant  plus  vite, 
(pic  la  respiration  est  plus  active;  aussi  voit-on  chez  les  Mam- 
mifères des  muscles  spéciaux  se  multiplier  autour  de  cette 
cavité,  et  remplir  leurs  fonctions  avec  une  perfection  remar- 
quable. 

$ l\.  — Chez  l’Homme,  par  exemple,  où  le  pharynx,  suspendu 
sous  la  base  du  crâne,  au-devant  de  la  colonne  vertébrale,  forme 


consument,  citez  les  Poissons  osseux, 
un  plancher  solide  à l'entrée  de  l'oeso- 
phage, cl  portent  le  norn  d’os  pharyn- 
yirns  inférieurs.  En  général,  ces  deux 
pièces,  situées  dans  l’angle  que  font 
ensemble lesderniers arcs  branchiaux, 
sont  séparées  entre  elles  et  ont  une 
forme  triangulaire  (a)  ; quelquefois 
elles  se  recourbent  vers  le  haut,  de 
façon  à embrasser  une  partie  de  l'reso- 
phage,  par  exemple  chez  les  Cyprins, et 
d'aulrcs  fois,  comme  citez  les  Cabres  et 
les  Scarcs,  elles  se  soudent  entre  elles. 
Enfin,  leur  face  supérieure  est  ordinai- 
rement armée  de  dents  ou  d’appen- 
dices odontoïdes  dont  la  forme  varie 
beaucoup  suivant  les  espèces,  et  elles 
se  trouvent  opposées  à un  système  de 
pièces  osseuses,  appelées  os  ph'iryn- 
yiens  supérieurs,  qui  sont  suspendues 
it  U votlledu  palais,  et  qui  dépendent 
de  la  partie  latérale  et  supérieure  de 
l’appareil  hyoïdien.  En  général,  ces 
dernières  sont  au  nombre  de  trois 
paires  et  ont  la  forme  de  plaques 
hérissées  de  dents  ou  d’autres  appen- 
dices analogues  ; quelquefois  il  n'y  a 
qu'une  seule  paire  d’os  pharyngiens 


supérieurs  (par  exemple  chez  les 
Scarcs)  ; et  chez  les  Cyprins,  où  elles 
sont  inermes  cl  très  peu  développées, 
la  place  où  elles  se  trouvent  d'ordi- 
naire est  occupée  par  une  proémi- 
nence de  la  hase  du  crâne,  qui  est 
revêtu  d'une  plaque  de  consistance 
pierreuse  dont  j’ai  déjà  eu  l'occasion 
de  parler  (page  1 25). 

Les  os  pharyngiens  supérieurs  sont 
en  général  peu  mobiles,  mais  ils  peu- 
vent être  soutenus  par  des  faisceaux 
musculaires  qui  s'étendent  de  l'extré- 
mité supérieure  de  l’appareil  byoidien 
à la  base  du  crâne  ou  à la  partie 
vosiine  de  la  colonne  vertébrale,  et 
qui  concourent  à dilater  les  feules 
branchiales  (6)  Cuvier  les  a décrits  et 
figurés  avec  soin  chez  la  (’erchc  (c). 
Les  os  pharyngiens  inférieurs  s'élè- 
vent ou  s’abaissent  en  même  temps 
que  la  portion  inférieure  de  l'appareil 
branchial,  et  ils  dilatent  ou  rétrécis- 
sent ainsi  l'entrée  de  l'oesophage,  en 
même  temps  qu’ils  compriment  les 
aliments  au  moment  où  ceux-ci  pas- 
sent dans  celle  porliou  du  canal 
digestif. 


(a)  Exempte  : ta  Perche  «Cuvier,  tlitlcirr  îles  foutons,  I.  I,  l'i.  J,  lîg,  7). 

(S)  Yi'vea  rouie  lt,  |'U£o  Soi. 

te)  Casier  et  Valcneiennca,  Histoire  naturelle  tic s foutons.  I.  I,  p.  411)  et  PHI,.,  pl.  5. 
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avec  la  cavité  de  la  bouche  un  coude  très  prononcé,  sa  tunique 
muqueuse  est  entourée  d’une  couche  charnue  puissante,  dans 
laquelle  on  distingue  trois  muscles  constricteurs  dont  les  fibres 
sont  dirigées  transversalement  ou  obliquement,  et  une  paire 
de  muscles  élévateurs  qui  sont  disposés  presque  verticalement 
et  qui  sont  aidés  dans  leur  action  par  une  partie  des  muscles 
abaisseurs  du  voile  du  palais  (1).  Chez  quelques  Mammifères  où 


(i)  Les  muscles  constricteurs  du 
pharynx  sont  membraniformes , et 
leurs  fibres  charnues  naissent  d'une 
baude  aponévrotique  appelée  céphalo - 
pharyngienne,  qui  est  située  sur  la 
ligne  médiane,  <i  la  face  postérieure  de 
cet  organe,  et  qui  s'étend  depuis  la  por- 
tion basilaire  de  l'os  occipital  jusque 
sur  le  commencement  de  l'oesophage. 
Aussi  chacun  de  ces  muscles  réputés 
simples,  doit-il  être  considéré  comme 
étant  formé  en  réalité  d'une  paire  de 
muscles  réunis  par  un  raphé. 

Les  libres  du  muscle  constricteur 
supérieur  (a)  se  dirigent  presque 
horizontalement  de  la  partie  supé- 
rieure de  cette  ligne  aponévrolique  en 
avant,  de  façon  à embrasser  la  por- 
tion correspondante  de  l’arriére  - 
bouche,  et  à aller  prendre  leurs  points 
d'attache  de  chaque  côté,  sur  l'apo- 
physe ptérygotde,  la  ligne  myloldienne 
de  la  mâchoire  Inférieure  et  la  partie 
adjacente  de  la  base  de  la  langue. 
Ellesadhèrcnt  à la  tunique  muqueuse, 
et  sont  en  partie  recouvertes  extérieu- 
rement par  le  muscle  constricteur 
moyen.  En  raison  de  ladiversité  de  ses 
attaches,  on  donne  quelquefois  les 
uoms  de  muscles  glosso-pharyngiens 
mylo-pharyngiens  et  ptérygopharyn- 


giens,  & ses  trois  portions  constituti- 
ves. Le  muscle  constricteur  moyen  [b) 
est  plus  grand  que  le  précédent  ; 
il  prend  naissance  sur  l'aponé- 
vrose céphalo-pharyngienne,  depuis 
la  base  du  crâne  jusqu'au  niveau  du 
larynx,  et  ses  fibres,  en  se  dirigeant  en 
avant,  convergent,  pour  aller  se  fixer 
à l'os  hyoïde,  en  sorte  que  les  supé- 
rieures se  portent  obliquement  en 
bas  et  en  avant,  les  moyennes 
soûl  placées  horizontalement,  et  les 
Inférieures  remontent  obliquement. 
Le  muscle  constricteur  inférieur  en- 
galne  la  portion  inférieure  du  con- 
stricteur moyen,  et  ses  fibres  se  por- 
tent obliquement  en  avant  et  en  bas, 
pour  aller  s'insérer  aux  cartilages 
cricolde  et  thyroïde  du  larynx  (c). 

Les  muscles  élévateurs  propres  du 
plrarynx  ne  sont  pas  logés  comme  les 
précédents  dans  l'épaisseur  des  parois 
de  cette  portion  du  tube  digestif, 
mais  descendent  un  peu  obliquement 
de  chaque  côté  de  la  base  de  l'apo- 
physe styloïde,  pour  aller  s'introduire 
entre  le  conslrictcur  supérieur  et  le 
constricteur  moyen,  puis  s'épanouir 
sous  la  tunique  muqueuse.  En  raison 
de  leurs  insertions,  ils  ont  reçu  le 
nom  de  muscles  stylo-pharyngiens, 


{a)  Vujc»  Bourgcrv,  Op.  cil.,  I.  Il,  pl.  1 01 , lig.  I,  n*  t , oi  lig.  i. 
(tH  Idem,  tbtd.,  pl.  101 , flp.  1 el  i. 

{cj  Idem,  ibid.,  pl.  100,  il"  3. 

vt. 
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le  pharynx  est  horizontal,  et  où  par  conséquent  le  passage  des 
aliments  s’y  fait  moins  facilement,  cet  appareil  musculaire  se 
complique  même  davantage,  et  les  divers  faisceaux  charnus  dont 
il  se  compose  prennent  plus  de  développement  (t).  Chez  les 
Reptiles,  au  contraire,  la  tunique  musculaire  du  pharynx  est 
fort  réduite  et  ne  diffère  que  peu  de  celle  de  l’œsophage. 

Il  est  aussi  à noter  que  l’action  de  tous  ces  agents  moteurs 
n’est  pas  soumise,  à la  volonté;  dès  que  le  hol  alimentaire  pénètre 
dans  le  pharynx,  sa  présence  provoque  une  contraction  violente 
de  cet  organe,  et  le  mouvement  de  déglutition,  quoique  très 
compliqué,  s’effectue  spontanément,  avec  une  grande  rapidité. 

§ 5.  — Pour  bien  comprendre  le  mécanisme  de  ce  phéno- 
mène, il  est  nécessaire  de  l’analyser  et  de  le  diviser,  par  la 
pensée,  en  trois  parties  ; mais  je  dois  avertir  que  cette  division 
est  arbitraire,  et  qu’en  réalité  les  divers  mouvements  dont  je 
vais  parler  se  suivent  sans  interruption  (2). 


et  ils  tendent  à dilater  l’arrière- 
bouche  aussi  bien  qu'à  la  relever  (a). 
Souvent  on  rencontre  des  faisceaux 
charnus  surnuméraires,  qui  sont  ap- 
pelés, pour  la  même  raison,  muscles 
pélropharyngiens,  occipito-pharyn- 
giens,  sphéno-pharyngiens  et  sal- 
pingo-pharyngiens. 

Enfin  les  staphylo-pharyngiens, 
dont  j'ai  déjà  parlé  comme  étant  des 
abaissenrs  du  voile  du  palais  (p.  270), 
peuventconcourir  également  à élever 
le  pharynx. 

(1)  Chez  le  Cheval,  les  constric- 
teurs moyen  et  Inférieur  sont  repré- 
sentés par  trois  muscles  distincts  qui 
sont  appelés  hyo-pharyngien,  thxyro- 


pharyngien  et  crico-pbaryngien.  Il 
y a aussi  un  petit  muscle  arytino- 
pharyugien  [b). 

Chez  quelques  Mammifères,  tels  que 
l’éléphant  et  l’Ours,  il  existe  aussi 
dans  les  parois  de  l'arrière-bouchc  un 
muscle  pharyngien  propre,  qui  est 
formé  par  la  continuation  des  fibres 
circulaires  et  longitudinales  de  l'œso- 
phage. Ce  mode  d'organisation  est 
encore  plus  développé  chez  les 
Cétacés  (c). 

(2)  Aussi  les  auteurs  tic  s’accordent- 
ils  pas  sur  les  limites  respectives  des 
différentes  périodes  du  travail  de  la 
déglutition,  et  Sandiford  fils,  A qui 
on  doit  des  recherches  spéciales  sur 


ta)  Voyez  Bourjrcry,  Op.cit.,  pl.  tOt.  Cp.  i,  !»•  4. 

iSj  Chauveau,  Anatomie  comparée  dm  Anima ux  domesliqum,  p.  340. 

(c)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  l.  IV,  1 ’•  partir,  p.  600. 
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Chez  l’Homme,  dans  le  premier  temps  de  la  déglutition,  le 
bol  alimentaire,  place  sur  le  dos  de  la  langue,  est  poussé  par 
cet  organe  contre  la  voûte  du  palais  (1).  Cette  cloison  mobile 
s’élève  ensuite  un  peu,  et  se  trouve  fortement  tendue  par  la 
contraction  des  muscles  péristaphylins  externes,  de  façon  à 
résister  à cette  pression,  et  à diriger  obliquement  en  bas  et  en 
arrière  le  bol  alimentaire,  qui  franchit  alors  l’isthme  du  gosier 
et  pénètre  dans  le  pharynx. 

Dans  le  second  temps  de  la  déglutition,  le  bol  alimentaire  est 
saisi  par  les  parois  de  l’arrière-bouche  et  porté  d’un  seul  coup 
jusqu’à  l’entrée  de  l’œsophage,  par  l’effet  d'un  mouvement 
presque  convulsif,  qui  consiste  principalement  dans  l’élévation 
de  la  partie  inférieure  du  pharynx  et  la  contraction  de  la  por- 
tion supérieure  et  moyenne  de  cette  cavité.  L’aliment  passe 
ainsi  devant  les  différentes  ouvertures  qui  sont  situées  dans  cette 
portion  du  tube  digestif  (2),  et  pour  empêcher  son  introduction 


ce  phénomène,  a-t-11  cru  devoir  rejeter 
tonies  ces  distinctions  comme  étant 
seulement  des  subtilités  scolasti- 
ques (a). 

(1)  La  pointe  de  la  langue  est  dans 
ce  moment  appliquée  contre  la  voûte 
du  palais  et  sa  surface  légèrement 
déprimée  au  milieu  ; puis  sa  partie 
moyenne  se  porte  en  haut  et  en 
arrière,  de  façon  à pousser  dans  cette 
direction  le  bol  alimentaire.  La  tension 
du  voile  du  palais  qui  s'opère  en 
même  temps,  et  probablement  aussi 
la  contraction  de  la  base  de  la  langue, 


déterminent  nne  légère  succion  dans 
le  même  sens,  de  sorte  que  l'aliment 
est  à la  fois  poussé  et  attiré  vers  le 
pharynx  (6);  mais  c’est  k tort  que 
quelques  physiologistes  ont  attribué 
celte  aspiration  aux  mouvements 
respiratoires,  et  l’ont  confondue  avec 
ce  qui  se  passe  dans  l'action  de 
humer  ( c ).  Chacun  sait  d'ailleurs  que 
la  déglutition  se  fait  très  bien  quand 
les  narines  sont  bouchées,  et  que  par 
conséquent  le  passage  de  i'afr  est 
interrompu  dans  le  pharynx  (d). 

(S)  Le  pharynx  communique  avec 


(а)  P.  J.  Sandiforil,  DtqlulitwHit  m/chanumut  vtrlitaU  teclumt  narium.  ont,  faucium,  Utut~ 
trains,  1805. 

(б)  Maistiat,  Quittions  sur  diverses  tranches  des  sciences  médicales,  tlicso.  Pari*.  1838 
n*  *1. 

— Bérard,  Cours  de  physiologie , t.  Il,  p.  11. 

(<?)  Haller,  Elcmenta  physiologue,  l.  VI.  p.  80  «t  81. 

(d)  Debruu,  Des  muscles  qui  concourent  au  mouvement  du  voile  du  palais,  Ihèsa.  Pari»,  1841 
p.  17. 
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dans  les  voies  aérifères,  la  Nature  a eu  recours  à plusie  urs  dis- 
positions importantes  à connaître. 

L’entrée  des  arrière  - narines  se  trouve  protégée  par  le  voile  du 
palais  et  par  le  rapprochement  des  pilierspostérieurs  de  ce  der- 
nier organe,  qui,  en  se  contractant,  tendent  à séparer  entre  elles 
la  portion  supérieure  du  pharynx  où  se  trouvent  ces  ouvertures, 
et  la  portion  inférieure  de  cette  cavité  qui  est  destinée  à donner 
passage  aux  aliments  (l).  Ainsi,  le  voile  du  palais,  fortement 
tendu  et  incliné  obliquement  en  bas  et  en  arrière,  contribue  à 
empêcher  ces  matières  de  remonter  vers  les  fosses  nasales  (2); 


les  fosses  nasales  et  avec  la  bouche  par 
saparlic  antérieure  et  supérieure  ; avec 
les  trompes  d’Kustaclie,  par  un  petit 
orifice  situé  tic  chaque  côté  à sa 
partie  supérieure;  avec  le  larynx,  par 
l’ouverture  de  la  glotte,  qui  en  occupe 
la  partie  antérieure  et  inférieure  ; 
enfin  avec  l'œsophage,  par  son  extré- 
mité inférieure  située  derrière  le 
larynx  (a). 

Les  orifices  des  trompes  d’EusIache 
sont  très  petits  et  dans  un  état  de 
contraction  habituelle,  de  façon  que 
les  aliments  ne  peuvent  y pénétrer.  En 
étudiant  le  mécanisme  de  la  déglu- 
tition, nous  n’avons  donc  qu’à  nous 
occuper  des  obstacles  qui  empêchent 
l’entrée  de  ces  substances,  d’une  pari 
dans  les  arrière-narines,  et  d’auire 
part  dans  la  glotte. 

(t)  Ainsi  que  l’ont  fait  remarquer 
MM.  Todd  et  Bowman,  le  pharynx  se 
compose  de  deux  portions  bien  dis- 
tinctes : l’une,  supérieure,  ou  respi- 


ratoire, dont  les  parois  ne  se  rappro- 
chent jamais  et  sont  garnies  d'nn 
épithélium  cilié  ; l’autre,  inférieure, 
très  contractile,  dépourvue  de  cils 
vibratoires  et  constituant  une  partie 
nécessaire  des  voies  digestives.  Ces 
deux  portions  sont  séparées  entre 
elles  par  les  piliers  postérieurs  du 
voile  du  palais  et  par  ce  voile  lui- 
même  (li). 

(2)  Plusieurs  physiologistes  ont 
pensé  que  le  voile  du  palais  était 
susceptible  de  se  renverser  en  arrière 
cl  en  haut,  de  façon  à fermer  les 
arrière-narines  et  à empêcher  de  la 
sorte  l'entrée  des  aliments  dans  ces 
ouvertures  (e).  Mais  cette  soupape 
n'exécute  aucun  mouvement  de  ce 
genre  (d), et  tout  en  se  contractant  pour 
laisser  ouvert  l'isthme  du  gosier  et  en 
se  tendant  fortement,  elle  ne  remonte 
que  fort  peu  vers  la  portion  supérieure 
du  pharynx.  Son  déplacement  dans  ce 
sens  n'est  cependant  pas  nul  ; car  si 


(n)  Voyez  VMlai  do  MH.  Bonamv,  Broca  et  Beau,  SeLAXCttKOLOGIB,  pi.  4,  A;.  3,  ou  toute  autre 
iconoçraphie  anatomique  du  corps  humain. 

(b)  tt.min.vi  and  Todd,  The  Thutlologieal  .\nato  ny  of  Nul  I.  U,  p,  1 85. 

(C|  Bichat,  tnatonue  deterip tire,  t.  11.  p.  50. 

(d)  Migcudic,  Précis  élémentaire  de  phi/uologic,  t.  tt.p.  Al  (élit,  du  1835). 
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mais  ce  résultat  est  obtenu  surtout  par  la  contraction  des  muscles 
staphylo-pharyngiens,  qui  sont  contenus  dans  les  piliers  posté- 
rieurs et  qui  déterminent  le  rapprochement  de  ces  deux  replis  de 
la  membrane  muqueuse  buccale.  En  effet,  dans  le  second  temps 
de  la  déglutition,  ces  piliers  s’avancent  comme  des  rideaux  de 
chaque  côté  du  gosier,  et  séparent  la  portion  supérieure  ou  nasale 
du  pharynx  de  la  voie  digestive  située  au-dessous  (l). 

Plusieurs  circonstances  contribuent  à empêcher  les  aliments 
de  pénétrer  dans  le  larynx,  au-dessus  et  en  arrière  duquel  ils 
sont  cependant  obligés  de  descendre  pour  gagner  l’œsophage. 
11  est  d’abord  à remarquer  que  l’entrée  de  cet  organe  aérifère 


I on  introduit  un  stylet  le  long  du 
plancher  des  fosses  nasales  jusque 
dans  l'arrière-bouche,  on  sent  que 
l'extrémité  de  cet  instrument  est  sou- 
levée à chaque  mouvement  de  déglu- 
tition (a). 

Il  est  aussi  à noter  que  dans  les  cas 
de  paralysie  du  voile  du  palais,  la 
déglutition  devient  difficile  et  que  les 
boissons  remontent  souvent  dans  les 
fosses  nasales  [h). 

(1)  Le  râle  de  l'espèce  de  sphincter 
constitué  par  les  piliers  postérieurs 
du  voile  du  |>alais  a été  signalé  pour 
la  première  fois  par  (Jerdy  (c).  Le 
mécanisme  de  celte  portion  du  mou- 
vement de  déglutition  a été  décrit  à 


peu  près  de  la  même  manière  par 
Dzondi  et  par  M.  Tourlual  jd). 

M.  Biddcr  a eu  l'occasion  d'obser- 
ver ce  phénomène  sur  un  jeune 
homme  dont  le.  voile  du  palais  et  la 
portion  supérieure  du  pharynx  avaient 
été  misa  découvert  par  la  destruction 
d'une  portion  des  os  de  la  mâchoire 
supérieure.  Il  a vu  qu'à  chaque  mou- 
vement de  déglutition,  le  voile  du 
palais,  au  lieu  de  rester  incliné  en 
bas,  se  plaçait  presque  horiiontale- 
ment,  et  que  la  paroi  postérieure  du 
pharynx  s'avançait  à la  rencontre  de 
cet  organe  (<■).  M.  Kobelt  et  M.  Xoeg- 
gerarlh  ont  fait  des  observations  ana- 
logues (/■). 


(a)  Debrou,  Uct  mute I et  qui  concourent  au  mouvement  du  rôtie  du  palais,  tliô**.  Pari», 

mt,  n-  300.  p.  8. 

(ft)  Bérard,  Court  de  physiologie,  t.  Il,  p.  34. 

Ir)  Gerdy,  Physiologie  médicale,  t.  1,  p.  "30  (1833). 

td)  Dzondi,  Vie  Functionen  des  weichen  Gaumens,  Halle,  <831  (Muller,  Traité  de  physiologie, 
I.  1,  p.  403). 

— Tourlual,  Seuc  Vnlersuchungen  fi  ber  den  Bau  des  mentchlichcn  Schlund  und  Kehlkopfet 
mit  vergleichenden  auatomisehen  llemerkungen.  Leips.,  1840. 

[e<  Biddcr,  Beobachtungen  ûber  die  Betvegungen  des  u eichen  Gaumens,  1838. 

(/)  Kobelt,  Ein  Fait  ton  Verletsung  des  Pharynx  n ebst  einigen  Beobachtungen  über  dieFunc- 
tionen  der  Schhng-und  Stimmorgane  (Froriep’a  Ncvc  Notiun,  1840,  t.  XVI,  p.  330)* 
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est  garnie  d’une  soupape  nommée  épiglolle , qui,  lïxéc  sous  la 
base  de  la  langue  et  libre  postérieurement,  se  rabat  et  recouvre 
la  glotte  au  moment  de  la  déglutition . Cette  soupape  n'est  pas 
indispensable,  et,  quand  elle  est  détruite,  le  passagedes  aliments 
solides  de  la  bouche  à l’œsophage  continue  à s’effectuer  en 
général  sans  accidents;  mais  il  n’en  est  pas  de  même  pour  les 
liquides,  et  ceux-ci  pénètrent  alors  souvent  dans  les  voies  res- 
piratoires, où  leur  présence  détermine  une  toux  convulsive  (1  ). 


(t)  L'épiglotte,  dont  je  parlerai 
plus  au  long  quand  je  décrirai  le 
larynx,  est  une  lante  fibro-carlilagi- 
neuse  de  forme  triangulaire,  qui 
adhère  à l'os  hyoïde  et  à la  base  de  la 
langue  par  sa  partie  antérieure,  et  qui 
s'avance  obliquement  au-dessus  du 
larynx.  l)es  ligaments  lixés  à sa  face 
supérieure,  à raison  de  leur  élasticité, 
la  maintiennent  élevée  dans  une  posi- 
tion presque  verticale,  excepté  quand 
le  larynx  remonte  sous  la  base  de  la 
langue;  et alorscelle soupape,  pressée 
par  l'hyoïde  ou  plutôt  par  un  coussin 
de  graisse  compris  entre  sa  face  supé- 
rieure et  cet  os,  se  rabat  et  recouvre 
complètement  la  glotte. 

Les  anciens  physiologistes  pensaient 
que  la  préservation  des  voies  respira- 
toires contre  l’entrée  des  aliments 
était  due  principalement,  ou  même 
entièrement  à l'existence  de  l'espèce 
d'opercule  ainsi  constitue,  Magen- 


die, au  contraire,  ayant  pratiqué 
l'extirpation  de  l'épiglotte  sur  des 
chiens,  reconnut  que  la  déglutition 
n’était  pas  rendue  impossible  par  l'eiïet 
de  cette  opération,  et  il  crut  pouvoir 
conclure  de  ses  expériences,  que  cet 
organe  ne  joue  qu'un  rôle  très 
accessoire  dans  le  mécanisme  de  la 
digestion  (a).  Mais  sur  cette  question 
il  alla  trop  loin,  et  de  nouvelles 
recherches,  faites  par  M.  Longet, 
prouvèrent  que  si  des  aliments  solides 
peuvent  être  très  bien  avalés  par  des 
Animaux  privés  de  leur  épiglotte,  il 
n'en  est  pas  de  même  pour  les  liquides, 
qui  tombent  alors  dans  la  portion 
veslibulaire  du  larynx,  et  provoquent 
une  toux  violente  (6).  Ce  dernier 
physiologiste  a cité  aussi  plusieurs 
observations  relatives  à des  effets 
analogues  observés  citez  des  per- 
sonnes dont  l'épiglotte  avait  été 
détruite  (c). 


fa)  Mngrrirlio,  Mémoire  sur  lu*age  de  l'épiglotte  dans  la  déglutition,  1813. 

|fr)  Longet,  Il  (cherche  s expérimentales  sur  les  fonctions  de  l'épiglotte  et  sur  les  agents  de 
l'occlusion  de  la  glotte  dans  la  déglutition,  le  vomissement  et  la  rumination  (i4n-hire«  générales 
de  médecine,  3*  strie,  1841,  t.  XII,  p.  417). 

(r)  M.  Longet  cite,  à ce  siÿel,  des  observations  recueillies  par  : Mercklin  ( De  ventositate  spinte, 
p.  273);  l’onncl  (Scpii/r/irefiioi,  t.  Il,  p.  31,  obs.  VI),  IVIIelan  (I.  I,  p.  20);  Larrey  ( Clinique 
chlrttrg.,  t.  Il,  p.  142.  et  Remarques  «tir  les  usages  de  l'épiglotte  tt'omptes  rendus  de  l'Acad. 
des  sciences,  1841,  t.  XIII,  p.  770)  ; Iteichcl  ille  usu  epigloltidis,  Berlin,  1816)  ; cl  Louis  [Rech. 
anatomico-pathol.  sur  la  phthisie.  1825,  p.  241). 
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Un  autre  obstacle  opposé  à l’entrée  des  matières  alimentaires 
dans  la  glotte  est  dû  à la  tendance  de  celte  ouverture  à se  fer- 
mer, quand  ses  bords,  ou  même  les  parties  adjacentes  de  la 
membrane  muqueuse  pharyngienne  sont  excitées  par  le  contact 
d’un  corps  étranger.  Ainsi,  an  moment  de  la  déglutition,  la 
glotte  se  ferme  sans  que  la  volonté  intervienne  pour  provoquer 
le  mouvement,  et  même  sans  que  nous  en  ayons  connais- 
sance (1).  Enfin,  l’entrée  des  voies  respiratoires  est  protégée 
d’une  manière  encore  plus  efficace  par  l'effet  d’un  mou- 
vement d’ascension  que  le  larynx  exécute  toujours  au  moment 
de  la  déglutition.  Chacun  de  nous  peut  facilement  constater 
sur  lui-même  qu’il  est  impossible  d’avaler  quoi  que  ce  soit,  sans 
que  le  larynx  remonte  ainsi  vers  la  bouche,  et  par  suite  de  ce 


(I)  Magendie  considéra  l'occlusion 
de  la  glotte  comme  étant  le  principal, 
sinon  le  seul  obstacle  qui  s’oppose  à 
l'entrée  des  aliments  dans  le  larynx 
pendant  la  déglutition  (a).  Mais 
M.  Longet  vit  que  les  aliments  peu- 
vent descendre  de  la  bouche  dans 
l'oesophage,  sans  s'engager  dans  cette 
ouverture,  lors  même  que  les  lèvres 
de  celles-ci  sont  maintenues  écartées, 
ou  qu’elles  ont  été  en  partie  détruites 
de  façon  & ne  pouvoir  se  rencon- 
trer (6;.  ltérard  a remarqué  aussi, 
avec  raison,  que  si  les  corps  éliangers 
n’étaient  exclus  des  voies  respiratoires 
que  par  la  fermeture  de  la  glotte,  ils 
n’en  art  iveraientpas  ntolnsdans  la  por- 
tion vestibulaire  du  larynx  qui  précède 
cet  orilice,  et  qu’ils  y provoqueraient 
des  mouvements  de  toux,  phénomènes 
qui  n’ont  pas  lieu  dans  la  dégluti—. 


lion  normale  (c).  Il  cite  aussi  des  cas 
pathologiques  observés  par  I/)uis,  et 
dans  lesquels  la  déglutition  s’était  faite 
très  facilement,  malgré  la  destruction 
des  lèvres  delà  glotte  par  des  ulcères, 
bu  reste,  le  fait  de  l’occlusion  de  la 
glotte  pendant  le  second  temps  de  la 
déglutition  n'est  révoque  en  doute 
par  aucun  physiologiste,  et  l'on  peut 
facilement  l’observer  en  introduisant 
le  doigt  dans  ie  larynx  du  Cheval,  à 
travers  une  ouverture  pratiquée  à la 
partie  antérieure  de  cet  organe,  expé- 
rience qui  a été  laite  par  M.  Colin  (dj. 

Quant  au  mécanisme  par  lequel 
l'occlusion  de  la  glotte  s'opère,  et  au 
rôle  des  différents  nerfs  dans  la  pro- 
duction des  mouvements  de  cet 
organe,  j aurai  l’occasion  d'en  parler 
dans  une  autre  partie  de  ce  cours, 
lorsque  je  traiterai  de  la  voix. 


(a)  Magendie,  Op.  ctL,  et  Précis  élémentaire  de  physioloyie,  l.  tl,  p.  O7. 

(S)  Longel,  Recherches  expérimentales  sur  les  fonctions  de  l épiglotte  {toc.  cil.), 
je)  ttérard,  Court  de  physiologie,  t.  [I,  p,  |0. 

|d)  Colin,  Traite  de  physiologie  comparée  des  animaux  domestiques,  1. 1,  p.  *8). 
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Œsophage. 


mouvement  la  glotte  va  se  placer  sous  la  base  de  la  langue,  qui 
alors  fait  saillie  en  arrière,  au-dessus  d’elle,  et  dirige  directe- 
ment le  bol  alimentaire  vers  l’entrée  de  l’œsophage. 

Malgré  ces  dispositions  proteclrices,  il  arrive,  comme  chacun 
le  sait,  que  parfois  on  avale  de  travers,  et  que  les  aliments  pé- 
nètrent soit  dans  les  arrière-narines,  soit  dans  la  glotte;  mais 
ces  accidents  ne  se  produisent  guère  que  dans  les  cas  où  l’on 
fait  des  mouvements  respiratoires  pendant  que  la  déglutition 
s’opère;  et  ce  dernier  phénomène  est  en  général  si  rapide,  qu’on 
éprouve  rarement  le  besoin  de  renouveler  l’air  dans  les  pou- 
mons pendant  que  le  pharynx  est  occupé  par  les  aliments.  En 
effet,  ceux-ci,  après  avoir  été  saisis  par  les  parois  de  l’arrière- 
bouche,  arrivent  presque  instantanément  dans  l’œsophage,  car 
la  portion  inférieure  du  pharynx  s’élève  pour  les  recevoir;  et, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  la  contraction  des  muscles  constric- 
teurs qui  pousse  ensuite  le  bol  alimentaire  vers  l’estomac  est 
presque  convulsive  (1). 

Dans  le  troisième  temps  de  la  déglutition  les  aliments  pénè- 
trent dans  l’œsophage,  puis  traversent  celui-ci  dans  toute  sa 
longueur  et  arrivent  à l’estomac. 

$ 6.  — Chez  la  plupart  des  Vertébrés  inférieurs,  l’espèce  de 
couloir  constitué  par  celle  portion  du  tube  digestif  est  large, 
mais  très  court,  et  ne  présente  rien  d’important  à noter  dans  sa 


(1)  Ce  n'est  pas  le  pharynx  toul 
entier  qui  s'élève  pendant  le  second 
temps  de  la  déglutition, mais  seulement 
la  portion  intérieure  de  cet  organe, 
et  ce  mouvement  est  produit  en  partie 
par  la  contraction  des  muscles  stylo  - 
pharyngiens  et  staphylo-pliaryngiens 
qui  se  Osent  directement  à ses parois(o! , 
et  en  partie  par  l'élévation  du  larynx, 

fa)  Voyci  ci— dessus,  psge  370. 

(b)  Voyw  ci-dessus,  page  Slot  suivante*. 


phénomène  qui,  h son  tour,  est  déter- 
miné par  la  contraction  des  muscles 
élévateurs  de  l'os  hyoïde  et  du  carti- 
lage thyroïde,  c'est -1- dire  les 
génio-hyoldiens,  les  mylo-hyoldiens, 
les  stylo-hyoïdiens,  les  digastriques  (t) 
et  les  thyro-hyoldiens.  Ces  derniers, 
comme  leur  nom  l'indique,  s'étendent 
de  l'os  Ityoide  au  larynx. 
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structure,  si  ce  n’est  que  scs  parois  sont  souvent  hérissées 
de  papilles  dont  la  pointe  est  dirigée  en  arrière,  de  façon  à 
n’opposer  aucun  obstacle  au  passage  des  corps  étrangers 
de  la  bouche  vers  l’estomac , mais  à s’opposer  aux  mouve- 
ments en  sens  inverse  (1).  Chez  les  Mammifères  et  les 


(1)  Cher  les  Poissons,  l'œsophage 
est  en  général  court,  large  et  poil 
distinct  de  l'estomac.  Quelquefois, 
mais  rarement,  sa  surface  interne  est 
garnie  de  prolongements  saillants. 
Ainsi,  chez  l'Esturgeon,  on  y remarque 
des  papilles  obtuses  (a);  chez  les 
Squales  du  genre  Acanlhias,  ces 
appendices  sont  coniques  et  allonges  ; 
chez  les  Sélaches,  ils  sont  frangés  au 
bout,  de  façon  à former  autour  du 
cardia  des  touffes  rameuses  qui  parais- 
sent être  destinées  à remplir  les  fonc- 
tions de  valvules,  pour  empêcher  les 
Animaux  vivants  engloutis  dans  l'esto- 
mac de  ces  Plagioslomes  voraces  de 
s’en  échapper  (b).  Enfin,  chcz[qnclqiies 
Poissons,  ces  papilles  acquiérent  beau- 
coup de  dureté,  cl  deviennent  spini- 
forines  on  presque  semblables  à des 
dents  : par  exemple,  chez  le  Rhcmbus 
a-nnlhurus , le  Slromalœus  fiatola  et 
le  Telragonurus  fc). 

Souvent,  chez  les  Animaux  de  cette 
classe,  la  déglutition  ne  s'achève  pas 
au  premier  moment,  et  l'extrémité 


postérieure  de  la  proie  reste  engagée 
dans  l'œsophage,  jusqu'à  ce  que  la 
portion  antérieure,  logée  dans  l'es- 
tomac, y ait  été  digérée. 

Il  est  aussi  à noter  que  chez  les 
Poissons  qui  sont  pourvus  d’une  vessie 
natatoire  ouverte,  c'est  en  général  dans 
l'œsophage  que  le  canal  pneumatique 
vient  déboucher  (</). 

Chez  les  Tétrodons,  comme  nousl'a- 
vons  déjà  vu  (*),  l’œsophage  commu- 
nique par  deux  ouvertures,  avec  une 
grande  poche  membraneuse  que  ces 
Animaux  gonflent  avec  de  l'air. 

Chez  les  Hatraciens  adultes,  cette 
portion  du  tube  digestif  ne  présente 
rien  de  remarquable  (f),  si  ce  n’est 
qu'elle  est  en  général  plus  longue 
que  chez  les  Poissons  ; mais  chez 
les  têtards  de  la  Grenouille  et  du 
Crapaud,  on  y constate  l'existence 
de  cils  vibraliles,  ainsi  que  dans  l'es- 
tomac et  le  commencement  de  l'in- 
testin (j'. 

Chez  les  l.epidosiren,  l’entrée  de 
l'œsophage  est  fort  étroite  et  garnie  en 


(a)  Alenandrini,  Descriptio  veri  paucreatu  glandularis  in  .icipensere  et  in  Esoce  reperli 
(Sovi  lommcnlorii  Acad.  Scient.  llontmunsii,  t.  II,  pl.  il). 

W O"'"1.  Ucluret  on  l/te  Comp.  Anal,  and  Phpsial.  oflhe  Xertcbr.  Animait,  p.  13*. 

(e)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  IV,  *•  pertic,  p.  117. 
id ) \oyet  tome  If,  page  304  cl  iuiv. 

(e)  Vojo  tome  II.  page  3R4. 

If)  Exempte*  ; le  Entée  (Ruaconi.  «omtjrn/la  del  Proteo  (liipulwo.  1S10,  fl.  *,  lig.  3). 

— Le  Menobranehus  (Caru*  et  Otto,  Dp.  cil.,  par*  IV,  pl.  1 5,  lig.  S). 

— La  llainelle  (Cann  et  OUo,  toc.  cil.,  pl.  5,  fig.  3). 

(pt  Oweu.  Inscription  of  Ibe  Lepidwiren  annccit  n,  | Trant.  of  lhe  Linn.  Soc.,  t.  XVIII,  p.  34*. 
pl.  *0,  lig.  i,d).  l 
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Oiseaux,  au  contraire,  l’œsophage  est  en  général  fort  long  et 
très  étroit  (1). 

Ainsi,  chez  l’Homme,  ce  tube,  dont  la  forme  est  à peu  près 


dessousd’un  repli  membraneux  trans- 
versal qui  esl  disposé  en  manière  de 
valvule  & quelque  dislance  au  devant 
de  la  glotte  (a). 

Chez  les  Oi'HiDiKXS,  l'oesophage  est 
large  et  peu  distinct  de  l'estomac,  si 
ce  n'est  par  les  plis  longitudinaux 
qu’on  y aperçoit  (6).  Le  mécanisme 
de  la  déglutition  chez  ces  Reptiles  a 
été  étudiée  d'une  manière  spéciale  par 
Dugès  (c). 

Dans  une  espèce  de  ce  groupe,  le  Co- 
lubfr  scaber , Lin.,  on  Itachiodon,  on 
remarque  une  disposition  fort  singu- 
lière qui  a été  observée  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  Jourdan,  professeur 
de  zoologie  à la  Faculté  des  sciences 
de  Lyon.  Une  apophyse  osseuse  appar- 
tenant à chacune  des  trente  vertèbres 
qui  suivent  l'axis  perfore  plus  ou 
moins  complètement  les  parois  de 
celte  portion  du  canal  alimentaire,  et 
fait  saillie  dans  son  intérieur.  Les  pre- 
mières sont  dirigées  obliquement 
d’avant  en  arrière,  les  dernières  en 
bas  et  en  avant;  leur  extrémité  est 
revêtue  d’une  couche  de  substance 


éburnéc  qui  a été  comparée  à de 
l'émail,  et  elles  constituent  une  sorte 
d'appareil  dentaire  postbuccal  (d). 

Chez  la  plupart  des  Tortues,  l'œso- 
phage est  hérissé  de  grosses  papilles 
coniques  dont  la  pointe  est  dirigée  en 
arrière,  et  dont  le  revêtement  épithé- 
liquc  acquiert  en  général  beaucoup 
d'épaisseur  et  de  dureté  (e). 

Chez  le  Testudu  tabulala,  les  pa- 
pilles œsophagiennes  manquent  [f). 

Chez  les  Sauriens  ordinaires,  l'œso- 
phage est  large  et  peu  distinct  de 
l'estomac  (g) ; mais  chez  les  Croco- 
diliens  il  rst  long,  étroit  cl  nettement 
délimité  (h). 

(1)  Mous  verrons  bientôt  que,  chez 
beaucoup  d’Oiseaitx,  l'œsophage  pré- 
sente à sa  partie  inférieure  une  dila- 
tation servant  de  réservoir  pour  les 
aliments,  et  ap|>cléc  jabot. 

Dans  quelques  cas  tératologiques, 
on  arencontré  chez  l'Homme  une  dis- 
position qui  ofTrc  quelque  analogie 
avec  ce  mode  de  conformation,  la 
portion  moyenne  de  l'œsophage  étant 
fortement  dilatée  (t). 


Corti,  Elimmerbeuegung  bei  Erosch-und  Krôlentdrven  ( Verhandlungen  der  l'hgsikahs. h- 
Medinniscben  GaelUchafl  m Würzburg,  1850,  1. 1,  p.  191). 

(S)  Exemple  : te  Crotale  (C erua  et  Otto,  Tab.  Anal.  camp,  illustr.,  per,  tv,  pl.  15,  %.  5). 

(c)  Dugèa,  Becherrhes  anatomiques  et  physiologiques  sur  la  déglutition  datte  lee  Beptiles  |Arm. 
dee  sciences  nat.,  1827,  1"  adrie,  l,  XII,  p.  202  et  suis.,  pi.  40,  fig.  9 à 18). 

(d)  Veye,  Duméril  et  Bibron,  Erpétologie  générale,  l.  VI,  p.  100. 

(C)  llelberioti.  Soles  taken  during  lhe  Examination  of  a Speci men  of  Tealudo  tehulata  i/oot. 
Joum.,  1829,  t.  IV,  p.  326). 

(f)  Exemple  : le  Tortue  franche  (Caru*  et  Otto,  Tab.  Anal,  corn  p.  illuetr.,  per*  iv,  pt.  5,  fiff.  7). 
lut  Exemples  : le  Léiard  {Dette  Chiaye,  Disserlasioni  sulianatomia  untana , comjarata  e pa- 
thologica,  t.  I,  pl.  8,  Of.  1 ). 

— Le  Caméléon  (licite  Cbiaje,  Op.  cil.,  pl.  22,  lig.  1). 

(A)  Cerua  et  Otto,  Op.  cil.,  per»  tv,  pl.  5,  fij..  10. 

(t)  Blculand,  De  eana  et  morbota  tetophagi  structura. 

— Mrckel,  Manuel  d'anatomie,  1. 111,  p.  375. 

— Mate,  A Case  of  dilaled  (Ksophagus  (Médical  Gazette,  1 828,  t.  lit,  p.  121). 
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cylindrique,  descend  presque  verticalement  au-devant  de  la 
colonne  vertébrale,  depuis  le  pharynx  jusque  dans  l’abdomen, 
en  traversant  le  thorax  et  en  passant  entre  les  piliers  du  dia- 
phragme (1).  Sa  tunique  muqueuse  est  plissée  longitudinale- 
ment et  pourvue  d’un  épithélium  pavimenteux  semblable  à celui 
qui  revêt  les  parois  de  la  bouche.  On  y aperçoit,  à l’aide  de  la 
loupe,  des  pupilles  en  nombre  considérable  (2),  et  une  multi- 
tude de  petites  glandules  sous-muqueuses  y débouchent  (3).  Sa 
tunique  charnue  est  épaisse  et  composée  de  deux  plans  de  fibres 
musculaires  qui,  pour  la  plupart,  sont  lisses  (û);  dans  la  couche 


(l)L’œsophagc  de  l'Homme  s’étend 
par  conséquent  depuis  le  niveau  de  la 
cinquième  vertèbre  cervicale  jusqu'au 
niveau  de  la  douzième  vertèbre  dor- 
sale. Il  est  un  peu  plus  étroit  dans  la 
région  cervicale  que  dans  sa  portion 
inférieure,  et  après  s’ètre  incliné  légè- 
rement à gauche  au  cou,  il  se  porte  un 
peu  & droite  en  arrivant  dans  le  thorax, 
où  il  présente  une  faible  courbure. 
Dans  la  région  cervicale,  il  se  trouve 
entre  la  colonne  vertébrale  en  arrière 
et  la  trachée-artère  en  avant;  enfin  il 
est  en  rapport  latéralement  avec  les 
artères  carotides , les  nerfs  récur- 
rents, etc.  Dans  le  thorax  il  passe  der- 
rière le  cœur,  dans  l’espace  compris 
entre  les  deux  feuillets  du  médiastin 
postérieur,  où  il  est  entouré  par  de 
nombreuses  branches  anastomotiques 
des  nerfs  pneumogastriques  (a),  de 
façon  que,  s'il  est  fortement  distendu 
dans  ce  point,  il  les  comprime. 


(2)  Ces  petites  papilles  sont  répar- 
ties d'une  manière  uniforme  et  res- 
semblent, par  leur  structure,  à celles 
de  la  muqueuse  buccale. 

Chez  quelques  Mammifères  aqua- 
tiques, il  existe  k la  partie  postérieure 
de  l'œsophage  de  grosses  papilles 
pointues,  qui  sont  disposées  à peu 
près  comme  celles  dont  ce  conduit  est 
hérissé  chez  les  Tortues.  Ce  mode 
d'organisation  se  remarque  chez  le 
Castor  (6)  et  le  Ryllna  (c)  ; chez  l’É- 
chidné  il  existe  aussi,  mais  il  est 
moins  prononcé  (il). 

(3)  lé»  glandules  sous-moqneusesde 
l'œsophage  sont  peu  nombreuses  à la 
partie  supérieure  de  ce  conduit,  mais 
elles  augmentent  beaucoup  en  nom- 
bre vers  le  cardia  (e).  En  les  injectant 
au  mercure,  M.  Sappey  a reconnu 
qu'elles  sont  complexes  et  disposées 
en  grappe  (f). 

(6)  Quelques  anatomistes  pensent 


ffl)  Voyez  Bonrpery,  Op.  rit  , I.  III,  ;»1.  43,  de. 

{b)  Cuvier,' Leçons  d’anatomie  comparée,  I.  IV,  2*  partie,  p.  18. 

(c)  Sicller,  Dissert,  de  Itesliis  marinis  (Nova  Comment.  Acad.  Petropolitaïue , t.  Il,  p.  310). 

(d)  Home,  Lectures  on  Comparative  Anatomy,  I,  II,  pl.  43. 

(e)  Idem,  ibid.,  1.  IV,  pl.  30,  iig.  1 . 

(f)  Sappey,  Traité  d’anatomie , 1. 111,  p.  93. 
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cxlerne  ces  fibres  sont  dirigées  longitudinalement,  et  dans  la 
couche  profonde  elles  sont  disposées  ciroulairemcnt  (1).  Enfin 
I extrémité  inférieure  de  l’œsophage  débouche  dans  l’estomac 
par  un  orifice  nommé  cardia,  sur  la  structure  duquel  j’aurai 
bientôt  à revenir. 


que  la  tunique  cliarnue  de  1’œsophagc 
esl  composée  entièrement  de  fibres 
musculaires  lisses  (a);- mais  dans  la 
région  cervicale  ce  sont  les  fibres 
striées  qui  y dominent  (6),  et  souvent 
en  retrouve  quelques-unes  de  ces 
dernières  jusqu'au  cardia  (c).  C’est 
d'abord  dans  la  couche  annulaire  que 
les  fibres  lisses  apparaissent. 

Il  est  aussi  à noter  que  quelques 
faisceaux  musculaire.?  se  détachent  de 
l'œsophage  pour  se  porter  sur  la  tra- 
chée, le  médiastin  gauche  et  la  bron- 
che du  même  côté;  ils  constituent  les 
muscles  décrits  par  M.  Ilyrll  sons  les 
noms  de  pie uro-  œsophagien  et  de 
broncho-cesophayien  (d  . 

D'après  des  recherches  encore  iné- 
dites de  M.  Jacquait  sur  l'anatomie 
du  Python,  on  voit  que  chez  ces 
grands  Serpents,  il  existe  une  disposi- 
tion analogue,  mais  beaucoup  plus 
prononcée  : un  très  grand  nombre  de 
faisceaux  musculaires  se  détachent  de 
l'œsophage  pour  prendre  leur  point 
d'appui  sur  la  paroi  dorsale  de  la 
cavité  viscérale.  Cet  anatomiste  les 
considère  comme  les  analogues  des 
muscles  larges  de  l'abdomen  qui  nais- 


sent sur  la  ligne  blanche  et  s'unissent 
b l'œsophage. 

(I)  Chez  divers  Mammifères,  le 
Cheval  par  exemple,  les  fibres  trans- 
versales de  l'œsophage  sont  plus  ou 
moins  obliques,  et  s’entrecroisent  de 
façon  à présenter  une  disposition  spi- 
rale, surtout  vers  la  partie  postérieure 
de  ce  tube.  Quelques  anatomistes  ont 
cru  apercevoir  une  disposition  ana- 
logue citez  l'Homme  (e).  mais  leur 
opinion  n'est  pas  fondée  {(). 

line  couche  de  tissu  conjonctif  lâche 
unit  la  tunique  muqueuse  à la  tunique 
musculaire  de  l'œsophage,  mais  leur 
permet  de  glisser  un  peu  l'une  sur 
l'autre,  de  façon  qu'au  moment  de  la 
descente  du  bol  a.imenlairc  la  pre- 
mière de  ces  membranes  se  renverse 
souvent  un  peu  dans  l’intérieur  de 
l'estomac.  Cela  se  voit  très  bien  chez 
le  Chien,  et  a été  observé  aussi  chez 
une  femme  qui  avait  une  fistule  gas- 
trique (y). 

Citez  les  Torpilles,  celte  couche  de 
tissu  conjonctif  loge  dans  la  moitié 
postérieure  de  l'œsophage  une  sub- 
stance grisâtre  dont  la  nature  n'est 
pas  bien  connue  (h). 


(a)  Sappt'j-,  Traité  d'anatomie  descriptive,  l.  III,  p.  92. 

(b)  Schwann,  vojtts  Muller,  Bericht  ( Àrehiv  fûr  Anal,  umt  Physiol.,  1 K30 r p.  XI). 

— Kôllikcr,  Éléments  d' histologie , p.  444. 

— Bowman  and  Todd,  The  Phystological  Analoniy  of  Man,  l.  Il,  p.  18#. 

(r)  Kicinua,  De  fibrœ  muscul.  forma  et  structura,  1830. 

— Valentin.  Hqxrtoriiim,  1837,  p.  80. 

(d)  Hyrtl,  Lehrbuch  der  Anatomie  des  Menschcn,  I84G,  p.  447. 

(f)  Sicnon,  Oiurmifùmum  anotomùarum  de  muscuDs  et  glandulis  rpccimen , 4CG2. 

(f)  Lnncisl,  Cor  ports  humani  synopsis  anatomica,  1684. 

(g)  H allé  (Richrrand,  Physiologie,  10*  édit.,  1. 1,  p.  235). 

(h)  Owen,  Lectures  on  the  Comp.  Ami.  and  Physiol.  of  the  Vertebr.  Animais,  p.  232. 
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C’est  par  la  contraction  successive  des  fibres  de  cc  long  tube 
que  le  bol  alimentaire  se  trouve  poussé  peu  à peu  jusque  dans 
l’estomac,  et,  en  général,  cette  translation  ne  s’effectue  que 
lentement  (t). 

§7.  — L’estomac,  ou  portion  élargie  du  tube  digestif  où 
les  aliments  séjournent  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
après  avoir  traversé  l’œsophage , varie  beaucoup  quant  à sa 
conformation  et  à ses  dimensions.  Chez  quelques  Vertébrés  des 


(1)  Les  liquides  traversent  l'œso- 
phage très  rapidement;  mais  II  n'en 
est  pas  de  même  des  solides,  et  si  l'on 
observe  les  mouvements  de  dégluti* 
lion  sur  le  Cheval,  il  est  facile  de  voir 
qu'en  général  le  bol  alimentaire  ne 
s’avance  dans  cc  conduit  qu'avec  une 
certaine  lenteur  (a). 

Itans  l'état  de  repos,  l'œsophage 
n'est  pas  contracté;  mais, en  raisonde 
l'élasticité  de  ses  tuniques,  il  est  res- 
serré et  sa  cavité  n'est  pas  béante. 
Lorsque  sa  surface  intente  est  stimu- 
lée par  la  présence  d’un  aliment,  scs 
fibres  musculaires  se  contractent  dans 
cc  point  : ce  sont  d'abord  les  fibres 
longitudinales  qui  entrent  en  jeu  et 
qui  rapprochent  du  bol  alimentaire 
la  portion  du  tube  située  immédiate- 
ment au-dessous  ; puis  les  fibres  cir- 
culaires correspondantes  à la  partie 
supérieure  de  la  portion  de  l'tcsophagc 
ainsi  tiraillée  agissent  b leur  tour,  et 
poussent  le  bol  en  Iras,  ou  en  arrière, 
lorsque  le  corps  est  dans  la  position 
horizontale  au  lieu  d'ètrc  verticale, 
comme  celui  de  l’Homme.  Les  mêmes 


phénomènes  ont  alors  lieu  un  peu 
plus  bas  dans  le  point  où  l'aliment  est 
arrivé,  et  de  la  sorte  un  mouvement 
péristaltique  s'établit  depuis  le  fond 
de  l'arrière-bouche  jusque  dans  l’es- 
tomac, cl  fait  progresser  le  bol  alimen- 
taire. 

C'est  donc  à tort  que  quelques  au- 
teurs parlent  des  aliments  comme 
tombant  dans  l'estomac  ; ces  corps 
sont  toujours  saisis  par  l'œsophage  et 
transportés  le  long  de  cc  canal  par 
l'action  de  scs  fibres  musculaires. 
Aussi,  quand  cette  portion  du  tube 
digestif  vient  à être  paralysée,  la  dé- 
glutition devient-elle  très  difficile,  et 
les  aliments  n'arrivent  dans  l'estomac 
que  lorsqu'ils  y sont  entraînés  par  des 
liquides,  ou  que  les  bouchées  succes- 
sives se  poussent  l'une  l’autre.  La 
section  des  nerfs  pneumogastriques 
dans  la  région  du  cou  détermine  celle 
paralysie,  et  chez  les  Lapins  qui 
ont  subi  cette  opération  on  voit  que 
les  aliments  restent  en  partie  eugagés 
dans  l'œsophage  (6). 


(a)  Magendie,  Précis  élémentaire  de  physiologie,  t.  Il,  p.  (19  (édit,  de 

— Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  dntmauj:  domestiques,  t.  I,  p.  492. 

(b)  heid,  An  Experimental  Investigation  into  the  Func lions  of  the  Eighth  Pair  of  Serves 
(Edinburgh  Med.  and  Surg.  Joum.,  1H38,  t.  XL1X,  p.  1 50» . 

— Sandras  et  Boucliar-lat,  Expériences  sur  les  fonctions  des  tierft  pneumogastriques  dans  la 
digestion  { Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  1847,  l.  XXIV,  p.  58). 
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plus  inférieurs,  ce  réservoir  se  confond  avec  l’inlestin  aussi 
bien  qu’avec  la  portion  veslibulaire  du  canal  digestif,  et  ne  con- 
siste qu’en  un  tube  presque  cylindrique  et  à peine  dilaté  vers  le 
milieu.  Cette  disposition  se  remarque  chez  les  Poissons  suceurs 
qui  composent  l’ordre  des  Cycloslomcs  (1);  mais  chez  presque 
tous  les  autres  Animaux  de  cet  embranchement,  l'estomac  est 
limité  postérieurement  par  un  sphincter  et  un  repli  valvulaire 
qui  le  séparent  de  l’intestin,  et  l’on  a donné  à son  orifice  efférent 
le  nom  de  pylore  (2),  c’est-à-dire  portier,  parce  que  d’ordinaire 
ce  passage  reste  fermé  tant  que  la  digestion  stomacale  n’est  pas 
suffisamment  avancée,  et  s'ouvre  ensuite  pour  laisser  sortir  les 
produits  de  ce  travail  physiologique,  mais  s’oppose  encore  à la 
rentrée  des  matières  étrangères  de  l’intestin  dans  l’estomac. 
En  général,  ce  viscère  est  disposé  de  façon  à ne  constituer 
qu’une  seule  cavité,  mais  quelquefois  il  est  divisé  en  plusieurs 
compartiments,  ou  se  trouve  représenté  par  deux  ou  un  plus 


(1)  De  wjXt. , porte,  cl  oipn,  gar- 
dien. 

(2)  Chez  rAmphioæus,  le  canal  di- 
gestif, qui  naît  de  l'extrémité  posté- 
rieure de  la  grande  cavité  pharyn- 
gienne ou  branchiale,  se  rétrécit  peu  à 
peu  et  ne  laisse  apercevoir  aucune 
ligne  de  démarcation  entre  l'estomac 
et  l'intestin.  Ainsi  que  je  l’expliquerai 
bientôt,  le  cæcum  qui  se  remarque  & 
sa  partie  antérieure  représente  le  foie 
plutôt  qu'un  cul-de-sac  stomacal  (a). 
Il  est  aussi  à noter  que  les  parois  de 
ce  tube  sont  partout  garnies  de  cils 
vibraliles. 


Ce  tnbe  digestif  des  Cycloslomes  est 
aussi  très  simple  ; il  se  porte  en  ligne 
presque  droite  de  la  bouche  h l’anus, 
cl  il  présente  partout  h peu  près  les 
mêmes  dimensions,  si  ce  n’est  dans  la 
région  branchiale,  où  il  est  plus  ou 
moins  rétréci.  Chez  les  Lamproies, 
cette  portion  œsophagienne  commence 
dans  l'arrière-bouche,  au-dessus  de 
l'entrée  du  canal  branchial , et  se 
prolonge  au-dessus  de  celui-ci  jusque 
dans  l’abdomen,  où  le  tube  alimentaire 
se  dilate  pour  constituer  l'estomac, 
qui  est  intestiniforme  et  sans  limite 
apparente  postérieurement  (6). 


(а)  ttalhke,  bemerkungen  über  den  ha u dee  Amphiojut,  1841,  fig.  - et  4. 

— Muller,  Ve  ber  den  Pau  de*  Brancliioslom;t  lubricam  (Costa),  Ampl liojou  laneeolalus,  Yarrol, 
pl.  5,  fig.  t (Mém.  de  t'Aead.  de  Berlin  pou r I84Î). 

— Qualrcfagrt,  JM*.  sur  le  iyilime  nerveux  et  sur  /'histologie  du  branehtesiame  ou  Am- 
phioxus  {Ann.  dericiences  nat,,  3‘  série.  1845,  t.  IV,  p.  SOI),  pl.  13,  fig,  1). 

(б)  Exemple  t Petromgson  flunatilis  (Carus  et  Otto,  7s 0 Anal.  camp,  illuetr.,  pars  IV,  pl.  4, 

“*•  t)- 
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grand  nombre  de  poches  parfaitement  distinctes  entre  elles. 
Dans  le  premier  cas,  on  dit  que  l’estomac  est  simple  ; dans  le 
second,  que  l’estomac  est  multiple,  ou  bien  encore  qu’il  existe 
plusieurs  estomacs. 

$ 8.  — Dans  la  classe  des  Poissons,  l’estomac  est  généra- 
lement simple,  mais  sa  forme  varie  beaucoup  (1).  Ainsi,  chez 
les  Carpes  et  les  autres  Cyprins,  qui  se  nourrissent  principale- 
ment de  substances  végétales,  il  est  rudimentaire  et  les  aliments 
n’v  séjournent  pas,  mais  passent  tout  de  suite  dans  l’intestin,  où 
leur  digestion  commence  (2).  Chez  le  Brochet  et  chez  quelques 
autres  Poissons,  l’estomac  est  fusiforme  ou  globuleux,  et  ses  deux 
oriiiees  occupent  les  deux  points  extrêmes  «le  sa  longueur  (3). 


(1)  On  trouve  dans  le  grand  ou- 
vrage de  Cuvier  et  de  M.  Valenciennes 
beaucoup  d'indications  relatives  à la 
confirmation  de  l'estomac  dans  les 
différents  genres  de  la  classe  des 
Poissons,  et  Duvernoy  a présenté  un 
résumé  de  ces  observations  dans  la 
seconde  édition  des  Leçons  d'anatomie 
comparée  de  Cuvier.  Dans  la  première 
édition  de  ce  dernier  ouvrage,  plu- 
sieurs figures  de  cet  organe  ont  été 
données,  et  l'on  doit  à U.  Italhkc  uq 
travail  spécial  sur  l'appareil  digestif 
des  Poissons  (a). 

(2)  Chez  la  Carpe,  il  n'y  a aucune 
ligne  de  démarcation  entre  la  porUon 
du  tube  digestif  qui  correspond  à l'es- 
tomac des  autres  Poissons  et  l'intes- 
tin ; elle  serait  même  réduite  presque 
à rien,  si  l'on  considérait  comme  ap- 


partenant à l'intestin  toute  la  portion 
de  ce  conduit  qui  reçoit  le  canal  cho- 
lédoque ou  qui  se  trouve  plus  en  ar- 
rière ; mais  quelques  anatomistes  don- 
nent le  nom  d'estomac  à toute  la  partie 
presque  droite  et  un  peu  renflée  du 
tube  alimentaire  qui  fait  suite  à l'œso- 
phage et  qui  précède  la  première 
grande  courbure  formée  par  l'intes- 
tin b).  La  conformation  de  cet  organe 
est  à peu  près  la  même  chez  le  Cypri- 
nus  carassius  (c),  l'Ablette  (d;,  et  le 
l’iutangle  ou  Leuciscus  erythrophthal- 
mus  («).  Chez  les  Balisles,  l'estomac  est 
également  cylindrique  et  confondu 
avec  l'intestin  if). 

(3)  L’estomac  du  Brochet  se  con- 
tinue en  ligne  presque  droite  avec 
l'oesophage, dont  il  n'est  pas  nettement 
séparé,  et  il  se  renfle  notablement  vers 


(a)  Rathke,  Ueber  den  Darmkanal  und  die  Zeugungtorgane  iter  Fuche  ( BeUrdge  sue  Geschichle 
der  Tiiierwell,  I.  Il,  cvtraît  du  Schriften  der  Halurfortcbenden  (ieeellschaft  su  Oansig,  t Hd  4, 
I.  IR). 

(S)  Petit,  Histoire  delà  Carpe  (Mm.  de  l'Acad.  det  science*,  1733,  pi.  13,  lig.  i). 

(c)  Rathke,  toc.  cit.,  pl.  i,  fig.  S. 

(d)  Idem,  lit d.,  pi.  t,  lig.  S. 

(ci  Idem,  ibid.,  pl.  1 , ttg.  3. 

(f)  Carier,  Leçon*  d’anatomie  comparée,  I " édit.,  pl.  Ad,  fig.  7. 


Estomac 
des  Poissons. 
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Mais,  chez  la  plupart  îles  Animaux  de  celte  classe,  il  ne  présente 
pas  cette  disposition  régulière;  en  face  de  l’ouverture  œsopha- 
gienne il  se  prolonge  en  un  grand  cul-de-sac,  et  son  orifice 
pylorique,  rejeté  sur  le  côté,  se  trouve  à l’extrémité  d’une  por- 
tion étroite  et  cylindrique  qui  naît  de  la  poche  principale,  plus 
ou  moins  près  de  l’extrémité  antérieure  de  celle-ci,  et  qui  donne 
à cet  organe  une  forme  assez  analogue  à celle  d’une  aiguière  à 
bec  recourbé  (1).  Ce  mode  de  conformation  ne  se  rencontre 


son  tiers  antérieur.  Son  orifice  pylo- 
rique Tait  face  au  carilia  et  est  pourvu 
d'un  bourrelet  circulaire  (a).  Une  dis- 
position analogue  se  voit  citez  la 
l’lie  (6),  le  l’ica  ntl  ou  Pleuronectes 
llrxus  (c),  le  Lépisostéc  (</),  la  Sole  (*), 
la  Truite  (f),  etc. 

Chez  la  l.oclic  (;/),  l'Esturgeon  (A), 
la  Haie  (i),  le  Squale  acanlltias  {;),  et 
plusieurs  autres  Poissons , l'estomac 
est  conformé  a peu  près  de  mime,  si 
ce  n'est  qu'au  lieu  de  s'étendre  en  ligne 
droite  d'avant  en  arrière,  il  se 
recourbe  sur  lui-même  en  manière 
d'anse,  mais  sans  que  ic  fond  de  celte 
courbure  se  dilate  de  façon  à consti- 


tuer un  cul-de-sac.  Enfin,  chez  le 
Blennie  vivipare,  on  trouve  une  dispo- 
sition intermédiaire  entre  ces  deux 
formes,  car  la  courbure  de  l’estomac 
est  faible  (fc). 

(t)  la  forme  et  les  dimensions  du 
cul-de-sac  constitué  par  la  porliou 
principale  ou  cardiaque  de  l'estomac 
de  ces  Poissons  varient  beaucoup.  Ainsi 
chez  la  Perche,  celte  poche  digéstivc 
est  très  grande  et  élargie  vers  le 
fond  (/).  Elle  olfre  à peu  près  la  même 
forme  chez  la  Lotte  de  rivière  (ni),  la 
Baudroie  (n),  le  Silure  (o)et  le  (lym- 
narche  ip).  Chez  le  Maquereau, elle  se 
rétrécit  beaucoup  vers  le  bout  (</),  et 


(a)  llooic,  Lectures  on  Comparante  Anatomy,  t.  X,  pl.  81». 

— Rathke,  loc.  fit.,  pt.  1,  li K-  1(1. 

(S)  Ilrochmann,  De  pam  reale  Piecium,  diwrl.  mm-  Rotlork,  t RAC,  fl-,  2 . 

(c)  Katlike,  loc.  elt..  pl.  3.  lip.  3. 

— ■ Alesandrini,  Descriptio  reri  pairreatti  glanduiarit  in  Ar.ipentere  et  in  C tort  reperti 
(Jllbrl  Comment.  Acad.  Scient,  tnstil.  Bononicnsis,  t.  Il,  pt.  I 5,  Op.  t). 

(df  Vander  Hoçvcn,  Vf  ber  die  » eltige  Schu-immblase  de»  Lepisosteps  (Muller#  Archiv  für  Anal, 
und  Phgsiot.,  1841,  pl.  10,  Op.  2). 

(et  Home,  Op.  cil.,  pl.  01. 

— Bran, tl  et  Ralxeburg,  A/rdicinische  Zoologie,  I.  Il,  pl.  4,  lip  5. 

(f)  Apas-ii  et  Yopl,  Anatomie  de»  Salmoné»,  p.  7 4,  pt.  0,  Og.  0. 

(y)  Ilaltike,  loc.  cil. , pl  1,  fig.  8. 

(AJ  Home,  Op.  cit.,  pl.  00. 

(1/  Monte,  The  Structure  and  Physiol.  o[  f’ishes,  pl.  2. 

IJ)  Home,  tbid.,  pl.  08. 

(A)  Rathke,  loc.  rit.,  pl.  3,  Op.  8. 

il)  Cuvier  et  Valenciennes,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  I.  I.  pl.  7,  0g.  1. 

(ffl)  Brandi  et  Ralzcburg,  Nedicinische  Zoologie,  t.  II,  pl.  8,  Og.  3. 

(n)  Cuvier,  Levons  d’anatomie  comparée,  pl.  42,  fip.  0. 

(ni  Brandi  et  lialacburp,  Op.  cit.,  t.  H,  pl.  0,  tip.  3. 

(p)  Fdrg  et  Duicrnois,  Sur  l’appareil  pvimonatre  du  G.Mniijrclius  niluticua  (Arm.  des  sciences 
nat.,  3‘  sciie,  t.  lit,  pl.  0,  Og.  1). 

(q)  Rathke,  Op.  cit.,  pl.  2,  Op.  3. 
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presque  jamais  chez  les  Vertébrés  pulmunés,  et  se  trouve 
dévelop|»é  au  plus  haut  degré  chez  les  Poissons  très  voraces, 
dont  la  proie  est  ordinairement  d’un  volume  considérable. 

Quelques  Poissons  sont  pourvus  d’un  estomac  complexe,  la 
portion  pylorique  de  ce  viscère  s’élargissant  de  façon  à former 
une  ou  même  deux  poches  distinctes  (1),  ou  bien  devenant  très 
charnue  et  constituant  un  organe  triturant  analogue  au  gésier 
que  nous  avons  déjà  vu  chez  divers  Animaux  invertébrés,  et 
que  nous  rencontrerons  aussi  chez  la  plupart  des  Oiseaux  (2). 


chez  le  Hareng  (a),  le  llarcn- 
guet  (6),  etc-,  elle  est  pyriforme.  Chez 
l'Equille  lançon  [Ammodytes  tobia- 
nus),  le  cul-de-sac  ainsi  constitué 
prend  un  développement  énorme  (c). 
Enfin,  chez  d’aulrcs  espèces  pat- 
exemple  IcTnrbot  (</)  et  la  Morue  (e),  ce 
prolongement  de  la  portion  cardiaque 
de  l'estomac  ne  dépasse  que  de  peu 
l'origine  de  la  portion  pylorique,  dis- 
position qui  établit  le  passage  entre  le 
mode  de  conformation  dont  il  vient 
d’être  question  et  celui  propre  aux 
Raies,  aux  l’Iies,  etc. 

(1)  Chez  la  Baudroie  ( Lophius  pis- 
catorius),  la  portion  cardiaque  de  l'es- 
tomac  se  prolonge  en  un  cul-de-sac,  et 
la  portion  pylorique  de  cet  organe  se 
dilate  en  une  grande  poche  ( f ). 


Chez  le  Squale  pèlerin  ( Selarhe. 
maxima ),  la  portion  pylorique  de 
l’estomac  est  divisée  en  deux  poches 
par  un  étranglement  très  prononcé  (;/). 

(•-'}  Ainsi,  chez  les  Mugfis,  la  portion 
cardiaque  de  l’estomac  forme  un  grand 
cul-de-sac  dont  la  portion  pylorique 
se  détache  à angle  droit.  Celle-ci  con- 
stitue un  véritable  gésier  {h).  Elle  est 
globuleuse  ou  conique;  mais  cette 
forme  est  duc  à la  grande  épaisseur 
de  sa  tunique  charnue  vers  sa  partie 
antérieure.  Sa  cavité  est  presque  li- 
néaire et  tapissée  par  une  couche 
épithélique  épaisse  et  de  consistance 
cornée. 

Chez  une  espèce  de  Truite  de  l'Ir- 
lande, appelée  Gillaroo  (f),  il  existe 
aussi  entre  le  grand  cul-de-sac  de 


(a)  Brandi  cl  Hall, 'bar-,  Uediciniscbe  Zoologie,  t.  Il,  pl.  8,  fig.  t. 

(S)  ttallikc,  l'cber  den  Darmkanal  der  Fiechc,  pl.  2,  Sg.  9. 

(c)  Idem,  ibid.,  pl.  9,  fig  1 et  3. 

— Wagner.  Icônes  aootomutv , pl.  21,  6g.  10. 

(rf)  Home,  Lecture»  en  camp.  Anatomg,  pt.  87. 

— Rathke,  Op.  cif.,  pl.  3,  fig.  4. 
te)  Home,  Op.  cil. , pl.  90. 

— Rathke,  Op.  cif. , pl.  4,  fig.  t. 

If)  Home,  Op.  cil.,  pl.  94. 

tg)  Honte,  Lecture » on  comparative  Anatomg,  t.  H,  pt.  69,  fl iZ - t. 

— Owen,  Lectures  on  lhe  com p.  Anal.  and  PSjnol.  of  II te  Vertébrale  Animale,  1846,  p.  310, 
6g.  05. 

(h)  Cuvier,  leçons  d'anatomie  comparée,  t"  édit.,  t.  V,  pl.  43,  6g.  23  et  24. 

(i)  Les  îelithyolngislea  considèrent  ta  Truilo  Gillaroo  connue  étant  une  variété  de  ta  Truite  com- 
mune (ïarrell,  Britisb  t'ishee,  1. 1),  p.  106). 

VI.  19 
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Il  osl  iiussi  à remarquer  qu’une  sorte  de  rumination  s’observe 
chez  quelques  Poissons.  Ainsi,  la  Carpe,  après  s cire  gorgée 
d’aliments,  en  fait  souvent  remonter  des  portions  de  son  esto- 
mac jusque  dans  son  arrière-bouche,  pour  les  écraser  entre  ses 
dents  pharyngiennes  (1). 

Estomac  § 9.  — Chez  les  Batraciens,  l’estomac  est  toujours  simple, 
peu  distinct  de  l’œsophage  et  plus  ou  moins  élargi  vers  sa  partie 
moyenne;  tantôt  il  est  droit,  d’autres  fois  coudé  ou  recourbé 
sur  lui-mème,  mais  il  ne  présente  jamais  de  dilatation  en  forme 
de  cul-de-sac  (2). 


l'estomac  et  l'Intestin  un  gésier  tapissé 
d'une  couche  épithélique  épaisse  (a). 

Enfin  la  portion  pylorique  de  l'es- 
tomac est  aussi  très  musculeuse  chez 
le  Johnitu  coilor  de  l’Inde  (6),  et 
chez  quelques  espèces  de  Scombé- 
roldes,  tels  que  l'Alose  et  le  Caranx 
saurel  (c). 

(I) Ce  phénomène, qui  a été  constaté 
aussi  chez  la  Tanche,  la  Brème,  se 
produit  probablement  chez  beaucoup 
d’autres  Poissons  qui  ont  des  dents 
pharyngiennes,  et  qui  souvent  avalent 


leur  proie  sans  l'avoir  entamée  ( d ). 
Aristote  raDge  leScare  parmi  les  ani- 
maux qui  ruminent. 

(2)  Chez  le  Protéc  («),  la  Sirène  (/) 
et  l'Amphinme  (j),  l'estomac  est  à peu 
près  cylindrique  et  droit;  citez  les 
Ménobranclies  (A),  il  est  également 
droit,  mais  de  forme  ovalaire.  Chez 
les  Salamandres,  il  est  aussi  très  al  - 
longé,  mais  il  forme  un  coude  près  de 
son  extrémité  pylorique  (■).  Enfin, 
chez  les  Grenouilles  (j) , les  Cra- 
pauds (A),  les  Rainettes  (f),  le  Pipa  (m). 


(s)  Hunier,  Obitrvaliont  on  lhe  Animal  (Ecmomy  ( Œuvre, , trad.  par  Riclictot,  I.  IV,  p.  DH). 

16)  Owen,  Lecture*  on  the  comparative  Analotny  and  Phytiology  ofVerlebrale  Animais,  part.  1 , 
Fishes,  p.  235. 

(c)  Cuvier,  Op.  cil.,  I.  V,  pl.  43,  fig.  5. 

( d j Owen,  Op.  ci  f.  p 236. 

(c)  Ar ulule,  llmt.  des  Animaux,  trad.  de  Cnnma,  liv.  VIII,  p.  405. 

( f ) Ruscoui,  Monografla  dcl  Proteo  ançuino,  1819,  pl.  2,  fig.  3. 

— Relie  Cliiaje,  Ricerche  anatomiro-biologicce  sut  î*rol«o  serpentino,  18iU,  pl.  ! (extr.  des 
Mem.  delt'lnstituto  d'mcoraggiamenlo  di  Sapoli). 

— Cartu  cl  Ollo,  Tabula:  Anatomiam  comparotivam  illustrantes,  pan  îv,  pl.  5,  fig.  1. 

(g)  Cuvier,  Recherches  anatomiques  sur  les  Reptiles  regardés  comme  douteux  illuiitboldl. 
Recueil  d'observations  de  soologie  et  d'anatomie  comparée,  18  M , t.  I,  pl.  1 1 , fig.  I). 

(h)  Cuvier,  .Sur  le  genre  de  Reptiles  Batraciens  nommé  Aniphiuma  {Ré ni.  du  Muséum,  1837, 
i.  XIV,  pl.  2,  fi*.  1 et  2). 

(»)  Caruset  Otto,  Op.  cil.,  pl.  5,  fig.  2. 

— [telle  Cliiaje.  Dissertasioni  sull  anatomia  umana,  comparûtes  e patologica,  t.  I,  pl.  0. 

( j j LMasius,  Anatome  Animaltum,  1681,  pl.  54,  fig.  1 et  2. 

— Honte,  Op.  cit.,  t.  Il,  pl.  99,  fig.  1. 

— Punk,  Pc  Salamandne  terrestris  tractatus,  pl.  2,  fig.  8 et  9. 

(fc)Roeaei,  Hislona  naturahs  Ranarum,  pl.  4,  fig.  3. 

(l)  Caru*  et  OUo,  Op.  cit.,  pl.  5,  fig.  3. 

(m)  Carui  et  Otto,  Op.  cit.,  pl.  5,  lig.  4. 
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L’estomac  de  la  plupart  des  Reptiles  n’offre  aussi  rien  de 
remarquable  : en  général  il  est  fusiforme.  Chez  les  Serpents,  il 
est  à peu  près  droit  (1);  mais  chez  les  Cliéloniens  il  est  recourbé 
transversalement  et  s’élargit  en  dessous  et  à gauche,  de  façon  à 
y constituer  un  cul-de-sac  et  à ressembler  un  peu  à une  corne- 
muse (2),  forme  que  nous  rencontrerons  souvent  chez  les  .Maill- 


et les  autre»  Batraciens  anoures, 
ainsi  que  chez  l'Aiololl  (a),  il  est 
dilaté  à sa  partie  antérieure,  mais 
rétréci  et  recourbé  sur  lui -même  vers 
le  pylore. 

Chez  les  larves  des  Grenouilles 
et  des  Crapauds,  l'épithélium  de 
l’estomac  porte  îles  cil»  vihratiles  (6), 
disposition  qui  ne  se  voit  pas  chez  les 
Vertébrés  supérieurs. 

Au  sujet  de  la  structure  des  glan- 
dûtes  qui  se  trouvent  dans  l'épaisseur 
des  parois  de  l'estomac  des  Balracieus, 
et  qui  s'ouvrent  dans  l'intérieur  de 
cet  organe,  je  renverrai  aux  observa- 
tions de  M.  liisclioiï  (c). 

(1)  Chez  les  Ophidiens,  par  exem- 
ple la  Couleuvre  à collier  {il),  l’esto- 
mac se  confond  avec  l'œsophage,  cl 
s'élargit  un  peu  vers  sa  partie  moyenne 
où  il  constitue  uu  réservoir  que  Du- 
vernoy  appelle  le  sac.  Prés  de  l'inleslin 


il  se  rétrécit  beaucoup,  et  forme  un 
hoyau  pylorique  qui,  dans  quelques 
espèces,  a la  même  direction  que  la 
portion  précédente  (e),  tandis  que  chez 
d'autres  il  se  recourbe  latéralement!/'). 
En  général,  le  pylore  est  pourvu  soit 
d'une  valvule  ou  repli  circulaire,  ainsi 
que  cela  sc  voit  chez  la  Vipère  com- 
mune {g),  le  Crotale,  l’Orvet  et  plu- 
sieurs autres  espèces  (h),  soit  d’un 
bourrelet  saillant,  par  exemple  chez  le 
Python  (i).  quelquefois  il  n'existe  rien 
de  semblable,  et  la  limite  inférieure 
de  l'estomac  ne  se  reconnaît  qu'à  la 
disposition  des  rides  longitudinales 
formées  par  les  parois  de  ce  viscère: 
par  exemple,  citez  le  Scheltopusik  et 
lu  Scytah'  curtmala.  Enfin  d'autres 
fois  il  y a une  légère  tendance  à la 
formation  d’uu  cul-de-sac,  i l'extré- 
mité supérieure  de  l'estomac. 

(2)  Ce  mode  de  conformation  est 


(a)  Calori,  SulTanatomia  delT Axolotl  (Mem.  deU'Accad.  délit  ecienne  di  Bologna,  1851,  t.  lit, 
pi.  33,  «g.  8.  9). 

l&j  Corti,  Fhmmerbeicegung bei  Frotçh-und  Krbtenlarven  Yfrbjuidl  dtr  Phyt.-Med.  Ceeetlech. 
in  WOnèurp,  t»50.  t.  I,  p.  181  >. 

(c)  HiKhoir,  L’eber  den  Pau  dtr  Magenechleimhaul  (Müller’a  Arc  hiv  fur  Anal,  und  Phyriol., 
I83S.  p.  521,  pl,  15,  flg.  28  à 32). 

(d)  Pelle  Chîaje,  Dieterlaùoni  tull'analomia,  t.  !,  pl.  20. 

le)  Exemple  : le  TrigouoeAphale  (buvemuy,  Fragment i eur  l'anatomie  du  Serpente  (Ann.  dee 
eciencte  MU.,  183:1,  t.  XXX,  pl.  t*.  tig.  1). 

I fl  Exemple  : le  Crotale  tare»  et  Otto,  Ta  b.  Anal.  comp.  iltuetr..  pars  IV,  pl.  5,  flg.  5). 

— l e Coluber  plieatUie,  Duvornoy,  Op,  ex|.  (Ann.  du  triencee  n flt.,  I.  XXX,  pt.  1 ï , flg.  3). 

fff)  Home,  Leeturu  on  comparative  Anatomy,  t.  Il,  pl.  tîl,  li|f  1. 

(A)  Exemples  : le  fhepholidue  Lalandii  (buvemoy,  loc.  rit.,  pt.  12,  flg.  I , p). 

— Le  Saja  tnpudiaae  Uuvrrmtx,  loc.  cil.,  pl.  13,  tig.  2,  p). 

(i)  bette  r.hiaje,  Op.cit.,  pt.  1. 

— Relxiux,  Anatomitk  undereôkning  Cfver  ndgra  delar  af  Pylhon  bivillalus  (Btém.  de  l'Acad.  de 
Stockholm,  1830,  pl,  1,  tig.  t). 
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mifères.  Enfin,  chez  les  Sauriens  ordinaires,  il  csl  en  général 
plus  ou  moins  pyriforme  (1). 

Chez  les  Crocodiliens,  ce  viscère  olïrc  une  structure 
plus  complexe  et  se  trouve  divisé  en  deux  compartiments, 
savoir  : une  grande  poche  de  forme  globuleuse  et  à parois  très 
charnues,  qui  fait  suite  à l'oesophage  et  se  prolonge  en  ma- 
nière de  cul-de-sac,  puis  une  petite  poche  pylorique  qui  liait 
sur  le  côté  de  la  précédente  (2). 

§ 10.  — Dans  la  classe  des  Oiseaux,  cette  partie  de  l’appareil 
digestif  présente  d'ordinaire  une  complication  beaucoup  plus 
grande,  et  l’on  y distingue  jusqu'à  trois  estomacs  qui  diffèrent 
entre  eux  par  leurs  fonctions  aussi  bien  que  par  leur  forme,  cl 
qui  sont  connus  sous  les  noms  de  jabot,  de  ventricule  succenturié 
et  de  gésier. 

Le  jabol  est  une  poche  dépendante  de  l’œsophage  ; il  est 


très  marqué  clicz  les  Tortues  ter- 
restres (a). 

(t)  Ainsi,  cliczlc  Dragon,  l’estomac 
est  presque  droit  et  fortement  dilaté 
prèsdu  cardia,  puis  il  se  rétrécit  gra- 
duellement vers  le  pylore  (6).  Chez 
les  Geckos  il  a la  même  forme,  mais 
sa  portion  pylorique  se  recourbe  da- 
vantage (c).  Enfin,  chez  tes  Lézards  (d) 
et  l’fguane  (e),  l’estomac  est  pyri- 
forme. 

(S)  L'estomac  principal  des  Croco- 
diles ressemble  beaucoup  au  gésier 


des  Oiseaux  dont  il  sera  bientôt  ques- 
tion. Les  faisceaux  charnus  qui  don- 
nent h scs  parois  une  épaisseur  consi- 
dérable convergent  de  sa  circonfé- 
rence vers  deux  disques  aponévro- 
tiques  situés,  l'un  au  milieu  de  sa 
face  dorsale,  l'autre  & sa  face  ventrale. 

Le  sac  pylorique  existe  chez  les 
Crocodiles  (f)  et  les  Gavials  ; suivant 
Duvcrnoy,  il  manquerait  chez  le 
Caïman  i lunettes  (g),  mais  MM.  Carus 
et  Otto  en  ont  constaté  la  présence 
dans  celle  espèce  (A). 


(a)  Home,  Lectures  on  comparative  A'iatomy,  pi.  102,  fi  g.  2. 

— Hojanu*,  Anatonu  Tcstudmis  europaa r,  pi.  28,  fig.  159,  et  pi.  30,  fig.  179. 

— Délit*  Cliiaje,  Hisser taiioni  suU'anatomia,  I.  I,  pl.  23. 

(fr)  Carus  cl  Oilo,  Op.  cit.,  pl.  5,  fig.  8. 

(C)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée.  I.  V,  pl.  41 , fig.  6. 

— Dclle  Cluaje,  Dissertauoni  suU’anatomia,  1. 1,  pl.  21 , flg.  1. 

(d)  Dulle  Chiuje,  Op.  cit.,  I.  I,  pl.  8,  flg.  !<• 

{e)  Home,  Op.  cit.,  I.  Il,  pl.  100. 

(f)  Perrault,  Mém.  pour  servir  à l'histoire  naturelle  des  ilnlrnuux,  2'  parlie,  pl.  03,  Gg.  X. 

— Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  1"  édit.,  I.  V,  pl.  41,  fig.  10. 

— Hunier  (voy.  Descript.  and  illuslr.  Calai.,  1. 1,  pl.  9). 

(g)  Leçons  d'anatomie  coviparée  de  Cuvier,  2*  edit.,  I.  IV,  2*  partie,  p.  105. 

(/>)  Carut»  et  Otto,  Op.  cil.,  pl.  5,  fig.  10. 
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situé  A la  partie  inférieure  du  cou,  et  les  aliments  s’y  accumulent, 
mais  n’y  sont  pas  digérés  (1).  Ce  réservoir  ventriculaire  est 
très  développé  chez  les  Gallinacés  et  chez  les  Oiseaux  de  proie 
diurnes;  on  le  rencontre  aussi  chez  les  Canards,  parmi  les  Pal- 
mipèdes, chez  les  Perroquets  et  chez  les  Moineaux  ; mais  il 
manque  chez  la  plupart  des  Passereaux,  ainsi  que  chez  les 
Oiseaux  de  proie  nocturnes,  chez  presque  tous  les  Échassiers 
et  chez  la  plupart  des  Palmipèdes  (2).  Il  est  à remarquer  que  les 


(1)  l es  parois  du  jabot  ont  il  peu 
près  la  même  structure  que  celles  de 
l'œsophage,  arec  lequel  cet  organe 
communique  en  arrière. 

Chez  l’Aigle  (a),  l’Épervier  (6)  et 
la  Buse  (c)  et  les  autres  Oiseaux  de 
proie  diurnes,  le  jabot  est  peu  déve- 
loppé, et  ne  consiste  qu’en  une  dilata- 
tion latérale  de  la  portion  inférieure 
de  l’œsophage,  qui  est  séparée  du 
ventricule  succcnturié  par  un  étran- 
glement. 

Chez  les  Vautours  et  les  Gypaétes(d), 
le  jabot  est  plus  grand,  et,  lorsqu'il 
est  distendu  par  les  aliments,  il  forme 
à la  base  du  cou  une  protubérance 
considérable. 

Chez  les  Perroquets,  ce  réservoir 
est  médiocrement  développé  et  peu 
distinct  de  l’œsophage  (e). 

Chez  la  plupart  des  Gallinacés  ordi- 


naires, le  jabot  est  très  grand  et  plus 
ou  moins  rétréci  près  de  son  orifice 
œsophagien,  de  façon  h avoir  la  forme 
d’une  poche  appendiculaire  : cette 
disposition  se  voit  très  bien  chez  le  Coq 
commun  (f)  le  Coq  de  bruyère,  elc.  (g). 

Chez  le  lloazin  (Saso  on  Opistho- 
cotnus  cristal ii s) , Oiseau  américain 
de  la  famille  des  lloccos,  le  jabot  est 
remplacé  par  une  énorme  anse  formée 
par  l'œsophage  et  située  entre  la 
peau  et  les  muscles  pectoraux  {h). 

(2)  Chez  quelques-uns  de  ces  Ani- 
maux, la  portion  Inférieure  de  l’crso- 
pltage,  sans  être  dilatée  en  forme  de 
jabot,  peut  cependant  remplir  des 
fonctions  analogues.  Ainsi,  Rlumcn- 
bacli  a vu  tin  Goéland  avaler  des  os 
qui  étaient  beaucoup  trop  longs  pour 
se  loger  tout  entiers  dans  l'estomac  de 
cet  Auimal,  et  qui  restaient  engagés  en 


(a)  Owen,  art.  Ave,  (Tudd't  Cgclop.,  t.  I,  p.  318,  (ig.  108). 

Ai  Wolf.  Veber  den  Itau  der  regel  (Voift'i,  Magasin  filr  den  iicuettcn  Zuiland  dee  Sulurkunde, 
IW.I.  I,  ■*  *,  p.  7S.pl.  f,Sf.  1). 

(e)  Slaegillirray,  Obserc.  on  the  Digeitive  Organs  of  Birds  iMagasine  of  Zoologg  and  llotang, 
«837,  t.  I,  p.  135,  pt.  Si). 

Id)  Perrault,  M/m.  poursenrirà  l'histoire  naturelle  des  Aninmux,  t.  3,  pl.  31,  fia.  C. 

(r)  Homo,  Op.  cil..  I.  Il,  pt.  50.  fig.  1 et  3. 

if)  ttrandl  pt  Ratrclnirg,  Medieiuiache  Zoologie,  t.  t.  pl.  17,  lie-  2. 

— LatirilUnl,  Alla»  du  H igné  animal  de  Cuvier,  Oiseaux,  pt.  3,  fig.  3 Si». 

— Milne  Edwar A»,  Élémeul»  de  scologie,  3*  perlie,  p.  «0,  fi„-.  2il. 

— Owen.  toc.  cil.,  p.  318,  fig.  157. 

(p)  Wagner,  Icônes  untomico’,  pt.  11,  8g.  10, 

(li)  Ltienninicr,  H emaniues  anatomique»  sur  quelque»  genres  d'Oiseaux  rare»  (Ann.  de» 
science»  nat.,  2*  série,  1837,  I.  Yltl,  p.  87  ei  suit*). 
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Oiseaux  qui  viveril  de  fruits  mous,  île  Poissons,  il’Insecles  ou  de 
Reptiles,  sont  tous  privés  de  jabot,  ainsi  que  les  Rapaces,  qui 
avalent  leur  proie  sans  la  dépecer  ; tandis  qu’au  contraire  les 
espèces  qui  possèdent  cet  organe  se  nourrissent,  soit  de  graines 
dures,  soit  de  chair  préalablement  réduite  eri  lambeaux.  Mais 
tous  les  Oiseaux  granivores  n'en  son!  pas  pourvus,  les  Autru- 
ches par  exemple,  et  il  existe  chez  les  Colibris,  qui  se  nour- 
rissent en  partie  d’insectes. 

Chez  les  Pigeons,  où  ce  premier  estomac  est  grand  et  bi- 
lobé,  il  présente  dans  ses  fonctions  une  singularité  intéressante 
à noter  comme  exemple  des  emprunts  physiologiques  aux- 
quels la  Nature  a souvent  recours  pour  satisfaire  à certaines 
exigences  qui  sont  en  quelque  sorte  exceptionnelles  parmi  les 
Animaux  où  ces  dispositions  s’observent.  En  effet,  le  jabot  de 
ces  Oiseaux  joue  un  rôle  analogue  à celui  qui  est  dévolu  à l’ap- 
pareil de  la  lactation  chez  les  Mammifères.  A l’époque  de  l'in- 
cubation, chez  le  mâle  aussi  bien  que  chez  la  femelle,  il  devient 
le  siège  d'une  sécrétion  particulière,  et  l’humeur  qu’il  produit 
sert  à l’alimentation  des  jeunes  pendant  les  premiers  jours  de 
leur  existence  (1). 


partie  dans  l'œsophage  pendant  que 
leur  extrémité  inférieure  se  digé- 
rait (a).  Des  faits  du  niémeurdre  sont 
cités  par  d'autres  naturalistes  (bj. 

(1)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le  jabot 
des  Pigeons  est  divisé  eu  deux  poches 
qui  sont  arrondies  et  dirigées  latéra- 
lement. A l'époque  de  l'incubation,  ses 
parois  s'épaississent  beaucoup,  sa  tuni- 
que muqueuse  présente  un  grand  nom  - 
bre  de  rides  ou  de  plissaillants  et  de  vient 


très  vasculaire  ; culin  les  cellules  épi- 
théliqucs  dont  ces  rides  sont  revêtues 
se  détachent  et  se  renouvellent  avec 
une  grande  rapidi.é,  de  façon  à donner 
naissance  à une  matière  blanchâtre 
qui  ressemble  beaucoup  à du  lait 
caillé,  et  qui  esl  dégorgée  par  le  mâle 
aussi  bien  que  par  la  femelle  dans  le 
bec  de  leurs  petits  nouveau-né»,  pour 
servir  à la  nourriture  de  ceux-ci. 

La  découverte  de  ce  pbéuomène 


{ a)  nlumenbach,  Uandbuch  Aer  vergleichenden  Anatomie,  i 15. 

(b}  llartou,  A'alura!  tlielorg  vf  Norttuimptonehirc,  p.  353. 

— l'ersoon,  Neutre  tteobaeht.  über  die  Stemeclinuppeu  fVoigl'a  Magasin,  1797, 1.  1,  p.  5CJ. 
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Le  ventricule  succenturié,  que  j’appellerai  de  préférence 
ventricule  pepsique  (1),  est  eu  continuation  directe  avec 
l’œsophage,  et  constitue  le  second  estomac  chez  les  Oiseaux  qui 
sont  pourvus  d’un  jabot,  le  premier  chez  ceux  qui  ne  possèdent 
pas  ce  dernier  organe.  En  général,  il  n’est  que  peu  volumineux, 
mais  il  a une  grande  importance  physiologique,  car  c’est  dans 
l'épaisseur  de  ses  parois  que  sont  logées  les  glandules  chargées 
de  sécréter  le  suc  gastrique,  et  c’est  en  le  traversant  que  les 
aliments  s’imbibent  de  ce  liquide  digestif  (2).  En  considé- 


curieux  est  due  à Hunier  (a),  et  dans 
ces  derniers  temps  M.  Cl.  bernard  en  a 
fait  le  sujet  de  nouvelles  reclicrcltes  (6). 
Nous  aurons  à y revenir,  lorsque  nous 
nous  occuperons  de  la  génération  des 
Oiseaux. 

(1)  Quelques  anatomistes  désignent 
cet  estomac  glanduleux  sous  les  noms 
de  proventricule,  de  cavité  cardia- 
que, d'infundibulum,  de  bulbe  glan- 
duleux (c)  etc.  En  général,  on  l’appelle 
ventricule  succenturié, e.n  raison  de  la 
disposition  zonaire  qui  s’y  remarque 
chez  plusieurs  Oiseaux. 

(2)  Evrard  Home  a décrit  et  figuré 
les  glaudules  pepsiques  citez  un  cer- 
tain nombre  d'Oiseaux.  Il  a trouvé 
que  ces  organes  sont  de  petites  poches 
simples  allongées,  terminées  en  cul- 
de-sac  et  rangées  parallèlement  dans 
l'épaisseur  des  parois  du  ventricule 
chez  l’Aigle,  le  Qoéland,  le  Fou  de 


Bassan,  le  Cygne,  le  Pigeon,  etc.  Chez 
la  Poule,  le  Dindon  et  le  Canard,  elles 
sont  plus  grandes  et  sublobulées  ou 
verruqueuses  ; enfin,  chez  les  Autru- 
ches, elles  sont  renflées  et  subdivisées 
en  un  grand  nombre  de  petits  cæ- 
cums ( d ).  Macgillivray  les  a étudiées 
aussi  chez  PAigle  et  la  Buse  (e). 
J.  Millier  el  M.  Bischoff  onl  ajouté  de 
nouvelles  observations  sur  la  structure 
intime  de  ces  peiits  organes  sécré- 
teurs ( fr,  enfin,  plus  récemment,  le 
professeur  Molin,  de  Padoue,  a repris 
celte  étude,  cl  Ta  portée  beaucoup 
plus  loin  que  ses  devanciers.  11  a fait 
voir  que  les  glandules  pepsiques,  qui 
au  premier  abord  semblent  être  autant 
de  tubes  simples  en  forme  de  doigt 
de  gant  (celles  du  Coq,  par  exemple), 
sont  en  réalité  constituées  par  une 
multitude  de  petits  cæcums  qui  con- 
vergent vers  une  cavité  tubulaire,  et 


(o)  Hunier,  Animal  Œeonomy,  p.  335,  et  (Km  ret  complètes,  Irad.par  Mchelot.t.  IV,  p.  10*.  pl.39. 

l&)  Cl.  Bernard,  Legons  sur  tes  propriété»  physiologiques  et  le*  altérations  pathologiques  des 
liquide»  de  l organume,  185»,  i.  H,  p.  aji,  fljf.  \ k i,  ai  p.  834.  fig.  i a 5. 

tc>  J.  C.  Peyer,  Analome  veninculi  nallmaiei  (Parerga  analomua  et  medica  teptem, 
p.  77  (édit.  do  1750). 

\d)  Home,  Op.  C il.,  1.  Il,  pl.  50,  fig.  2 (reproduites  par  M.  Owen  dans  le  Cycloptzüia  of  Anal., 
i.  h,  p.  3i  y.  B*.  100). 

(e)  Macgillivrey,  Op.  cit.  ( Mag . of  Zool.  and  Botany , 1837, 1.  1,  p.  130,  pl.  i,  fig.  5 et  fl,  el 
pl.  5,  fig.  8 el  4). 

{fl  J.  Muller,  De  glandularum  secernenlium  structura  penitiori,  1830,  p.  38,  pl.  4,  fig.  7 et  8. 

— Üischoff,  Ueber  dtn  üau  der  Mayenschleimhaut  (Muller't  Archtv  ftir  Anat.  und  Phynol.  1 838, 
p.  510,  pl.  15,  fig.  28  à 27). 
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rnlion  tic  celle  circonstance,  quelques  anatomistes  donnent  A 
celle  portion  du  tube  alimentaire  le  nom  d estomac  glanduleux. 
Les  oriticcsdesglandules  pepsiques  sont  très  apparents  à sa  sur- 
face interne,  et  ces  organes  sécréteurs  sont  en  général  de  petits 
cæcums  simples  : mais  chez  quelques  Oiseaux  omnivores  ils  sont 
subdivisés  en  plusieurs  loges  appendiculaires;  souvent  ils  sont 
distribués  à peu  près  uniformément  sur  toutes  les  parties  des 
parois  du  ventricule  ; d’autres  fois  ils  sont  réunis  sur  une  zone 
ou  ceinture  annulaire,  et  chez  quelques  espèces  leur  concen- 
tration est  portée  encore  plus  loin,  car  ils  sont  groupés  de 
façon  à former  une  ou  deux  masses  ovalaires  (1).  D’ordi- 


qui  sont  log<cs  dans  l'épaisseur  des 
parois  de  celles-ci  (a).  Cher  le  Pélican, 
cet  anatomiste  a trouvé,  associés  à ces 
glandules  gastriques,  des  cryptes  dont 
la  structure  est  semblable  à celle  des 
glandules  intestinales  dites  glandes  de 
LicberkQbn. 

(Il  Le  plus  liant  degré  de  centrali- 
sation de  cet  appareil  sécréteur  du  suc 
gastrique  se  voit  citez  le  Nandou,  ou 
Autruche  d’Amérique.  Les  orifices  des 
glandules  pepsiques  y sont  très  grands 
et  rassemblés  sur  un  renflement  cir- 
culaire situé  dans  la  paroi  postérieure 
du  ventricule  pcpsiqitc  (6). 

Citez  l'Autruche  proprement  dite, 
ou  Autruche  d'Afrique,  les  glandules 
gastriques  sont  réunies  aussi  en  un 


seul  groupe,  mais  ils  sont  en  beaucoup 
plus  grand  nombre,  et  constituent 
sur  le  côté  gauche  du  ventricule 
pepsique  une  masse  ovalaire  (e). 

Chez  le  Marabout, ou  Cigogne  à sac, 
du  Bengal  (C.  argala),  la  disposition 
des  glandes  pepsiques  est  & peu  près 
la  môme  que  chez  le  Nandou,  si  ce 
n'est  qu'elles  sont  réunies  en  deux 
paquets,  au  lieu]  de  ne  former  qu'un 
groupe  unique  (d).  L'n  arrangement 
analogue  se  voit  chez  le  Cormoran  (e). 

La  disposition  zonaire  de  ces  glan- 
dules est  très  distincte  chez  le  Din- 
don (/■)  et  le  Pétrel  (5). 

Chez  l'Émeu,  on  Casoar  à casque  (A), 
chez  le  Casoar  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande (i)  et  chez  l’Aptéryx  (_/),  les 


(a)  Rotin,  Sugli  ttomachi  drgli  Vcelli  [[knktchrifîtn  der  K.  Mead,  der  Wiiwitchaflen  von 
IVien.  I85S,  t.  II.  p.  3.  pl.  1,11g.  A). 

(b)  Home,  lecture,  on  comparative  Analomg,  t.  II,  pl.  St. 

— Car»,  et  OUo,  Tabuler  .1  mitonna  ut  compordfirnm  illnelrantc,,  pars  IV,  pt.  0,  ftg.  1 1 . 

(c)  Home,  Op.  cit.,  pl.  50. 

(d)  Idem,  tbul.,  pl.  45. 

(r)  Idem,  i6id.,  pl.  47. 

( f ) Idem,  tàtrf.,  pl.  40. 

(#)  Car  us  et  Otto,  Op.  rit.,  pan  IV,  pl.  G,  fin.  1 4. 

(h.  Homo,  Op.  cit.,  pl.  51. 

(t/  Idem,  i biJ.,  pl.  52. 

())  Ovifrxt,  On  the  Anatomp  of  the  Southern  Aptéryx  (Tram,  of  the  Zaol.  Soc  , I.  II.  pl.  51 , 
fip.  I). 
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naire  leur  orifice  est  circulaire  et  à bords  simples,  mais  Evrard 
Home  assure  que  chez  !’es|>èce  d’Hirondelle  de  Java  qui 
construit  les  nids  dont  les  Chinois  font  grand  usage  comme 
comestibles,  le  pourtour  de  chacune  de  ces  ouvertures  est 
garni  d’une  sorte  de  collerette  frangée  (1).  Enlin,  il  est  aussi 
à noter  que  souvent  les  parois  du  ventricule  succenturié  offrent 
des  plis  longitudinaux  et  sont  très  extensibles,  disposition  qui 
s'observe  principalement  chez  les  espèces  où  ce  réservoir  se 
confond  inférieurement  avec  le  gésier. 

Ce  dernier  organe,  situé  à la  partie  antérieure  de  l’abdo- 
men (2),  est  constitué  par  la  portion  pylorique  de  l’estomac 


glandes  gastriques  sont  tri-s  nom  - 
brenses  et  occupent  toute  la  surface 
des  parois  du  ventricule  pepsique. 

Il  en  est  de  même  chez  beaucoup 
d'antres  Oiseaux,  tels  que  l’Aigle  (a), 
le  Faucon  (i),  les  Perroquets  (c)  et  le 
Cygne  { d ). 

(I)  Ainsi  que  nous  le  verrons  dans 
une  autre  Leçon,  les  nids  de  ces 
Oiseaux  sont  formés  en  partie  et  quel- 
quefois même  en  totalité  d'nne  matière 
gélatineuse  que  l'Animal  parait  tirer 
de  son  estomac,  et  que  l’on  suppose 
être  sécrétée  par  les  glandes  dont 
il  vient  d'être  question.  La  struc- 
ture de  ces  organites,  à en  juger  par 
les  figures  que  Honte  en  a données, 
serait  très  remarquable  (e),  car  on  ne 
rencontre  rien  de  semblable  chez  les 
autres  Oiseaux,  même  chez  les  Hiron- 


delles de  nos  pays;  mais  je  dois 
ajouter  que  l'exactitude  des  observa- 
tions de  Home  parait  avoir  été  révo- 
quée en  doute  par  son  adjoint  au 
Musée  huntéricn,  M.  C.lift  (f). 

(2)  Chez  la  plupart  des  Oiseaux,  le 
gésier  repose  sur  la  partie  antérieure 
du  paquet  formé  par  les  intestins; 
mais  chez  le  Coucou  il  est  directement 
en  rapport  avec  la  paroi  inférieure  de 
l'abdomen,  cl  y adhère  même  dans  une 
étendue  considérable  (j).  Hérissant  a 
pensé  que  cette  anomalie  pouvait  être 
la  cause  d'une  particularité  de  mieurs 
qui  se  remarque  chez  ces  Oiseaux. 
Les  Coucous  ne  couvent  pas  leurs 
œufs,  mais  les  déposent  dans  le  nid 
de  quelque  autre  Oiseau,  cl  l'on  s'est 
demandé  si  ce  n'était  pas  la  disposition 
de  leur  estomac  qui  les  rendrait  inca- 


(fi)  Owcn,  ,rt.  Aves  (Todd'l  Cÿclop.  of  Anat.  and  Phytiol.,  t.  I,  p.  320,  fl;.  101). 

(6)  Home,  Op.  cit,  pl.  50. 

(f)  Homo.  Op.  cit.,  pl.  44. 

(d)  Maoçillivray,  Op.  Ht.  (Mag.  ofZool.  and  Botany,  t.  I.  pl.  4,  ftp.  5). 

(e)  Homo,  On  the  ftests  of  the  Java  Swallow  (Philo*.  Tran*.  I.  CVII).  — Lecture t on  comp. 
Anat.,  1. 111.  p.  128,  l.  IV,  pl.  «0.  fi*.  1 h 7. 

(fi  Voy  n CouUon's  Translation  of  Rlumenbach't  Jdanual  of  Comp.  Anat.  1827,  p.  103, 

(g)  Hérutant,  Observation*  anatomiques  sur  Ut  organe*  de  la  digestion  de  V Oiseau  apprit* 
Coucou  (Mém.  de  l'Arad.  des  sciences,  1752,  p.  415,  pl.  16  et  17). 
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dont  le  revêtement  épithélique  devient  épais  et  résistant,  dont 
la  tunique  musculeuse  prend  d’ordinaire  un  grand  développe- 
ment, et  dont  les  fonctions  sont  essentiellement  mécaniques. 

Chez  quelques  Oiseaux,  tels  que  le  Pélican  et  beaucoup 
d’autres  espèces  piscivores,  les  parois  du  gésier  sont  très 
minces,  et  cet  organe  n’est  pas  nettement  séparé  du  ventricule 
suceenturié  ; mais,  chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette  classe, 
il  en  est  parfaitement  distinct,  et  constitue  un  instrument  de 
trituration  dont  la  puissance  est  énorme. 

Dans  des  expériences  faites  sur  ce  sujet  par  les  membres  de 
l’ancienne  Académie  del  cimenlo,  et  par  quelques  autres  physio- 
logistes (1),  on  a vu  les  corps  les  plus  durs  être  broyés  par  cet 
organe  (2),  et  son  action  triturante  est  d’ordinaire  facilitée  par 
la  présence  de  petits  cailloux  que  les  Oiseaux  granivores  ont 
l'habitude  d’avaler  et  qu’ils  accumulent  en  grand  nombre 
dans  leur  estomac  (3). 


pables  de  rester  accroupis  dans  la  posi- 
tion nécessaire  pour  l'incubation.  Mais 
Blnmenbach  a constaté  une  structure 
analogue  citez  le  Toucan  et  chez  le 
Casse-noiz.  Or  ces  Oiseaux  couvent 
leurs  œufs  de  la  manière  ordinaire  (a). 
Une  disposition  anatomique  semblable 
se  voit  aussi  citez  le  Hibou  (b). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  tome  V,  p.  255. 

Comme  exemple  de  l'action 
triturante  du  gésier,  on  peut  citer  un 
fait  rapporté  par  Swamnterdam.  Une 
pièce  de  monnaie  d'or,  appelée  pis- 
tole  ou  doublon,  ayant  été  avalée  par 
un  Canard,  paraît  avoir  perdu 
16  grains  de  son  poids  dans  l'estomac 
de  cet  animal  (c).  Ilorelli  évalua  & 


1350  livres  la  force  déployée  par  le 
gésier  d'un  Dindon,  savoir,  une  pres- 
sion égale  5 675  livres  étant  produite 
par  chacune  des  faces  opposées  de 
cet  organe  [ d) . Et  cette  estimation  n’est 
pas  aussi  exagérée  qu'on  pourrait  le 
croire  au  premier  abord;  car,  dans 
quelques  expériences  faites  par  Héatt— 
mur,  un  tube  de  métal  qui  ne  pouvait 
être  aplati  entre  une  pince  qu'à  l'aide 
d'une  pression  équivalent  à plus  de 
537  livres,  exerréesnrehaque branche 
de  l'instrument , éprouva  celle  défor- 
mation dans  le  gésier  d'un  Dintlon  (r). 

(3)  La  présence  constante  de  frag- 
ments de  cailloux  et  de  sable  dans  le 
gésier  des  Cygnes  a fait  croire  it  quel- 


(a)  Blmnenbad),  llandttuch  der  veryleichettden  Anatomie,  1805,  p.  HO. 

(S)  üwen,  art.  AVIS  (ToJd's  Vyclop.,  t.  I,  p.  310). 

(c)  Svrimmerdsn),  biàlia  Saturne,  I.  1,  p.  168. 
t d)  lttoni,  tbid.,  t.  Il,  p.  130,  prup.  101. 

(e)  Rcaumur,  Sur  la  digeslwn  del  Oueaux,  1"  mémoire  |.Wm.  de  l'Acad,  du  iciencei, 
nsi,  p.  *80). 
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Le  gésier,  comme  je  viens  de  le  dire,  est  une  poche  à parois 
charnues  qui  fait  suite  au  ventricule  pepsique  ; il  se  termine  en 
cul-de-sac  inférieurement  et  il  communique  avec  l’intestin  parun 
orifice  pylorique  situé  près  de  son  entrée.  Il  est  en  général  de 
forme  arrondie  ou  ovalaire,  et,  sur  chacune  de  ses  deux  faces 
opposées,  on  voit  une  expansion  aponévrotique  ou  un  tendon 
d’où  partent  en  rayonnant  une  multitude  de  fibres  musculaires 
qui  s’unissent  entre  elles  sur  la  partie  périphérique  de  l’organe, 
de  façon  à contourner  les  bords  du  cul-de-sac  formé  par  celui-ci. 
Chez  les  Oiseaux  dont  le  gésier  est  bien  développé,  les  deux 
masses  charnues  ainsi  constituées  ont  une  grande  épaisseur,  et 
souvent  elles  sont  renforcées  par  deux  gros  faisceaux  charnus 
qui  sont  surajoutés  aux  précédents  et  qui  se  fixent  également 
aux  tendons  centraux.  La  cavité  de  cet  estomac  triturant  est 
étroite  et  tapissée  par  une  couche  épaisse  et  coriace  dont  l’aspect 
est  assez  analogue  à celui  de  la  cornée  (1).  Enfin  son  orifice  pylo- 
rique est  petit,  mais  se  renfle  parfois  de  façon  à constituer  une 


que»  naturalistes  que  ces  Oiseaux  se 
nourrissaient  de  ces  substances  miné- 
rales (a). 

Spallanxani  a pensé  que  les  cailloux 
contenus  d'ordinaire  dans  l'estomac 
des  Oiseaux  granivores  ne  servent  à 
rien  (6).  Mais,  ainsi  que  l'a  fait  remar- 
quer llunter,  leur  utilité  n'est  pas 
douteuse , et  par  l'auscultation  on 
peut  entendre  le  bruit  qu'ils  font  eu 
frottant  les  uns  contre  les  autres  pen- 
dant la  digestion  (c). 

(I)  La  plupart  des  anatomistes  con- 
sidèrent ce  revêtement  coriace  du  gé- 


sier comme  étant  dû  à un  grand  déve- 
loppement de  la  tuuique  épitbélique 
de  cet  organe  ; mais,  d'après  les  re- 
cherches récentes  de  M.  Leydig,  il 
paraîtrait  consister  principalement  en 
une  sorte  d'encroûtement  formé  par 
les  pioduitsde  la  sécrétion  des  glan- 
dules  sous-jacentes.  En  eirel,  la  cou- 
che épitbélique  sc  trouve  au-dessous 
de  la  lame  de  consistance  cornée  qui 
constitue  la  plus  grande  partie  de  ce 
revêtement,  et  celui-ci  est  formé  par 
une  substance  sans  organisation  appa- 
rente (d). 


(a)  Borrlli,  De  mot u Animallutn,  I.  Il,  cep.  xvi,  prop.  S94,  p.  838  (édit,  do  1 7*3). 

(t>)  Spallunuii,  Exp/ricncti  lur  la  rfipeilion,  p.  St  et  «itv. 

(c)  Hunier,  liemarqtug  «r  ta  digalum  ttSurret  compléter,  !.  IV,  p.  100). 
td)  l.eydip,  kteinere  StittlxeUungen  sur  thurischen  Gcttcblchrc  (Muiter's  xrcéiv  /Or  Anal,  und 
phyiiol.,  1004,  p.  301  et  tuiv„  et  Lehrbuch  dor  tl'utotoyù,  p.  41  et  300,  fig.  83). 
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poche  charnue  accessoire  située  entre  le  grand  cul-de-sac  dont 
je  viens  de  parler  et  l’intestin. 

L’épaisseur  de  la  couche  musculeuse  du  gésier  varie  beau- 
coup chez  les  divers  Oiseaux,  et  s’accroît  quand  cet  organe 
exerce  son  action  triturante  sur  des  aliments  très  durs.  Ainsi 
Hunier,  en  changeant  le  régime  de  quelques  Oiseaux  piscivores 
et  en  les  accoutumant  à se  nourrir  d’orge,  a vu  la  puissance  de 
leur  gésier  augmenter  beaucoup  (1),  et  l’anatomie  comparée 
nous  montre  que  chez  les  espèces  omnivores  ou  granivores  cet 
organe  est  d’ordinaire  très  fort,  tandis  que  chez  les  espèces 
carnassières,  mais  surtout  chez  les  piscivores,  il  est  peu  mus- 
culeux et  souvent  ne  se  distingue  qu’à  peine  du  ventricule 
pepsique,  dont  il  semble  être  la  continuation.  Ainsi,  chez  l’Au- 
truche, le  Cygne,  le  Coq,  le  Dindon,  etc.,  ses  parois  charnues 
sont  extrêmement  épaisses,  tandis  que  chez  l’Aigle,  le  Héron, 
la  Cigogne,  etc.,  clics  sont  très  minces  (2). 


(I)  Chez  un  Goéland  qui  avait  été 
nourri  arec  du  grain  pendant  un  an, 
Hunier  trouva  que  les  muscles  du 
gésier  avaient  acquis  le  double  de 
leur  épaisseur  ordinaire  (n).  Ce  phy- 
siologiste a obtenu  un  résultat  ana- 
logue en  changeant  le  régime  d'un 
Faucon  (4). 

(’2)  Chez  P Autruche  d'Afrique,  le 
gésier  n’est  pas  séparé  du  ventricule 
pepsique  par  un  étranglement,  et  il 
communique  librement  avec  cet 
organe,  dont  il  se  distingue  par  la 


grandeépaisseur  de  sa  tunique  muscu- 
leuse et  la  nature  de  son  revêtement 
intérieur  (c).  Sa  forme  est  un  peu 
différente  chez  le  Nandou  (d'„ 

Chez  le  Dindon  (e),  le  Coq  (f  ),  le 
Pigeon  (9),  le  Cygne  [h\  les  Itiibict- 
tes  (1),  etc.,  le  gésier  est  nettement 
séparé  du  ventricule  pepsique  ; sa 
formées! arrondie,  et  l'on  remarque  à 
sa  parl  e inférieure  un  muscle  acces- 
Milie  très  fort. 

Chez  les  Perroquets,  le  gésier  est 
très  nettement  délimité  et  a des  parois 


(a)  Home,  Lectures  en  comparative  Auatomy.  t.  t,  p.  27t. 

— Owcn,  Av  RS  (TodiT,  Cyclop.,  I.  I,  p.  321). 

(fri  Hunier.  Œuvres  complètes,  trad.  par  Rirlielot,  t.  I,  p.  181. 

(c)  Home,  Op.  cil..  I II.  pl.  53  et  50. 

Idl  Idem,  Ibid.,  t.  II.  pl.  53. 

(r)  Idem.  ibid..  pl.  A9. 

If i Laurillard,  Allai  du  /t igné  animal  do  Cuvier,  Oiseaux,  pl.  A,  ttg.  1 . 

— Hunier  (voj.  lleicriplive  and  illustrated  Catalogue  of  the  phytiol.  serin  of  Camp.  Anal, 
rontained  in  the  Miueum  of  the  College  of  surgeons . 1. 1.  pl.  Il,  13  el  131. 

(p)  Owen,  Op.  cil.  iTodd'a  Cyclop.  of  Anal,  and  Phys.,  I.  H,  p.  323,  fig.  tfi3). 

(fit  Idem,  ibid.,  p.  320.  fig.  161  el  162. 

(il  Cania  el  Otto,  Op.  ri/.,  pl.  0,  lig.  t el  2. 
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§11.  — Chez  les  Mammifères,  l’estomac  est  toujours  nette- 
ment sépare,  tant  de  l’œsophage  que  de  l’intestin,  et  d’ordi- 
naire il  forme  une  poche  unique  dont  la  capacité  est  considé- 
rable; mais  chez  quelques  Animaux  de  cette  classe  il  se  subdi- 
vise en  plusieurs  compartiments  bien  distincts,  et  constitue  un 
appareil  fort  complexe. 

Comme  exemple  de  l'estomac  simple  des  Mammifères,  je 
choisirai  celui  de  l’Homme.  Cet  organe,  situé  à la  partie  supé- 
rieure de  l’abdomen,  un  peu  à gauche,  occupe  l'espace  que  les 


charnues  tort  épaisses,  mais  il  est  très 
petit  (oj. 

Cher  le  Calao  ( Uuceros ),  cet  organe 
a aussi  des  parois  charnues  d’une 
épaisseur  considérable,  mais  il  n’est 
pas  réellement  séparé  du  ventricule 
pepsique  (6;. 

Chez  l’Aigle  (c)  cl  la  Buse  (ci) , le 
gésier  est  arrondi  et  assez  volumineux, 
mais  ses  parois  musculaires  sont  très 
minces. 

Chez  le  Gypaète,  il  est  peu  distinct 
du  veutricule  pepsique  (e). 

Chez  le  I léron.le  ventricule  pepsique 
et  le  gésier  ne  forment  qu’une  poche 
unique,  dont  le  fond,  garni  d’une 
couche  mince  de  fibres  musculaires 
rayonnantes,  se  prolonge  en  cul-de- 
sac  au  delà  du  pylore  et  communique 


avec  cet  orifice  par  une  dilatation 
particulière  (f). 

Citez  le  Pélican  (g)  et  chez  les  Pé- 
trels (/»;,  les  parois  du  gésier  sont  aussi 
presque  membraneuses,  et  extérieu- 
rement ils  ne  se  distinguent  pas  du 
ventricule  pepsique;  mais  la  poche 
pylorique  est  beaucoup  plus  dévelop- 
pée, et  par  sa  structure  elle  ressemble 
tout  à fait  à un  petit  gésier,  car  elle 
est  très  musculeuse  et  tapissée  inté- 
rieurement d'une  couche  épithélique 
épaisse  et  tuberculée  (i). 

Dans  le  genre  Euphones,  de  la  fa- 
mille des  Tangaras,  la  portion  de  l’es- 
tomac qui  correspond  au  gésier  est 
à peine  élargie,  et  n’est  nettement 
séparée,  nidu  ventricule  pepsique,  ni 
de  l’intestin  (j). 


(a)  Hume,  Lecture!  on  comparai  ve  Anatomy.  t.  II.  pl.  50. 

(S)  Oweit,  On  lhe  Anatomy  of  the  concave  llombill  {Transactions  of  ILc  Zootcgical  Society, 
L.  I.  pl.  18,0;.  t). 

(cj  Macgiliivrav,  Op.  cit.  (Ann.  of  Zool.  and  Potany,  t.  I,  pl.  4,  fi;.  4). 

— Owen.  Op.  cit.  (Tudd’s  Cyctop.,  t.  tt,  p.  318,  p.  150). 

(d)  Miiegillisray,  toc.  cil.,  pl.  5,  fi;.  I. 

(f)  Perrault,  Op.  cit.,  3*  partie,  pl.  31,  fig.  0.  E. 

( f ) Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  1'*  édit.,  t.  V,  pl.  40,  fi;.  1. 

(v)  Perrault.  Mcm.  pour  servir  à l'histoire  naturelle  des  Animaux,  3*  partie,  pl.  27. 

— H tune,  Op.  cit.,  pl.  104. 

(M  Cuvier,  Op.  cit.,  pl.  40,  fi;.  2. 

(li  Caru»  et  Otto,  Tab.  Anal.  comp.  illustr  , para  tv,  pl.  fi,  14,  15  et  ltt. 

(j)  Luml,  De  genere  Puphane,  prirsertim  de  singulari  caualis  intestinalis  structura  in  hoc 
Avtutn  genere.  Havnitr,  1820,  fi;.  1 à 3. 

Carua  «I  Otto,  Op.  oit.,  pl.  G,  II;  4. 
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anatomistes  désignent  sous  les  noms  de  région  hypogastrique 
gauche  et  de  région  épigastrique  (1)  ; il  est  dirigé  transversale- 
ment de  gauche  à droite,  et  s’élargit  beaucoup  près  du  cardia, 
de  façon  à présenter  au-dessous  de  cet  orifice  et  du  côté  gauche 
une  dilatation  considérable,  appelée  la  tubérosité  ou  le  grand  cul- 
de-sac  de  l'estomac  (2),  puis  il  se  rétrécit  graduellement  vers  le 
pylore  ; enfin , il  est  un  peu  recourbé,  et  sa  partie  concave,  dirigée 
en  haut  et  en  arrière,  embrasse  le  lobule  du  foie  et  donne  attache 
à un  prolongement  membraneux  appelé  le  petit  épiploon , ipii  le 
suspend  à la  paroi  inférieure  du  foie,  ainsi  qu’à  la  partie  voisine 
du  diaphragme,  et  qui  se  prolonge  sur  sa  surface  pour  en 
constituer  la  tunique  externe  ou  séreuse.  Enfin,  sa  grande 
courbure , ou  bord  convexe,  dirigée  en  bas  quand  il  est  dans 
l'état  de  vacuité,  et  presque  directement  en  avant  dans  l’état 
de  plénitude,  donne  naissance  au  grand  épiploon,  ou  repli 
péritonéal,  destiné  à loger  dans  son  épaisseur  la  majeure  partie 
du  gros  intestin,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  prochaine 
Leçon  (3). 


(1)  Pour  faciliter  l'indication  de  la 
place  occupée  par  les  divers  viscères, 
les  anatomistes  supposent  la  paroi 
antérieure  de  l'abdomen  divisée  en 
neuf  régions  par  deux  lignes  horizon- 
tales correspondant,  l’une  à l’extré- 
mité des  côtes  de  la  dernière  paire, 
l'autre  à l’apophyse  épineuse  supé- 
rieure des  os  iliaques,  et  par  deux 
lignes  verticales  s'étendant  de  chaque 
côté  entre  l'extrémité  de  la  septième 
ou  huitième  côte  au  bassin,  un  peu  en 
dehors  de  l’épine  du  pubis,  hes  trois 
régions  médianes  ainsi  circonscrites 
sont  appelées  épigastre,  région  ombi- 
licale et  région  hypogastrique  ; les 
compartiments  latéraux  ont  reçu  les 


noms  d'hypochnndres,  de  régions 
lombaires  et  de  régions  iliaques. 

(2)  Chez  l'enfant  nouveau-né,  le 
grand  cul-de-sac  de  l'estomac  est 
beaucoup  moins  développé,  et  ce  vis- 
cère forme  avec  l'oesophage  un  coude 
moins  prononcé  (a).  Chez  l’embryon, 
il  se  confond  d'abord  avec  les  portions 
voisinesdu  tube  digesiif,  et  les  parti- 
cularités qui  lui  sont  propres  se  mani- 
festent peu  à peu. 

(3)  Ce  suspenscur  membraneux  est 
formé  en  grande  partie  de  deux  latnes 
séreuses  qui  sont  la  continuation  des 
portions  correspondantes  de  la  tunique 
externe  de  l’estomac,  laquelle  fait 
suile  aux  deux  feuillets  du  petit  épi- 


la) Schullx,  De alimcntorum  concoctùme  expérimenta  nat'O.BeroIini,  IS34. 

— Salbach,  Ihxterl.  de  diveraa  ventrùuli  forma  in  infonte  et  adutto.  Berolini.  1835. 


Digitized  by  Google 


KSTOMAC  DKS  VKIUKBHKS. 


303 

La  tunique  musculeuse  de  l’estomac  se  compose  de  fibres 
lisses,  ptlles  et  fusiformes  (1),  qui  sont  réunies  en  faisceaux  et 
forment  trois  couches  superposées  (2).  Celles  de  la  coufchc 
externe  commencent,  pour  la  plupart,  sur  la  partie  inférieure 
de  l’œsophage,  et  se  répandent  sur  l’estomac  en  divergeant  de 
tous  les  côtés  ; mais  elles  sont  plus  serrées  le  long  de  la  petite 
courbure  de  cet  organe,  où  elles  forment  une  sorte  de  ruban 
charnu,  et  les  faisceaux  qu'elles  constituent  deviennent  plus 
robustes  dans  le  voisinage  du  pylore.  Le  second  plan  charnu  se 
compose  de  fibres  transversales  disposées  en  anneaux  et  deve- 
nant également  plus  abondantes  vers  le  pylore,  où  elles  acquiè- 
rent beaucoup  de  force  et  constituent  un  sphincter  bien  carac- 


ploon,ou  épiploon  gaslro-spléniquo 
qui,  & son  lour,  naît  do  la  tunique 
péritonéale  du  foie,  sur  les  bords  de 
la  scissure  transverse  située  à la  face 
inférieure  de  ce  viscère.  Je  ferai  con- 
naître plus  complètement  le  mode  de 
conformation  du  grand  épiploon  dans 
la  prochaine  Leçon,  lorsque  je  décrirai 
les  mésentères.  L'estomac  est  attaché 
aussi  aux  parties  adjacentes  par  d'au- 
tres replis  péritonéaux,  savoir  : 

1‘  Le  ligament  gastro-dinphrag- 
matiqne,  qui  se  porte  directement  du 
diaphragme  sur  l'œsophage  et  la 
partie  voisine  de  l'estomac  ; 2“  l'épi- 
ploon gastro-splénique,  qui  s'étend 
de  sa  grosse  extrémité  à la  rate. 

(il  Les  fibres  musculaires  de  l’es- 
tomac sont  si  peu  colorées,  que  quel- 
ques anatomistes  ont  méconnu  la 


nature  de  beaucoup  d'entre  elles,  et 
les  ont  considérées  comme  des  fila- 
ments tendineux  ou  aponévroliques. 

(2)  la  disposition  de  la  tunique 
charnue  de  l'estomac  de  l'Homme  a 
été  l’objet  de  recherches  spéciales 
de  la  part  de  plusieurs  anatomistes, 
parmi  lesquels  il  faut  citer  en  pre- 
mière ligne  Faliope  (a),  et,  à une 
époque  moins  éloignée,  Helvétius  (6), 
puis  Berlin  et  Haller.  Ces  deux  der- 
niers ont  très  bien  indiqué  les  trois 
plans  de  fibres  musculaires  mention- 
nées ci-dessus  (c). 

M.  N.  Guéncau  de  Mussy  décrit, 
comme  formant  un  quatrième,  plan, 
les  fibres  superficielles  cl  longitudi- 
nales qui  se  rendent  du  duodénum 
sur  la  portion  pylorlquc  de  l'esto- 
mac (d). 


/a)  Kallope,  Observa tio/ir s analomicœ,  p.  90. 

(ft)  Holvèiius  Observations  anatomiques  sur  l'estomac  de  l’Homme  (Mém.  de  l'Académie  des 
sciences,  1719,  p.  33(1,  pl.  24). 

(c)  Berlin,  Description  des  plans  musculeux  dont  la  tunique  de  l'estomac  humain  est  composée 
(Mém.  de  V \rad.  des  sciences,  1761,  p.  58). 

— Haller,  Elementa  physiologue,  t.  VI,  p.  127. 

(d)  Guéneau  «le  Mimy,  Recherches  sur  la  structure  de  la  tunsque  musculaire  de  l’estomac 
(Omette  médicale,  1842,  l.  X,  p.  353). 
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tcrisé.  Enlin  la  couche*  profonde  est  formée  par  des  libres 
obliques  qui,  pour  la  plupart,  se  trouvent  à cheval  sur  une 
petite  dépression  située  entre  le  cardia  et  le  grand  cul-de-sac 
de  l’estomac,  et  descendent  de  là  en  divergeant  et  en  se  croisant 
sur  les  deux  faces  opposées  de  cet  organe,  les  unes  se  recour- 
bant à gauche,  d’autres  se  dirigeant  directement  en  bas,  et 
d’autres  encore  se  recourbant  à droite  vers  la  portion  pylorique 
du  viscère. 

Une  couche  assez  épaisse  de  tissu  conjonclif  d’une  texture 
lâche  unit  la  tunique  musculeuse  de  l’estomac  à la  tunique  mu- 
queuse de  ce  viscère  (1),  et  permet  à celte  membrane  de  se. 
froncer  plus  ou  moins  fortement  quand  l’organe  est  dans  letat 
de  contraction.  I.cs  rides  ainsi  formées  sont  disposées  principa- 
lement dans  la  direction  longitudinale,  mais  elles  peuvent  se 
multiplier  beaucoup  dans  tous  les  sens  et  donner  à la  surface 
interne  de  l’estomac  un  aspect  mamelonné  (*2). 

La  teinte  de  la  tunique  muqueuse  de  ce  viscère  varie  beaucoup, 
suivant  que  cet  organe  estau  repos  ou  en  activité  fonctionnelle  : 
dans  le  premier  cas,  elle  est  grisâtre;  dans  le  second,  rosée 
ou  même  d’un  rouge  plus  ou  moins  intense,  et  c’est  à lort  que 


(1)  Celle  couche  de  tissu  conjonclif 
constitue  ce  que  les  anciens  ailleurs 
appelaient  la  tunique  nerveuse  de 
l'estomac  (a),  et  quelques  anato- 
mistes de  l'époque  actuelle  la  dési- 
gnent sous  le  nom  de  membrane  fi- 
breuse de  l'estomac  (6).  Klle  est  très 
susceptible  d'hypertrophie , et,  dans 
certains  états  pathologiques  de  l'es- 
tomac, elle  acquiert  parfois  de  la  sorte 
plusieurs  lignes  d'épaisseur. 

(2)  Cette  disposition  est  plus  fré- 


quente du  côté  droit  que  dans  les 
autres  parties  de  l'estomac,  et  elle 
résulte  le  plus  ordinairement  d'un  état 
pathologique. 

Il  est  aussi  a noter  que,  dans  la 
partie  pylorique  de  l'estomac  de 
l'Homme,  onaperçoit  de  petites  plica- 
tures réunies  en  manière  de  réseau,  ou 
même  de  mamelons  ou  de  villosités 
très  courtes  qui  sont  situées  entre  les 
orifices  glandulaires  et  qui  simulent 
des  villosités. 


(a)  Fallopc,  Otttervalwuei  anatomicir. 

(fr)  Cruveillucr,  Anatoieu  descriptive,  I.  III,  î88. 
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Broflssuis  et  ses  disciples  considèrent  celle  dernière  couleur 
cdtume,  étant  toujours  l'indice  d’un  étal  morbide  (1). 

MtE^ninéc  à l'œil  nu,  cette  membrane  parait  avoir  une  tex- 
ture spongieuse,  circonstance  qui  dépend  de  la  présence  d’une 
multitude  de  petites  cavités  sécrétoires  qui  sont  logées  dans  son 
épaisseur  et  qui  s’ouvrent  à sa  surface.  Celle-ci  est  revêtue  d’un 
épithélium  columnairc  d’une  consistance  molle  (2).  L’épithélium 
pavimenteux  qui  tapisse  l'œsophage  s'arrête  brusquement  au 
cardia  par  un  bord  dentelé,  et  les  cellules  épithéliques  de  la 


(1)  A l'époque  où  j'ai  commencé  à 
professera  la  Encollé  des  sciences,  les 
doctrines  de  Broussais,  relativement 
ait  rôle  de  l’irritation  de  la  muqueuse 
gastro-entérique  dans  la  production 
d'une  foule  de  maladies,  exerçaient 
encore  une  grande  influence  sur  l’es- 
prit des  étudiants  de  l'école  de  Paris, 
et  cette  circonstance  m’a  conduit  à 
m'arrêter  parfois  sur  l'élude  des 
propriétés  physiques  des  parois  de 
l'estomac,  plus  longuement  que  je  ne 
le  fais  aujourd’hui.  Pour  d'autres 
détails  sur  les  teintes  que  la  tunique 
muqueuse  de  cet  organe  peut  offrir 
dans  l'état  normal , je  renverrai 


aux  publications  faites  par  Yelloly, 
liotisscau , Billard , M.  Claude  Ber- 
nard , etc  (ci). 

(J)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  (p.  7), 
les  anatomistes  ont  été  pendant  long- 
temps partagés  d'opinions  au  sujet  de 
l'existence  d’une  couche  épidermique 
ou  épithélium  à la  surface  interne  rie 
l’estomac,  bien  que  ce  revêtement  eût 
été  aperçu  par  Buysch  et  par  Liebcr- 
kültn  (6).  En  1839,  M.  Flourens  en 
démontra  nettement  la  présence  (c), 
et  peu  de  temps  auparavant,  M.  Ilenlc 
y avait  reconnu  sur  la  muqueuse  gas- 
trique l'existence  des  cellules  cylin- 
driques mentionnées  ci-dessus  (d). 


(a)  Yelloly,  Ou  lhe  votcnlar  Appearanee  in  the  Ituman  Slomaeh  (Medico-Chirurg.  Tram.,  t.  IV, 
p.  37  t.  et  suiv,). 

— ltou**eau,  Des  différents  aspects  que  présente,  dans  l’étal  sain,  ta  membrane  muqueuse 
qnstro-intestinaU  (Archives  générales  de  médecine,  4*  série,  1 824,  t.  VI.  p.  331). 

— Billard,  De  la  membrane  muqueuse  gastro-intestinale  dans  l'état  idin  et  dans  l'état 
inflammatoire . !n-8#.  Pari*,  1835. 

— Gendrin,  llist.  anatomique  des  inflammations,  1830,  i.  I,  p.  493  et  suiv. 

— W.  Beaumont,  Drperiments  and  Observations  on  the  Gastrie  Juiee  and  lhe  Phgsiologg  of 
Digestion,  Plallsburgh,  1833,  p.  303  et  suiv. 

— Cl.  Bernard,  Du  tue  gastrique.  Tltèae  delà  Faculté  de  Médecine  de  Parta,  1843. 

— Cruveilliier,  Traité  d' anatomie  descriptive,  1843,  t.  lit,  p.  293. 

— Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  lit,  p.  ttO. 

(b)  Ruyach,  Advers.  anal.,  déc.  3,  t.  1,  p.  34,  pl.  41 , tig.  7. 

— l.iclierkulin,  De  fabrira  et  actioiie  viltùrum  inlestinorum  Umnlnu  llominis,  !7!'0,  p.  10. 

(c)  Fiourens,  Iteeh.  analom.  sur  la  structure  des  membranes  muqueuses,  gastrique  et  intes- 
tinale (Ann.  des  sciences  uat.,  2*  série,  t839,  l.  XI,  p.  283). 

(d ) Meule.  Die  t’pilheliuin  im  menschiiehen  Kôrpcr  (Muller*  AreAtr.  fi Ir  Anal,  und  Phgsiol. 
1838,  p.  lit). 

— Traité  d'anatomie  générale,  1. 1,  p.  240. 

vi.  20 
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muqueuse  gastrique  uni  la  forme  de  petits  cylindres  longs 
d’environ  5‘0  demillimèlrc  : pendant  la  vie  elles  sont  unies  très 
intimement  entre  elles  et  adhèrent  fortement  aux  tissus  sous- 
jacents;  mais  après  la  mortelles  se  séparent  très  facilement,  et 
sur  le  cadavre  on  a rarement  l’occasion  de  les  voir  en  place. 
C’esl  l’existence  de  ce  revêtement  épithelique,  et  non  la  présence 
de  véritables  villosités,  qui  donne  à lasurface  interne  de  l’esto- 
mac un  aspect  tomenteux,  en  raison  duquel  les  anciens  ana- 
tomistes ont  souvent  donné  Je  nom  de  membrane  villeuse  ou 
veloutée  à sa  tunique  muqueuse  (1  ).  Enfin  c’est  au  renouvellement 
de  ces  cellules  et  à l’expulsion  des  matières  granulées  contenues 
dans  celles  dont  la  croissance  est  terminée,  qu’est  due  principa- 
lement la  production  d’une  substance  glaireuse  qui  recouvre  la 
surface  interne  de  l’estomac,  et  qui  est  désignée  sous  le  nom 
de  mucus  ('2). 

Les  glandules  qui  se  trouvent  en  nombre  immense  dans 
l’épaisseur  des  parois  de  l’estomac  sont,  pour  la  plupart,  îles 
espèces  de  fossettes  formées  par  un  prolongement  de  la  tunique 


(1)  Beaucoup  d'anatomistes  ont 
dit  que  la  surface  de  la  tunique  mu- 
queuse de  l'estomac  de  l'Homme  «Bail 
garnie  de  papilles  et  de  villosilds  (a); 
mais  l'examen  microscopique  de  celle 
membrane  fail  voir  qu'elle  ne  pré- 
sente pas  d'appendicules  de  ce  genre, 
si  ce  n'est  peut-être  dans  le  voisinage 
du  pylore  (6),  et  les  saillies  qu'on  a 
prises  pour  des  papilles  sont  les  gib- 
bosités produites  par  la  présence  des 
glandules  ou  de  l'épithélium. 

(12)  M.  Bowman  représente  ces  cy- 


lindres comme  étant  atténués  à leur 
extrémité  basilaire,  et  il  pense  que 
lorsqu'elles  sont  arrivées  à maturité, 
leurs  parois  se  détruisent  à leur  ex- 
trémité libre  pour  laisser  échapper 
le  contenu  de  ces  utricules,  lequel 
constituerai!  le  mucus  (r).  I,es  vues  de 
ce  physiologiste  ont  été,  en  majeure 
partie,  confirmées  par  M.  Külliker  et 
par  M.  Domlers  (d);  mais  on  ne  sait 
pas  bien  comment  s'effectue  le  renou- 
vellement de  ces  cellules  épiihétlqnes 
elles-mêmes. 


(a)  Ruyach,  Op.  cit.,  déc.  3,  (.  I,  p.  34. 

(4)  Sappey,  Traits  d’anatomie,  t.  III,  p.  115. 

(c)  Bowman  and  Todd,  The  Phytiological  Anatomy  and  Phy/iology  of  Jfan,,t.  Il,  p.  102, 

fi*.  <54). 

(d)  Kôllikcr,  Elément/  d'histologie.  p.  452. 

— Dondrrs,  Physiologie  des  Menschen,  1850, 1. 1,  p.  208. 
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muqueuse,  terminées  en  cul-de-sac  et  ayant  une  forme  tubu- 
laire. Les  plus  importantes  sont  les  glandules  pepsiques , dont 
les  unes  sont  simples,  les  autres  composées.  Les  premières 
ressemblent  à de  petits  doigts  de  gant  ouverts  à la  surface  de  la 
tunique  muqueuse,  un  peu  renflés  en  forme  d’ampoule  à leur 
extrémité  opposée,  et  disposés  parallèlement  entre  eux  dans 
l’épaisseur  de  cette  membrane.  Les  glandules  pepsiques  com- 
|K)sées  sont  comparables  à un  groupe  des  précédents  qui  dé- 
boucherait à la  surface  de  la  muqueuse  par  un  orifice  commun, 
ou  bien  encore  à un  doigt  de  gant  dont  le  fond  serait  divisé  en 
plusieurs  branches  à parois  bosselées  (1).  Du  reste,  les  unes  et 
les  autres  ont  la  même  structure;  elles  sont  revêtues  d’une 
couche  d'épithélium  à cellules  cylindriques  jusqu’à  une  certaine 
distance  de  leur  embouchure,  et  plus  profondément  elles  sont 


(1)  Vésale  paraît  avoir  été  le  pre- 
mier ù signaler  l’existence  des  glan- 
dules gastriques,  et  plusieurs  anato- 
mistes des  xvit'et  xvitt'  siècles  en  ont 
fait  mention  ; mais  elles  ne  sont  bien 
connues  que  depuis  un  petit  nombre 
d’années.  En  1817,  les  petites  fossettes 
de  la  membrane  muqueuse  dans  les- 
quelies  les  organites  sécréteurs  ou  glan- 
dules viennent  déboucher  furent  figu- 
rées par  Home  (a),  mais  la  découverte 
des  orifices  des  glandules  pepsiques 
situées  au  fond  de  ces  alvéoles  date 
de  1836  ; elle  est  due  à M.  Sprott  Boyd, 
qui  décrivit  aussi  les  cæcums  tuber- 


culiformes  simples  dont  ces  pores  dé- 
pendenl.  Les  observations  de  cet  anato- 
miste peuvent  être  considérées  comme 
le  point  de  départ  de  tous  les  travaux 
récents  sur  la  structure  de  ces  organes 
sécréteurs,  et  ses  recherches  portè- 
rent sur  l'Homme,  le  Cochon,  le  Cheval 
et  plusieurs  autres  Mammifères  (6). 
l’eu  de  temps  après,  M.  Purkinje 
étudia  la  structure  intime  des  glan- 
dules gastriques,  et  M.  Biscbolf  trouva 
qu’indépendamment  des  tubes  sécré- 
teurs simples  décrits  par  M.  Sprott 
Boyd,  il  existe  dans  les  parois  de  l’es- 
tomac des  glandules  lobulées  (c). 


(fl)  Home,  Lecture*  on  comp.  Anflt.,  t.  IV,  pl.  30,  tlg.  1 et  3. 

(S)  Sprott  Boyd,  Eteay  ou  lhe  Structure  of  lhe  Mucoue  Membrane*  of  thé  Slomuch  ( Edin - 
burgh  Me4tcnl  and  Surgirai  Journal,  ISdtt,  1.  XI,VI,  p.  3Ki,  pl.  4). 

te)  Purkiitje,  Ueber  den  liait  der  Magen-llrtieen  , Beneht  über  die  Vereammlung  d eu  tir  ber 
Salurforecher  und  Aerzte  i n l'rag,  1838,  p.  174). 

— Bi&chotT,  Ueber  den  Uau  der  Magenjchlelmhaut  (Müllflr'a  Archiw  fur  Anal,  und  Bhytiol., 
1838,  p.  S03.  pl.  14  tf  IS). 

— Ecker,  Ueber  die  Drüeen  der  Magentchleimbaul  dee  Menechen  ( Zeilechr . far  rat.  Med., 
185i,o.  t.  II.  p.  843). 

— SclilapOr,  Einige  Beob.  über  die  Magendrùeen  dee  Menechrn  (AreAie  fûr  palliai.  Anal., 
1854,  I.  Vit,  p.  158). 
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tapissées  de  grosses  ulrieulcs  arrondies  ou  polygonales  que  les 
histologistes  appellent  des  cellules  pepsiques.  Tantôt  ces  petits 
sacs  membraneux  adhèrent  tous  à la  paroi  de  la  follicule  ou 
glandulc,  mais  d’autres  fois  ils  sont  plus  nombreux  et  remplis- 
sent la  cavité  de  ecs organes  sécréteurs.  Ils  sont  caractéristiques 
des  glandulcs  pepsiques  et  produisent  dans  leur  intérieur  le 
suc  gastrique. 

Les  glandulcs  pepsiques  simples  sont  logées  principalement 
dans  la  partie  moyenne  de  l’estomac.  Les  glandulcs  composées 
sont  beaucoup  moins  nombreuses,  et  se  trouvent  dans  le  voisi- 
nage du  cardia. 

Dans  la  portion  pylorique  de  l’estomac  ces  glandulcs  man- 
quent, et  sont  remplacées  par  des  glandulcs  dites  muqueuses , 
qui  ont  à peu  près  la  même  forme,  mais  qui  sont  tapissées  d’un 
épithélium  columnaire  seulement,  et  ne  possédant  pas  de  cellules 
à pepsine,  ne  sécrètent  pas  de  suc  gastrique.  Enfin,  il  existe 
aussi,  dans  l’épaisseur  des  parois  de  l'estomac,  des  glandulcs 
lenticulaires  qui  sont  composées  de  petites  capsules  closes  (1). 


(1)  Pour  plus  de  dtSlails  sur  la  forme 
et  la  structure  intime  des  glandules. 
soit  pepsiques,  soit  muqueuses,  qui 
se  trouvent  dans  lYpaisseurdes  parois 
de  l’estomac,  je  renverrai  aux  écrits 
de  MM.  Natalis  Guiilol,  llcnle.Uisclioir, 


Krause,  i’appenlicim,  Wasntann,  Wa- 
gner, Valentin,  Mandl,  llowinan  et 
Todd,  Külliker,  Derniers,  Brinton  et 
Sappcy  (a).  Quant  aux  fonctions  des 
premières,  nous  aurons  à y revenir 
dans  une  prochaine  Leçon. 


ta)  Natalis  Guiilol,  llech  . anatomiques  sur  la  membrane  muqueuse  du  canal  digestif  dans  l'état 
sain  et  dans  quelques  états  pathologiques  {F Expérience,  1837,  pl.  01). 

— — Krause  (Muller'*  Archiv  fûr  Anal,  und  Physiol.,  1830,  Bericlit.p.  70). 

— Pappcuheiui,  Zur  Kenntniss  der  Ycrdauung.  Brrslau,  1830,  p.  18. 

— Wasmann,  Dedigeslione  nonuulla.  Berlin,  1830. 

— VVaçner.  Physiologie,  p.  100. 

— Valentin,  Gewebe  des  menschltchen  und  thiérisehen  KOrpers  (Wagner'»  Handwürlerbuch 
der  Physiologie,  l.  I,  p.  774). 

— Mandl,  Anatomie  microscopique,  t.  I,p.  330,  pl.  37  cl  38. 

— liowmann  and  Todd,  The  Physiol.  Anatomy,  etc  , of  Man,  1.  H,  p.  193,  lig.  151». 

— Külliker.  Mikroscop.  Anat.,  I.  11.  p.  138  cl  suiv.,  et  Éléments  d'histologie,  p.  450,  li;:.  208. 

— I fonder*,  Physiologie  des  Mentchen,  1859,  t.  i,  p.  302,  fig.  (il  à 04. 

— Brinlon,  arl.  Stomach  and  Intestine  (Todd'»  Cyclop.  of  Anal,  and  Physiol.,  Suppl., 
p.  320,  fiç.  540.  oie.). 

— Sappcy,  Traité  d'anatomie,  l.  III,  p.  110.  fiÿ.  303,  304. 
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Il  est  aussi  à noter  que  les  parois  de  l’estomac  renferment  de 
nombreux  vaisseaux  sanguins  dont  les  troncs  se  trouvent  le 
long  de  ses  deux  courbures,  et  dont  les  branches  forment  autour 
des  diverses  glandules  dont  il  vient  d’être  question  un  réseau 
très  riche  et  à mailles  serrées  (1).  Les  artères  gastriques  nais- 
sent, comme  nous  l’avons  déjà  vu,  du  tronc  cœliaque  (2),  et 
les  veines  de  ce  viscère  concourent  à la  formation  de  la  veine 
porte  hépatique  (3). 

Les  nerfs  de  l’estomac  sont  de  deux  sortes  : les  uns  pro- 
viennent des  nerfs  pneumogastriques,  les  autres  appartiennent 
au  système  du  grand  sympathique. 

§ 12.  — La  plupart  des  Mammifères  ont  un  estomac 
simple 'comme  celui  de  l’Homme.  On  remarque  quelques 
variations  dans  la  forme  générale  de  ce  viscère,  qui  est  tantôt 
plus  ramassé,  d’autres  fois  plus  allongé;  mais  ces  diffé- 
rences n’ont  que  peu  d’importance.  Ainsi , chez  les  Qua- 
drumanes (4) , le  Semnopithèque  et  le  Colobe  exceptés , 


(1)  Les  artères  gastriques  (a),  dès 
leur  arrivée  dans  la  couche  de  tissu 
conjoncUr  sous-muqueux  de  l'esto- 
mac, se  divisent  en  minuscules  très  fins 
qui,  en  se  dirigeant  verticalement  vers 
la  surface  interne  de  ce  viscère,  se 
résolvent  en  capillaires  et  forment 
un  réseau  superficiel  dont  les  mailles 
circonscrivent  les  orifices  glandulaires 
et  donnent  naissance  A des  veinules 
qui  marchent  en  sens  contraire  et  vont 


s'anastomoser  avec  un  réseau  veineux 
situé  plus  profondément  (6). 

(2)  Voyez  tome  I If,  p.  551. 

(3)  Plusieurs  des  veines  de  l'esto- 
mac, désignées  sous  le  nom  de  vais- 
seaux courts,  vont  déboucher  dans  la 
veine  splénique  (c) qui.  à son  tour,  se 
rend  au  foie.  (voy.  tome  11!,  p.  592). 

(ilj  Chez  la  plupart  des  Quadru- 
manes, l'estomac  est  plus  globuleux 
que  chez  l'Homme  (ri),  et  quelquefois 


(û)  Voyt-z  Bourgery,  Traité  complet  Je  l'anal,  de  l'Homme,  1.  V,  pl.  20. 

(fc)  Koïliker,  hléments  d'histologie,  p.  453. 

(c)  Voyez  Home,  lectures  on  comp.  Anat.,  t.  IV,  pl.  34. 

— Bcurgcry,  Op.  cit  , t.  V,  pl.  20  bis. 

(rf)  Par  exemple,  l'eMonuc  : 

— du  Cynocéphale  nègre  'Quoy  et  Gaimard,  Voyage  de  l'Astrolabe,  Zo ol.,  Mammifkiika,  pl.  7, 

fi*.  6). 

— du  Sajou  (Daubenlon,  dartsBuflbn,  Histoire  naturelle  des  Mammifères,  pl.  417,  fig.  1). 

— du  Soïmtrt  (Daubenlon,  loe.  cit.,  pl.  452,  fig.  2). 

— Hii  Ixtrt  grêle  (Daubenlon,  loc.cil.,  pl  4B4,  fig.  3). 
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chez  les  Chéiroptères  (1),  les  Insectivores  (*2),  les  Cu  mi- 


sa portion  pyloriqne  se  renfle  en 
forme  de  cul-de-sac  au-dessus  de  sa 
petite  courbure  (a)  ; mais  dans  cer- 
taines espèces  son  grand  cul-de-sac 
s'allonge  davantage  (b). 

Ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt , 
les  Semnopithèques  et  les  Colobes  ont 
un  estomac  multiloculaire. 

(1)  L’estomac  des  Chauves  - Souris 
frugivores  est  en  général  étroit  et  très 
allongé  (c)  ; mais  chez  les  espèces  qui 
se  nourrissent  essentiellement  d’in- 
sectes, il  est  ordinairement  globu- 
leux (d),  et  quelquefois  on  y remarque 
près  du  pylore  un  petit  prolongement 
terminé  en  cul-de-sac  je). 

Chez  le  Galéopillièque,  l’estomac 
offre  une  forme  intermédiaire  entre 


les  deux  dispositions  que  je  viens  de 
mentionner  (f). 

(2)  Citer  la  Taupe,  l’estomac,  forte- 
ment recourbé  sur  lui-mème,  est  très 
étroit, et  son  grand  cnl-de-sac  est  ex- 
trêmement développé  dans  le  sens  de 
son  grand  axe  (</). 

Chez  les  différentes  espèces  de  Mu- 
saraignes, la  forme  tle  l’estomac  varie  : 
quelquefois  elle  est  globuleuse,  par 
exemple  chez  le  Sorex  indicus  cl 
la  Musaraigne  d’eau  on  Ilydrosorex 
fodiens  (h)  ; mais  d’autres  fois  sa  por- 
tion pylnrique  s'allonge  beaucoup, 
ainsi  que  cela  se  voit  chez  Vllydro- 
sorex  tetragonums  (f). 

Chez  le  Macroscéllde,  l’estomac  est 
globuleux 


(a)  Eicni(,li-  : le  Van  ou  Lemur  rnocoeo  (Deubemon,  (oc.  cil.,  pl.  «HO,  fie.  I.  — Carue  et  Otto, 
0p.  CU„  pi.  8,  lig.  31.  e 

(t»)  l*ar  exemple,  l'estomac  : 

— du  Henoctbus  /uliginonu  (Eylon,  Sème  Account  o f lhe  Comparative  Annlomy  o fluv  tperies 
or  llu  genut  Ccrcorchu.,  in  May.  ofZoal.  and  Bol..  1831,  t.  I,  p.  «3S,  «g.  1). 

~ ’l11  MeHeebsu  jacamcua  (Vinder  lloeven,  Bgdrage  lot  de  Anatomie  van  de r Stcnope  hukang 
Tgdschrefl  voor  Nat.  Ketch.,  t.  Vlll,  pl.  5,  fig.  5), 

— folle  ('  «nder  Homen,  Htjdrage  lot  de  he nnuvan  den  Potlovan  Boiman  In  Nederlandtehe 
Instituât,  3'  >erie,  1851 , I.  IV,  pl.  1 , fig.  Sj. 

(r)  I*ar  exemple,  l'estomac  : 

— de  la  Roussette  (Ctmer,  Leçons  d'anatomie  comporte,  !»•  ëdil.,  l.  V,  pl.  131,  fig.  5). 

— du  Ifyhaloie  (Pal  la*, Spicilegia  xoologica . faac.  3,  pl.  2,  fig.  8 et  9). 

ampU-j-ioiudaliu  (Quoy  et  Gaimard,  Voyage  de  l Astrolabe,  Zool.,  MamifràltKS, 
pl.  10,  fig.  2 «t  3 ; — Wagner , Icône  s zootom.,  pl.  7,  flg.  2). 

— de  Vllypoderme  de*  Moluque s (Qoogr  et  Uaimard,  loc.  rit.,  pl.  H,  flg.  8). 

(d)  Exemple,  l estomac  du  Rhinolophc  fer-à-chcval  (Carus,  Truité  élémentaire  d'anatomie 
comparée,  pl.  19,  fig.  24). 

(e)  Par  exemple,  l’estomac  : 

— de  la  Noctuelle  ov  Veeperlllia  noclula  (t)oubeulon,  loc.  cil.,  pl.  10*.  flg.  t). 

— du  Phgllosloma  loricinum  (t’alln.  Op.  ni.,  fa«-,  3,  pl.  t,  fif.  1). 

(O  Cuvier.  Leçons  d’anatomie  comparée,  I"  édit.,  t.  V,  pl.  38,  Ile.  8. 

(g)  Danbenton,  loc.  cil.,  pl.  157,  flg.  l. 

— Jacobs,  Talpœ  europœœ  analotne,  di*sert.  inaug.  leu*,  1816,  pl.  2,  flg.  10. 

(h)  Duxernoj,  Fragments  d'histoire  naturelle  sur  les  Musaraignes,  pl.  1,  fig.  3 (Mém.  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg,  t.  JI). 

(i)  Ihivernoy,  /oc.  cit.,  pl.  1,  fig.  0 et  7. 

U)  Durer noy  cl  Lereboullct,  Noies  sur  les  Animaux  de  l’Algérie,  pl.  5,  Op.  t (Mém.  de  la  Soc. 
d'histoire  naturelle  de  Strasbourg,  I.  111). 
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vores  (1),  divers  Rongeurs  (2),  les  Édentés  ordinaires  (3)  et 
plusieurs  Pachydermes , tels  que  l’Éléphant,  le  Rhinocéros  et 


(1)  Cher  b plupart  des  Carnivores, 
l'estomac  est  petit;  son  cul-de-sac 
cardiaque  est  peu  développé  et  sa 
portion  pylorique  repliée  sur  elle- 
même  (a).  Quelquefois  sa  forme  ne 
diffère  de  celle  de  l’estomac  de 
l'Homme  que  par  un  renflement  plus 
grand  de  la  portion  pylorique  (6). 

Chez  le  Morse,  l’estomac  est  remar- 
quablement étroit  et  allongé  le). 

(î)  Comme  exemples  de  Rongeurs 
dont  l’estomac  est  simple  et  ne  pré- 
sente aucune  séparation  bien  marquée 
entre  ses  portions  pylorique  et  car- 
diaque, je  citerai  les  Souris  (d),  le 
Mulot  («) , le  l’acca  (f)  et  le  Cot- 
pou  (y).  L'estomac  du  Lérot  est  éga- 
lement simple,  mais  de  forme  globu- 
laire ( h ). 

Chez  les  Chinchillas,  la  portion  car- 
diaque n’est  pas  séparée  de  la  portion 
pylorique  de  l’estomac,  mais  le  grand 


cul-de-sac  est  remarquablement  dé- 
veloppé dans  la  direction  de  l'axe 
principal  de  l’organe  (■). 

(3)  L’estomac  du  Fourmilier  est 
ovoïde  et  son  grand  cul-de-sac  est 
très  dilaté  à gauche  (j).  Chez  l’Oryc- 
téropc,  sa  portion  pylorique  est  peu 
développée  et  sa  portion  cardiaque  est 
presque  globuleuse  (F). 

Chez  le  Pangolin  à longue  queue, 
l'estomac  ne  présente  rien  de  remar- 
quable ; mais  chez  le  Pangolin  & queue 
courte,  la  cavité  de  cet  organe  est 
incomplètement  divisée  en  deux  com- 
partiments par  un  repli  de  la  tunique 
muqueuse  (/).  cl  il  existe,  comme 
nous  le  verrons  bientôt,  une  dis- 
position particulière  des  glandules 
pepsiques. 

Pour  plus  de  détails  au  sujet  de 
l'estomac  des  Édentés,  on  peut  con 
sulter  la  monographie  de  llapp. 


(а)  Par  exemple,  l'estomac  : 

— «lu  Chien  (Chauveau,  Anal.  comp.  des  Atnmau.r  domestiques,  p.  302,  fig.  144). 

— du  Léopard  (Home,  Lect.  oti  Comp.  Anal.,  X.  Il,  pl.  93). 

— du  Chat  (Wagner,  Uones  ioolomicœ,  pl.  7,  fig.  14). 

— du  Lion  (Daube nlon,  dan»  Uuflon,  Histoire  naturelle  des  Mammifères,  pl.  203,  fig.  1). 

— do  VHyèue  (Carus  el  Otlo,  Tab.  Anal.  comp.  t llustr.,  pars  iv,  pi.  8,  fig.  2). 

— du  flaton  (Daubinion,  loc.cit.,  pl.  192,  fig.  1). 

— du  CaJicûf  vittata \Obs.  on  the  genus  Galiclis,  in  Trans.  of  the  Zool.  Soc.,  1. 11,  pl.  36,  fig.  4). 

(б)  Pur  exemple,  l'estomac  : 

— de  la  Loutre  (Sue,  Description  anatomique  de  trots  Loutres,  dans  Mém.  de  l’Acad.  des 
sciences,  Sa v étrang.,  t.  Il,  pl.  6,  fig.  2). 

— du  Lynx  (Home,  Uclures  on  comp.  Anat.,  I.  Il,  pl.  11). 

(c)  Carus  et  Oilo,  Op.  cil.,  pl.  8,  fig.  1. 

(d)  Daubenlon,  loc.  cit.,  pl.  157,  fig,  1. 

— Duvernoy  et  LerebouUrt,  Notes  sur  les  ^ninuiux  vertébrés  de  l'Algérie,  pl.  2,  fig.  5 ( Mém . 
de  la  Soc.  d4 histoire  naturelle  de  Strasbourg,  1. 111,  1846). 

(e)  Daubenlun,  loc.  cil.,  pl.  139. 

(f)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  1"  édit.,  t.  V,  pl.  36,  fig.  10. 

(g)  Lereboollet,  Notes  pour  servir  à l'histoire  anatomique  du  Coipou,  pl.  2,  fig.  4 (Mém.  de  la 
Soc.  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg,  t.  III). 

(h)  Cuvier,  loc.  Cil.,  pl.  36,  fig.  1 1 . 

\i)  Bennett,  On  the  Chincbilhde  (Trans.  of  the  Zool.  Soe.,  1. 1,  pl.  V,  fig.  1 et  3). 

(;)  Daubenlon,  loc.  cit.,  pl.  282,  fig.  1. 

— Rapp,  Anatomische  Untersuchungen  fi  ber  die  hdentaten,  pl.  8,  fig.  1. 

(Jk)  Cuvier,  Leçons  d’anatomie  comparée,  V édit.,  t.  V,  pl.  36,  fig.  If . 

(!)  Carus  et  Otto,  pl.  8,  fig.  8. 
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le  Cheval  (I),  on  rencontre  ce  mode  d’organisation.  Il  en  est 
de  même  chez  les  Marsupiaux  et  les  Monotrèmes  (2)  ; mais, 
chez  quelques  Rongeurs,  l’estomac  tend  à se  subdiviser  en 
deux  compartiments  bien  distincts.  Des  indices  de  celte  ten- 
dance s’aperçoivent  même  chez  l’Homme,  quand  l’estomac 
est  contracté,  car  il  existe  alors  un  léger  rétrécissement  entre 
sa  portion  cardiaque  et  sa  portion  pylorique.  Mais  cette  dis- 


(1)  Chez  l'Éléphant,  l'estomac  est 
étroit  et  allongé  ; son  plus  grand  dia- 
mètre est  situé  près  du  cardia,  et  il  se 
rétréci!  graduellement  à gauche  aussi 
bien  qu'à  droite,  en  sorte  que  son 
grand  cul-de-sac  est  conique.  A l’in- 
térieur, on  remarque  plusieurs  grands 
replis  transversaux  de  la  (unique  mu- 
queuse dans  celle  dernière  portion  du 
viscère  (a). 

(2)  l-a  forme  de  l'estomac  n'offre 
rien  de  particulier  chez  la  plupart 
des  Marsupiaux  : ainsi  tantôt  ce  vis- 
cère est  ramassé  et  plus  ou  moins 
globuleux  (6);  d'autres  fois  il  est  un 
peu  allongé  (c). 

Chez  les  Kanguroos,  l'estomac,  au 
contraire,  a une  forme  très  remar- 
quable : il  est  extrêmement  étroit  et 
allongé  ; il  ressemble  à un  hojau,  et 
son  cul-de-sac  cardiaque  n’est  repré- 


senléqucpar  un  prolongement  conique 
bifurqué  vers  le  boulet  peu  développé. 
En  raison  de  la  structure  de  sa  tunique 
muqueuse,  on  peut  y distinguer  trois 
portions  bien  délimitées,  savoir  : une 
portion  cardiaque,  dont  le  revêtement 
épilhéliquc  est  épais  et  sec;  une  portion 
moyenne  très  considérable,  dont  la 
surface  interne  est  molle  et  glandu- 
laire; enfin,  une  portion  pylorique 
courte,  faiblement  pourvuede  cryptes 
sécréteurs,  et  séparée  de  la  précé- 
dente par  un  repli  circulaire  (il). 

L'estomac  des  Monotrèmes  est  sim- 
ple et  se  rapproche  un  peu  de  celui 
des  l’oissons  par  sa  forme  générale, 
car  scs  deux  orifices  sont  très  rap- 
prochés, et  il  constitue  au-dessous  une 
poche  presque  globuleuse.  Cette  dis- 
position se  voit  chez  l'Ornithorhyn- 
que  (e),. ainsi  que  chez  l’Ecliidné  (/"). 


(a)  Homo,  Op.  cil.,  pl.  18. 

(b)  J*ar  exemple,  Coloniac  : 

— de  la  Sarigue  (Duubcnlon,  loe.  eii.,  pl.  253). 

— du  Péraméte  (Quoy  et  Gaimard,  loc.  cil.,  pl.  10,  (ig.  3). 

— «lu  Phatcolome  (Home,  Ucturei  on  comp.  Anal.,  t.  Il,  pl.  14). 

— du  Phatcogale  (Owen,  art.  Marsupialia,  To  UPs  Cyelopiedia  of  Analomy  and  Phytiology, 
I.  III,  p.  300.  lig.  122). 

(r)  Exemple,  l'estomac  du  phalanger  (Quoy  el  Gaimard,  Voyage  de  l'Atlrolabe,  Mammifères, 
pl.  18.  fiff.  4). 

(ri)  Cuvier,  Leçons  d’anatomie  comparée,  I”  édil.,  I.  V,  pl.  37,  fig.  1. 

— - Home,  Op.  cit.,  pl.  10. 

— Owen,  art.  IIahsupiai.ia  (îotU'f  Cyclopecdio,  I.  !U,  p.  300,  fijr.  124). 

— Carus  cl  Otto,  Tab.  Anal.  comp.  iilutlr.,  pur*  !V,  pl.  8,  fig.  10. 

(e)  Mccke),  Omithorhyntlii  paradoxi  descriptio  anatomie, i,  pl.  7,  0g.  1. 

(f  i Qoo)'  et  Gaimard,  Voyage  de  l’Atlrolabe,  Zoul.,  Mammifères,  pl.  121. 
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position  ne  persiste  pas  quand  les  fibres  musculaires  se 
relâchent  (1),  tandis  que  chez  beaucoup  de  Rongeurs  l’étran- 
glement est  permanent  ; et  chez  quelques-uns  de  ces  Animaux 
il  est  si  prononcé,  que  l’estomac  ne  peut  plus  être  considéré 
comme  une  poche  simple,  et  devient  biloeulaire  (2).  Il  est  aussi 
à remarquer  que  chez  la  plupart  des  Mammifères  herbivores  ou 


(1)  Dans  quelques  cas  pathologiques 
ce  rétrécissement  entre  les  régions 
cardiaque  et  pylorique  de  l'estomac 
de  rilninmc  se  prononce  beaucoup 
plus,  et  devient  permanent,  comme 
cela  se  roit  dans  une  préparation  ana- 
tomique ligurée  par  Home  'a;. 

(2)  ha  séparation  entre  les  portions 
pylorique  et  cardiaque  de  l'estomac 
n’est  marquée  que  par  un  pelit  repli 
du  bord  supérieur  de  ce  viscère  chez 
le  Lièvre  (6).  Mais  chez d'autre;  Ron- 
geurs ce  repli  se  prolonge  beatteottp, 
de  façon  à diviser  la  cavité  stomacale 
en  deux  compartiments  bien  distincts: 
par  exemple,  chez  l'Ilélamys  (c). 

Chez  plusieurs  Animaux  de  cet 
ordre,  la  séparation  entre  ces  deux 
régions  de  l’estomac  est  encore  plus 
profonde,  et  se  trouve  établie  princi- 
palement par  un  rétrécissement  qui 
affecte  la  grande  courbure  de  cet  or- 
gane (d).  Chez  le  Hamster, cette  dis- 
position est  tellement  prononcée,  que 


l'estomac  se  divise  en  deux  poches 
dont  le  volume  est  à peu  près  égal  (e). 
L'estomac  des  C.erbilles  présente  une 
conformation  analogue  et  citez  les 
Campagnols  ta  structure  de  cet  organe 
se  complique  davantage.  En  effet,  ce 
viscère  est  d'abord  divisé  en  deux 
poebrs  principales  par  itiic  cloison 
verticale  faisant  face  & l'embouchure 
de  l'oesophage,  et  sa  portion  droite 
est  ensuite  subdivisée  par  un  repli 
horizontal  en  deux  compartiments  : 
l'un  inférieur  et  médian,  dont  les  pa- 
rois sont  très  glandulaires  ; l'autre 
supérieur  et  pylorique,  dont  la  capa- 
cité est  plus  considérable.  Ce  mode 
d'organisation,  entrevu  par  Dauben- 
lon  chez  le  Hat  d'eau  ou  Campagnol 
amphibie  (g),  a été  étudié  depuis 
avec  beaucoup  de  soin  par  Retzius, 
non-seulement  chez  ce  Rongeur,  mais 
aussi  chez  le  Campagnol  commun 
(Arvicola  aroalis ) et  chez  le  Lem- 
mlng  (A). 


(a)  Home,  Lectures  on  comparative  Anatomy,  t,  IV.  pl.  32. 

(b)  Uaubcnlon,  dans  Billion,  Hlit.  nat.  de»  Msmmif.,  pl.  03,  0-;.  I cl  2. 

— Home,  Lecture » on  comp.  Anat.,  I.  Il,  pl.  i5,  fiç.  t et  2. 

(r)  Calori , Investie/.  iootom.  de  llelatnyde  laffro  (Bianconi,  Specimina  xoologira  moumbicana, 
llAMMIPKIlfc*.  pl.  5,  fi?.  12  el  13). 

(d)  Exemple  : VOryetére  du  Cap,  ou  [ta l h i*r g u»  (fallu,  Spicilegia  xoologict.  fa«c.  2,  pl.  3, 
fisc  3). 

(c)  Daubcnion.  loc.  cil.,  pl.  272,  11?.  I. 

— Warner,  Icône»  xootomicœ,  pl.  7,  fi?.  7. 

({)  Frcd.  Cuvier,  Mém.  » ur  le»  Gerboises  ( Trans . of  lhe  Zool.  Soc.  of  London,  t.  H,  pl.  23, 

fif.  2). 

(g)  Haubenton,  loc.  cit.,  pl.  i 42  el  143,  fi?.  1 et  2. 

(h)  RHziu*.  Veber  den  Pau  de t Magen»  bet  dtn  in  Schweden  vorkommen  len  WÛhlmdusen 
(&liiller'*  An  hiv  {tir  Anat.  t ind  Physiol.,  1841,  p.  403,  pl.  14,  fi?.  2 à 0). 
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granivores  dont  l 'estomac  est  simple,  la  portion  cardiaque  de  cette 
poche  est  entièrement  tapissée  d’une  couche  épithcliqiie  ana- 
logue a celle  qui  revêt  l 'œsophage,  et  que  sa  tunique  muqueuse 
ne  devient  molle  et  glnndulifère  que  dans  la  région  pyloriquc, 
de  sorte  que  la  première  de  ces  parties  remplit  les  fonctions  d’un 
réservoir  alimentaire  plutôt  que  celles  d’un  appareil  dissol- 
vant (1)  ; tandisque  chez  les  carnassiers  et  les  frugivores,  l'épi- 
thélium Iainellcux  ne  se  prolonge  que  peu  au  delà  de  l’orifice 
œsophagien,  et  c’est  principalement  dans  la  partie  cardiaque 
de  l’estomac  que  se  trouvent  les  glandulcs  pepsiques  (2). 


(1)  Celle  disposition  esl  très  mar- 
quée chez  les  Sollpèdes.  Ainsi,  chez  le 
Cheval,  l’eslomac,  assez  semblable  à 
celui  de  l'Homme  par  sa  forme  géné- 
rale, bien  que  plus  arrondi  el  plus 
follement  recourbé  sur  lui-méme  , 
n’ofTrc  extérieurement  aucune  divi- 
sion bien  marquée,  mais  sa  surface  inté- 
rieure présente  de  grandes  différences 
de  structure  : dans  sa  moitié  cardia- 
que la  membrane  muqueuse  est  blan- 
châtre, sèche  et  revêtue  d’un  épithé- 
lium épais  et  lamelleux,  tandis  que 
dans  sa  portion  pylorique  celle  mem- 
brane est  rougeâtre,  très  vasculaire, 
spongieuse,  creusée  d'un  grand  nom- 
bre de  follicules  glandulaires  et  garnie 
seulement  d’une  couche  épiihélique 
mince  cl  molle.  I.a  ligne  de  démarca- 
tion entre  ces  deux  portions  de  l’es- 
tomac esl  fort  tranchée,  et  elle  est  en 
général  vaguement  indiquée  à l’exté- 
rieur par  une  dépression  circulaire 
qui  correspond  à la  terminaison  des 


fibres  obliques  du  plan  superficiel  de 
la  tunique  charnue  du  grand  cul-de- 
sac  (a).  I.a  même  disposition  se  voit 
dans  la  tunique  muqueuse  de  l'estomac 
de  l’Ane  (//). 

Chez  le  Rhinocéros,  l’estomac  est 
divisé  aussi  en  deux  parties  parfaite- 
ment distinctes  par  la  structure  de  sa 
tunique  muqueuse  ; mais  sa  portion 
cardiaque,  n’est  pas  séparée  de  sa 
portion  pyloriquc  par  un  rétrécisse- 
ment, et  vers  le  milieu  de  cette  der- 
nière on  remarque  une  constriclion 
assez  prononcée  (c). 

(U)  Ainsi  chez  les  Animaux  du  genre 
Chat,  l'épithélium  lamelleux  s'arrête 
sur  les  bords  du  cardia  (<#|,  â peu  près 
comme  cela  se  voit  cher.  l'Homme. 

Chez  le  Cochon, cet  épithélium  ré- 
sistant ne  se  prolonge  aussi  que  très 
peu  dans  l'intérieur  de  l’estomac,  et 
dans  le  grand  cul  de-sac  la  tunique 
muqueuse  est  molle  et  spongieuse, 
comme  dans  la  portion  pyloriquc  (e). 


(a)  Chauveau,  Anatomie  comparée  dtt  tiiimaiu:  iomtilujueê,  p.  350,  lig.  lit,  tti  et  113 
(5)  Home,  Lectures  on  comp.  Aiwt.,  t.  Il,  pl.  16. 

(ej  Owen  On  lhe  Analomp  of  lhe  Indien  Wiituurot  (Tram,  oflhe  Zool.  Soc.,  185 i,  t.  IV, 
pl.  H,  fl*.  I ol  J). 

(d)  llome,  Dp.  cil.,  pl.  11. 
te)  Idem,  tèiô.,  p).  17. 
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Il  existe  aussi  chez  les  Mammifères  à estomac  simple  quelques 
variations  dans  la  disposition  des  glandules  pepsiques.  En 
général,  ces  organes  sécréteurs  sont  disséminés  à peu  près 
comme  chez  l’Homme,  mais  quelquefois  ils  sont  réunis  de 
façon  à former  une  masse  ovoïde  située  dans  la  paroi  supé- 
rieure de  l’estomac,  un  peu  à droite  du  cardia.  I.e  Castor  nous 
offre  un  exemple  de  ce  mode  d’organisation  (1). 

§ 13.  — Chez  les  Mammifères  à estomacs  multiples,  la  ermmm 

t t ...  multiples. 

première  poclic  qui  fait  suite  a 1 œsophage  sert  principalement 
de  magasin  pour  les  aliments,  et,  en  général,  on  la  désigne  sous 
le  nom  de  panse;  les  autres  varient  beaucoup  par  leur  dis- 
position ainsi  que  par  leurs  usages,  et,  à cet  égard,  il  importe 
de  distinguer  les  Animaux  chez  lesquels  les  aliments  passent 
directement  d’un  estomac  dans  le  suivant,  sans  remonter 


(1)  I. 'estomac  du  Castor  présente 
deux  rendements  séparés  par  un 
étranglement  et  formant,  l’un  la  por- 
tion  cardiaque,  l'autre  la  portion  pylo- 
rique  de  cet  organe  (u).  i.a  tuasse  glan- 
dulaire, constituée  par  les  follicules 
pepsiques  est  située  dans  le  premier 
de  ces  compartiments,  sur  la  petite 
courbure  de  l'estomac,  <t  côté  du  car- 
dia. On  y remarque  un  nombre  con- 
sidérable de  grandes  ouvertures  ou 
fossettes  arrondies,  au  fond  de  cha- 
cune desquelles  débouchent  plusieurs 
glandules  pepsiques  branchues  (6  . I,e 
même  mode  d'organisation  se  voit 
chez  le  Dugong  (c)  et  chez  le  Phas- 
colomc  (c). 

Citez  le  Pangolin  (Manis  penladac- 


lyla),U  existe  aussi  un  amas  de  glandes 
pepsiques,  niais  il  est  situé  sur  la 
grande  courbure  de  l'estomac,  à l'en- 
trée de  la  portion  pyloriqiic  tie  cet 
organe,  et  il  y débouche  par  une  fos- 
sette arrondie  (d). 

Citez  le  Muscardin  (Myoxus  avel- 
lanarius  ) , l'estomac  présente  une 
particularité  qui  rappelle  ce  que  nous 
avons  vu  chez  les  Oiseaux.  L'teso- 
pliage  débouche  dans  uue  petite 
poche  arrondie,  à parois  glanduleuses, 
qui  ressemble  beaucoup  au  ventricule 
pepsique(nu  succenturiéjdes  Oiseaux, 
et  qui  conduit  dans  un  second  esto- 
mac dont  la  portion  cardiaque  est 
dilatée  comme  d'ordinaire  en  un 
grand  cul-de-sac  (e). 


(а)  Daubenton,  Op.  cil.,  pl.  187,  lig.  1. 

— Homo,  Uct u rts  on  comparative  Anatomy,  I.  Il,  pl.  13,  fig.  1 à 3. 

— Carus  et  Otto,  Tab.  Anat.  comp.  illuslr.,  pars  iv,  pl.  8,  fig.  4 et  5. 

(б)  Home,  Op.  cil.,  t.  111,  p.  125  ; t.  IV,  pl.  24,  lig.  1. 

(c)  Idem,  ibi4.,  I.  Il,  pl.  14. 

(<f)  Wlutefield,  On  tbe  Stomach  of  the  Manis  ponUuUctyla  of  Ccylon  ( Edinb . new  Phlht.  Journ ., 
1829,  t.  VIH,  p.  58,  pl.  1,  lig.  1). 

— Car  us  et  Otto.  toc.  cil.,  pl.  8,  Üg.  7 et  8. 

(e)  Home.  Op.  cil.,  t.  11,  pl.  13,  fig.  4 et  5. 

— Wagner,  Icônes  ioolomia r,  pl.  7,  flg.  6. 
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dans  la  bouche,  cl  ceux  quL  ruminent,  c cst-a-uirc  qui,  apres 
avoir  emmagasine  leurs  aliments  dans  la  panse,  les  font  remon- 
ter pour  les  mâcher  plus  complètement,  puis  les  avalent  de 
nouveau,  et  alors  seulement  les  font  passer  dans  la  portion 
pylorique  de  leur  appareil  stomacal. 

Parmi  les  Mammifères  qui  ne  ruminent  pas,  on  trouve  un 
estomac  multiloculaire  chez  les  Singes  du  genre  Semnopithèquc 
et  chez  le  Colobe  (1);  chez  les  Paresseux  (2);  chez  plusieurs 


(1)  L'estomac  des  Scmnopilhèqucs 
sc  compose  de  trois  portions,  savoir  : 
1°  nue  poclie  cardiaque  dans  laquelle 
débouche  l'œsophage  et  dont  les  pa- 
rois sont  lisses;  2*  une  poche  médiane 
qui  est  en  communication  avec  l'œso- 
phage par  une  gomlièio,  qui  est  sé- 
parée de  la  précédente  par  un  grand 
repli  cloisonnaire,  et  qui  a ses  parois 
boursouflées  sur  divers  points,  de 
Caron  ti  constituer  un  nombre  consi- 
dérable de  compartiments  secondaires 
disposés  en  une  double  série  ; 3°  une 
portion  pylorique  qui  est  allongée, 
presque  cylindrique  et  froncée  de 
chaque  côté  de  deux  rubans  charnus 
provenant  de  l'œsophage  (o).  M.  Ovveu 
a trouvé  une  disposition  semblable 
cher  le  Colobe,  Singe  très  voisin  des 
Semnopiihèques  (6). 

(2)  L'estomac  de  l’AI  ressemble 


beaucoup  à celui  des  humiuanls,  et  sc 
compose  de  quatre  poches  principales, 
savoir  : 1*  un  grand  sac  qui  est  ta- 
pissé d'un  épithélium  épais,  et  qui  est 
diiisé  en  deux  compartiments  dont 
l’un  donne  naissance  à un  grand  ap- 
pendice conique;  2"  un  estomac  ar- 
rondi , auquel  quelques  anatomistes 
appliquent  le  nom  de  bonnet,  faisant 
suite  au  précédent,  mais  étant  aussi 
en  connexion  directe  avec  l'œsophage 
par  une  gouttière  en  prolongation  de 
ce  conduit  ; 3"  un  petit  estomac  cylin- 
drique situé  à l'extrémité  de  la  gout- 
tière dont  je  viens  de  parler  cl  pou- 
vant être  comparé  au  feuillet  des 
humiliants;  ti°  un  estomac  ovalaire  et 
terminal  qui  est  étroit,  qui  prércule 
à l'intérieur  des  rides  longitudinales, 
et  qui  se  trouve  entre  le  troisième 
estomac  et  le  pylore  (c).  La  disposi- 


(o)  Ollo,  Veber  fuie  tune  Affcn-Art.  [Nota  Aclo  Acad.  Sat.  curwi.,  1835,  t.  XII,  pl.  47, 
11g.  2 cl  3). 

— Owen,  On  lhe  tacculnlrd  [cnn  of  Stomach  as  il  existé  in  Oie  geiius  Semnopiilwcua  ( Trans. 

0 f t ht  Zool.  Soc.,  1 835,  I.  1,  p.  ItS.  pl.  8 cl  0,  (ig.  1 cl  2|. 

— Dovcrnov,  Quelques  observations  sur  le  canal  alimentaire  des  Semneipithdques,  et  descrip- 
tion d'un  sphincter  Œsophagien  du  diaphragme  dans  ces  Animaux  et  dans  plusieurs  autres 
genres  île  Singes  |J llCrn.  de  la  Soi-,  d’histoire  naturelle  de  Strasbourg,  I.  Il,  pl.  1,  fig.  t). 

— Wagner,  Icônes  uolomirtr,  pl,  t , fig.  ï>  (d'après  Dnvernoy). 

— Cartis  cl  Ollo,  Ta  b Allât,  eomp.  illuslr.,  par»  IV,  pl  8,  lig.  9. 

(M  Owcn,  Description  of  lhe  Stomach  of  lhe  Colobus  ummis  (Procecdittgt  of  the  Zoological 
Sort  et»,  1841,1.  IX.  p.  84). 

(r)  Llaubcnlon,  loc.  rit.,  pl.  394,  lig.  t cl  3. 

— Wicdcioann,  t'eber  die  Verdauungswerkseugc  des  Ai  (Wiedcmonn'a  ArcAll*  fùr  Zool. 

1 ind  Zootomie.  1809, 1. 1,  p.  141). 

— Carm  cl  Ollo,  Tnb.  Anal.  eomp.  illustr.,  par»  IV,  pl.  8,  lig.  43. 
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Pachydermes,  tels  que  l'Hippopotame  et  les  Pécaris,  Animaux 
de  la  famille  des  Cochons  (1);  enfin  chez  les  Siréniens  ou 
Cétacés  herbivores  (2),  et  chez  les  Cétacés  proprement  dits  ou 
Souffleurs.  Chez  ces  derniers,  on  compte  toujours  trois  esto- 

lion  de  ces  poches  stomacales  esl  à L’estomac  de  l'Ilippopolaniee-t  très 
peu  prb  la  même  chez  l'Unau  (tri,  compliqué;  le  cardia  communique  dans 
Duvernoy,  qui  a décrit  en  détail  l’es-  trois  puchcs  cæcales  et  dans  un  long 
tomac  de  ces  Animaux,  suppose  qu'ils  compartiment  cylindriqucqui,  à l’inté- 
doivent  ruminer  (6),  mais  cela  ne  pa-  rieur,  est  subdivisé  par  des  replis 
ralt  pas  être.  valvulaires,  et  qui  se  termine  par  un 

(t)  Chez  le  Pécari  lejassau  (Dicoty-  canal  étroit  replié  sur  lui-mémc  et 
les  labiatus).  l’estomac  est  divisé  en  aboutissant  au  pylore  if). 
deux  portions  principales,  dont  la  L’estomac  du  Daman  ressemble  à 
disposition  est  assez  complexe.  Un  y celui  de  beaucoup  de  Itongeurs;  il  est 

distingue  : t"  une  panse  ou  poche  divisé  en  deux  poches  de  capacité  à 

cardiaque  très  dilatée  et  présentant  peu  près  égale  ( g ). 

deux  grands  prolongements  coniques;  (i)  Citez  le  Lamcntin,  l'estomac  a 
2°  une  poche  pylorique  qui  est  sépa-  une  forme  remarquable  : l'œsophage 

réc  de  la  précédente  par  un  détroit  (c).  débouche  au  milieu  d'une  grande 

La  conformation  de  cet  organe  est  à panse  ovalaire  qui  du  côté  gauche 

peu  près  la  même  chez  le  Pécari  b porte  un  appendice  caecal,  et  du  côté 

collier,  mais  la  séparation  entre  les  droit  communique  avec  une  paire  de 

portions  pylorique  et  cardiaque  est  poches  intermédiaires,  ainsi  qu'avec 

plus  profonde  (J).  un  grand  estomac  pylorique  semblable 

Citez  le  Cochon  l’éstomac  est  simple,  b la  caillette  des  Humiliants  (b), 
mais  on  y remarque  aussi  un  appeu-  La  conformation  de  l'appareil  slo- 
dice  conique  au  fond  du  cul-de-sac  macal  est  b peu  prés  la  même  chez  le 

cardiaque  (e).  Dugong  (i). 

(a)  Dsuhcnton,  toc.  cil.,  |>l.  393,  fi;.  1 it  t. 

t5)  Cuvier,  LCÇO'II  d’anatomie  comparée,  I.  VU,  3*  partie,  p.  57. 

(c)TysoH,  Tajacn,  eeu  Aper  mexicanus  moschlferus,  or  lhe  Atui'omy  of  Oie  Mexico-llog  (Plut. , 
Tram.,  1083,  t.  XIII,  p.  359,  pl.  t,fi;.  5,  cl  pl.  3.  fi;.  I et  3). 

— Cuvier,  Leçons  d’anatomie  comparée,  t.  VU,  3*  ptrilo,  p.  63, 

(8)  Djubenloti,  toc.  cil.,  pl.  307,  fi,-  1 et  3. 

— Csrus  et  Otto,  Tab.  Anal.  comp.  illustr.  pur,  IV,  pl.  8,  fi;.  II. 

— Uspp,  Hciirdqe  sur  Anatomie  und  Physiologie  der  Wallflsclie  (MeckeTs  Archw  far  Anal, 
and  Physiol.,  1-30.  p.  383). 

— Wigner,  Icônes  toolomiac . pl  7,  fi;.  tl. 

(ri  Home,  Op.  cil.,  pl.  17. 

{fl  Unuheolo»,  Op.  cil.,  pl.  334,  fi;.  3 et  3;  pl.  335,  fi;.  1 et  3. 
tg)  Cuvier,  Leçons  d’anatomie  comparée,  i"  r-lil ■ . t.  V,  pl.  37,  fi;.  4. 

(S)  Home,  Lectures  on  comparative  Aniitomy,  t.  IV,  pl.  40. 

— Csms  et  Otto,  Tab  Anal.  comp.  illuslr.,  purs  tv,  pl.  8,  fi;.  13. 

— Wegoer,  Icônes  zootomicæ,  pl.  7,  fl;.  10. 

fi)  Home,  On  Oie  Analomg  of  Ois  Ougony  [Philos.  Trans..  I.  CX,  cl  Lectures  on  comp.  Anal  , 

I IV,  pt.  35  et  30|. 

— Vréd.  Cuvier,  ttrl.  Cktacea  iToM'»  Cgclop.  of  Anat  and  Phgsiol.,  t.  I,  p.  573,  fi;.  SOI). 


Digitized  by  Google 


318 


AI'l'AttKIl.  MGESTiF. 


maes  bien  dislinels,  qui  sc  succèdent,  et  dont  le  dernier  est 
lui-même  subdivisé  en  plusieurs  compartiments;  de  sorte  qu’au 
premier  abord,  on  a pu  croire  qu’il  existe  chez  ces  Cétacés 
jusqu'à  cinq,  six,  sept  ou  même  un  plus  grand  nombre 
d’estomacs  (1). 


(1)  Les  anatomistes  sont  très  par- 
tages d’opinions  au  sujet  du  nombre 
des  estomacs  citez  les  Cétacés.  Ainsi, 
Hunter  compte  cinq  estomacs  citez 
le  Marsouin  commun,  l'Épaulard 
(/'.  orca)  et  la  Baleine,  et  sept  chez 
l’ilypéroodon  (a)  ; tandis  que  Batissard 
ne  distingue  chez  ce  dernier  Célacé  que 
trois  estomacs  (6),  et  que  M.  Eudes 
Deslottgcltamps  n’en  mentionne  que 
deux  (c).  Cuvier  n’en  a décrit  que 
quatre  citez  le  Marsouin  (tf),  et  Fré- 
déric Cuvier  pense  que  citez  tous 
les  Cétacés  il  doit  en  exister  réelle- 
ment cinq  (e).  Mais  ces  divergences 
tiennent  beaucoup  plus  il  la  manière 
d’interpréter  les  dispositions  organi- 
ques observées  qu’à  un  désaccord  sur 
ces  dispositions  elles-mêmes,  et  dé- 
pendent principalement  de  ce  que  les 
uns  considèrent  comme  des  estomacs 
distincts  ce  que  les  autres  regardent 
comme  de  simples  subdivisions  du 
troisième  estomac.  Chezl’llypéroodon. 
par  exemple,  l’o-sophagc  se  continue 


dans  un  grand  sac  à tunique  épillté- 
liqitc  épaisse,  sur  le  côté  droit  duquel 
se  trouve,  b peu  de  distance  du  cardia, 
un  orifice  circulaire  qui  donne  dans  un 
second  estomac  dont  la  surface  interne 
présente  beaucoup  de  rides.  Un  petit 
orifice  conduit  de  celte  poche  dans  un 
troisième  estomac  dont  la  première 
portion  est  petite  et  globuleuse.  Enfin 
celle-ci  débouche  à son  tour  dans  un 
long  et  gros  boyau  qui  se  termine  au 
pylore  et  qui  a d’abord  été  décrit  sous 
le  nom  de  quatrième  estomac  (/"),  mais 
qui  présente  intérieurement  la  même 
structure  que  le  compartiment  précé- 
dent et  ne  parait  pas  devoir  en  être 
distingué  (g).  Au  delà  de  cette  ouver- 
ture on  trouve  une  autre  dilatation 
que  quelques  anatomistes  ont  consi- 
dérée comme  un  cinquième  estomac, 
mais  qui  fait  partie  du  duodénum  (h). 
Il  est  aussi  à noter  que  l’estomac  py- 
lorlqiic  est  subdivisé  en  plusieurs 
compartiments  (i),  et  que  quelques 
anatomistes  comptent  de  la  sorte,  chez 


(al  Hunier,  On  the  Structure  and  Œconomy  of  H'Aales  (f'hilot.  Trau*.,  1787,  al  Œuvre*  com- 
plète*, trait,  par  Htchèlot,  t.  IV,  p,  458. 

(6)  Baussani,  Mém.  eue  deux  Célaeé*  écho**/*  ver*  llonfleiir,  le  t7  septembre  t788  [Journal  de 
physique,  1780,  1 XXXIV,  p.  804). 

(cl  Fuites  tteslongrliamps,  Remarques  sooloylque*  el anatomiques  sur  l' Hypéroodon  [Hé ai.  de  la 
Société  Itnuéenne  de  Normandie.  I.  VU,  p 18). 

(g)  Cuvier,  leçons  d'anatomie  comparée.  1"  édit . , 1805,  t.  lit,  p.  408. 

(c)  Fr.  Cuvier,  Ile  i histoire  naturelle  de*  Ce  laies,  p.  XIV. 

— Ituvernoy,  Addition*  aux  Leçon*  d'anatomie  comparée  do  Cuvier,  8-  édit.,  2*  partie,  p.  77 
et  auiv. 

( f)  Home.  Lecture*  on  comparative  Anatamp,  t.  11.  p).  40  et  41. 

Iql  Escbrichl,  llnlertuehungen  über  die  nordiactien  Wallthiere,  p.  40. 

(AJ  Houic,  Op.  cil.,  pl.  41. 

(i)  t on  replia  île  la  muqueuse  qui  établissent  rca  subdivisions  n’ont  pas  été  représentés  par  Home, 
rnsis  leur  existence  s été  constatée  par  MH.  Eudes  ücsiungchsmps  ot  Kscbricht. 
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§ 14.  — Enfin,  chez  les  Mammifères  ruminants,  la  structure 
de  l'estomac  est  encore  plus  complexe  ; car  non-seulement 
ce  viscère  se  compose  ordinairement  de  quatre  poches  bien 
distinctes  (1),  mais  les  connexions  de  ces  réservoirs  avec  l’ieso- 
phage  sont  toujours  disposées  de  telle  sorte  qu’ils  constituent 
deux  organes  indépendants  l’un  de  l’autre,  et  que  les  aliments, 
en  sortant  de  ce  conduit,  peuvent  passer  tantôt  dans  l'un  de  ces 
deux  compartiments  de  l’appareil  stomacal,  et  tantôt  dans  un 
autre,  sans  traverser  le  premier. 

Ces  quatre  poches  digestives,  ou  estomacs,  sont  désignées 
sous  les  noms  de  panse  ou  rumen,  de  bonnet,  de  feuillet  et  de 


ce  Cétacé,  jusqu’à  six  estomacs,  indé- 
pendamment de  la  poclie  duodé- 
nale  (a).  Le  même  mode  de  confor- 
mation se  voit  cliez  l’Kpaulard  blanc, 
ou  Delphinaptère  bégula  (6). 

Chez  le  Marsouin,  le  nombre  des 
estomacs  est  aussi  de  trois,  les  com- 
partiments qui  succèdent  au  second 
estomac  étaut  réunis  en  une  seule 
poche  intestiniforme  et  contournée 
sur  elle-même  (c).  Les  auteurs  qui  les 
considèrent  comme  devant  être  distin- 
gués comptent  par  conséquent  quatre 
estomacs  (d),  et  d’autres  anatomistes 
donnent  le  nom  de  quatrième  estomac 
à la  dilatation  duodéualc  le). 


Le  nombre  des  estomacs  parait  être 
aussi  de  trois  seulement  chez  les 
les  différentes  espèces  de  Baleines  (f) 
et  citez  le  Cachalot  (g ). 

Cour  plus  de  détails  au  sujet  de  la 
conformation  de  l'appareil  stomacal 
des  Cétacés,  je  renverrai  aux  ouvrages 
de  llapp  et  de  M.  Eschricht. 

(1)  Celle  multiplicité  des  estomacs 
était  connue  d'ArislotechezIes  Quadru- 
pèdes vivipares  qui  sont  dépourvus 
de  dents  sur  le  devant  de  la  mAcholre 
supérieure  cl  qui  porteul  des  cornes, 
caractères  qui  distinguent  des  autres 
Mammifères  la  plupart  des  humi- 
liants (A). 


(a)  Jackson,  Ditsection  of  a Spermaceli  Whale  and  ihree  olher  Cetaeeant  [Dation  Joum.  of 
Hat.  HUt.,  I.  V,  p.  102,  pl.  15,  ttg.  2). 

(6)  Barclay  and  Neil,  Account  of  a ftegula,  or  white  Whalc  killed  inthe  Frith  of  Forlh  [Werne- 
rtan  Memotrt,  t.  111.  pl.  18,  ftp.  1 el  2). 

(cl  Eidiwahi,  Obtcrvaliont*  nonnulla:  circa  fabneam  Iklphini  phoctrnœ  [Mém.  de  l'Acad  de 
Saint-Pétersbourg,  1824,  l.  IX,  p.  450). 

— Tara»  cl  Ollo,  Tab.  Anal.  comp.  iUuttr.,  par»  iv,  pl.  8.  fig.  14. 

— Rapp,  Reitrdge  sur  Ami.  und  Phytiol.  der  Wall  fisc  he  (Meckcl’a  Archtv  für  Anal,  utid 
Phytiol.,  1830,  p.  301).  — Cctacecn,  pl.  0,  lig.  1,2  el  3. 

— Wagner,  Icônes  zoolomiear,  pl.  7,  fi*.  14. 

(d)  Frcri.  Cuvier,  art.  Cktacea  (Todd’a  Cyrlop.  of  Anal,  and  Phytiol.,  t.  I,  p.  574,  lig.  203). 

(c)  Cuvier,  Leçons  d’anatomie  comparée,  1"  Alit.,  1.  V,  p.  345,  pl.  38,  fig.  2. 

(f)  Jackson,  Op.  cil.  ( Hoston  Journal  of  Xal.  Hui.,  t.  V,  p.  141 , pl.  10,  lig.  1). 

(g)  Ksfhricht,  Op.  cit.,  p.  98,  ftg.  19. 

(b)  Aristote,  Histoire  des  Animaux,  liv.  Il,  chap.  xvu 


Kstomac 
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caillette  (1).  Considérées  au  point  de  vue  physiologique,  elles  se 
divisent  en  deux  groupes  : un  réservoir  cardiaque  formé  par  la 
panse  cl  le  bonnet  qui  est  une  dépendance,  de  la  première,  cl  un' 
estomac  proprement  dit,  qui  est  constitue  essentiellement  par  la 
caillette,  et  qui  a pour  vestibule  le  feuillet.  Dans  le  jeune  âge, 
pendant  la  période  de  l'allaitement,  la  caillette  est,  en  général, 
plus  grande  que  les  autres  estomacs  (2);  mais  quand  l'Animal 
vient  à se  nourrir  d’herbe,  la  panse  se  dilate  beaucoup,  et  chez 
l'adulte  elle  constitue  une  énorme  poche  qui  occupe  à elle  seule 
les  trois  quarts  de  la  cavité  abdominale.  On  la  désigne  quelque- 
fois sous  le  nom  A'kerbier,  parce  que  les  matières  végétales  s’y 
retrouvent  sans  avoir  subi  d’altération  notable  (3).  Chez  la  plu- 
part des  Ruminants  ordinaires,  tels  que  le  Htruf,  le  Mouton  et 
la  Chèvre,  elle  est  subdivisée  en  deux  compartiments  principaux 
qui  se  prolongent  en  forme  de  sacs,  et  sa  surface  interne  est 
hérissée  d’une  multitude  de  papilles  dépendantes  de  sa  tunique 
muqueuse  cl  revêtues  d’un  épithélium  épais  (4).  Chez  les  Cerfs, 


(1)  L'ensemble  de  cet  appareil  con- 
stitue ce  que,  dans  le  langage  familier, 
on  appelle  les  tripes  ; c’est  l'omasum 
des  latins. 

(2)  Par  exemple,  citez  le  Veau  (a)  et 
le  Cerf  (6)  ; mais  cette  disposition  ne 
s'est  pas  trouvée  chez  un  l.aina  nou- 
veau-né dont  Cuvier  a fait  l'anato- 
mie (c). 

(S)  La  capacité  de  la  panse  est  très 
grande,  et  même,  chez  des  Animaux 
qui  n'ont  pas  mangé  depuis  fort  long- 
temps, on  trouve  d'ordinaire,  dans 
ce  réservoir,  une  quantité  très  consi- 


dérahledematièresalimentaires  Ainsi, 
M.  Colin  a constaté  que  citez  un  Tau- 
reau qui  n'avait  pas  mangé  depuis 
vingt-quatre  heures,  il  existait  75  ki- 
logrammes de  matières  alimentaires 
dans  la  panse,  et  chez  une  Vache  dans 
les  mêmes  conditions,  il  y trouva 
100  kilogrammes  de  fourrage  im- 
bibé de  liquide.  Il  évalue , terme 
moyen,  5 50  kilogrammes  le  poids 
des  matières  accumulées  de  la  sorte 
dans  l'estomac  du  Uatuf  (dj. 

(fl)  La  panse  du  B>euf  est  divisée  de 
la  sorte  en  deux  compartiments  situés, 


(n)  llaiiticntoii,  «tant  PulT.m,  /fut.  nat  des  Mammifères,  |>l.  70,  fij.  7. 

— Malacarnr,  Rischiarimenti  inlorno  alla  ruinuiasione  (.Vent.  il- lia  Société  ilatiaiia  dette 
science  di  Verona,  4815,  t.  XVII,  p.  389  et  390*. 

(S)  Wagner,  Icône»  sootomiur,  pl  7,  lig.  19. 

(c)  Carier,  Leçons  d’anatomie  comparée.  2*  cilit.,  I,  IV,  2*  parlio,  p.  72. 

(2)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  t I,  p.  304. 
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la  panse  présente  trois  sacs  an  lieu  de  deux  (1),  et  chez  quelques 
Antilopes,  telles  que  l’Élan,  les  papilles  dont  sa  surface  interne 
est  garnie  acquièrent  beaucoup  de  force  et  de  dureté  (2).  Mais 
c’est  surtout  chez  les  Caméliens  que  ce  premier  estomac  offre 
des  particularités  importantes  à noter.  En  effet,  on  remarque 
sur  cet  organe  deux  grands  amas  de  bosselures  qui  sont  con- 
stituées par  le  fond  d'autant  de  grandes  cellules  disposées  en 
séries  parallèles  et  séparées  entre  elles  par  des  replis  membra- 
neux dont  le  bord  libre  loge  des  faisceaux  charnus  comparables 
à des  sphincters.  Les  petites  poches  ainsi  constituées  sont  au 


l'un  il  droite,  l'autre  à gauche,  et  in- 
complètement  séparés  à l'extérieur 
par  des  échancrures  ou  scissures  pro- 
fondes qui  correspondent  à des  replis 
intérieurs  disposés  en  manière  de 
cloisons  partielles,  renfermant  dans 
leur  épaisseur  des  brides  charnues,  et 
appelées  pilier  antérieur  et  pilier 
postérieur  du  rumen.  Des  replis  secon- 
daires parlent  de  la  partie  inférieure  de 
ces  piliers,  et  subdivisent  chaque  sac 
en  deux  lobes  dont  l'inférieura  la  forme 
d'une  bosselure  ou  vessie  conique.  I.C 
sac  gauche  est  le  plus  grand  et  fait 
suite  au  cardia  ; le  sac  droit  commence 
plus  bas  sur  le  côté  du  précédent  et 
ne  se  prolonge  guère  davantage  (a). 

(1)  Chez  le  Mouton  (6),  le  comparti- 
ment inférieur,  ou  appendice  conique 
du  sac  gauche,  n'est  que  peu  marqué  ; 
mais  celui  du  sac  droit  descend  beau- 
coup plus  bas,  et  se  trouve  délimité 


intérieurement  par  un  repli  qui  s’a- 
vance beaucoup  dans  l'intérieur  de  la 
panse.  I.c  sac  gauche  présente  aussi 
un  lobule  arrondi  près  de  son  point  de 
jonction  avec  le  liant  du  sac  droit,  et 
un  prolongement  en  forme  de  poche 
naît  de  sa  partie  supérieure  à côté  du 
bonnet. 

Us  papilles  qui  garnissent  la  sur- 
face de  la  tunique  muqueuse  de  la 
panse  sont  très  nombreuses,  serrées 
et  plus  ou  moins  rétrécies  à leur  hase. 
Leur  forme  varie  un  peu  chez  les 
différents  Ruminants,  ainsi  qu'ou  le 
voit  par  les  figures  grossies  qne  Home 
a données  de  ces  appendices  chez  le 
liieuf,  le  Mouton  et  la  Girafe  (e).  Chez 
ce  dernier  Animal,  elles  sont  remar- 
quablement régulières  et  arron- 
dies (d). 

('-’)  Daubenton  a donné  une  ligure 
de  l'estomac  du  Cerf  (e'. 


(a)  Chanteau,  Anatomie  comparée  des  Animaux  domestiques,  p.  363  et  auiv./i  g.  1 1 5 et  1 16. 

[b)  Daubenlun,  I oc.  cil.,  p.  387. 

— C.arus  et  Otto,  Ta  b.  Anal.  comp.  illustr  .,  pars  iv,  pl.  9.  fijr-  16. 

— Milite  Edwards,  Éléments  de  soologie,  2*  partie,  p.  174,  lig.  158,  cl  Atlas  du  Régne  animal 
de  Cuvier,  Mammifkiie*.  pl.  84,  lig.  1. 

(C)  Hoiuo,  A Report  on  lhe  Stomach  of  the  Z ira  (fa  ( Philos . Trans.,  183Ç,  p.  85,  pl.  8. 
ilg.  1.  6.  7,  10  et  11). 

[d)  Owcn,  Notes  on  the  Anal,  of  the  Nubian  Giraffa  (Trans.  of  lhe  Zool.  Soc.,  t.  If,  pl  4 1 • 
lig.  *)• 

(e)  Buffon,  Wsl  nat.  des  Mammifères,  pl,  7G,  lig.  3. 

vi.  * 21 
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nombre  de  plus  de  huit  cents,  et  l’on  y trouve  toujours  de  l’eau 
en  plus  ou  moins  grande  abondance  ; aussi  lu  plupart  des 
naturalistes  les  considèrent-ils  comme  des  réservoirs  destinés 
à emmagasiner  les  liipiides  avalés  par  l’Animal,  et  l’on  attribue 
généralement  à cette  particularité  la  faculté  que  les  Chameaux 
possèdent  de  résister  pendant  longtemps  à la  privation  de  toute 
boisson  (1). 

Le  second  estomac  des  Ruminants,  appelé  le  bonnet  ou  le 
réseau , est  une  poche  arrondie  qui  est  suspendue  au-dessous 
du  cardia,  à droite  de  la  panse,  et  qui  communique  très  librement 
avec  elle,  mais  s’en  distingue  par  la  structure  de  ses  parois. 
En  effet,  celles-ci  présentent  à leur  surface  interne  une  mulli- 


(1)  l 'un  de 'ces  amas  de  cellules, 
beaucoup  plus  considérable  que  l'au- 
tre, occupe  une  grande  partie  du  fond 
du  sac  gauche  de  la  panse  et  a reçu 
le  nom  de  réservoir  (Daubcnton)  : 
quelques  auteurs  le  considèrent 
comme  un  estomac  particulier,  et  par 
conséquent  ils  attribuent  aux  Cha- 
meaux cinq  estomacs,  au  lieu  de 
quatre.  L'autre  grwpe  de  cellules  est 
de  forme  allongée,  et  se  trouve  h la 
partie  supérieure  de  la  portion  droite 
de  l'estomac,  près  du  pylore  (a).  Les 
aliments  solides  ne  pénètrent  pas  dans 
ces  loges,  et,  d'après  une  expérience 
faite  par  Morne,  on  voit  qu'elles  peu- 
vent contenir  plus  de  cinq  litres  de 
liquide.  Les  fibres  musculaires  qui 
entourent  leur  ouverture  sont  disposées 


de  façon  à déterminer  la  contraction 
et  probablement  la  clôture  decelle-ci. 
Il  est  aussi  à noter  que  la  tunique, 
muqueuse  de  la  panse  ne  présente 
pas  des  papilles  comme  chez  les  Rumi- 
nants ordinaires.  Le  bonnet  est  subdi- 
visé de  la  même  manière  en  cellules 
pariétales. 

Un  mode  d'organisation  semblable 
se  volt  cher  les  Lamas,  mais  les  cel- 
lules pariétales  de  la  panse  sont  moins 
développées  (b). 

il  esl,  du  reste,  à noter  que,  chez 
tous  les  Ruminants,  les  parois  du 
bonnet  n'absorbent  que  très  lentement 
les  liquides,  et  que  presque  toujours 
on  trouve  dans  cette  poche  une  cer- 
taine quantité  de  boisson  tenue  en 
dépôt  (c). 


(a)  Perrault,  Stem.  pour  tenir  A i' histoire  naturelle  Jet  animaux,  !'•  partie,  p.  7tJ,  |>i.  8 
iMAin.  de  r Acad.  Jet  tciencet,  1 000  à 16119,  I.  III). 

— [laubentou,  Iktcnplian  du  Dromadaire  (Bull  iu,  Uitl.  liai,  des  Mammif,,  I.  X,  p,  194, 
pl.  393.  334,333  H 336). 

— Home,  Lecluret  on  Camp,  anal.,  t.  Il,  p.  167  et  auiv.,  pl.  23  et  23. 

— Colin,  Traite  de  physiologie  comparer  des  Animaux  damettiguet , 1. 1,  p.  395,  li g.  4t . 
fft)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparer,  t,a  édit.,  1.  V,  pl.  38,  ûg.  t. 

— Caru»  et  Otto,  Tab.  Anal  i amp.  t llustr.,  para  IV,  pl.  9,  ftff.  1 7 , 
ic)  Colin,  Op.  cil.,  1. 1,  p.  305. 
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Mule  de  pcliles  erètes  membraneuses,  ou  prolongements  eloi- 
sonnaires,  tjui  se  rencontrent  de  façon  à circonscrire  des  cellules 
polygonales  dont  l’aspect  rappelle  un  peu  celui  des  alvéoles 
d’un  gâteau  d'Abeilles.  Ces  cellules  sont  plus  profondes  et  plus 
larges  vers  le  fond  du  cul-de-sac  formé  par  la  partie  inférieure 
du  bonnet  que  près  du  cardia  et  leurs  parois  sont  réticulées  (1). 

Le  feuillet  (2)  existe  chez  tous  les  Ruminants,  mais  chez  les 
Chcvrotains  il  n’est  que  peu  développé  (3)  ; chez  les  Lamas, 
il  n'est  représenté  que  par  une  portion  veslibulaire  de  la  cail- 
lette, et  chez  le  Chameau  il  est  rudimentaire  (/|). 


(t;  Le  bonni't  est  revêtu  d’un  épi- 
thélium semblable  ,’i  celui  de  la  panse 
dont  il  .semble  être  une  dépendance. 
Chez  les  l\uininan|s  ordinaires  les  cel- 
lules pariétales  de  cet  eslomac  sont 
petites  et  peu  prorondes  (d),  surtout 
chez  le  llenne  et  la  Girafe  (b).  Il  est 
aussi  à noter  que  leur  surface  est 
garnie  de  petites  papilles  coniques. 

(2)  Quelques  auteurs  donnent  à ce 
troisième  estomac  ie  nom  de  mille- 
feuillet  ou  de  psautier. 

(3)  Chez  te  Chevrotain  de  Java,  la 
panse  est  très  allongée  et  peu  distincte 
du  bonnet,  qui  est  bien  caractérisé  par 
la  disposition  réticulée  de  sa  tunique 
muqueuse  ; mais  d’après  ilapp  et 
M.  I.euckart,  la  gouttière  œsopha- 
gienne, qui  occupe,  comme  d’ordinaire 
le  sommet  de  cette  poche,  se  rendrait 
directement  h la  caillette,  et  il  n’y 
aurait  rien  qui  pût  être  considéré 


comme  l’analogue  du  feuillet.  Chez  cet 
Animal,  le  nombre  des  estomacs  ne 
serait  donc  pas  de  quatre,  comme 
chez  la  plupart  des  humiliants,  et  se 
trouverait  réduit  à trois  (c). 

Mais  M.  W.  Berlin  a constaté 
récemment  que  celte  anomalie  n’existe 
pas,  cl  que  suivant  toute  probabilité, 
les  anatomistes  que  je  viens  de  citer, 
n’ayant  examiné  que  des  préparations 
sèches,  n'ont  pas  distingué  entre  eux 
le  bonnet  et  le  feuillet  (rf).  J’ai  eu  l’oc- 
casion de  disséquer  un  Jeune  individu 
d'une  autre  espèce  du  même  genre,  le 
.Voschus  pygmeus,  et  j'y  ai  trouvé  les 
quatre  estomacs  parfaitement  bien 
caractérisés  ; le  feuillet  était  reconnais- 
sable à l’extérieur  aussi  bien  qu’inté- 
rieurcmcni,  où  l’on  voyait  ses  grands 
replis  longitudinaux. 

i,4)  Chez  le  Lama,  la  gouttière  œso- 
phagienne conduit  directement  dansia 


(a)  Voyez  l'AUfl*  du  Rtgnr  animal  de  Cuvier,  Mauxohiks,  j,1.  81,  fi.-.  2. 

(SI  Owen,  Autre  un  the  Anat.  of  Ilia  hiubian  tliraffa  ( Tram,  of  the  /oui.  Sur.,  (.  H,  p|  y I 

flg.  5). 

(ci  Bzpp,  Anntumischc  lintereurhungen  a ber  liai  javanitchc  Motchuslhur  ( Archiv  für  Nalur - 
gesehuhte.  lsl3,  t.  I,  p.  la,  pl.  2). 

— F.  I.euckart.  Orr  Uagrn  tint»  Mosdiuz  javaiiicus  (Muller ’s  Arcliir  fur  Anat.  und  Phgtiul. 
1813.  p.  il,  pl  i.  ti|[  3,. 

(d)  W.  Berlin,  ht  der  Magtn  van  Mosrttus  javanieuf  II  omit  ho  II  tton  dem  a adirer  IVieder- 
kduer  veruhuden  ? .Arclitp  für  du  HùUânditrhen  Heitrdge  sur  \olur  und  Iteilkundr  ls-.s 
t.  I,  p.  Ul). 
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Chez  le  Bœuf,  ec  troisième  estomac  est  plus  grand  que  le 
bonnet,  à côté  duquel  il  se  trouve.  11  est  de  forme  ovoïde,  et 
se  fait  remarquer  par  l’existence  d’un  nombre  considérable 
de  grands  replis  parallèles  qui  en  occupent  la  cavité  et  qui 
ont  valu  à cet  organe  le  nom  sous  lequel  on  le  désigne  com- 
munément, car  ils  ont  quelque  ressemblance  avec  les  feuillets 
d’un  livre. 

Enfin  la  caillette,  ou  estomac  proprement  dit,  communique 
avec  la  poche  précédente  par  un  orifice  étroit,  et  diffère  des 
parties  de  l’appareil  stomacal  déjà  décrites  par  la  structure  de  sa 
tunique  muqueuse.  En  effet,  cette  membrane  n’est  pas  revêtue 
d’un  épithélium  lamelleux;  elle  est  d’une  consistance  molle; 
elle  présente  un  grand  nombre  de  rides  irrégulières  et  dirigées 
longitudinalement;  enfin  elle  est  criblée  de  petits  orifices  dé- 
pendant de  glandules  pepsiqnes  situées  dans  son  épaisseur. 

Les  relations  de  ces  diverses  poches  stomacales  avec  l’oeso- 
phage nous  feront  comprendre  facilement  le  mécanisme  de  la 
rumination.  Ainsi  que  chacun  lésait,  les  Bœufs,  les  Moutons, 
les  Cerfs,  les  Chameaux  et  les  autres  Mammifères  du  même 
ordre  avalent  leurs  aliments  sans  les  avoir  complètement 


cuillcttc,  dont  U portion  initiale  qui 
représente  le  feuillet  est  étroite  et  à 
peu  près  cylindrique,  de  sorte  que 
quelques  anatomistes  considèrent  ce 
troisième  estomac  comme  n'existant 
pas  (a). 

Enfin,  chez  lesChamcaux,  le  feuillet 
est  extrêmement  petit,  cl  ne  présente 
pas  à l'intérieur  les  grands  replis  de  la 
tunique  muqueuse  qui  s’y  font  remar- 
quer citez  la  plupart  des  Ituminants 


ordinaires  ; mais  il  ne  manque  pas  cl  il 
constitue  un  canal  dilaté  vers  le  milieu 
et  s'étendant  de  la  fin  de  la  gouttière 
œsophagienne  à la  caillette.  Dans  un 
individu  que  j'ai  eu  l'occasion  d'étu- 
dier, ce  troisième  estomac  n'était  pas 
glohulcnx.ronime  Morne  l’a  représenté 
dans  la  figure  qu'il  a donnée  de  l'ap- 
pareil stomacal  du  Chameau  (h) , mais 
il  était  très  distinct,  soit  du  bonuet, 
soit  de  la  pause. 


(а)  B -au«lt . ncitrdge  aur  h’nnUnus  du  Haut*  der  innern  WeichlheUe  dit  Lama  (.Vôn.  de 
l'Acad.  ite  Samt-Pélergbourg,  €•  •éric,  IH45,  Scitnc.  mit.,  I.  IV',  pl.  5). 

— Carutet  Otto,  Trtb.  Annt.  comp.  i llustr.,  para  tv,  pl.  U,  »ijj.  |7. 

(б)  Home,  Lectures  on  Comparative  Anatomg,  i.  Il,  pl  il,  G. 

— Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  det  Animaux  domestiques,  I I,  p.  5U3,  lij.  41. 
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mâchés,  les  accumulent  ainsi  dans  leur  estomac;  puis,  lorsque 
le  repas  est  fini  et  qu’ils  sont  au  repos,  ces  Animaux  ramènent 
dans  leur  bouche  les  matières  ainsf  emmagasinées,  les  mâchent 
de  nouveau  et  les  avalent  une  seconde  fois.  On  sait  par  les  obser- 
vations de  Daubenlon  et  de  Camper,  ainsique  par  les  recherches 
plus  récentes  et  plus  complètes  de  M.  Flourens,  que  la  roule 
suivie  par  les  aliments  n’est  pas  la  même  lors  de  ces  deux  déglu- 
titions successives;  que  lorsqu’ils  descendent  pour  la  première 
fois  dans  l’estomac,  ils  vont  dans  la  panse  et  dans  le  bonnet  ; mais 
que  lorsqii’après  avoir  été  mâchés,  ils  passent  une  seconde 
fois  par  l’œsophage,  ils  ne  pénètrent  ni  dans  l’une  ni  dans 
l’autre  de  ces  poches,  et  se  rendent  directement  au  feuillet  pour 
aller  de  là  dans  la  caillette  (1).  Cela  ne  dépend  pas  d’un  rap- 


( 1)  On  savait  fort  anciennement  que 
les  aliments  non  ruminés  vont  dans 
le  premier  estomac,  et  ce  fait  a été 
démontré  par  l>eaucoup  d'expé- 
riences (a);  mais  les  prédécesseurs  de 
Daubenton  pensaient  que  ces  sub- 
stances, lors  de  la  seconde  dégluti- 
tion, revenaient  dans  la  même  cavité 
ou  allaient  dans  le  second  estomac, 
pour  passer  ensuite  dans  le  feuillet  et 
la  caillette  (6).  Daubenton  et  Camper 


avancèrent  que  les  aliments  ruminés 
passent  immédiatement  dans  le  troi- 
sième estomac,  sans  pénétrer  de  nou- 
veau ni  dans  la  panse , ni  dans  le 
bonnet  (c)  ; mais  celte  opinion  ren- 
contra beaucoup  d’opposition  (d),  et 
la  vérité  ù ce  sujet  ne  fut  générale- 
ment reconnue  qu’à  la  suite  des  expé- 
riences directes  faites  en  1831  par 
M.  Flourens  sur  le  mécanisme  de  la 
rumination  (e). 


(a)  Aéammir,  .Sur  la  digestion  des  Oiseaux  (Mém.  de  T. Acad.  des  sciences,  175î,  p.  493). 

— Daubenton,  Mém.  sur  la  rumination  ( Mém . de  V Acad,  des  sciences,  1708),  et  Instructions 
pour  les  bergers. 

— Spallun/.ini,  Exj>ériences  sur  la  digestion,  p.  149. 

(t>)  Duvernev,  Observ.  sur  les  estomacs  des  Animaux  qui  ruminent  (Œurres  anatomiques,  t.  Il, 
p.  440). 

— Perrault,  Essais  de  physique,  I.  lit,  p.  S 4 4. 

— Hatkr,  Elementa  physiologue,  t.  VI. 

— Chabert,  Des  organes  de  la  digestion  cites  Us  Huminants,  1797. 

(c)  Daubenton,  Mém.  sur  la  rumination  et  sur  le  tempérament  des  Bétes  à laine  {Mém.  de 
l’Acad.  des  sciences,  1708,  p.  392). 

— Camper,  Leçons  no*  l épizootie  qui  régna  dans  la  province  de  Groningue  en  17G9 , leç.  3 
île  la  /tiimirmfù/u  lEuvres  qui  ont  pour  objet  l'histoire  naturelle,  la  physiologie  et  l’anatomie 
comparée,  I.  Ht,  p.  7ü). 

(dj  Dourgcl.it,  Eléments  de  l'art  vétérinaire,  t.  I,  p.  420  cl  aoiv. 

— Brugnonc,  Des  Ammati.r  ruminants  et  de  la  rumination  (Mém.  de  l’Acad.  des  sciences  de 
Turin  pour  184  0,  t.  XVIII,  p.  310  cl  auiv.). 

(«)  Flourens,  Exjiériences  sur  le  mécanisme  de  la  rumination  {.4nw.  des  sciences  nat., 
I"  férié,  1832,  t.  XX Vil,  p.  34). 
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prochement  qui  s’elfectuernit  entre  l’entrée  iln  feuillet  et  l’e  m- 
boucliure  «le  l’oesophage,  comme  l’ont  supposé  quelques  natu- 
ralistes, mais  du  mode  de  terminaison  de  ce  dernier  organe. 
En  effet,  chez  les  Ruminants,  l 'œsophage  ne  s’ouvre  pas  dans 
l’ estomac  par  un  orifice  circulaire,  ainsi  que  cela  a lieu  chez  la 
plupart  des  Mammifères,  mais  par  une  sorte  de  boutonnière 
longitudinale  qui  occupe  sa  paroi  inférieure,  et  l’espèce  de 
rigole  ainsi  constituée  se  prolonge  sur  la  paroi  antérieure 
du  bonnet  jusque  dans  le  feuillet  ; île  façon  que  si  les  lèvres  de 
cette  fente  restent  rapprochées,  le  tube  œsophagien  conduit 
directement  dans  ce  troisième  estomac,  tandis  qu'il  débouche 
dans  les  deux  premiers  quand  ces  mêmes  lèvres  s’écartent 
l’une  de  l’autre  (t).  Or  les  matières  alimentaires  solides  cl 
Grossièrement  divisées  qui  arrivent  dans  celle  rigole,  ou  por- 
tion fendue  de  l’œsophage,  déterminent  cet  écartement  par  le 
seul  fait  de  leur  présence,  tandis  que  les  matières  devenues 


(1)  Ce  demi-canal  par  lequel  l’œso- 
phage se  termine  a été  décrit  pour  la 
première  fois  par  J.  Fabcr,  de  Bam- 
bergne  (a).  I.a feule  longitudinale  qui 
en  occupe  la  paroi  correspondante  à la 
cevité  stomacale  a des  bords  épais  et 
très  charnus.  I.es  faisceaux  musculaires 
qui  y sont  logés  contournent  les  deux 
extrémités  de  la  gouttière,  de  façon  i 
constituer  un  sphincter  ovalaire  dont 
les  contractions  doivent  tendre  à rap 
piocher  l'ouverture  cardiaque  de  Cen- 
trée du  feuillet,  ou  à rapprocher  les 
lèvres  de  la  fente,  quand  les  deux 


extrémités  de  celle-ci  sont  maintenues 
on  place.  D’autres  libres  musculaires, 
disposées  horUonlalemenl,  occupent 
le  plafond  de  ce  demi-canal  irsopha- 
gien,  el  doivent  tendre  à écarter  les 
bords  de  sa  fcnle.  En  lin,  quelques- 
unes  de  ces  Cibles,  en  se  réunissant 
aux  précédentes,  entourent  en  manière 
de  sphincter  tes  orilices  situés  aux 
deux  extrémités  de  la  rigole.  La  dis- 
position générale  de  la  gouttière  a élé 
figurée  par  plusieurs  ailleurs  (6),  el 
son  appareil  musculaire  a élé  très  bien 
représonlé  parlil.  Flourens  \c). 


(a)  Voyez  Hernandez,  Nova  plantarum,  anlmn/tum  et  minerallum  mexicanarum  hittoria. 

1051,  52*. 

— Peyer,  Merycolojui,  Mire  tic  Huminantibus  el  ruminatioue  commet!  tarins , 1085,  lit>.  Il, 

cap.  XIV,  p.  iî". 

(b)  Malacarnc,  cil  ( Mem . délia  Sovietà  ilaliana,  181 5,  t.  XVII,  pi.  13,  fil',  2 et  4). 

— Chauveau.  Anatomie  comparée  de s Animaux  domestiques,  ftp.  HO  el  117. 

— Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  I.  I,  p.  Mi,  Oc.  42  cl  43. 

(c)  Flourens,  Mémoires  d’anatomie  et  de  physiologie  comparées,  1014,  pl.  3 et  4,  fig.  i. 
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pâteuses  par  une  maslicalion  complète  et  une  insalivation  abon- 
dante coulent  le  long  de  cette  gouttière  sans  exercer  sur  scs 
parois  une  pression  capable  de  rendre  béante  l’ouverture  qui 
la  fait  communiquer  avec  la  panse  cl  le  bonnet;  elles  peuvent 
donc  passer  outre  sans  tomber  dans  ces  réservoirs,  et  elles  se 
trouvent  portées  dans  le  feuillet.  Ainsi  l’introduction  des  ali- 
ments dans  la  panse  ou  dans  le  feuillet  est  une  conséquence 
des  différences  dans  les  propriétés  physiques  de  ces  substances 
avant  et  après  la  rumination  (1). 

La  régurgitation  des  aliments  accumulés  dans  les  estomacs 
vestibulaircs,  et  destinés  à être  remâchés  avant  de  pouvoir  arri- 
ver dans  l’estomac  pepsique,  esluu  phénomène  plus  complexe. 
Les  mouvements  nécessaires  â son  accomplissement  sont  pro- 
voqués par  le  sentiment  de  la  faim,  et  consistent  d’abord  dans 
les  contractions  simultanées  des  parois  de  la  cavité  abdominale 
et  de  la  panse,  contractions  qui  poussent  la  masse  des  aliments 
contre  l’orifice  dilaté  de  l’œsophage,  et  font  pénétrer  une 
certaine  quantité  de  ces  matières  dans  l’entrée  infundibuliforme 
de  ce  conduit.  Alors  le  cardia  se  resserre  à son  tour,  de  façun 
à presser  les  aliments  ainsi  engagés  et  à les  réunir  en  une 
boule;  puis  les  contractions  péristaltiques  se  déclarent  dans 
l’œsophage  en  sens  inverse  de  celles  qui  déterminent  la  déglu- 
tition, et  le  bol  alimentaire  se  trouve  ainsi  reporté  très  rapide- 


(I)  Les  liquides  ne  peuvenl  être 
retenus  d'une  manière  complète  par 
le  rapprochement  des  bords  de  la 
gouttière  œsophagienne,  aussi  pénè- 
trent-ils directement  dans  la  panse,  le 
bonnet  et  le  feuillet.  M.  Klourens  s'en 
est  assuré  en  pratiquant  des  listules 
à chacun  de  ces  estomacs  chez  des 


Mou  tons,  et  en  observant  l'écoulement 
du  liquide  par  ces  ouvertures  & mesure 
que  l'Animal  buvait  (a).  D'après 
d'autres  expériences  faites  plus  récem- 
ment par  M.  Colin,  on  voit  que  la  plus 
grande  partie  de  la  boisson  arrive 
d’abord  dans  la  panse  et  déborde 
ensuite  dans  le  bonnet  (6). 


(a)  Hourriu,  Expérience»  »ur  le  mecamtme  de  ta  rumination  (Ann.  de»  icience»  nat.,  I83i. 
I.  NX'  II.  p.  SS,  rl  .Wrm  d'anal,  et  de  phyetat.  romp.,  tSSSj. 

(S)  Colin,  Op.  eU.,  1. 1,  p.  503. 
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ment  tlans  lu  liouelie,  où  il  est  soumis  à la  trituration  mastica- 
toire (i).  Ce  dernier  travail  présente  quelques  particularités,  et 
s’effectue  plus  ou  moins  promptement,  suivant  la  naturelles 
aliments.  Cliez  le  Mouton,  il  se  fait  très  rapidement;  la  rumi- 
nation s’achève  aussi  très  promptement  chez  la  Gazelle  et 
chez  la  Chèvre;  elle  est  plus  lente  chez  le  Bœuf;  enfin  le 
Bulllc  paraît  être  de  tous  les  Ruminants  celui  qui  met  le  plus 
de  temps  à remâcher  chaque  bol  alimentaire  (2). 


(1)  Les  physiologistes  ont  beaucoup 
varié  dans  les  explications  qu'ils  ont 
données  du  mécanisme  de  la  régurgi- 
talion  cliei  les  llmninants.  Les  expé- 
riences de  M.  Mourons  tendirent  à 
taire  penser  que  la  formation  du  bol 
alimentaire  destiné  à remonter  vers 
la  bourbe  était  duc  à l'action  de  la 
goutlièreiesophagicnne,  dont  les  deux 
extrémités  se  rapprocheraient  lotit  en 
restant  contractées,  et  saisiraient  ainsi 
une  pincée  de  matière  alimentaire 
pour  In  façonner  en  boule  (a)  ; mais, 
par  les  recherches  plus  récentes  de 
M.  Colin,  on  voit  que  la  rumination 
n'est  pas  interrompue  par  l’application 
de  points  do  suture  sur  les  lèvres  delà 
gouttière  œsophagienne,  disposés  de 
manière  à entraver  le  genre  de  mou- 
vement dont  je  viens  de  parler  ; cl  il 
parait  probable  que  la  formation  du 
bol  doit  avoir  lieu  comme  je  l'ai 
indiqué  ci-dessus  (fc). 

(2)  M.  Colin  a fait  une  série  d'ob- 
servations sur  le  nombre  de  mouve- 
ments masticatoires  employés  pour  la 
Irilttralion  d'un  certain  nombre  de 
bols  alimentaires,  et  il  a trouvé  que, 
pour  dix  de  ces  bouchées,  il  fallait, 
terme  moyen,  27  coups  de  dents  cher. 


le  Lama,  environ  35  chez  la  Biche  et 
la  Gazelle,  près  de  50  chez  le  Cerf,  et 
en  général  de  50  à 60  chez  le  Bœuf. 
Chez  le  Veau.ce  nombre  a dépassé 
80.  Chez  un  jenne  Taureau  nourri 
avec  du  foin  sec,  le  temps  employé 
pour  la  rumination  d'un  seul  bol  ali- 
mentaire a varié  entre  30  et  77  secon- 
des, mais  il  est  en  général  d'un  peu 
moins  d'une  inimité. 

Ce  physiologiste  a remarqué  aussi 
que  la  mastication  mérycique  se 
fait  de  différentes  manières  chez  les 
divers  Humiliants.  Presque  toujours 
le  premier  coup  de  dent  se  donne  du 
côté  opposé  à celui  par  lequel  le 
mouvement  de  trituration  va  se  con- 
tinuer. Chez  les  Bœufs,  le  Mouton,  la 
Chèvre,  le  Cerf,  la  Girafe  cl  la  plupart 
des  autres  espèces,  Ions  les  mouve- 
ments, sauf  le  premier  pour  chaque 
bol,  se  font  de  gauche  à droite  ou  dans 
le  sens  contraire  pendant  un  quart 
d'heure  ou  même  beaucoup  plus  long- 
temps, puis  la  direction  de  celle  mas- 
tication, dite  unilatérale,  est  inter- 
vertie, et  ainsi  de  suite.  Ch  ez  le 
Dromadaire,  la  mastication  mérycique 
est  au  contraire  régulièrement  al- 
terne, c'est-à-dire  qu'à  chaque  mon- 


ta) Flou  ml.,  0p.  cil.  [Mnn.  d’anal . cl  de  pUyûol.  camp,,  p.  57  el  suiv.). 
i t Colin,  Traite  de  phyaiolayie  comparer  dre  Animaux  domeetùiHcM,  I.  I,  g.  510. 
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§ 15.  — . Ciicz  l’Homme  et  la  plupart  des  autres  Mammifères,  

il  n'y  a dans  l’état  normal  rien  de  semblable  (1);  le  cardia  reste  raniwrmcm 
contracté  d’une  manière  presque  permanente  (2),  et  les  aliments 
sont  retenus  dans  l’estomac.  Mais  quand  ce  v iscère  est  rempli 
outre  mesure  et  contient  beaucoup  de  liquide,  la  régurgitation 
a lieu  très  facilement,  surtout  chez  les  enfants  à la  mamelle  (3). 

Quelques  individus  ont  la  faculté  de  faire  remonter  presque 
sans  effort  des  gorgées  d’aliments  de  l’estomac  jusque  dans  la 
bouche,  et  l'on  connait  des  exemples  de  personnes  qui  avaient 
l’habitude  de  faire  subir  ainsi  à ces  substances  une  seconde 


veinent  de  lu  mûcliuirc  de  gaucho  V 
droite  succède  un  mouvement  de 
droite  à gauche  ou  à peu  pré».  Enfin, 
riiez  i|iielquc»  espèces  de  Huinl- 
nanl»,  ces  changements  de  côté  ont 
lieu  irrégulièrement,  particularité  qui 
a été  constatée  chez  l’Antilope  onc- 
tueuse du  Sénégal,  et  qui  s'observe 
souvent  chez  les  jeunes  Animaux  de 
l’espèce  bovine. 

Pour  plus  de  détails  au  sujet  de  la 
rumination  , je  renverrai  à l’ouvrage 
de  M.  Colin,  qui  a traité  ce  sujet  très 
amplement  (a). 

(I)  Moïse  fit  mention  de  celte  par- 
lien  larilé  physiologique  chez  les  Docu fs, 
les  Moulons,  etc. . mais  il  compta  à tort 
le  l.ièvre  parmi  les  Animaux  qui  rumi- 
nent (6),  et  cette  erreur  a été  repro- 
duite par  quelques  naltiralislcs  du 
siècle  dernier  (c). 

line  sorte  de  rumination  a été 
observée  par  Banks  chez  un  Kanguroo 


nourri  avec  des  aliments  durs;  mais 
en  général  ces  Animaux  n’offrent  rien 
de  semblable  (d). 

(2)  I.u  contraction  de  la  partie  infé- 
rieure de  l’œsophage  coïncide  d’ordi- 
naire avec  les  mouvements  de  respi- 
ration, et  par  conséquent  avec  le 
montent  où  l'estomac  est  le  plus 
fortement  pressé.  Magendie  a remar- 
qué aussi  que  l'état  de  relâchement  de 
ce  conduit  est  de  très  courte  durée,  et 
que  plus  l’estomac  est  distendu,  plus 
la  contraction  du  cardia,  ainsi  que  de 
la  portion  adjacente  de  l'œsophage, 
devient  intense  et  prolongée  (e). 

(3,  M.  Sclinllz  et  M.  Salharh  ont 
attribué  cette  particularité  à la  forme 
de  l'estomac,  qui,  ainsi  que  je  l’ai  déjà 
dit  {/'),  est  moins  dilaté  dans  sa  por- 
tiou  splénique  chez  l'enfant  nouveau- 
né  que  chez  l'adulte  (g)  ; mais  la  diffé- 
rence est  trop  légère  pour  expliquer 
complètement  le  fait  en  question. 


(а)  Colin,  Trait é de  physiologie  comporte  t Ici  Animaux  domestiques,  I.  1,  p.  405  et  suiv, 

(б)  Dtbha  sacra,  lib.  V,  cap.  xiv,  ver*.  7. 

(r)  Peyer,  Mcrycologia,  1085,  lib.  I,  cap.  v,  p.  50. 

— Camper.  Œuvras,  t.  III,  p.  52. 

(til  l.a\vroncc*s  Notes  to  Blumcnbach*»  .Vannai  of  comparative  Anatomy,  1827,  p.  01. 
te)  Magendie,  Précis  élémentaire  de  physiologie , t.  Il,  p.  82  (édit,  de  1825). 
if)  Voy et  ci-des*us,  page  30?. 

(g)  Salluch,  De  dirersa  ventriculi  forma  tu  infanti  et  adulto.  Berlin.  1835. 

— Valentin,  Ixhrburh  der  Physiologie,  I.  I,  p.  280,  fig.  7fi  et  77. 
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mastication,  puis  (le  les  avaler  de  nouveau  à la  manière,  des 
Ruminants  (1).  Enfin  les  matières  accumulées  dans  l’estomac 
peuvent  aussi  être  rejetées  au  dehors  d’une  manière  violente  et 
rapide,  genre  d’évacuation  qui  constitue  le  vomissement  ; mais 
ce  phénomène  est  le  résultat  d'un  état  pathologique. 


(1)  1-a  rumination  dans  l'espèce 
Imniainn  ne  dépend  d'aucune  ano- 
malie dans  la  structure  de  l'estomac, 
et  résulte  principalement  d'un  trouille 
dans  les  mouvements  de  cet  organe  et 
de  l'œsophage,  i.a  régurgitation  mé- 
rycique  est  précédée  d’une  contrac- 
tion de  l'estomac  qui  tend  à pousser 
dans  l'œsophage  les  aliments  dont  il 
est  chargé  ; mais  ce  déplacement  ne 
parait  pouvoir  s'effectuer  que  quand 
le  diaphragme  ou  les  muscles  abdo- 
minaux pressent  en  même  temps  sur 
ce  viscère.  La  gorgée  de  matière  intro 
duite  ainsi  dans  l'œsophage  presque 
sans  effort,  est  ensuite  poussée  douce- 
ment vers  le  pharynx  parles  contrac- 
tions péristaltiques  de  ce  conduit,  et, 
en  général,  l'individu  peut  alors  à vo- 
lonté l'avaler  de  nouveau  ou  la  faire 
avancer  jusque  dans  sa  bouche.  Un  des 
jeunes  médecins  de  la  Faculté  de  Paris 


a étudié  sur  lui-même  ce  singulier 
phénomène  (ci),  et  le  professeur  Bé- 
rard  l'a  observé  plus  récemment  chez 
»on  frère  (b).  On  trouve  dans  les  an- 
nales de  la  science  un  assez  grand 
nombre  d'autres  cas  analogues  (c).  En 
général,  le  vomissement  est  précédé  de 
beaucoup  de  malaise  et  lie  s'effectue 
pas  sans  souffrance;  mais  l'habitude 
parait  avoir  une  grande  influence  sur 
la  facilité  avec  laquelle  la  régurgita- 
tion s’effectue,  et  cela  nous  explique 
comment  les  anciens  ont  pu  arriver  à 
faire  usage  des  vomitifs  pour  se  pré- 
parer ’a  bien  dtner.  Ce  procédé,  qui 
aujourd'hui  nous  parait  si  extraordi- 
naire, était  employé  comme  chose 
tout  ordinaire  par  les  Romains,  ainsi 
qu'on  peut  s’en  convaincre  par  la 
manière  dont  Cicéron  en  parle  dans 
une  lettre  où  il  rend  compte  du  repas 
agréable  que  César  avait  fait  chez  lui. 


(a)  f.ambav,  Sur  le  mérycisme  el  la  digcatibihté  det  aliments,  thèse.  Psiis,  (830. 

(Si  Itérant,  Court  de  physiologie,  I.  Il,  p.  Ï7A. 

(c)  Fabrice  d'Arquapendente,  lie  t arielale  ventriculorum  [tipera  omma,  p.  137). 

Uartliolm,  Observ.  anal.,  eent.  I,  «ri.  v. 

— C.  Peyer  Meryculogm,  p.  02. 

— Scnnert,  Dratuœ  medianee,  lib.  III,  cap.  vin,  p.  <24  {édit,  de  4048). 

— Pipelet,  De  vomltuum  dtversis  spectebus  accuratius  distingucndis,  1780. 

— Perry  et  Laurent,  «rt.  Mérycisme  (Dict.  des  sciences  méd  , t.  XXXII,  p.  520). 

— Home,  lectures  ou  Comjtarai ire  Anatomg,  (.  1,  p.  4 42. 

— Roubieu,  Obterv.  mr  la  rumination  che s l'Homme  ( atnn.  de  la  Soc.  méd.  jtrat.  de 
Montpellier,  1807.  t.  IX,  p.  283j. 

— Delmas,  Observations  (Ann.  de  la  Soc.  de  méd.  pral.  de  Montpellier,  t.  IX,  p.  280). 

— Dorasse,  De  la  ruminotion  chez  l'Homme  (Mém.  de  l'Acad.  des  sciences  et  lettres  de  Tou- 
louse, 1834.  t.  III,  p.  151). 

— Elbuison,  yYiederkduen  beieitiem  MeuscUen  (Froriep’s  Nolise n,  1830,  t.  X1.IX,  p.  142). 

— ikiliiiç,  Lieber  das  Wirderkâurn  bei  Menschen.  Nuremberg,  1823,  p.  10. 

— Taibès,  Obsert'alion  sur  tm  Homme  ruminant  (Ann.  clin.de  la  Soc.  de  méd.prat.  de 
Montpellier,  4M 3,  t.  XXX,  p.  22k  ; t.  XXXI,  p.  311. 

— Vincent,  Quelques  détails  sur  un  ras  de  mérycisme  (Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences, 
t.  XXXVII,  p.  34). 


Digitized  by  Google 


VOMISSEMENT. 


331 


Los  médecins  oui  beaucoup  discuté  sur  le  mécanisme  du 
vomissement,  et  ont  professé  à ce  sujet  les  opinions  les  plus 
divergentes;  mais,  à l’aide  d’un  petit  nombre  d’expériences 
dont  les  unes  datent  du  xvii*  siècle,  cl  dont  d’autres  ont  été  faites 
il  y a une  cinquantaine  d’années  par  Magendie,  il  est  facile  de 
reconnaître  comment  cet  acte  s’effectue,  et  de  constater  qu’en 
général  l’estomac  lui-même  n’y  joue  qu’un  rôle  passif.  On  voit 
ainsi  que  la  cause  principale  de  l’éjection  des  matières  contenues 
dans  ce  viscère  est  la  pression  exercée  sur  ses  parois  par  la 
contraction  violente  et  convulsive  du  diaphragme  et  des  autres 
muscles  abdominaux.  Enfin,  on  reconnaît  que  ces  mouvements 
spasmodiques  sont  accompagnés  de  contractions  dans  les  libres 
longitudinales  de  la  portion  inférieure  de  l’msophage;  or  le 
raccourcissement  de  ces  fibres  tend  à produire  la  dilatation 
du  cardia,  et  par  conséquent  cette  circonstance  doit  faciliter  la 
sortie  des  matières  contenues  dans  l’estomac  (1). 


(1)  Beaucoup  de  physiologistes  ont 
soutenu,  même  de  nos  jours,  que  le 
vomissement  était  produit  par  des 
contractions  spasmodiques  de  l'eslo- 
mar  (a).  Cependant,  en  1681,  un 
expérimentateur  de  l’école  de  Tou- 
louse, François  Havle,  avait  constaté 
que  si  l’on  introduit  le  doigt  dans  l'es- 
tomac d'un  Chien,  on  ne  sent  dans  les 
parois  de  cet  organe  aucune  contraction 
pendant  que  l’Animal  vomit.  Il  avait 


vu  aussi  que  , si  l'on  ouvre  largement 
ral>domon,  le  vomissement  ne  peut 
plus  avoir  lieu,  mais  que  la  faculté 
de  vomir  réparait  quand , à l'aide 
d’une  suture,  on  rétablit  les  parois  de 
cette  cavité  de  façon  à permettre  & 
leurs  muscles  d'exercer  sur  l’estomac 
une  forte  pression  (6).  l’eu  de  temps 
après,  Chirac  fit  des  expériences  ana- 
logues, et  obtint  les  mêmes  résul- 
tats (cl.  Vers  le  milieu  du  siècle  der- 


rjr  Wppfcr,  Cirulœ  aquahex  hittoria  et  noix,  1670,  151 . 

— Perrault,  Essais  de  physique,  I.  III,  p.  154. 

— I.iciiiaud.  Relation  d'une  maladie  rare,  de  Vettomar,  avec,  quelques  observations  sur  le 
vomissement,  etr  \Mém.  de  l'Acnd.  des  sciences,  1752.  p.  223). 

— Haller,  FAementa  physiologie,  I.  VI,  p.  281. 

— Portai,  Sur  le  vomissement  et  le  mouvement  péristaltique  des  intestins  (Mfém.  sur  la  nature 
elle  traitement  de  plusieurs  maladies,  177 1 , t.  Il,  p.  314). — Quelques  considérations  sur  le 
vomissement  (J Vrm.  du  Muséum,  I.  IV,  p.  3951. 

■ — Burdach,  Traité  de  physiologie,  t.  IX,  p.  222. 

(5)  Bayle,  Institu’ioues  phytice,  t.  III,  p.  349,  fig.  10-77,  p.  108. 

(c)  Chirac,  Expriment um  anatomicum  cicra  naturam  vomillonis  (Fphémérides  des  curieux 
de  la  Salure,  déc.  2,  ann.  IV,  1086,  ob*.  125). 
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Parmi  les  circonstances  qui  provoquent  celle  évacuation  con- 


nier,  B.  Schwartz  ajouta  de  nouveaux 
faits  qui  tendirent  également  à prou- 
ver que  dans  cet  acte  l’estomac  est 
passif,  et  que  l'éjection  des  matières 
contenues  dans  son  intérieur  est  due 
if  la  pression  déterminée  par  la  con- 
traction spasmodique  du  diaphragme 
et  des  muscles  abdominaux  (a).  Hun- 
ier adopta  la  mémo  opinion  (fc  . Enfin 
Magendie  fil , en  ISIS,  de  nouvelles 
recherches  expérimentales  sur  le  mé- 
canisme du  vomissement,  et  ne  laissa 
aucune  incertitude  au  sujet  du  râle 
essentiel  de  ces  muscles  dans  la  pro- 
duction de  ce  phénomène  physiolo- 
gique. Ainsi,  ayant  provoqué  le  vo- 
missement par  l'injection  d’une  cer- 
taine quantité  d'émétique  dans  les 
veines  d'un  Chien,  il  pratiqua  une 
ouverture  aux  parois  de  l’abdomen  cl 
lit  sortir  l'estomac  au  dehors;  les 
efforts  de  vomissement  continuèrent , 
mais  l’estomac  resta  flasque,  et  les 
matières  contenues  dans  ce  viscère 
n'en  furent  pas  expulsées.  Dans  d’au- 
tres expériences,  Magendie  reconnut 
que  l'émétique  injecté  dans  les  veines 
détermine  les  efforts  de  vomissement 
en  agissant  non  sur  l'estomac,  mais 
sur  les  muscles  de  l'abdomen  et  sur  ie 
diaphragme  ; que  ceux-ci  se  contrac- 
tent de  la  manière  ordinaire,  quand 


l'estomac  a été  enlevé,  et  qu'ils  pro- 
duisent des  effets  entièrement  analo- 
gues à ceux  du  vomissement,  si.  à la 
place  de  ce  viscère,  on  adapte  à l'ex- 
trémité inférieure  de  l'<rsophagc  une 
poche  inerte,  par  exemple  une  vessie 
de  Cochon  modérément  remplie  de 
liquide.  En  lin,  ce  physiologiste  prouva 
que  le  vomissement  peut  être  produit 
par  les  contractions  du  diaphragme 
seulement,  pourvu  que  la  paroi  anté- 
rieure de  l'abdomen  offre  la  résis- 
tance nécessaire  pour  que  l’abaisse- 
ment violent  de  ce  muscle  puisse 
comprimer  fortement  l'estomac  (c). 

Les  expériences  de  Magendie  furent 
répétées  avec  succès  par  plusieurs  au- 
teurs (d).  Enfin  de  nouvelles  recher- 
ches faites  parTautini,  par  Eegallois  et 
liée  lard  cl  par  quelques  autres  physiolo- 
gistes, tout  en  continuant  les  résultats 
précédents  relativement  à l'inaptitude 
de  l'estomac  à produire  le  phénomène 
du  vomissement  quand  il  est  soustrait 
à l'action  du  diaphragme  et  des 
muscles  abdominaux,  établirent  que 
l'a'sophagc  a aussi  un  râle  actif  dans 
l’éjection  des  matières  vomies  ;«).  Il 
est  encore  à noter  qu’à  l'aide  d'expé- 
riences manomé  triques,  M.  Iliihle  a 
constaté  que  la  force  nécessaire  pour 
vaincre  la  résistance  du  cardia  est 


(а)  Scliw.rU,  Duiert.  i naug.  coiihtUHl  obiervatiouet  noiniullat  iU  v amilu  fl  mofu  iaUêli - 
uorum  (Haller,  lhsi>uUUiones  anatonucœ  selecttr,  t.  I.  p.  313). 

(б)  J.  Hunier,  llemarquea  aur  la  digestion  [tEuvrea,  trad.  par  nicliclul,  I.  IV,  p.  ICI). 

(r)  Magendie,  Mémoire  aur  le  vomiiaement.  lu-8,  Pari»,  1813. 

(d)  art.  Vomi^schrnt  [Dict.  des  sciences  wJUules,  18 22,  I.  J. VIII). 

(e)  Tanlini,  Experimae  aul  vomilo  [An nali  universali  di  tnedisma  di  Omidei,  1824,  I.  XXXI, 
p.  B4). 

— I .vgallois  et  Boclard,  Expériences  sur  le  vomissement  [Œuvra  de  Legallois,  t.  II,  p.  93 
et  *aiv.). 

— Olin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  I.  I,  p.  539. 
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vulsivc,  il  faut  cilcren  première  ligne  : la  distension  de  l’csto- 


bcaucoup  moins  grande  pendant  le 
vomissement  que  dans  les  circonstan- 
ces ordinaires  (a). 

l'nc  des  objections  faites  par  les 
adversaires  de  Magendie  repose  sur 
un  phénomène  pathologique  observé 
chez  une  femme  atteinte  d’un  cancer 
de  l’estomac.  Cette  malade,  en  proie  à 
des  nausées  continuelles,  se  trouvait 
dans  l'impossibilité  de  vomir,  et  lors 
de  l’autopsie,  on  trouva  que  la  tunique 
musculeuse  de  son  estomac  était  com- 
plètement envahie  par  le  tissu  cancé- 
reux (b).  Mais  M.  Koslan  expliqua 
cette  circonstance  par  la  rigidité  des 
parois  de  l’estomac  (e),  cl  l’iédagnel 
constata  que  dans  plusieurs  cas  l’état 
squirrheux  de  l’estomac  n’avait  pas 
mis  obstacle  au  vomissement  (rf). 

La  possibilité  du  vomissement  dans 
des  circonstances  où  aucune  contrac- 
tion de  l’estomac  ne  pouvait  s'effec- 
tuer est  d’ailleurs  démontrée  par  un 
autre  cas  pathologique.  L'ne  femme  qui 
avait  avalé  de  l’acide  sulfurique  fut 
en  proie  ù des  vomissements  violents 
jusqu'au  moment  de  sa  mort,  et  lors 
de  l'autopsie,  on  trouva  que  les  parois 
de  son  estomac  avaient  été  entière- 
ment détruites  par  le  poison  ; mais 
que,  par  suite  d'une  inflammation  ad- 


hésive,  la  partie  correspondante  de  la 
cavité  abdominale  avait  été  transfor- 
mée en  une  sorte  dcpochcadvenliveen 
communication  avec  l’n-sophage  (e). 
Chez  un  autre  malade,  qui  était  affecté 
d'une  obstruction  du  cardia,  les  ma- 
tières avalées  s'accumulaient  dans 
l’orsophage.  puis  étaient  rejetées  par 
le  vomissement,  quand  cette  accumu- 
lation provoquait  des  contractions 
spasmodiques  des  muscles  abdomi- 
naux (/). 

Comme  preuve  du  rôle  actif  des 
muscles  abdominaux  dans  le  méca- 
nisme du  vomissement,  on  peut  citer 
aussi  des  observations  faites  par 
l.épinc  sur  un  malade  dont  l’estomac, 
faisait  hernie  au  dehors  de  l’abdomen 
ù travers  une  plaie,  lorsque  ce  vis- 
cère était  dans  cette  position,  les 
matières  contenues  dans  son  intérieur 
ne  purent  être  vomies,  mais  leur 
expulsion  eut  lieu  dès  qu'on  l’eut  fait 
rentrer  dans  la  cavité  alxlamin.de  et 
que  les  parois  de  celles-ci  vinrent  à se 
contracter  (g). 

(I  ne  faut  pas  croire  cependant  que 
les  parois  de  l’estomac  ne  soient  pas 
susceptibles  de  se  contracter  dans  des 
efforts  de  vomissement.  Les  mouve- 
ments de  cet  organe  ont  été  observés 


(a)  llühle,  Der  Antheil  de»  Magena  bei  dem  Mechaniamut  des  Erbrechena,  mit  einein  Anhange 
ûber  den  Antheil  der  Speiserûhre  in  Traubc’i  Beitntj • lur  eximrimentalen  Pathologie  und 
Physiologie,  I.  I,  p.  01  (voyo*  CanstatM  Jahreaberuht  ü ber  die  Eortachntte  in  der  Biologie  an 
Jahre  1840,  p.  Ml). 

(I»)  J.  Bourdon,  Me  ai.  sur  le  vomiaaement.  In-3,  Pari»,  1819. 

(cl  Hostau.  Mémoire  anr  le  voniaae-nent  \ S niveau  Journal  de  médecine,  I.  IV,  p.  202). 

(d)  Piedagnol,  Mémoire  aur  le  vomuaement  ( Journal  de  phyttologie  do  .Magendie,  1821, 1. 1, 
p.  251). 

<e)  Voyez  Longet,  Traité  de  Phyaiolog te,  l.  Il,  2*  partio,  p.  Ml. 

[fl  Marshall- H ail,  Lecture»  on  the  Theory  and  Practice  of  Medirine  ( The  Lancet,  1837-1838, 
I.  U,  p.  101). 

\U)  Lêpinc,  Choix  d'observation»  ( Bulletin  de  l'Acid,  de  médecine,  I.  IN,  p.  1 40). 
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mac  par  des  liquides  ou  des  gaz  , l’irritabilité  morbide  de  cet 


par  beaucoup  de  physiologistes  («);  et 
si  la  résistance  à la  sortie  des  matières 
qu'oppose  d'ordinaire  l’œsophagevient 
1 cesser  ou  seulement  à diminuer  beau- 
coup , ces  contractions  intrinsèques 
peuvent  suffire  pour  déterminer  le 
vomissement;  mais,  en  général,  elles 
ne  se  produisent  pas  brusquement  et 
ne  déterminent  que  la  régurgitation. 
Dans  quelques  expériences  où  des  liga- 
tures avaient  été  pratiquées  autour  de 
l'intestin  ou  du  pylore,  le  mouvement 
antipéristaltique  de  l'estomac  parait 
avoir  suffi  pour  déterminer  le  vomis- 
sement (6),  elles  recherches  faîtes  par 
M.  litidgc  ont  conduit  ce  physiologiste 
b penser  que,  dans  les  circonstances 
ordinaires,  des  contractions  de  la  por- 
tion pylorique  de  l’estomac  contribuent 
à aider  à la  production  de  ce  phéno- 
mène en  poussant  les  matières  dans 
la  portion  splénique  de  ce  viscère  (c). 

Dans  quelques  cas,  l'estomac  s'est 
déchiré  pendant  les  efforts  du  vomis- 
sement, et  cet  accident  semble  indi- 
quer qu'il  a dù  y avoir  eu  des  con- 
tractions violentes  dans  les  parois  de 
ce  viscère,  car  la  pression  extéricuie, 
agissant  de  même  sur  toute  l'étendue 
de  la  surface  de  cet  organe,  n’expli- 
querait que  difficilement  la  rupture 


île  celui-ci  (rf;.  Ces  ruptures  ne  sont 
pas  très  rares  cher,  le  Cheval  (e).  — 

Il  est  aussi  à remarquer  que  dans 
les  cas  où  Tresophage  ne  présente  pas 
la  résistance  ordinaire  à la  sortie  des 
matières  contenues  dans  l'estomac,  le 
vomissement  peut  avoir  lieu  presque 
sans  efforts.  Cela  s'observe  dans  cer- 
tains étals  squirrheux  du  cardia  et 
dans  les  expériences  physiologiques 
où  l'n-sophage  a été  paralysé'  par  la 
surlion  des  nerfs  pnenmogastri  - 
ques  (fi. 

J'ajouterai  que  la  contraction  des 
muscles  larges  rie  l'abdomen  peut  suf- 
fire pour  produire  le  vomissement  sans 
le  concours  du  diaphragme  ; car  un  a 
vu  ce  phénomène  avoir  lien  chez  des 
individus  dont  le  diaphragme,  resté  in- 
complet, avait  laissé  remonter  l'esto- 
mac jusque  dans  la  cavité  thoracique, 
où  ce  viscère  se  trouvait  nécessaire- 
ment soustrait  à l’action  compressive 
de  celle  cloison  musculaire  (y).  Mais 
l’éjection  des  matières  contenues  dans 
l'estomac  est  beaucoup  facilitée  par  la 
résistance  que  le  diaphragme  oppose  b 
l'ascension  des  viscères  vers  le  thorax, 
sous  la  pression  déterminée  |>ar  la 
contraction  spasmodique  des  muscles 
abdominaux  ; et  Marshall-Hall  a fait 


(a)  W opter,  Cicota  tufuatiea:  historié,  1870. 

— daller,  Mémoires  sur  la  nature  sensible  et  irritable  des  partie*  du  corps  animal,  t.  I, 
p.  307,  oxp.  377. 

— Portai,  Op.  cil. 

— tlrlm,  Zwei  Krankengeschichten . Wiao,  1803,  p.  1 4 (Cité  d'après  Borard,  Cours  de  physiol., 
1.11.  p.  457). 

(P)  Maingaull.  Mém.  sur  le  vomissement.  ln-8,  Paris,  1813. 

(Cl  Budge.  Die  Lettre  rom  Erbrechen.  Bonn,  1840. 

(d)  Lallemand,  Du  vomissement  [Observ.  partiel,  propres  d éclairer  plusieurs  points  de  ptiys 10- 
toÿir.  1845,  2-  édit..  p.  1 03t. 

(ri  Dupiiy.  Recherches  sur  la  rupture  de  l'estomac  du  Cheval  iJournal  de  physiologie  de 
Magendie,  1821,  I.  I,  p,  333). 

if)  Hoppo,  Sur  le  vomissement  après  la  section  du  nerf  vague[Cas.  mcd.,  1841,  p.  88). 

tp)  Morgagni,  De  seàibus  et  causu  morborum,  opiSl.  L1V,  t.  III,  p.  139. 

— Grave»  and  Skrkcs,  Clmical  Report  [Dublin  Hospital  Reports,  t.  V,  p.  84  ol  80). 
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orgune(l),  la  sensation  de  nausées  que  produit  la  titillation  de 
l’arrière-bouche,  et  le  trouble  dans  les  fonctions  du  système  ner- 
veux résultant  de  mouvements  d’élévation  cl  d’abaissement  du 
corps  longtemps  répétés  (*2)  ou  du  tournoiement  rapide.  Mais 


remarquer  avec  raison  que,  dans  les 
efforts  de  vomissement,  la  glotte  est 
fermée  pendant  que  les  parois  du 
thorax  se  resserrent  comme  dans 
un  mouvement  expiratoire  violent.  Ce 
physiologiste  a vu  aussi  que,  lorsque  la 
trachée  est  ouverte  et  que  l’air  peut 
s'échapper  librement  du  thorax,  les 
efforts  de  vomissement  n'amènent  que 
tris  difficilement  le  rejet  des  matières 
contcnuesdansl’estomac  ; circonstance 
qui  s'explique  par  l'insuffisance  de  la 
résistance  duc  A l’action  du  dia- 
phragme, quand  ce  muscle  n'esl  pas 
soutenu  par  l'air  emprisonné  dans 
les  poumons  ( a). 

Chez  les  Oiseaux,  les  muscles  larges 
de  l'abdomen  sont  les  principaux 
agents  du  vomissement.  Ainsi  Krimer 
a vu  que  des  Poulets  auxquels  il  fai- 
sait avaler  de  petits  morceaux  de 
liège,  vomissaient  régulièrement  ces 
corps  tant  que  ces  muscles  étaient 
aptes  A remplir  leurs  fondions  ordi- 
naires ; mais  que  ces  Animaux  ne  les 
rejetaient  plus  après  la  section  des 
nerfs  rachidiens  qui  se  reudent  & ces 
mêmes  muscles  (b\ 

(t)  Magendie  a remarqué  que  les 
efforts  de  vomissement  déterminent 
d’ordinaire  l'entrée  d’nne  quantité 
considérable  d'air  dans  l'estomac  avant 


d'amener  la  téjcciion  des  matières 
accumulées  dans  cet  organe  (c).  On 
connaît  aussi  des  exemples  de  per- 
sonnes qui  pouvaient  vomir  A volonté 
en  avalant  quelques  gorgées  d'air  (d). 
Enfin  les  méderins  savent  que,  pour 
faciliter  l’action  des  émétiques,  il  suffit 
de  faire  boire  au  malade  une  quantité 
un  peu  considérable  d'eau  tiède,  afin 
de  distendre  l'estomac. 

(2)  Le  mat  de  mer  dépend  princi- 
palement de  ces  oscilla  (ions.  (.tuniques 
auteurs  l’ont  attribué  au  vertige  pro- 
duit par  la  vue  des  vagues  et  des  autres 
objets  en  mouvement  (e);  et  il  est 
certain  que  le  trouble  de  la  vision 
déterminé  de  la  sorte  y contribue. 
.Mais  les  aveugles  n’en  sont  pas 
exempts,  et  beaucoup  de  faits,  qu'il 
serait  trop  long  d’exposer  ici,  tendent 
A faire  penser  que  la  cause  principale 
de  cet  état  pathologique  consiste  dans 
les  variations  de  la  pression  exercée 
par  le  sang  sur  l'encéphale  chaque 
fois  que  le  corps  se  trouve  soulevé  ou 
abaissé  par  les  mouvements  du  na- 
vire [f).  Aussi  la  position  horizontale, 
qui  contribue  lieaucoup  A diminuer  les 
effets  mécaniques  de  ce  balancement, 
est  le  meilleur  moyen  A employer  pour 
prévenirou  tout  au  moins  diminuer  le 
mal  de  mer. 


(a)  Krimer,  Ueber  die  tteweg lino  des  Darmkanals  (Hom'r  Arehir,  tttil,  l.  1,  p.  Ü39). 

(S)  M*r»luli-llall,  lectures  on  Ike  Thettry  and  Practice  of  Médiane  ; The  Mechanum  «(  Vamiting 
(The  Lancet.  IK37-IS:iK,  I.  Il,  p.  9S). 

te]  Magendie.  Mémoire  sur  le  vomissement,  p.  1 1. 

I d)  Par  exemple  Gnww,  do  Genève  .vujer  Sennebier,  tred.  do*  Expériences  sur  la  digestion  par 
SpalUnxani,  p.  cxxlv). 

(e)  Darwin,  Zonnemia,  I.  i,  aect.  SO. 

[f)  Woltaaton,  Croonian  Lecture  on  Muscutar  Motions,  Ne,i  SteAnesf  ,elc  ( Philos . Tram.,  1 Ht 0). 
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toutes  ces  causes  «{lissent  d'une  manière  indirecte,  et  leur  élude 
trouvera  sa  place  lorsque  nous  nous  occuperons  des  mou- 
vements réflexes  ou  sympathiques.  C’est  aussi  par  l’intermé- 
diaire du  système  nerveux  que  les  émétiques  déterminent  le 
vomissement;  quand  on  les  injecte  dans  les  veines,  ils  produi- 
sent les  mêmes  effets  que  si  on  les  ingérait  dans  l’estomac,  et 
Magendie  a trouvé  que  les  phénomènes  auxquels  ils  donnent 
lieu  restent  identiques  quand  on  substitue  à ce  viscère  une 
poche  inerte,  par  exemple  une  vessie  remplie  d’eau  et  mise  en 
communication  avec  l’extrémité  de  l’œsophage.  Dans  l’état 
normal,  l’estomac  est  peu  sensible,  et  l’on  cite  des  exemples  de 
bateleurs  qui  avalaient  des  cailloux  sans  en  souffrir;  mais 
lorsque  les  parois  de  cet  organe  sont  dans  un  état  inflamma- 
toire, il  suffit  parfois  du  contact  de  quelques  gouttes  d’un  ali- 
ment meme  liquide,  pour  y exciter  des  douleurs  vives  et  pour 
provoquer  le  vomissement  (1). 

Quelques  Mammifères  vomissent  avec  une  très  grande  faci- 
lité ; les  Carnassiers,  et  plus  particulièrement  lcsChats,  sont  dans 
ce  cas;  mais  d’autres  sont  dans  l’impossibilité  de  débarrasser 
ainsi  leur  estomac.  Les  Chevaux,  par  exemple,  ne  vomissent 
presque  jamais,  lors  même  qu’ils  font  les  efforts  les  plus  violents 
pour  y parvenir.  Cette  différence  dépend  principalement  de  la 


(I)  Quand  l'estomac  est  impuissant 
pour  digérer  les  matières  logées  dans 
sa  cavité,  celles-ci  sont  en  général 
rejetées  au  dehors  |)ar  le  vomissement, 
et  il  est  à remarquer  que  d'ordinaire 
leur  expulsion  n'a  pas  lieu  tant  que  la 
digestion  d’autres  matières  est  en  voie 
d’accomplissement.  Cela  est  facile  à 
constater  chez  tes  Oiseaux  de  proie, 
qui  rejettent  de  la  sorte  des  pelotes 


composées  de  plumes.de  poils  et  d'os, 
après  avoir  achevé  de  digérer  la  chair 
des  petits  Animaux  dont  ils  se  nour- 
rissent ; et  dans  une  des  expériences 
faites  par  Spallanzani  sur  un  Faucon, 
ce  phénomène  a été  retardé  pendant 
vingt-deux  jours,  cr.  donnant  à cet 
Oiseau  «le  proie  de  la  nourriture  dès 
que  la  digestion  du  repas  précédent 
paraissait  devoir  être  achevée  a). 


(a)  S|wU*iu«iii,  Expériences  sur  la  digestion,  p.  Hü. 
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manière  dont  l'œsophage  se  termine  dans  reslonmc.  Chez  le 
Chien  et  le  Chat,  l'extrémité  de  ce  conduit  est  évasée  en  forme 
d’entonnoir,  et  par  conséquent  les  matières  contenues  dans 
l'estomac  s’y  engagent  facilement,  quand  cet  organe  vient  à cire 
fortement  comprimé  par  les  muscles  adjacents.  Mais,  chez  le 
Cheval,  l'œsophage  n’est  point  dilaté  à son  embouchure  dans 
l’estomac,  sa  tunique  charnue  est  beaucoup  plus  épaisse,  et  scs 
fibres  longitudinales,  au  lieu  de  descendre  presque  en  ligne 
droite,  se  contournent  en  spirale  près  du  cardia  ; de  façon  qu’en 
se  contractant,  elles  doivent  tendre  à fermer  ce  passage,  au  lieu 
de  l'ouvrir,  comme  chez  l’Homme  et  la  plupart  des  autres 
Mammifères  (J). 


( 1)  Plusieurs  physiologistes  sc  sont 
occupé*  de  l'élude  des  couses  qui 
empêchent  le  Cheval  de  vomir.  Lamo- 
rier  a cru  pouvoir  expliquer  cette  par- 
ticularité par  des  dispositions  anato- 
miques qu’il  avait  mal  observées,  et 
notamment  par  l’existence  d’une  val- 
vule semi-lunaire  au  cardia,  valvule 
qui  n’existe  pas  (a).  Berlin  attribua  la 
rétention  des  matières  dans  l’estomac 
à l’action  du  sphincter  du  cardia  et  à 
la  position  oblique  de  cet  orilice  (6). 
Bourgelat  pensa  que  la  résistance  était 
duc  aux  libres  charnues  qui  contour- 
nent du  côté  gauche  le  cardia,  et  vont 
ensuite  sc  fixer  sur  les  deux  côtés  de 
la  petite  courbure  de  l’estomac  ou 
plus  bas,  et  qui  sont  appelées  par  ce 


vétérinaire,  les  /ilires  en  cravate  (c). 
M.  Klourens,  qui  a fait  sur  ce  sujet 
de  nouvelles  recherches,  a constaté 
que  la  section  des  faisceaux  charnus 
dont  je  viens  de  parler  n’empéche 
pas  le  cardia  de  résister  à une  pres- 
sion énorme,  et  il  adopte  les  vues  de 
Berlin  (ci).  Knlin,  M.  Colin,  à qui  l’on 
doit  aussi  des  expériences  sur  le 
mécanisme  dont  dépend  cette  par- 
ticularité physiologique,  la  considère 
comme  étant  due  essentiellement  i 
l’étal  de  contraction  du  sphincter  du 
cardia  (e). 

Dans  certains  cas  exceptionnels,  on 
a vu  des  vomissements  avoir  lieu  chez 
le  Cheval,  et  quelques  vétérinaires  ont 
attribué  ce  phénomène  à une  paralysie 


(a)  Lamoricr,  Mém.  où  l'on  donne  tel  mitant  pourquoi  let  Chevaux  ne  vomiittnl  pat  {Mém. 
ée  l’Acait.  de  s tciencet,  1733,  p.  5tl,  pl.  97). 

(S)  Berlin,  Mém.  tur  la  itrurture  de  Vetlomac  du  Cheval  et  tur  let  eautet  qui  empêchent  eet 
Animal  de  vomir  item  de  l'Acad.  dei  tciencet,  i 7*0,  p.  93). 

(c)  Bourpelat.  Rechercha  tur  let  eautet  de  l’itnpottihililé  dant  laquelle  let  Chevaux  tonl  de 
vomir  lÉlêm.  de  l’art  vétérinaire,  *•  édit.,  t.  11.  p.  387). 

Id ) Fiourens,  Sole  tur  le  non-vomittemcnl  du  Cheval  (Snu.  det  tciencet  nat.,  3*  série, 1848, 
l.  X,  p.  US,  pl.  tO). 

(r)  Celui,  Phptioloqie  comparée  det  Animaux  dometliquet,  t.  f,  p.  5SS  cl  suiv. 

vi.  22 
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L’éructation,  ou  rejet  brusque  et  sonore  des  gaz  contenus 
dans  l’estomac,  est  un  phénomène  du  même  ordre  que  lo 
vomissement,  mais  qui  peut  s’effectuer  aisément  et  sans  être 
accompagné  de  malaise  (1). 

Ç 16.  — L’accumulation  des  aliments  dans  l’estomac  déter- 
mine non-seulement  l’agrandissement  de  ect  organe,  mais  aussi 
quelques  changements  dans  sa  forme  et  dans  sa  position.  Sa 
dilatation  a lieu  principalement  le  long  de  sa  grande  courbure, 
qui  s’avance  en  glissant  entre  les  deux  feuillets  du  mésentère 
et  en  les  écartant  sans  y faire  subir  aucune  extension  notable  ; 
sa  surface  antérieure  se  relève  en  même  temps  et  devient  su- 
périeure. Enfin,  une  conslrielion  plus  ou  moins  forte  se  déclare 
dans  sa  portion  pylorique,  de  façon  à séparer  un  peu  celle-ci 
de  sa  partie  cardiaque  et  splénique  où  les  aliments  sc 
logent  principalement  (2).  L’augmentation  de  volume  de  l’cs- 


de  l'estomac  (a).  Mais  les  expériences 
faites  par  M.  Colin  ne.  confirment  pas 
ces  rues.  Dans  quelques  cas  de  ce 
genre,  l’explication  du  phénomène  a 
été  donnée  par  la  forme  anormale  de 
la  portion  inférieure  de  l’œsophage 
qui  s'élargissait  en  manière  d’enton- 
noir (6). 

Kn  général,  les  Ruminants  ne  vo- 
missent pas,  même  quand  on  leur 
administre  de  l’émétique  en  quantité 
considérable  (c),el  que  cette  substance 
détermine,  comme  d’ordinaire,  des 
nausées  et  des  efforts  pour  vomir  (rf). 


Dansquelqncscas,  cependant,  ce  genre 
d’évacuation  a été  observé  tant  chez 
le  Bœuf  que  citez  le  Mouton  (e). 

(1)  Le  bruit  qui  accompagne  l’éruc- 
tation dépend  du  passage  rapidedtt  gaz 
dans  le  pharynx,  dont  il  fait  vibrer 
les  parois  roidies  par  la  contraction 
de  leurs  libres'ntusculaires. 

(S)  Celle  conslrielion  de  la  partie 
moyenne  de  l'estomac,  dont  j’ai  eu 
l'occasion  de  parler  (page  31  i),  se 
voit  souvent  très  distinctement  chez 
le  Chien,  et  donne  à cet  organe  une 
apparence  biloculaire.  Elle  avait  été 


(a)  Renault,  Expériences  sur  la  cause  du  vomissement  ( Bulletin  de  i Acad,  de  médecine , 
1843-1844,  l.  IX,  p.  153). 

Mignon,  Happort  sur  le  vomissement  du  CMeval  (Recueil  de  médecine  vétérinaire, 

.T  série.  1847,  I.  IV,  p.  «10). 

{ftl  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animait r domestiques,  I.  I.  p.  550,  llg.  48. 

(e)  Daubentoa,  Sur  les  remèdes  purgatifs  bons  pour  les  bétes  à laine  (Op.  cit .). 

— Gilbert,  Mm.  sur  les  effets  des  médicaments  dans  les  Animaux  ruminants  (Feuille  du 
cultivateur,  1802,  t.  VII.  p.  200). 

— Iluurd,  Lettre  en  réponse  à M.  Tttpputi  : Annales  d’açnculturc,  1807,  t.  XXXI,  p.  2401. 

(d)  Rôtirent,  Troisième  Mémoire  sur  le  mécanisme  de  la  rumination  (Ann.  des  sciences  nal., 
2*  série,  1837, 1.  VIII,  p.  50j. 

(e)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  t.  I,  p.  558. 
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lomac  détermine  en  même  temps  un  surcroît  de  pression  sur 
les  autres  viscères  contenus  dans  la  cavité  abdominale,  et  tend 
à provoquer  les  évacuations  alvines  et  urinaires,  ainsi  que 
l'écoulement  de  la  bile  contenue  dans  la  vésicule  du  fiel.  Le 
diaphragme  se  trouvant  refoulé  dans  le  thorax,  l’amplitude  des 
mouvements  respiratoires  diminue.  I.a  circulation  du  sang  est 
activée  dans  les  parois  de  l’estomac,  et  leur  surface  interne 
prend  une  teinte  plus  ou  moins  rouge  (1).  Enfin  la  sécrétion, 
qui  est  nulle  ou  peu  abondante  dans  les  glandes  pepsiques, 
quand  l’estomac  est  vide,  est  activée  par  la  présence  de  corps 
étrangers  dans  cet  organe;  le  suc  gastrique  qui  suinte  à la  sur- 
face de  la  tunique  muqueuse  se  répand  sur  les  aliments  et,  ceux-ci 
s’en  imbibent  (2).  Il  est  aussi  à noter  que  l’accumulation  des 


aperçue  par  plusieurs  physiologistes 
du  siècle  dernier  (a),  ainsi  que  par 
Home  et  M.  Longet  (6);  mais  elle  a été 
niée  par  MM.  Tiedemann  et  Rmelin, 
M.  Eberle  et  quelques  autres  au- 
teurs (c).  J'ai  eu  souvent  l’occasion 
de  l'observer,  et  elle  a été  constatée 
aussi  plusieurs  fois  chez  des  Hommes 
qui  étaient  morts  subitement  peu  de 
temps  après  le  repas  (d).  Les  obser- 
vations de  M.  Beaumont  tendent  il 
prouver  que  d'uue  manière  intermit- 
tente elle  se  prononce  de  façon  à em- 
pêcher un  corps  du  volume  de  la  boule 
d'un  thermomètre  de  passer  outre  (e). 

(1  j Cette  coloration  a été  constatée 


chez  l'Homme  par  M.  Beaumont  sur 
l'individu  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  parler  comme  ayant  une  fistule 
gastrique. 

Quelques  auteurs  avaient  pensé  que 
dans  ce  moment,  la  température  de 
l'cstomac  s'élevait  ; mais  le  physiolo- 
giste que  je  viens  de  citer  a constaté 
que  cela  n'a  pas  lieu  (/'). 

(2)  L'action  stimulante  exercée  sur 
la  sécrétion  du  suc  gastrique  par  le 
contact  des  aliments,  ou  même  de  tout 
corps  solide,  avec  les  parois  de  l'esto- 
mac, a été  très  bien  constatée  par 
leuret  et  Lassaigne  (</,',  ainsi  que  par 
plusieurs  autres  physiologistes. 


(a)  Haller,  Elementa  physiologie,  t.  VI,  p.  203.» 

— A.  F.  Wall  lier,  Dissert.  de  intestinorum  angustia  ex  obserrato  forum  habitus  vilio  (Haller, 
Disputa  Hottes  anatomicte  setectœ,  t.  I,  p.  *04). 

(4)  Home,  Lectures  on  Comparative  Anatomy,  I.  I,  p.  140. 

— Magendie,  Prél  is  élémentaire  de  physiologie,  I.  Il,  p.  84. 

— Longet,  Traité  de  physiologie,  1857,  I.  I,  2*  partie,  p.  127. 

(r)  Tiedemann  et  Gmelin,  Hech.  expérim.  sur  ta  digestion,  I.  I,  p.  332. 

— Eberle,  Physiologie  der  Verdauung,  1834. 

(rf)  H.  Mayo,  Ou  II  mes  of  Human  Physiology,  p.  132. 

— Bérard,  Cours  de  physiologie,  t.  II,  p.  84. 

(il  Beaumont,  Exper.  and  Observ.  on  the  Caslrie  Juice,  p.  113. 

\f)  Beaumont,  Op.  cil.,  p.  131,  170,  etc. 

(9)  Leuret  et  Lastaignc,  Hecherches  physiologiques  et  chimiques  pour  servir  A l'histoire  de  la 
digestion,  1825,  p.  210. 
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aliments  dans  l’esloinac  modifie  l’élat  général  de  l’organisme. 
Si  le  repas  a élé  modéré,  il  en  résulte  d'ordinaire  du  bien-être 
et  une  augmentation  des  forces  musculaires  ; mais  si  la  quantité 
de  matières  ingérées  est  considérable,  on  si  la  digestion  est 
laborieuse,  le  besoin  de  repos  se  fait  sentir,  et  quelques  Ani- 
maux, dont  la  voracité  est  extrême,  tombent  alors  dans  un 
sommeil  profond  ou  même  dans  un  état  de  torpeur.  Les  grands 
Serpents,  qui  d'ordinaire  engloutissent  dans  leur  estomac  une 
proie  très  volumineuse,  présentent  ce  phénomène  d'une  manière 
remarquable , et  leur  engourdissement  léthargique  dure  fort 
longtemps. 

Les  aliments,  retenus  dans  l’estomac  par  la  contraction  du 
pylore,  aussi  bien  que  par  celle  du  cardia,  y sont  soumis  a une 
pression  considérable  due  à l’action  des  muscles  de  1 abdomen 
plutôt  qu’à  celle  des  parois  de  ce  viscère  (l).  Ils  y sont  d’abord 
en  repos,  mais  au  bout  d’un  certain  temps  les  libres  de  la 
tunique  musculeuse  de  l’estomac  entrent  enjeu,  et  y produisent 
des  contractions  par  suite  desquelles  ces  matières  sont  ballottées 
et  promenées  dans  différents  sens  (*2).  Ces  mouvements  sont 


(1)  Haller  fait  remarquer  que  .si  l'on 
relire  rapidement  du  corps  d'un  Ani- 
mal vhnnt  l'rslomac  rempli  d'ali- 
ments, on  peut  presser  fortement 
celle  poche  entre  les  mains  sans  en 
rien  faire  sortir  (a). . 

(2)  En  étudiant  ces  mouvements 
chez  un  Homme  dont  l’estomac  était 
resté  ouvert  A la  suite  d’une  plaie 
d'arme  à feu,  >1.  \Y.  Beaumont  a vu 
que  le  hol  alimentaire  se  portait  d’a- 
hord  du  cardia  dans  le  grand  cul-de- 
sac  de  ce  viscère,  puis  suivait  la  grande 
courbure  de  gauche  à droite,  et  enfin 


revenait  de  la  portion  pylorique,  en 
longeant  la  petite  courbure,  pour  se 
rendre  de  nouveau  dans  la  portion 
splénique  de  l’organe,  et  recommencer 
le  même  trajet.  Il  a remarqué  aussi 
que  dans  certains  cas,  les  contractions 
de  l’estomac  imprimaient  aux  corps 
introduits  dans  cet  organe  un  mouve- 
ment spiral  (6).  Les  recherches  de 
M.  Ilrinlon  ont  conduit  ce  physiolo- 
giste à penser  que  la  translation  de 
gauche  b droite  se  fait  près  des  deux 
courbures,  et  le  retour  en  sens  opposé 
plus  près  du  centre  de  la  masse  ali- 


(a)  Haller,  Elcmenta  phytiologur,  l.  V,  p.  “01 . 

(b)  Beaumont,  Op.  cil.,  p.  110. 
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d’abord  partiels  et  irréguliers;  mais  quand  le  travail  de  la 
digestion  s’avance,  ils  se  succèdent  presque  sans  interruption, 
tantôt  de  droite  à gauche,  tantôt  de  gauche  à droite,  principa- 
lement dans  la  portion  pylorique  du  viscère.  On  désigne  sous 
le  nom  de  mouvements  péristaltiques  ceux  qui  se  dirigent  vers 
l’intestin,  et  sous  le  nom  ( Vantipérislaltiques  ceux  qui  se  pro- 
pagent en  sens  contraire  (1  ).  En  général,  quand  la  digestion  est 


meutaire,  quand  celle-ci  est  suffisam- 
ment fluide  (a). 

Les  observations  de  llunter  snr  la 
conformation  des  masses  feutrées, 
appelées  égagropiles,  qui  se  trouvent 
souvent  dans  l'estomac  des  Rumi- 
nauls  (des  Chamois  et  des  Veaux,  par 
exemple), et  qui  sont  composées  des 
poils  avalés  par  l'Animal  quand  il  se 
lèche,  ou  par  des  libres  végétales 
indigestes  (6),  tendent  à prouver  aussi 
que  chez  ces  Mammifères,  les  matières 
alimentaires  sont  roulées  sur  ellcs- 
inèmes  dans  une  direction  constante. 
Ce  physiologiste  a remarqué  la  même 
disposition  dans  un  égagropile  trouvé 
chez  un  Chien,  et  dans  un  corps  de 
nature  analogue  trouvé  dans  l'estomac 
d’un  Coucou,  à l'époque  oCt  cet  Oiseau 
se  nourrit  de  Chenilles  à longs 
poils  (c).  Ce  mouvement  rotatoire 
parait  donc  être  assez  général. 

(I)  Les  anciens  physiologistes  n'a- 
vaient que  des  idées  fort  vagues  sur 
les  mouvements  de  l'estomac.  Wepfer 
parait  avoir  été  un  des  premiers  à dis- 


tinguer les  deux  sortes  de  contractions 
Indiquées  ci-dessus,  et  Haller  en  fit 
l’objet  de  quelques  expériences  (tf). 
On  peut  consulter  aussi,  à ce  sujet, 
les  observations  de  Spallanzaui  et  de 
Magendie  (e).  Enfin,  M.  ScliifT  a fait 
dernièrement  sur  les  mouvements  de 
l'estomac,  pendant  la  digestion  chez 
le  Chien,  le  Chat,  le  Lapin  et  quelques 
autres  Animaux,  de  nouvelles  recher- 
ches qui  l'ont  conduit  aux  résultats  sui- 
vants : 1°  Chacune  des  deux  portions 
de  l'estomac  (la  portion  cardiaque  et 
la  portion  pylorique)  peut  exécuter 
des  mouvements  indépendants  et  dis- 
tincts. 2°  Les  contractions  qui  com- 
mencent vers  le  milieu  de  l'estomac, 
et  se  propagent  vers  le  pylore,  sont, 
en  général,  plus  énergiques  que  celles 
qui  marchent  eu  sens  inverse.  3°  I a 
poriiou  pylorique  ne  se  contracte  ja- 
mais dans  toute  sou  étendue  h la  fois, 
et  ses  mouvements  sont  toujours  ver- 
miculaires.  6°  Les  mouvements  de  la 
portion  cardiaque  sont  plus  rares  que 
les  précédents,  et  lorsqu'ils  se  ma- 


(ai  Brinlon,  Contribution!  la  the  Phgtiology  of  the  Alimentary  Canal  (Medical  Gaulle,  <849, 
1.  Xt.ltl.  p.  <0141. 

|4)  WeLch,  Puiertalio  medico-phytiologica  de  agagroptlit,  vive  calcula  in  Hupieaprarum 
renlricHla  reperiri  taillis,  < 000. 

le)  J.  llunter,  Obterv.  on  certain  Parle  of  the  Animal  (Economg,  p.  SOI . 

(4)  Wepter,  Hiiloria  cieutec  aqualicæ,  p.  100  et  tuiv. 

— Haller,  Elementa  phgtiologu r,  I.  VI,  p.  170.  — MCm.  eur  la  nature  lentille  et  irritable 
dit  partiel  du  corpt  animal,  t.  I,  p.  100  et  suiv. 

le)  SpalUniani,  Expénencu  eur  la  digeihon,  p.  900. 

— Mapemlie,  Prérit  élémentaire  de  phgiiologie,  t II,  p.  81  et  aniv. 
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peu  avancée,  les  contractions  commencent  vers  le  pylore  et  ne 
s’étendent  pas  beaucoup  vers  la  portion  splénique  de  l’cstoï- 
mac  (1),  mais  peu  à peu  elles  gagnent  celle-ci.  Lorsque  ce 
travail  est  en  partie  achevé,  les  mouvements  péristaltiques 
deviennent  dominants,  et  bientôt  ils  se  propagent  au  delà  du 
pylore,  jusque  dans  l'intestin.  Enfin  cet  orifice,  qui  jusqu’alors 
était  demeuré  clos,  se  relâche  après  le  passage  de  chacune  de 
ces  espèces  d'ondulations,  et  les  matières  alimentaires,  devenues 
fluides  ou  pultacées,  se  trouvent  alors  poussées  peu  à peu 
d abord  vers  le  pylore,  puis  jusque  dans  le  duodénum. 

J’ajouterai  que  les  mouvements  de  l'estomac  sont  complète- 
ment indépendants  de  la  volonté,  et  sont  déterminés,  par  l’action 
des  nerfs  pneumogastriques  (2). 


nifestenl  tors  la  fin  de  la  digestion,  ils 
se  dirigent  toujours  de  gauche  h droite. 
6"  Les  contractions  péristaltiques  de  la 
portion  py torique  de  l'estomac,  qui, 
chez  les  Lapins,  se  limitent  parfois  à 
la  partie  correspondante  à la  grande 
courbure  de  cet  organe , sont  loin 
d'élre  toujours  suivies  de  mouvements 
anlipéristai  tiques.  6°  Chez  le  Chien, 
l’estomac  devient  passagèrement  bilo- 
culaire,  et  il  parait  chez  la  Grenouille 
souvent  Iriloculaire  ou  même  quadri- 
loculaire.  7"  l.cs  mouvements  obser- 
vés dans  ces  expériences  de  vivisec- 
tion ne  sont  dus,  ni  à l’excitation 
produite  par  le  contact  de  l’air  sur 
l'estomac,  quand  on  ouvre  l’abdomen 
de  l’Animal,  ni  à un  changement  de 
température  (a). 


(1)  Citez  une  Femme  dans  un  état 
de  maigreur  extrême,  que  MM.  Bow- 
man  et  Todd  ont  en  l’occasion  d'ob- 
server, les  mouvements  péristaltiques 
de  la  portion  pylorique  de  l'estomac 
étalent  visibles  à travers  les  parois  de 
l'abdomen  (6). 

(2)  Les  expériences  que  Breschet 
et  moi  avons  faites  sur  la  digestion,  il 
y aura  bientôt  quarante  ans,  montrent 
que  le  trouble  déterminé  dans  cette 
fonction  par  ta  section  des  nerfs  pneu- 
mogastriques dépend  principalement 
de  la  paralysie  de  la  tunique  muscu- 
leuse de  l’estomac  qui  résulte  de  la 
division  de  ces  cordons  nerveux  (c). 
L'influence  de  ces  nerfs  sur  les  mou- 
vements de  l'estomac  avait  été  con- 
statée précédemment  par  Bichal  (d); 


(O)  V'OJWI  Longet,  Trait/  de  phgiialagic,  1. 1,  8-  parité,  p.  185. 

(»)  Bowmann  et  Todd,  Analomical  riigiiolom  of  Man,  t.  Il,  p.  19». 

(f)  Breachet  et  Milnc  Edward»,  Mémoire  eur  le  inode  d'action  det  nerfs  pneumagastrùtues  dam 
la  production  de»  phénomènes  de  la  digestion  {Archives  générales  de  médecine,  1885,  t.  Vit, 

p.  181,. 

(d)  Bichal,  Anatomie  générale,  I.  Il,  p.  510  (édit,  de  Maingaull,  1818). 
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£ 17.  — La  quantité  de  matières  alimentaires  dont  l’es- 

^ , de  I'e*lomac. 

tomac  est  susceptible  de  se  charger  varie  suivant  la  dilatabilité 
de  cet  organe,  et  peut  devenir  très  considérable  (1  ). 

Les  liquides  ne  séjournent,  en  général,  que  peu  dans  dOTp"“fcc„i, 
l'cstomac  (2);  mais  il  n’en  est  pus  de  même  pour  les  aliments  ^ 
solides,  et  pendant  que  ceux-ci  sont  retenus  dans  ce  viscère,  d*M  ''""CTlin 


et  a été  observée  plus  récemment  par 
plusieurs  expérimentateurs  (fl).  D’au- 
tres physiologistes  l’ont  niée  (6),  mais 
les  recherches  de  M.  Longet  ne  lais- 
sent aucun  doute  à ce  sujet  et  donnent 
l’explication  de  cette  divergence  d’opi- 
nion, car  elles  font  voir  que  l’irritation 
des  pneumogastriques,  tout  en  déter- 
minant des  contractions  puissantes 
dans  l'estomac  lorsque  ce  viscère  est 
rempli  d’aliments  et  que  le  travail  de 
la  digestion  s’y  effectue,  n’y  provoque 
souvent  aucun  mouvement  quand 
l’organe  est  vide  et  resserré  (c). 

(1)  L’estomacdes Chiens  de  moyenne 
taille  peut  contenir  de  2 5 3 litres  de 
liquides,  et  quand  ces  Animaux  ont 
jeûné  pendant  quelque  temps,  il  leur 
arrive  souvent  d'y  accumuler  en  quel- 
ques minutes  1 kilogramme  et  demi  ou 
même  2 kilogrammes  de  chair.  Les 
Chiens  de  forte  taille  peuvent  manger 
en  un  seul  repas  de  2 1 o kilogrammes 
de  chair,  et  la  capacité  de  leur  esto- 


mac est  quelquefois  de  8 à 10  litres. 

Cher  le  Porc,  la  capacité  de  l’esto- 
mac n’est  que  d’environ  7 à 8 litres. 

En  général , l’estomac  du  Cheval 
peut  contenir  ifi  à 18  litres,  et  après 
un  repas  ordinaire.  Il  renferme 
une  dizaine  de  kilogrammes  d’ali- 
ments (tf). 

(2)  Ce  fait  a été  constaté  directe- 
ment par  M.  Beaumont  chez  le  jeune 
Canadien  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  parler  (e),  et  par  Cook  chez  un 
sujet  qui  avait  une  ouverture  listu- 
leuse  près  du  pylore.  Chez  ce  dernier, 
les  boissons  étaient  chassées  de  l'esto- 
mac au  bout  de  quelques  secondes  ( f ). 
Des  observations  analogues  ont  été 
faites  chez  le  Cheval  : ainsi,  Coleman 
a vu  de  l’eau  parvenir  jusqu’au 
cæcum  dans  l’espace  de  six  minu- 
tes (g),  et  dans  des  expériences  faites 
par  Gurlt,  plusieurs  litres  de  ce 
liquide  ont  traversé  l’estomac  de  cet 
Animal  en  quelques  minutes  (h). 


(a)  Tiedemann  et  Gmelin,  Itech.  t xpèrim.  sur  la  digestion,  t.  I,  p.  374. 

— Valentin,  tk  functionihus  nervorum  cerebrahum  et  nmd  sympathie!.  Berne,  t839,  p.  5£. 

— Bisrhoir,  Emige  physioiogisrh-anatomuche  Beobachtunyen  an  «item  Enthaupteten  (Muller', 
Arthiv  Air  A uni.  und  l'hysiol..  1838,  p.  496). 

(£;)  Magendie,  l'rrcis  élémentaire  de  physiologie,  I.  Il , p.  408  (édit,  de  1815). 

— Muller,  Physiologie  du  système  nerveux,  I.  t.  p.  3SS. 

— tiierkboff,  lie  aelùme  guam  nervus  vagus  m di geslionem  ciborum  exercent.  Berlin,  1835. 
(e)  Longet,  Anatomie  et  physiologie  du  système  nerveux,  1841,  t.  II,  p.  311. 

Id)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  ilomeslujues,  I,  I,  p.  Mil . 

(e)  Beaumont,  Exper.  and-  Otiserv.  on  the  Gastrie  Juice  and  the  Physiology  of  Digestion, 
p.  97. 

(f)  Cook,  Einen  EaU  ftstnlôser  Magend/fnung  (Kroriep's  Motisen,  1834,  t.  XLÎt,  p.  H). 

(p|  Voyez  Abernelliy,  Phystological  Lectures,  p.  ISO. 

(ti)  Curtt,  Lehrtmch  de r vergleichenden  Physiologie,  p.  1 6. 
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ils  sont  profondément  modifiés  dans  leur  constitution  par 
l effet  du  suc  gastrique.  Nous  étudierons,  dans  une  prochaine 
Leçon,  les  actions  chimiques  qui  amènent  ces  changements, 
et  ici  je  me  bornerai  à dire  qu’en  général,  les  aliments  sont 
ramollis  d’abord  à la  surface,  puis  de  plus  en  plus  profondé- 
ment, qu’ils  se  désagrègent,  et  que  finalement  ils  sont  le  plus 
souvent  transformés  en  une  sorte  de  pâte  plus  ou  moins  liquide 
à laquelle  les  physiologistes  appliquent  communément  le  nom  de 
chyme.  C’est  dans  cet  état  qu’ils  passent  dans  l’intestin,  portion 
de  l’appareil  digestif  dont  l'étude  fera  le  sujet  de  la  prochaine 
Leçon. 
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CINQUANTE-SIXIÈME  LEÇON. 

De  l'intestin  des  Animaux  vertébrés  et  de  ses  dépendances. 


§ 1.  — La  portion  du  canal  digestif  qui  s’étend  de  l’estomac 
à l’anus  est  appelée  l 'intestin.  Elle  a la  forme  d’un  tube  plus  ou 
moins  étroit,  et,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  chez  quelques  Verté- 
brés inférieurs,  elle  n’est  séparée  de  l’estomac  par  aucune 
ligne  de  démarcation  nettement  tracée,  mais  en  général  elle  est 
limitée  en  avant  par  le  rétrécissement  annulaire  on  la  valvule 
membraneuse  qui  caractérise  le  pylore.  Elle  peut  oll’rir  dans 
toute  sa  longueur  la  même  conformation  ; cependant  sa  partie 
antérieure  est  toujours  affectée  plus  spécialement  à l’achève- 
ment du  travail  digestif,  tandis  que  sa  partie  terminale  constitue 
un  réservoir  stercor.il.  D’ordinaire  ces  différences  fonctionnelles 
sont  parfaitement  tranchées  et  coïncident  avec  des  particularités 
de  structure.  Aussi,  chez  la  plupart  des  Vertébrés,  l’intestin 
constitue,  de  même  que  chez  les  Mollusques  et  les  Anuelés 
supérieurs,  deux  organes  bien  distincts,  savoir:  un  tubechyli- 
lique,  qui  fait  suite  à l’estomac,  et  qui,  en  raison  de  son  petit 
calibre,  a reçu  le  nom  d intestin  grêle , et  un  conduit  fécal,  qui 
mène  à l’anus,  et  qui  est  appelé  le  gros  intestin , parce  qu’en 
général  il  est  plus  large  que  le  précédent.  Ia?s  anatomistes 
qui  s’occupent  spécialement  de  l’étude  du  corps  humain  ont 
poussé  beaucoup  plus  loin  les  subdivisions,  et  ils  ont  donné  des 
noms  différents  aux  portions  antérieure,  moyenne  et  termi- 
nale de  chacune  de  ces  parties  de  l’appareil  digestif.  Ainsi, 
ils  appellent  duodénum  (l),  la  portion  de  l'intestin  grêle  qui 

(Il  Le  duodénum  (o)  eu  la  por-  l'Iloninie , s'étend  du  pylore  jus  - 

lion  de  l'intestin  grêle  qui,  chez  qu’à  l'origine  de  l'artère  mésentérique 

(a)  De  ivhiv,  'tivuje.  et  de  doigt. 

vt.  22* 


Disposition 

généra  le 
île  l’intestin. 
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avoisine  l’csloinae;  jéjunum,  la  portion  suivante  du  même  tube, 
cltYécm,sa  portion  terminale  (l)  ; cæcum , le  commencement  du 
gros  intestin  ; côlon,  sa  seconde  portion,  et  rectum,  sa  portion 
postérieure  (*2).  .Mais  ces  distinctions  ne  reposent  sur  aucune 
base  solide  et  sont  complètement  arbitraires  ; elles  peuvent  être 
commodes  pour  la  description  des  viscères,  et  j’en  fais  parfois 
usage,  mais  il  ne  faut  y attacher  que  peu  d’importance,  et  ce  serait 
en  vain  que  l'on  chercherait  à préciser  les  limites  naturelles 
des  diverses  parties,  soit  de  l'intestin  grêle,  soit  du  gros 
intestin,  ainsi  dénommées.  Souvent,  même  dans  la  classe  des 
Mammifères,  il  est  difficile  de  reconnaître  (aligne  de  démarcation 
entre  ces  deux  portions  principales  du  tube  intestinal.  En  géné- 
ral, cependant,  elle  est  indiquée  par  des  caractères  fort  nets, 
tels  que  des  différences  considérables  dans  la  structure  de  la 
tunique  muqueuse,  l’existence  de  boursouflures  aux  parois  du 
gros  intestin,  la  naissance  d’un  onde  deux  appendices  tubulaires 


supérieure,  près  de  la  partie  latérale 
gauche  de  la  deuxième  vertèbre  lom- 
baire. Il  décrit  une  courbe  semi-cir- 
culaire autour  de  la  tète  du  pancréas, 
et  il  diffère  de  la  partie  suivante  du 
tube  digestif  par  son  mode  de  fixation 
et  sa  direction.  Sa  longueur  est  d’en- 
viron douze  travers  de  doigt,  et  c’est 
ii  cause  de  cette  circonstance  que 
ilérophile,  l’un  des  anatomistes  les 
plus  célèbres  de  l’antiquité  (a),  lui 
donna  le  nom  sous  lequel  on  le  dé- 
signe encore  de  nos  jours. 

(I)  La  portion  flottante  de  l'intestin 
grêle  qui  fait  suite  au  duodénum  a 
été  appelée  jéjunum,  parce  que  sur 
le  cadavre  on  la  trouve  ordinairement 
vide  (6)  ; mais  rien  n’indique  sa  ter- 


minaison et  le  commencement  de  la 
partie  suivante  du  même  tube,  qui  est 
appelée  iléon,  h cause  des  nombreuses 
circonvolutions  qu’elle  décrit  (c). 

(2)  Le  cæcum  est  ainsi  appelé,  parée 
que  chez  l'Homme  il  est  dilaté  en  une 
espèce  de  cul-de-sac  près  du  point  où 
l'intestin  grêle  vient  s’y  terminer  (i I)  ; 
du  reste,  rien  ne  le  distingue  de  la 
portion  suivante  du  gros  intestin,  qui 
a reçu  le  nom  de  cdlon.  parce  que 
c’est  surtout  dans  sa  cavité  que  les 
matières  fécales  séjournent  (e  j.  Enfin, 
la  portion  terminale  du  gros  intestin 
de  l’Homme  a été  appelée  rectum, 
parce  qu’elle  descend  en  ligne,.!  peu 
près  droite  dans  le  bassin  pour  gagner 
l'anus. 


(a)  Galion,  /trfmi/iufr.  anal.,  Iib.  VI,  c.i|>.  IX. 

(4)  Jéjunum  cal  un  mol  laiiti  Mgnilianl  qui  est  Vuie  vu  à jeun. 

(c)  Ou  grec  it#covt  de  ttiiîV,  tourner. 

(d)  Oe  «eciu,  aveugle,  impaue,  elr. 

(r)  Kw«'.v,  de  ïMfVM,]'»nélc. 
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terminés  en  cul-dc  sac,  ou  même  la  présence  d'une  valvule 
qui  empêche  le  retour  des  matières  digérées  du  gros  intestin 
dans  l’intestin  grêle.  Du  reste,  quoiqu’il  en  soit  à eet  égard,  la 
distinction  entre  ces  deux  intestins  a sa  raison  d’être,  car  elle 
est  fondée  sur  des  considérations  physiologiques  d’une  haute 
valeur. 

S 2.  — En  général,  l’intestin  grêle  est  cylindrique  dans  toute  intestin 
son  étendue,  et,  comme  son  nom  l’indique,  il  est  très  étroit  (1); 
mais  chez  un  petit  nombre  de  Vertébrés,  il  présente  près  du 
pylore  une  dilatation  en  forme  de  poche,  qui  parfois  ressemble  à 
un  petit  estomac  accessoire  (2).  Chez  les  Poissons,  la  partie  anté- 
rieure de  l'intestin  donne  souvent  naissance  à des  prolongements 

(1)  Chez  l'Homme,  l’inteslin  prèle  a s'observe  chez  quelques  Oiseaux, 

en  moyenne  de  2 centimètres  et  demi  Ainsi,  chez  le  Nandou,  ou  Autruche 

à 3 centimètres  de  diamètre  ; il  est  à d'Amérique,  l’intestin  grêle  présente, 

peu  près  cylindrique,  mais  son  calibre  à peu  de  distance  du  pylore,  une  dila- 

décrolt  un  peu  du  pylore  vers  son  talion  remarquable  (/). 

extrémité  inférieure.  Citez  le  Casoar,  il  existe  aussi  une 

(2)  Cette  disposition  est  très  bien  ampoule  formée  par  la  portion  de 

caractérisée  chez  quelques  Mammi-  l'intestin  grêle,  où  viennent  aboutir  les 

fères,  tels  que  les  Marsouins  (a),  l'Ily-  canaux  biliaires  (g). 

péroodon  (6)  et  les  autres  Cétacés  du  II  est  aussi  à noter  que  chez  un 
même  groupe,  le  Chameau  (c)  et  le  Rougeur  très  voisin  du  Lapin,  le 
Lama  (<f).  Lagomys  pusillus,  il  existe,  vers  la 

Chez  le  Cheval  (e),  la  portion  pylo-  partie  postérieure  de  l'intestin  grêle, 

rique  du  duodénum  est  renflée,  mais  une  petite  poche  appendiculaire  i h), 

ne  constitue  pas  une  ampoule  nette-  qui,  bien  que  rudimentaire,  est  fort 

ment  délimitée,  connue  chez  les  Ani-  remarquable  , parce  qu'elle  semble 

maux  dont  je  viens  de  parler.  correspondre  au  pédoncule  de  la  vési- 

ün  mode  d'organisation  analogue  eule  ombilicale  de  l'embryon. 

(fl)  Happ,  Die  Celaceen,  pl.  0,  fig.  3,  f. 

i*)  Voyez  Home,  Lectures  on  Comparative  Anatomy,  I.  11,  pl.  41. 

(c)  Home,  Op.  cil.,  pl.  24. 

(<f)  brandi,  Reitrdge  sur  Kenntniss  des  Battes  der  inueru  Weichtheile  des  Lama  {Mrm.de 
l'.Uad.  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  fl*  série,  1845,  I.  IV,  pl.  4,  fig.  3 ; pl.  & cl  pl.  7, 
n (r.  i). 

(«)  Chauveau,  Traité  d'anatomie  comparée  des  Animaux  domestiques,  p.  .771,  fig.  14.7. 

(0  Caru»  el  Olto,  Tab.  Anat.  comp.  illustr.,  par*  iv,  pl.  4,  ftg.  13. 

{g)  Home,  Lectures  on  Comp.  Anat.,  I.  11,  pl.  41  (rfimenl,  cl  44  (le  Casoar  de  la  Xouvelle- 
Ihl  lande ). 

(A)  l'allas,  Novae  species  e Gtirium  ordine,  pl.  4. 

— Wagner,  Icônes  soolomirtc,  pl.  7,  flg.  44. 
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tubulaires  qui  se  terminent  en  cul-de-sac,  et  qui  quelquefois 
ressemblent  à de  petits  boyaux  suspendus  au  tube  principal; 
mais  d’autres  fois  ils  sont  très  grêles,  et  constituent  des  organes 
sécréteurs  plutôt  que  des  réservoirs  alimentaires.  Leur  nombre 
est  très  variable,  et  on  les  désigne  ordinairement  sous  le  nom 
d’ appendices  ptjloriques  (I). 

Ainsi  queje  l’ai  déjà  dit,  la  portion  terminale  du  canal  digestif 
mérite  ordinairement  le  nom  de  gros  intestin,  comme  ayant  un 
diamètre  beaucoup  plus  grand  que  l'intestin  grêle;  mais  quel- 
quefois elle  ne  l’emporte  pas  sur  celui-ci  par  son  calibre,  et  chez 
certains  Poissons  elle  est  même  plus  étroite  que  ce  dernier  (2) 
Sa  forme  est  très  variable.  Chez  les  Poissons,  les  Batraciens  et 
les  Reptiles,  elle  n’offre  à cet  égard  rien  de  remarquable  ; mais 
chez  beaucoup  de  Mammifères,  elle  présente  un  grand  nombre 
de  boursouflures,  et,  au  lieu  d’être  jointe  bout  à bout  avec  l’in- 
testin grêle,  elle  se  prolonge  plus  ou  moins  en  avant  de  son  point 
de  réunion  avec  celui-ci,  de  façon  à y donner  insertion  latéra- 
lement, et  à former  à son  extrémité  antérieure  un  cul-de-sac 
dont  la  capacité  est  parfois  très  considérable.  Lorsque  ce  pro- 
longement du  gros  intestin  est  dilaté  en  manière  de  poche  et  se 
confond  postérieurement  avec  la  portion  suivante  du  tube 
digestif,  on  l’appelle  cæcum  ; mais,  quand  il  est  grêle  et  bien 
distinct,  de  celle-ci,  on  le  désigne  sous  les  noms  d 'appendice 
vertniforme  ou  d "appendice  cœcal.  Quelquefois  ces  deux  modes 
de  conformation  coexistent,  et  l’on  trouve  à la  fois  un  cæcum  et 
un  appendice  vermiforme  ; ou  bien  encore,  au  lieu  d’un  de  ces 


(t)  Nous  reviendrons  sur  l'élude  de 
ces  appendices  dans  une  autre  partie 
de  cette  Leçon , lorsque  nous  nous 
occuperons  des  organes  sécréteurs  dé- 
pendants du  tube  digestif. 

Ç2)  Comme  exemple  de  Poissons 
dont  la  portion  terminale  de  l'intestin 


correspondante  au  gros  intestin  des 
Vertébtés  supérieurs  est  plus  étroite 
que  la  portion  antérieure  du  tube  qui 
représente  l'intestin  grêle  des  Mam- 
mifères, Duveruoy  die  tes  Cyprins, 
les  Loches,  les  Orphies  et  les  Mor- 
myres. 
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prolongements  impairs,  il  y a deux  appendices  plus  on  moins 
allongés  et  disposés  symétriquement. 

Ainsi,  chez  l’Homme,  il  existe  un  cæcum  dont  le  diamètre 
est  notablement  plus  grand  que  celui  de  la  portion  suivante  du 
gros  intestin  (1);  l’iléon  y débouche  sur  le  côté,  et  son  extré- 
mité aveugle,  qui  est  très  dilatée  pendant  la  période  intra-utérine 
de  la  vie,  diminue  ensuite,  de  façon  à constituer  un  appendice 
vermiforme  (2). 

Une  disposition  semblable  se  rencontre  chez  les  Singes 
anthropomorphes  (3);  mais  chez  les  autres  Quadrumanes,  ainsi 
que  chez  presque  tous  les  Mammifères  des  autres  ordres, 


(1)  Le  cæcum  csl  si  lue  à droite  vers 
la  portion  inférieure  de  la  cavité  ab- 
dominale . dans  la  fosse  iliaque  de 
ce  côté.  Le  fond  de  son  cul-de-sac 
se  trouve  au-dessous  et  à gauche  de 
l'insertion  de  l'intestin  grêle,  et  la  dé- 
borde beaucoup,  de  façon  à présenter 
une  disposiüon  analogue  à celle  de  la 
portion  splénique  de  l’estomac  par 
rapport  au  cardia.  L'appendice  ver- 
miforme naît  sur  la  partie  supérieure 
de  l'espèce  d’ampoule  ainsi  formée,  à 
gauche  de  l’extrémité  de  l’iléon  (a). 

(2)  Quelques  anatomistes  ont  cru 
que  l’appendice  vcrmiculaire  du 
caecum  était  un  vestige  du  canal  par 
lequel  la  vésicule  ombilicale  commu- 
nique avec  l'intestin  citez  le  jeune 
embryon  (b)  ; mais,  ainsi  que  nous  le 


verrons  dans  une  autre  partie  de  ce 
cours,  cette  opinion  n'est  pas  exacte  (c). 
Le  cæcum  se  montre  à la  cinquième 
ou  sixième  semaine , sous  la  forme 
d’un  petit  tubercule  ( d ),  et  son  appen- 
dice commence  à devenir  visible  vers 
la  dixième  semaine  ; mais  il  est  alors 
presque  aussi  gros  que  l'intestin  grêle, 
et  sa  longueur  relative  est  plus  grande 
que  chez  l'adulte.  Bientôt  il  diminue, 
se  contourne  sur  lui-même,  puis  U se 
raccourcit  («).  Ses  dimensions,  chez 
l’adulte,  peuvent  du  reste  varier  con- 
sidérablement (/}. 

(3)  Chez  le  Gibbon,  le  cæcum  est 
court,  mais  très  renflé,  et  un  appen- 
dice vermiforme  plus  long  que  celui 
de  l'Homme  fait  suite  au  cul-de-sac 
de  celte  portion  du  gros  intestin  [g). 


(a)  Voyez  Bourgery,  Anatomie  de  l'Homme,  I.  V,  pi.  30,  31  el  34,  fig.  1 «I  I. 

(4>  Oken,  Anal.  phy*.  — l'ntertiu  hungen  angesteUt  an  ScUueine-Feetn*,  Sthweiuemèryonen, 
u ri  J Hundtembryonen  uir  LOtung  de*  Problème  über  dos  NabelbUUrhen  (Oken  und  Keiscr, 
Hettrdge  sur  vergleuhenden  Zoologie,  Anatomie  und  Physiologie,  1800, 1.  I,  p.  1). 

{C)  Mcckel,  Manuel  d'anatomie  descriptive,  t.  III,  p.  4 17  el  fui». 

(d)  Voyez  Custe,  Histoire  du  dévelojipement  de*  corp t organisé*  : Yf.htîbrl*,  pl.  4,  fig.  9 el  3, 

pl.  3,  fig.  H. 

(ei  (loUnchmul  Nanningi,  Dissert.  inaug.  de  fabrica  et  funct.  processus  vermxformi*  intestins 
caret.  Orooingiie,  1840  fig.  1 à 8. 

(f)  Mer  Un  g,  Ihssert.  inaug.  sislens  procetsv*  venni forma  anatomiam  pathologicam.  Heidelberg, 
1830,  pl.  1 et  i. 

— G.  Nanninga,  Op.  cil.,  p.  13. 

ig)  Daubenlon,  Description  (Bu (Ton,  Hist.  nat.  de*  Hammif.,  pl.  409). 
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il  n’y  a pas  d'appendice  vermiforme  (1).  f.o  cæcum  existe  chez 
Ions  les  Quadrumanes  (2),  les  Pachydermes  (3)  et  les  Rumi- 


(1)  Chez  les  Rongeurs  «lu  genre 
Lagomys,  on  trouve  un  petit  appendice 
vermiforme  Inséré  à la  base  d'un  cæ- 
cum énorme  dont  l'exlrémité  est  grêle 
et  cylindrique,  tandis  que  dans  la  plus 
grande  parlic  de  sa  longueur  il  est 
très  dilaté,  et  scs  parois  offrent  de 
nombreuses  boursouflures  ’a).  Ainsi 
que  je  l’ai  déjà  dit,  on  observe  chez 
le  iMgomys  pusillus  un  pelit  cæcum 
accessoire,  à quclquedislance  en  avant 
du  cæcum  proprement  dit,  sur  le  côté 
de  l’intestin  grêle. 

Dans  l'ordre  des  Marsupiaux , on 
trouve  aussi  un  exemple  de  la  coexis- 
tence d’un  carcum  et  d’un  appendice 
vermiculaire.  Celte  disposition  se 
remarque  chez  le  IVombaf  ou  I’has- 
colomc  (6). 

(2)  Chez  quelques  Singes,  tels  que 
les  Magots,  le  cæcum  est  garni  de 
boursouflures  assez  fortes;  mais,  en 


général,  dans  ce  groupe,  ses  parois 
n'offrent  qnc  peu  on  point  de  dilata- 
tions de  ce  genre.  Presque  toujours  le 
cul-de-sac  qui  déborde  1'onvcrlure  de 
l'intestin  grêle  est  très  grand  (c)  ; il 
est  surtout  très  allongé  chez  les  Singes 
d’Amérique  (<f).  Ce  dernier  caractère 
se  retrouve  chez  les  Lémuriens  (r),  et 
s'exagère  même  beaucoup  chez  quel- 
ques-uns de  ces  Quadrumanes  (f). 

(3)  Citez  le  Cheval,  le  cæcum  con- 
stitue une  énorme  poche  cylindro- 
cnnique  dont  les  parois  sont  fortement 
boursouflées  [g).  Sa  capacité  est,  en 
moyenne,  d'environ  35  litres.  Celte 
portion  de  l'appareil  digestif  est  aussi 
très  développée  chez  les  Rhinocéros, 
■nais  sa  forme  paraît  varier  suivant  les 
espèces  {h). 

Le  cæcum  est  également  très  grand 
chez  le  Cochon  (i)  et  le  Tapir  (;), 
ainsi  que  chez  l'Êléphant  (*•). 


[a]  Palla?,  Sur  a:  tpec.  quadrup.  e Gliiiuin  or  dîne,  pl.  4,  H;.  7. 

— Gara*  et  Otto,  Tab.  Anat.  comp.  illuttr.,  par»  iv,  pl.  9,  fip.  23  et  24. 

(fci  Cuvier,  Leçon*  d'anatomie  comparée,  4”  édit.,  I.  V,  pl.  39,  fip.  9. 

— Owen.  art.  MarsL'imalia  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.,  l.lll,  p.  302,  fip.  4 2R). 

(e)  Exemple#  : 

— Le  Magot  (DauLenton.  loc.  rit.,  pl.  414,  fip.  2). 

— Le  Palat  (Idem,  loc.  cit.,  pl.  427,  fig.  2). 

— Le  Mangabcy  (Idem,  loc.  cit.,  pl.  431 , fig.  2). 

— Le  CallitricKe  (Idem,  loc.  cit.,  pl.  434,  fip.  2). 

(d)  Exemple*  : 

— Le  Coaita  (Daubenton,  loc.  cit.,  pl.  444,  fig.  2). 

— Le  Sajou  (idem,  loc.  cit.,  pl.  447,  fip.  2). 

— Le  Safmtri  (Idem,  loc.  cit.  pl.  452,  fig.  1). 

(e)  Exemple  : le  Lori  grêle  (Daubenton,  loc.  cit.,  pl.  404,  fip.  2). 

(f)  Exemples  : 

— Le  Maki  mococo  (Daubenton,  loc.  cit.,  pl.  459). 

— to  Maki  tari  (Idem,  loc.  cit.,  pl.  401,  fip.  1). 
r g)  Daubenton,  loc.  cit.,  pl.  4,  fip.  4. 

— Chauveau,  Traité  d'anatomie  comparée  des  Auimaujr  domestiques,  p.  373,  fip.  1 18  et  440. 

(h)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  I'*  édition,  I.  V,  pl.  39,  fi„r.  42. 

— Owen,  On  the  Analomy  of  the  ludion  Rhinocéros  ( Trans . of  the  Zool.  Soc.,  I.  IV,  pl.  43). 

(i)  Home,  Lectures  on  Comparative  Analomy,  t.  II,  pl.  H 7. 

(j)  Idem,  loc.  cit.,  pl.  4 40. 

(Ar)  Perrault,  Mém.  pour  servir  à ihist.  nat.  des  Animaux,  3*  partie,  pl.  20,  fip.  fi. 
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ÜÔt 

nmits  (1  ) ainsi  (|iic  chez  presque  tous  les  Rongeurs,  ('2)  et  les 
Marsupiaux  (3),  les  Siréniens  ou  Cétacés  herbivores,  et  quelques 
autres  Mammifères  (h).  Chez  plusieurs  de  ces  Animaux,  le  Che- 
val, par  exemple,  il  offre  des  dimensions  très  considérables; 
mais  chez  ceux  d’entre  eux  qui  se  nourrissent  de  substances 
animales,  tels  que  les  Chiens  et  les  Chats,  il  est  fort  réduit  ou 
n’existe  pas  (5).  Ainsi,  on  n’en  trouve  aucune  trace  chez  les 


(1)  Les  Ruminants  ont  un  rxcttm 
très  grand,  à peu  près  cylindrique  et 
sans  bosselures  (a) 

(2)  Les  Loirs  sont  dépourvus  de 
cæcum  ; mais  cher,  la  plupart  des 
Rongeurs  ce  cul-dc-sac  est  Irès  déve- 
loppé (6),  et,  en  général,  il  présente 
des  boursouflures  nombreuses  (c)  ; il 
est  surtout  fort  grand  chez  1rs  es- 
pères qui  sont  essentiellement  her- 
bivores, telles  que  le  Lapin,  le  Liè- 
vre (<f),  le  Campagnol  amphibie  ou 
Rat  d’eau  (e) , le  l’orc-Êpic  if),  le 
Cochon  d'Inde  (y)  et  l’Agouti  (A). 


<3;  Chez  les  Sarigues,  le  cæcum  est 
étroit,  mais  assez  long  ( i ).  Il  est 
grêle  et  extrêmement  long  chez  les 
Phalangcrs  (j).  chez  le  Kanguroo 
géant,  il  est  plus  renflé  [le).  Enfin 
chez  le  Koala,  il  est  encore  pins  déve  - 
loppé,  et  sa  longueur  dépasse  trois 
fois  celle  du  corps  (I). 

(à)  Citez  l’Ornitliorliynque,  le  cæ- 
cum est  cylindrique  et  bien  déve- 
loppé (m)  ; mais  chez  t’Échidné  il  est 
si  grêle,  que  Cuvier  y donna  le  nom 
d' appendice  vermiculaire  (n). 

(5)  Citez  le  Chat  (o),  le  Lion  (/»),  le 


(fl)  Exemples  : le  Bauf  {Home,  Op.  cil.,  t.  Il,  pi.  118).  — Chauveau,  Op.  cil.,  p.  382,  lig.  131. 

— Le  Mouton  (Home,  Op.  ci I.,  I.  II,  pl.  131). 

— La  Chèvre  (Idem,  Op.  cit.,  I.  Il,  pl.  133). 

— Les  Antilopes  (Idem,  Op.  cil.,  I.  Il,  pl.  134  et  135). 

— Les  Cerfs  (Idem,  Op.  cit.,  t.  II,  pl.  130  à 133). 

— Le  Chameau  «Idem,  Op.  cil.,  pl.  130). 

(b)  Exemples  : l 'Écureuil  (Daubenton,  loc.  cit.,  pl.  133,  fig.  1 cl  3|. 

— Le  liât  (Idem,  loc.  cit.,  pl.  134). 

— La  Marmotte  (Idem.  loc.  cit:  pl.  177). 

— Le  Castor  (Idem,  loc.  cit,,  pl.  187,  lig.  3). 

(c)  Exemple  : le  Hamster  (Daubenton,  loc.  cit.,  pl.  373,  fig.  3).  — Wagner,  kvnti  zoulonncxt, 
pl.  7.  fig.  19. 

( i ) Daubenton,  loc.  cil.,  pl.  93,  fig.  3 cl  4. 

(c)  Idem,  loc.  cil.,  pl.  143. 

if)  Perrault,  Mémoires,  t.  III,  3*  partie,  pl.  43,  fig.  II. 

— Cuvier,  loc.  cit.,  pl.  39,  fig.  G. 

(g)  Daubenton,  loc.  rit.,  pl.  148,  fig.  1. 

(h)  Idem,  loc.  cil.,  pl.  197. 

(i)  Exemples  : Sarigue  (Daubenton,  loc.  cit.,  pl.  353,  fig.  3>. 

— Marmosc  (Idem,  loc.  cit.,  pl.  356,  fi?.  3). 

0)  Daubenton,  loc.  cil.,  pl.  SG3,  fig.  I et  3. 

(8)  Cuvier,  Op.  cit.,  pl.  39,  fig.  8.  ' 

(!)  Owen,  art.  Mahsitpialia  (Todd’s  Cyclop.  of  Ânat.  and  Physiol.,  t.  III,  p.  303,  fig.  !3ü). 

(m)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t'*édil.,  t.  V,  pl.  39,  fig.  H. 

— Meckcl,  Ornithorhynchi  paradait  éescriptio  anatomica,  pl.  7,  fig.  1 . 

(n)  Cuvier,  Op.  cit.,  pl.  39,  fig.  10. 

(o)  Dauhcnloii,  loc.  cit.,  pl.  G9,  fig.  i. 

— Wagner,  /cônes  iootomica:,  pl.  7,  fig.  18. 

fp)  Daubenton  (Billion,  Hist.  naf  des  Mammif , pl.  301,  fig-  1). 
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APPAREIL  DIGESTIF. 


Chauves-Souris,  la  plupart  des  Insectivores,  les  Carnivores 
plantigrades,  les  Dauphins,  etc.,  et  alors  l'axe  de  l’intestin 
grêle  se  confond  avec  celui  du  gros  intestin.  Chez  quelques 
.Mammifères  (1),  et  chez  la  plupart  des  Oiseaux,  il  y a une  paire 
d’appendices  cæcaux  qui  naissent  de  la  partie  antérieure  du 
gros  intestin,  mais  qui  sont  cependant  parfois  très  rapprochés 
de  l’anus.  Chez  quelques  Échassiers,  il  existe  trois  de  ces 
organes  (2),  tandis  que  chez  d’autres,  ils  manquent  complè- 
tement (3).  Leurs  dimensions  sont  très  variables,  ainsi  que 


Tigre  (a),  le  Léopard  {!>),  le  cæcum 
est  rudimentaire.  Il  est  aussi  très 
peu  développé  citer  la  C.enclte  (c)  et 
ITclineumon  (</). 

Citer  les  Hyènes,  le  cæcum  est  éga- 
lement très  étroit  et  sans  Itoursuu- 
fl ures,  mais  il  est  notablement  plus 
long  (e). 

Citer  le  Chien,  (/),  le  Loup  {3),  le 
Renard  [h),  le  cæcum  est  élroit,  cylin- 
drique et  allongé 

Citer  les  Phoques,  il  n'est  pas  no- 
tablement renOé,  et  ne  constitue  qu'un 
çul-de-sac  très  court  (i)  ou  un  ap- 
pendice digitiforme 

(1)  Cher  le  Lamentin,  il  y a un  cæ- 
cum bifurqué  (fc). 


Cher  le  Fourmilier,  didactyle  le  gros 
intestin,  qui  est  très  court,  porte  & 
son  extrémité  antérieure  une  paire  de 
petits  cæcums  ovalaires  (f). 

Cher  le  Daman,  il  existe  aussi  une 
paire  de  cæcums  qui  sont  plus  déve- 
loppés et  ressemblent  beaucoup  à ceux 
des  Oiseaux  (m). 

(2)  Cher  l'Agami  (n),  le  Courlis,  le 
Corlieu,  la  Bécasse  et  le  lUIe  d'eau  (o), 
il  existe  un  petit  cæcum  surnumé- 
raire, placé  au-devant  des  appendices 
cæcaux  pairs,  qui  sont  grands  et  cla- 
vi  formes. 

(S)  Les  Échassiers  du  genre  l’hala- 
ropux  n’ont  pas  de  cæcum. 

Citer  les  Crues,  il  y a une  paire  de 


(a)  Cuvier,  U(om  gnnolomie  comporte,  I"  Pdit,.  pi.  31),  fig.  4. 

(S)  Honte.  Lectures  on  CMmparatire  Analomy,  I.  H,  pl.  113. 

(et  tlaubenlon,  loc.  cil.,  pl-  4.14,  fig.  t. 

(d|  Cuvier,  lue.  cit-,  P'-  3b,  1*4-  3. 

(et  Psulienton,  1er  CU.,  pl-  94*.  fig-  -■ 

If)  Idem,  lor.  cil.,  pt.  10*.  fig.  1 et  4. 

(0i  Idem,  loe.  etc,  pl.  106,  fig*  t c*  — 

[h)  Idem.  loc.  rit.,  pt.  38.  6g.  I . etc. 
lit  Idem,  loe.  eil.,  pl.  396.  fig.  4. 

(;)  l'.anis  t!  Otto,  Tab.  Anot  rom p.  illustr.,  pars  IV,  pl.  9,  lig  19. 

(Jt)  lliufienton,  loc.  cil.,  pl.  *04,  lig.  3 et  4, 

— Home,  Lectures  on  Goinp.  Anal..  I.  IV.  pl.  Si. 

Cam»  et  Otto,  Tab.  Anal.  comp.  illustr.,  pars  IV,  pl.  9,  fig  9t. 

(I)  Diubentnn.  loc.  cil.,  pl  489,  fig.  t. 

_ l'.arui  et  Otto.  Op.  Cil.,  pl.  9,  fig.  44. 

Wagner,  Icônes  joolomuir,  pl.  t,  fig  40. 

tm)  Cuvier,  Leçons  d otiolomie  compacte,  I"  édit  , l.  V,  pl.  39,  fig.  13. 

— Carus  et  Otto.  loc.  cil.,  pl.  9,  fig.  43. 

— Wagner,  Op.  rit.,  pt.  1.  fig.  41 . 

(n)  l’allas,  Spieilegia  soologi e»,  fasc.  IV,  fig.  3. 

|o)  Cuvier,  Leçons  d’nnolomte  compares,  I.  IV,  4’  partie,  p.  99*  et  393. 
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leur  forme,  et  souvent  ils  sont  rudimentaires,*'  ou  bien  encore 
ils  manquent  complètement,  sans  que  l’on  puisse  rapporter  ces 
variations  à aucune  règle  physiologique  (1).  Ainsi,  en  général, 
les  cæcums  sont  très  développés  chez  les  Oiseaux  granivores, 
tels  que  la  Poule  et  les  autres  Gallinacés  ordinaires (2),  mais  les 

cæcums  de  longueur  médiocre  (a);  avorte,  tandis  que  l'autre  est  bien  con- 

mais  citez  la  Cigogne  il  n'existe  qu'un  stilué.  Cette  .disposition  asymétrique 

de  ces  appendices.  L'appendice  sur  nu-  s'observe  adssi  citez  le  Héron  (t). 
méraire  de  la  Bécasse  se  trouve  beau-  (2)  C)itz  le  Coq,  les  appendices  cæ- 
coup  plus  haut,  et  parait  être  un  rudi-  eaux  ^nl  très  longs  cRbV.largissenl  un 

ment  de  la  vésicule  ombilicale  (6)  peu  vers  leur  extrémité  libre  (;).  Chez 

(!)  Chez  les  Palmipèdes,  il  y a en  la  Taleve  ou  Poufe  sultane,  cette  dis- 

général une  paire  de  cæcums,  mais  le  position  est  encore  plus  marquée  ( k ). 
développement  de  ces  appettdices  est  II  en  est  de  même  citez  le  Paon  (i) 
très  variable.  Ainsi,  citez  les  espèces  et  le  Coq  de  bruyère  (m). 
omnivores,  telles  que  les  Canards  (c)  Citez  les  Autruches,  oit  trouve  aussi 
cl  les  Cygnes  (d),  ils  sont  très  allongés  une  paire  d'appendices  cæcaux  très 

et  rétrécis  vers  le  bout.  Citez  les  Pal-  longs,  et  il  est  à noter  que  ces  organes 

tnipèdes  piscivores,  ils  sont  au  cou-  sont  boursouflés  d'une  manière  spl- 

traire  peu  développés,  mais  de  grau-  raie,  et  se  réunissent  avant  de  dé- 

deur  variable  : par  exemple,  chez  le  Pé-  boucher  dans  l'intestin  (n).  Chez 

Hcan(e)  ils  sont  médiocres,  tandis  que  l'Aptcryx,  leur  longueur  est  remar- 

chcz  le  Fou  de  Bassan  [f),  le  Pétrel  ( g ) quable  (o). 

cl  le  Pingouin  (A),  ils  sont  tout  à fait  Citez  les  Passereaux,  il  y a en  gé- 
rudimentairc*.  Chez  le  Cormoran,  ils  néral  une  paire  de  petits  cæcums  (p}  ; 
peuvent  manquer  complètement , et  mais  quelquefois  ces  appendices  sont 
quelquefois  l'un  de  ces  appendices  rudimentaires,  par  exemple  chez  le 

(а)  Cuvier,  Leçon*  d'anatomie  comparée,  t.  IV,  2‘  partie,  p.  219. 

(б)  Macartncy,  An  Account  of  an  Appendix  lo  lhe  tmall  Intestine  of  Birds  (Philo*.  Tram., 

! 8 H » P*  137,  pl.  3.  fur.  1 ot  2). 

(c)  Huulcr,  clans  lhe  Ücscrtpt,  Catal.ofthe  Mus.  of  lhe  Coll,  of  Surg,,  PUyaiol.  scr.,  t.  1,  pl.  13. 

— Home,  Lecture*  on  comiHiraùvc  Analomy,  t.  II,  pl.  Ml. 

(d)  Idem,  loc.  cil.,  pl.  112. 

(e)  Perrault.  Mém.  pour  tervir  d l'histoire  naturelle  de*  Animaux,  3*  partie,  pl.  27. 

— Home,  toc.  cil.,  pl.  104. 

(f)  Mène,  loc.  cit..  pl.  100. 

(g)  Caru»  et  Otto,  Tab.  Anal.  Comp.  illustr.,  pars  IV,  pl.  0,  0ÿ.  1 4. 

(h)  Hon.e,  loc.  cil.,  pl.  107,  lîg:  1. 

(il  Stanniu»  et  Sirbold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  Il,  p.  332. 

(J)  Urandt  ot  Ratreburu,  Mcdicinitcltc  Zoologie,  t.  1,  pl.  17,  fip.  2. 

— Milno  Edwards,  Élément*  de  zoologie,  l.  Il,  p.  10,  fij;.  241. 

(k)  Perrault,  Op.  cil.,  3*  partie,  pl.  12,  fig.  M ; 39,  fij.  2. 

\l)  Itlanius,  Anatome  Ammalium.  pl.  39,  llp.  2. 

pu)  Wapncr,  Icônes  sootomica:,  pl.  H,  fij;.  13. 

(n)  Pnraull,  Op.  et  t.,  2*  partie,  pl.  55,  fij;  o. 

(o)  Owcn,  Ou  lhe  Anatomy  of  lhe  Southern  Aptéryx  (Trans.  of  lhe  Zoot.  Soc.,  t.  II,  pl.  50). 

ip } Exemple  : lo  Rossignol  de  muraille,  ou  Molacilla  phieiucuru*,  Lin.  (Caru.»  ot  Otto,  Tab. 

.Anal.  comp.  illustr.,  para  iv,  pl.  ti,  lîg.  1). 

vi.  23 
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Pigeons  en  sont  dépourvus;  et,  d’un  autre  côté,  ils  sont  fort 
< grands  chez  les  Oiseaux  de  proie  nocturnes,  tandis  que  les' 
Rapaces  diurnes  en  manquent  ou  n’en  offrent  que  des  rudiments, 
ec  qui  revient  à peu  près  au  mcmc(t). 

Chez  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Poisson^,  l’intestin 
grêle  se  continue  en  général  avec  le  gros  intestin,  sans  que 
celui-ci  présente  à son  origine  ni  cul-de-sac  ni  appendices,  et 
lorsqu'il  y a des  vestiges  d’un  cæcum,  ce  réservoir  n’est  repré- 
senté que  par  une  dilatation  latérale  sans  grande  importance  (2) . 
Comme  exemple  de  Reptiles  offrant  ce  mode  d’organisation,  je 
citerai  la  Tortue  coiiï  et  le  Sicilien  du  Levant  (3). 


Corbeau  ia),  ou  manquent  même  com- 
plètement, comme  cela  se  voit  cliea 
Portulan  et  les  Alouettes.  Ces  ap- 
pendices fout  également  défaut  chez 
presque  tous  les  Grimpeurs  ; quel- 
quefois un  en  trouve  cbez  les  Pics  (b). 

(I)  Chez  la  Chouette  (c)  et  les 
autres  Itapaccs  nocturnes,  les  cæcums 
.sont  bien  développés.  Chez  le  Faucon, 
ces  appendices  sunt  très  petits  (rf),el 
chez  l’Aigle  (r),  l'Épervier  (f  ),  etc. . 
ils  sont  tout  à fait  rudimentaires. 

(U)  M.  Valenciennes  a noté  l’exis- 
tence d’une  dilatation  subite  en  forme 
de  petit  cæcum,  à l’origine  du  gros 
intestin  chez  le  Bogue  commun  de  la 


Méditerranée.  Chez  un  autre  Pois- 
son du  même  genre,  le  Ho.r  salpa.  ce 
naturaliste  a trouvé  deux  [H-lits  cæ- 
cums (y). 

Perrault  a trouvé  que  chez  une 
Salamandre-  terrestre  le  gros  intestin 
se  dilate  en  forme  de  cæcum  à son 
extrémité  supérieure  (A  ; tuais  cette 
disposition  ne  se  voit  pas  chez  l'es- 
pèce étudiée  par  l-'unlt,  et  qui  est  le 
ü.  maculosa,  Bâtir.  (f). 

Ce  dernier  mode  de  conformation 
se  rencontre  aussi  chez  les  Tritons  ( j) 
cl  la  plupart  des  antres  Batraciens  (/,-). 

(3)  Chez  quelques  Chéloniens,  tels 
que  les  Trionyx,  l'intestin  grêle  et  le 


(a)  Home,  lectures  ou  Comparative  Anatomy,  pl.  407,  fie.  2. 

<fi)  Slanniti*  et  SieboM,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comjMirte,  t.  H,  p.  332. 

(c)  r>ln»ii»,  Analome  Animalium,  pl.  39,  lie.  1. 

\tl)  Hunier,  in  tkc  Dcscnpt.  and  lllustr.  Calai,  of  lhe  Mut.  of  the  Coll,  of  Surgeons,  t.  I 
pl.  12.  fig.  2. 

|e)  Macgillivray,  Obs.  on  the  Digestive  (hujttns  of  Dirds  (May.  of  Zoot.  and  Dotany,  lt<3C  I I 
pl.  4.  fig.  8). 

— (JwtTi,  art.  Avb*  (Todd'i  Ctn'lop.  of  Anal,  and  Physiol.,  t.  I,  p.  310,  fig.  150). 
if)  Wagner,  Icônes  sootomtar,  pl.  11.  lig.  1 . 

(a)  Cnxicrct  Valenciennes,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  t.  VI,  p.  354  et  301. 

(#t>  Perrault,  Mémoire  pour  servir  à l'histoire  naturelle  des  Animaux,  3*  partie,  pl.  IG,  fig.  K. 

|/r  Kniik,  De  Salamnndnr  fcrrrjfrw  vita,  etc.,  pl.  2,  fig.  10. 

jj)  l.nlreillo,  Histoire  naturelle  des  Salamandre»  de  France,  pl.  4,  fig.  3,  B. 

(<fc)  Kxcrnj  le*  : Le  Momhranchus  (Carus  et  Ollo,  Tab.  Annf.  amp.  illutlr .,  pars  iv,  pl.  5,  fig.  2). 

— V Axolotl  {Calori,  Sull'analomia  delt' Axolotl,  pl.  2,  fig.  10,  in  Man.  dell'Accad.  dt  sc. 
de/r/itsliinlo  di  Iklogna,  1851,  t.  III). 

— I.a  Hainette  (liant*  et  Otto,  /oc.  c»/.,  fig.  3). 

*—  Le  Pipa  (Carus  et  Otto,  loc.  cil.,  fig.  4), 
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à ;5.  — On  remarque,  chez  les  divers  Vertébrés,  des  variations 
très  grandes  dans  la  longueur  de  l’intestin  comparée  à celle 
du  corps  (1),  et  l’on  peut  établir  comme  règle  générale  que  le 
développement  de  ee  tube  est  proportionné  à la  durée  du  séjour 
que  les  aliments  ou  leurs  résidus  doivent  faire  dans  l’appareil 
digestif,  après  avoir  passé  dans  l’estomac.  Or,  le  temps  que  ces 
substances  mettent  à traverser  le  tube  intestinal  est  en  rapport 
avec  deux  circonstances  : avec  le  degré  de  perfection  du  travail 
digestif,  c’est-à-dire  l’utilisation  plus  ou  moins  complète  des 


gros  intestin  sc  Joiguent  bout  à bout  («); 
niais  chez  le*  Tortues  proprement 
dites,  ainsi  <|tic  chez  les  Chclonées,  et 
même  chez  la  Cistudc  d'Europe  (6),  le 
premier  de  ces  ttihes  s’insère  sur  le 
côté  du  second,  de  manière  que  celui- 
ci  offre  à son  origine  un  petit  cul-de- 
sac  ou  cæcum  très  court. 

Chez  l'Agame  discosome  et  la  Ca- 
hote type,  le  gros  intestin  est  muni 
d’un  cæcum  en  forme  d'oreillette. 
Cuvier  signale  aussi  l'existence  d'une 
poche  appendiculaire  s'ouvrant  dans 
le  rectum,  chez  une  espèce  indé- 
terminée de  Sauvegarde  de  Cayenne, 
tandis  que  chez  le  .Sauvegarde  ordi- 
naire, et  chez  les  Amelvas  il  n’a  vu 
rien  de  pareil  (c).  Home  a figuré  un 
cæcum  à l'origine  du  gros  intestin  chez 
un  Scinque  (d)  et  chez  l'Iguane  (e). 

Il  est  aussi  à noter  que  chez  quel- 
ques Sauriens  l'iulestin  grêle  présente 
à son  origine,  près  du  pylore,  une 


dilatation  en  forme  de  cul-de-sac. 
Celle  disposition  a été  remarquée 
chez  le  Monitor  (f)  et  chez  le  l'hry- 
nosoma  llarlani  (p). 

(Il  Cuvier  et  Duvernoy  ont  donné 
des  listes  très  longues  de  mesures  de 
l’intestin  considéré,  soit  dans  son  en- 
semble, soit  dans  ses  différentes  par- 
ties, et  comparé  è la  longueur  du  corps 
chez  un  grand  nombre  d'Anintaux 
appartenant  à chacune  des  classes  de 
V ertébrés  (A).  Mais  il  est  à remarquer 
que  dans  ces  tableaux  le  terme  de 
comparaison  employé  par  ces  natura- 
listes n’est  pas  toujours  le  même. 
Ainsi,  pour  les  Mammifères,  la  lon- 
gueur du  corps  est  évaluée  par  la 
distance  comprise  entre  la  bouche  et 
l’anus  ; tandis  que  chez  les  Oiseaux, 
c'est  la  dislance  comprise  entre  le  bout 
du  bec  et  l’extrémité  des  vertèbres  du 
coccyx;  enfin,  que  chez  les  Poissons, 
c'est  la  longueur  totale  de  l’Animal, 


(«)  Cuvier,  Leçon*  d’anatomie  comparée,  t.  IV,  2*  partie,  p.  302. 

(fr)  Rojanuf,  Anatome  Tes  Uni  mis  europttœ,  pi.  30,  ûg.  170  et  182. 

I c)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  VII,  2*  partie,  p.  308. 

(rfj  Home,  Lecture*  on  cotnp.  Anal.,  t.  II,  pl.  09,  fig.  2. 

— Natale,  Hicerche  anal,  tnllo  Scinco  variegato,  pl.  2,  liç.  1 ( Mém . de  l'Acad.  de  Turin.  1852 
2*  bérie,  t.  XIII). 

(e)  Home,  foc.  cil.,  pl.  100. 

(/)  Meckcl,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  VIII,  p.  140. 

Ig)  Spring  et  Lacordaire,  Soles  sur  quelques  points  de  l'organisation  du  Phrymmuni  HarUui, 
Saurien  de  la  famille  des  tguanien * [ Bulletin  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  t.  IX,  p.  202). 

(h)  Cuvier,  Leçons  d’anatomie  comparée,  2*  édit.,  t.  IV,  2*  partie,  p.  182  cl  *uiv. 


Longueur 
relative 
de  l'inteatin. 


Digitized  by  Google 


356 


appareil  uigestik. 


matières  alimentaires,  et  avec  la  nature  chimique  de  ces  sub- 
stances. 

Ainsi,  les  Animaux  chez  lesquels  la  puissance  digestive  est 
la  plus  grande  et  les  évacuations  alvincs  sont  les  moins  abon- 
dantes et  les  plus  rares,  ont  le  tube  intestinal  plus  long  que 
ceux  chez  lesquels,  toutes  choses  étant  égales  d’ailleurs,  les 
produits  utiles  du  travail  de  la  digestion  sont  moins  considé- 
rables ou  l’expulsion  du  résidu  de  celui-ci  plus  rapide.  Effecti- 
vement, à parité  de  régime,  l’intestin  est  plus  court  chez  les 
Vertébrés  inférieurs  que  chez  ceux  dont  l’organisme  est  le  plus 
perfectionné.  Chez  la  Lamproie,  par  exemple,  le  tube  digestif 
tout  entier  est  moins  long  que  le  corps  et  se  rend  en  ligne 
droite  de  la  bouche  à l’anus.  Chez  les  Poissons  carnassiers, 
l’intestin  s’allonge  davantage,  et  pour  se  loger  dans  la  cavité 
abdominale,  il  est  obligé  de  décrire  plusieurs  courbures  ; mais 
sa  longueur  n’est  en  général  que  d'environ  les  4/5"  de  celle 
de  l’Animal.  Chez  les  Reptiles  dont  le  régime  est  le  même,  l’in- 
testin a en  général  2 ou  3 fois  la  longueur  du  corps.  Chez  les 
Oiseaux  il  s’allonge  un  peu  plus.  Enfin  c’est  chez  les  Mammifères 
que  ce  tube  atteint  son  plus  haut  degré  de  développement  : 
ainsi,  chez  le  l.ion,  où  il  est  remarquablement  court,  il  a plus  de 
3 fois  la  longueur  du  corps,  et  chez  le  Loup,  il  égale  environ 
5 fois  cette  mesure  relative. 

Les  différences  en  rapport  avec  le  régime  sont  beaucoup 


depuis  rcxtrdmilé  de  la  mâchoire  jus- 
qu’il l’origine  de  la  nageoire  caudale. 
CI ier.  les  Mammifères,  ces  auteurs 
n’ont  pas  tenu  compte  de  la  portion 
caudale,  qui  figure  au  contraire  dans 
l’estimation  de  la  longueur  totale 
du  corps  chez  les  Poissons  ; mais 
cela  n’a  pas  grand  inconvénient , 
car  la  longueur  du  corps  doit  être 
employée  ici  comme  un  moyen  pour 


estimer  approximativement  la  masse 
totale  de  l’organisme,  et  chez  les  Mam- 
mifères la  queue  est  si  grêle,  qu’elle 
n'influe  que  peu  sur  celle  quantité, 
tandis  que  citez  les  Poissons  elle  en 
forme  une  portion  très  considérable. 
Il  est  à regretter  que  l'on  n’ait  pas  des 
déterminations  relatives  du  poids  du 
corps  et  de  la  capacité  du  tube  intes- 
tinal chez  ces  divers  Animaux. 
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plus  considérables.  Lorsque  nous  étudierons  les  phénomènes 
chimiques  de  la  digestion,  nous  verrons  que  la  chair  et  les 
autres  aliments  azotés  sont  digérés  en  majeure  partie  dans 
l'estomac,  et  arrivent  à l'intestin  dans  un  état  d’élaboration  qui 
les  rend  absorbables,  tandis  que  la  fécule  et  la  plupart  des 
substances  végétales  traversent  le  premier  de  ces  viscères  sans 
avoir  été  fortement  attaquées  par  les  sucs  digestifs,  et  sont 
digérées  dans  l’intestin.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que, 
toutes  choses  égales  d’ailleurs,  la  portion  post-stomacale  du 
canal  alimentaire  doit  être  plus  allongée  chez  les  Vertébrés 
phytophages  que  chez  les  Carnivores,  et  que  le  développe- 
ment de  l’intestin  doit  être  surtout  remarquable  chez  les 
espèces  qui  se.  nourrissent  de  substances  végétales  pauvres  en 
principes  nutritifs  cl  difficiles  à digérer,  telles  que  de  l’herbe 
ou  des  racines. 

Cette  concordance  entre  le  régime  de  l’Animal  et  la  longueur 
de  son  intestin , ressort  nettement  des  modifications  qui  se 
produisent  simultanément  dans  les  habitudes  et  dans  l’orga- 
nisation des  Batraciens  aux  différentes  périodes  de  la  vie.  En 
effet,  lorsque  la  Grenouille  est  à l’étal  de  têtard,  elle  se  nourrit 
essentiellement  de  matières  végétales,  et  son  intestin  oITrc  alors 
une  grande  longueur;  mais,  lorsqu’elle  a achevé  scs  méta- 
morphoses, elle  change  de  régime  et  devient  carnassière  : or, 
l'intestin  de  ce  Batracien  à l’état  adulte , au  lieu  d’avoir 
environ  9 fois  la  longueur  du  corps  comme  celui  du  têtard,  ne 
mesure  qu’environ  '2  fois  la  distance  comprise  entre  la  bouche 
et  l'anus  (1). 


(1)  La  granité  diflérence  de  lon- 
gueur de  l'intestin  chez  le  têtard  de 
la  tîrenouille  , compare  à l'Animal 
adulte,  a été  remarquée  par  Swam- 


nierdant,  et  ce  naturaliste  a constaté 
aussi  que  dans  le  jeune  Age  ce  lialra- 
cien  a un  régime  végétal,  bien  qu'il 
soit  carnassier  à l’étal  adulte  (a). 


(a)  Swammerihm,  ftiùlm  Naturtt,  I.  Il,  p.  895,  pi.  49,  (1g,  1. 
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Dans  chacune  des  classes  de  l’embranchement  des  Vertébrés, 
on  observe  des  différences  analogues  dans  la  longueur  relative 
de  l’intestin  chez  les  espèces  dont  le  régime  varie;  c’est  généra- 
lement chez  les  herbivores  que  ce  tube  est  le  plus  développé. 

Ainsi,  chez  la  Carpe,  qui  se  nourrit  principalement  de  ma- 
tières végétales,  l’intestin  a 2 fois  la  longueur  du  corps,  tandis 
que  chez  le  Brochet,  il  n’a  guère  qu'une  fois  cette  meme  unité 
de  mesure. 

Dans  la  classe  des  Reptiles,  on  remarque  des  différences  non 
moins  grandes  entre  les  espèces  herbivores  et  carnivores.  Ainsi 
chez  les  Tortues,  qui  vivent  de  matières  végétales,  l’intestin  a 
environ  /i,  5 ou  même  G fois  la  longueur  du  corps  ; mais  chez 
les  Lézards  ou  les  Crocodiles,  qui  sont  des  Animaux  essen- 
tiellement carnivores,  cette  portion  du  canal  digestif  a seule- 
ment 2 ou  3 fois  cette  longueur. 

Parmi  les  Oiseaux,  ce  sont  aussi  les  espèces  qui  se  nourris- 
sent de  substances  végétales  qui  ont  l’intestin  le  plus  allongé. 
Chez  la  Poule,  par  exemple,  ce  tube  a plus  de  5 fois  la  lon- 
gueur du  corps,  et  chez  l’Autruche  il  a environ  9 fois  la  même 
unité  de  mesure,  tandis  que  chez  l’Aigle  il  a moins  de  3 fois 
cette  longueur. 

Enfin,  chez  les  Mammifères,  on  remarque,  sous  ce  rapport, 
des  différences  encore  plus  considérables.  Ainsi,  en  adoptant 
toujours  la  même  unité  de  mesure  relative,  on  voit  que  chez 
les  carnassiers,  la  longueur  de  l’intestin  dépasse  rarement 
h ou  5;  que  chez  les  frugivores,  sa  longueur  est  en  général 
de  6 à 9,  et  que  chez  les  herbivores  il  s’allonge  encore 
davantage.  Chez  le  Cheval,  par  exemple,  la  longueur  relative  de 
l’intestin  est  de  10;  chez  le  Chameau,  elle  est  de  plus  de  12  ; 
chez  la  Chèvre  domestique,  elle  est  d’environ  18,  et  chez  le 
Bœuf,  elle  est  de  22;  enfin  chez  le  Mouton,  cette  portion  du 
tube  digestif  peut  avoir  28  fois  la  longueur  du  corps. 

Chezl’Homme,  qui  est  organisé  pour  se  nourrir  de  fruits  mêlés 
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île  matières  animales, la  longueur  de  l'intestin  est  intermédiaire 
entre  ec  que  nous  venons  de  trouver  riiez  les  Mammifères 
essentiellement  carnivores  ou  herbivores.  En  effet,  celle  por- 
tion du  tube  digestif  offre  de  C>  è 7 fois  la  longueur  du  corps. 

Dans  quelques  cas,  certaines  inégalités  dans  la  longueur 
de  l’intestin  se  remarquent  chez  des  Animaux  qui,  sous  le 
rapport  physiologique , ne  paraissent  pas  différer  notable- 
ment; mais  ces  anomalies  sont  en  général  compensées  par  des 
différences  dans  le  diamètre  de,  ce  canal.  Ainsi,  l’Eléphant 
n’a  pas  l’intestin  aussi  long  proportionnellement  que  les  autres 
Mammifères  herbivores,  mais  la  grosseur  relative  de  ce  tube 
est  plus  considérable. 

Chez  presque  tous  les  Vertébrés,  le  gros  intestin  est  beau- 
coup moins  long  que  l’intestin  grêle,  et,  ainsi  qu’on  pouvait  le 
prévoir  d’après  les  fonctions  de  cette  portion  terminale  du  tube 
digestif,  ses  dimensions  sont  ordinairement  en  rapport  avec 
l’abondance  plus  ou  moins  considérable  du  résidu  fécal  laissé 
par  les  aliments  dont  l’Animal  est  destiné  à faire  usage,  et 
avec  le  degré  de  rapidité  de  l’expulsion  de  celte  matière  excré- 
incntitielle  au  dehors.  En  effet,  le  gros  intestin  constitue  une 
fraction  plus  faible  de  la  totalité  du  tube  intestinal  chez  les 
carnassiers  que  chez  les  omnivores,  et  c’est  chez  les  herbi- 
vores que  sa  longueur  relative  aussi  bien  que  sa  longueur 
absolue  sont  les  plus  considérables  (1). 

I 7 chez  le  Loup  ; 

20  chez  le  Chien  ; 

20  à 25  chez  le*  Singe*  , animaux  omni- 
vore* aillant  que  frugivore*  ; 

25  riiez  le  llcrnf  et  le  Mouton  ; 

:.Ü  à 35  chez  le*  Solipèilet; 

33  chez  le  Lapin  domestique  ; 

3 S chez  le  Lièvre  ; 

40  chez  l'Éléphant , 

50  chez  le  Paumn  ; 

«»  i chez  le  llugong. 

II  existe  des  différenres  analogues 


(I)  Le  Lion  est  de  tous  les  Mammi- 
fères celui  dont  le  gros  intestin  est  le 
plus  court.  Si  l’on  représente  par  100 
la  longueur  totale  de  la  portion  post- 
stomacale  do  canal  digestif,  on  voit 
que  la  longueur  du  gros  intestin  est 
d’environ  : 

3 cltci  cet  A ni  mol , niioi  que  cti«  le 
Phoque  ; 

12  à 15  chez  le*  Chat*  ; 

!<î  chez  l’Hyène; 


Longueur 

relative 

flll 

gros  intestin. 
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Terminaison 

do 

l'iniffiin. 


$ à.  — L’anus,  ou  orifice  terminal  de  l’intestin,  est  situe,  chez 
les  Vertébrés,  dans  le  plan  médian  du  corps,  et  se  trouve  presque 
toujours  à l’extrémité  postérieure  du  tronc,  sous  l'origine  de  la 
queue  et  derrière  l’espèce  de  ceinture  plus  ou  moins  complète 
que  forment  les  os  des  hanches.  Mais  chez  les  Poissons,  où  le 
bassin,  qui  porte  toujours  la  paire  de  membres  postérieurs  dont 
se  composent  les  nageoires  dites  anales,  est  très  incomplet,  et  se 
trouvant  suspendu  au  milieu  des  parties  molles,  peut  se  rap- 
procher plus  ou  moins  de  la  ceinture  thoracique  dont  déco- 
dent les  nageoires  pectorales,  l’anus  est  souvent  porté  égale- 
ment en  avant,  et  vient  parfois  se  placer  jusque  sous  la  gorge, 
à peu  de  distance  du  cœur,  et  par  conséquent  fort  près  de  la 
tête  (J).  Chez  les  autres  Vertébrés,  cet  orifice  excrémcntitiel 
occupe  toujours  la  partie  la  plus  reculée  de  la  chambre  viscé- 
rale, c’est-à-dire  la  partie  postérieure  de  celle  cavité  chez  les 
espèces  dont  l’axe  du  corps  est  horizontal,  et  la  partie  infé- 
rieure chez  celles  dont  la  position  est  verticale. 

Il  est  aussi  à noter  que,  chez  les  Vertébrés,  l’anus  est  tou- 
jours fort  rapproché  des  ouvertures  par  lesquelles  les  œufs  et 


chez  les  Reptiles  : ainsi  la  longueur 
proportionnelle  est  de  7 citez  le  Cro- 
codile et  de  38  chez  la  Tortue  com- 
mune. 

Pour  plus  de  détails  au  sujet  de 
ces  mesures,  je  renverrai  aux  ou- 
vrages de  Cuvier  et  de  quelques  autres 
anatomistes  (a). 

(I)  Chez  certains  lotissons,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  dit,  la  chambre  viscérale 
se  prolonge  fort  loin  dans  l'épaisseur 
de  la  hase  de  la  queue,  et  une  por- 
tion du  tube  intestinal  se  loge  dans  le 
sinus  tantôt  simple,  tantôt  double,  qui 
est  ainsi  formé  ; mais  l’anus  n'occupe 


jamais  la  région  caudale  et  se  trouve 
presque  Immédiatement  derrière  la 
ceinture  pubienne,  d'où  naissent  les 
nageoires  anales.  Lorsque  ces  nageoires 
manquent,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
les  Anguilles  et  les  autres  Poissons 
de  la  famille  des  Malacoplérygienx 
apodes,  il  se  porte  plus  en  avant.  Il  en 
est  de  même  chez  les  espèces  où  cos 
nageoires  sont  suspendues  sous  la 
gorge,  comme  c'est  le  cas  pour  les 
Cadoîdes,  les  Pleuronecles  et  les  Dis- 
coboles. que  les  zoologistes  réunissent 
sous  le  nom  commun  de  Malacoplé- 
rygiens  subbranchicns. 


(a)  Cuvier,  liront  d'anatomif  rnmparte,  édit.,  t.  IV,  2*  purlie,  p.  1 83  et  miv. 

— Meckel,  Traité  rf'oBetomir  comparée,  t.  VIII,  p.  006  et  suiv. 

— (ht en,  urt.  MsRrumi.u  (TodrIV  Cyflop.  of  Anat.,  t.  lit,  p,  304). 
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l’urine  s’échappent  au  dehors,  mais  qu’il  existe,  quant  aux  rap- 
ports déposition  de  ees  ouvertures,  des  différences  qui  dépen- 
dent du  mode  de  constitution  de  la  portion  terminale  des  organes 
génito-urinaires.  Ainsi,  chez  les  Poissons  où,  comme  nous  le 
verrons  dans  une  autre  partie  de  ce  cours,  la  portion  évacua- 
trice  de  ees  appareils  reste  très  incomplète,  où  les  uretères, 
de  même  que  les  oviductes  et  les  canaux  évacuateurs  du  sperme, 
aboutissent  au  dehors  sans  emprunter  au  tube  digestif  une  por- 
tion vcstibulaire,  et  sans  embrasser  la  partie  terminale  de  ce  tube, 
pour  aller  déboucher,  soit  dans  une  portion  de  la  vésicule  allan- 
toïdienne,  soit  dans  des  annexes  de  cet  organe;  chez  ces  Ani- 
maux, dis-je,  l'anus  est  en  général  placé  en  avant  des  orifices 
dont  je  viens  de  parler.  Quelquefois,  cependant , l’appareil  cirque, 
génito-urinaire  emprunte  au  tube  digestif  un  complément  pour 
scs  canaux  évacuateurs,  et  ceux-ci  débouchent  dans  la  portion 
terminale  du  gros  intestin,  en  sorte  que  l’anus  livre  passage 
aux  produits  de  ces  organes  aussi  bien  qu’aux  matières  alvines, 
et  il  existe  à l’extrémité  du  tube  alimentaire  une  portion  com- 
mune, à fonctions  multiples,  qu’on  appelle  un  cloaque.  Ce  mode 
d’organisation  se  voit  chez  les  Plagiostomes,  c’est-à-dire  chez 
les  Poissons  cartilagineux  dont  se  composent  les  familles  des 
Raies  et  des  Squales;  mais  chez  tous  les  Poissons  osseux,  de 
même  que  chez  les  Cycloslomes,  l’anus  appartient  exclusive- 
ment à l'appareil  digestif,  et  ne  livre  passage  qu’aux  matières 
fécales. 

11  existe  aussi  un  cloaque  commun  chez  les  Batraciens,  les 
Reptiles,  les  Oiseaux  et  les  .Mammifères  de  la  division  des 
Monodelphiens,  c’est-à-dire  les  Monotrèmcsetlcs  Marsupiaux. 

Chez  la  plupart  des  Batraciens  il  n’est  pas  très  nettement  séparé 
de  la  portion  adjacente  de  l’intestin  (1),  mais  chez  quclqucs- 


(I)  Chez  les  Batraciens  Anoures, 
ainsi  que  chez  l'Axolotl,  les  Cécl- 


lies,  eic.,  le  cloaque  csl  constitué  par 
la  portion  terminale  du  rectum,  dont 
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lins  de  cos  Animaux,  ainsi  que  riiez  la  plupart  des  Reptiles,  il  en 
est  très  distinct  '\ ) ; enfin,  chez  quelques  Oiseaux,  l’urine  seu- 
lement s'y  accumule  et  les  matières  nlvines  n’y  arrivent  qu’au 
moment  de  la  défécation.  Souvent  il  se  prolonge  en  un  cul- do- 


te calibre  augmente  tin  peu  cl  «lotit 
les  parois  ollïeiu  plus  dYpaisseur  que 
«tans  les  parties  précédentes  de  ce 
tube  ; mais  la  comltiiinicaiion  cuire 
ces  pal  lies  reste  toujours  libre,  et  elles 
ne  sont  séparées  par  aucune  ligne  de 
déinarcalion  iieUrmcnl  tracée.  I.a 
paroi  dorsale  de  ce  cloaque  est  percée 
par  les  orilices  des  deux  oviductes  et 
des  deux  uretères;  enlin  sa  face  infé- 
rieure présente  une  grande  ouverture 
qui  donne  dans  la  vessie  urinaire  Ci), 
organe  qui  est  eu  réalité  un  appen- 
dice du  canal  digestif,  mais  qui,  en 
raison  de  ses  fonctions  particulières, 
doit  être  rapporté  à l'appareil  uri- 
naire, dont  l’étude  fera  le  sujet  d’une 
des  prochaines  Leçons. 

L'anus  est  toujours  situé  primitive- 
ment sous  la  base  de  la  queue  ; mais 
riiez  les  Batraciens  anoures,  la  résorp- 
tion de  celte  portion  terminale  du 
corps  fait  remonter  cet  orifice  dont  la 
foi  nie  est  arrondie,  et  chez  l’adulte  il 
se  trouve  à l'extrémité  du  dos.  Son 
muscle  sphincter  est  un  simple  anneau 
charnu  donl  le  bord  antérieur  se  joint 
ail  coccyx. 

(I)  Chez  les  Batraciens  du  genre 
Triton,  le  cloaque  a la  forme  d’un  sac 
membraneux  conique,  dont  le  fond, 
disposé  en  cul-de-sac,  s’avance  au- 
dessusde  l'orifice  terminal  du  reelum. 


Cet  organe  a été  décrit  d'une  manière 
détaillée  par  Rathke  (b). 

Chez  les  Reptiles  de  l’ordre  des 
Ophidiens  et  chez  ceux  de  la  division 
des  Sauriens  ordinaires,  le  cloaque 
présente  aussi  à sa  partie  antérieure 
un  prolongement  caecal  qui  s’avance 
au-dessus  de  l’anus  Interne  formé  par 
l'ouverture  terminale  du  renom,  et 
qui  n'est  pas  renfermé  dans  le  sac 
péritonéal. 

Chez  le  Cvlubtr  beriis  femelle,  le 
cloaque  ainsi  formé  constitue  une 
énorme  poche  au  fond  de  laquelle  les 
deux  ovlductes  viennent  s'ouvrir. 

Chez  les  Crocodiliens,  le  cloaque 
n'est  qu’un  prolongement  de  la  cavité 
du  rectum,  et  ne  s’en  distingue  que 
par  l'existence  d’un  repli  valvulaire  de 
la  tunique  muqueuse,  qui  est  laulùt 
circulaire,  d'autres  fois  un  pou  con- 
tournée en  hélice.  Il  est  aussi  à noter 
que  sa  cavité  est  divisée  en  deux  com- 
partiments par  un  prolongement  val- 
vulaire analogue,  qui  sépare  entre 
eux  les  orifices  des  urelèrcs  placés 
au-dessus  de  l’anus  interne,  à la  face 
dorsale  de  ce  réceptacle  excrétoire. 

Chez  les  Cliélonicns,  le  rectum 
débouche  a la  partie  dorsale  du  cloa- 
que, qui  est  très  allongé,  et  sur  les 
cftlés  de  celle  dernière  cavité  ou  voit 
souvent  les  orifices  d'une  paire  de 


(a>  Exemples  : U Grenouille  (Suainmenlatn,  ftiblia  Nat  h ne,  pl.  47,  fiç.  1;  — Fo’üel,  Union  ? 
naluralit  /tanarmn,  pl.  7,  fig.  I,  I). 

— I.a  Salamandre  (Ihifay,  Obier  valions  physiques  et  anatwn  ujnes  sur  plusieurs  espères  de 
Salamandres , dans  Ment.  d>'  VAcad.  des  si  ternes  , 47*20,  pl.  I 4,  llj».  7)  ; — Lilroilk,  Ihst.  nat. 
des  Salamandres  de  France,  fl,  4,  lijr.  3 0,  o*. 

\b)  Kailike,  Ccber  die  Eutsiehuug  und  KntU'ickclung  der  CcscUIechlsIheile  bei  tien  IrodrUn 
llteilr.  îiii*  Geschichie  der  Thiere,  I.  I,  p.  77,  pL  1,  lij*.  4 «>t  «1). 
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sac  au-devant  du  point  où  le  rectum  y débouche,  et  les  fibres 
charnus  qui  entourent  eet  orifice,  auquel  on  pourrait  donner  le 
nom  d’anus  interne , tendent  à constituer  un  muscle  sphincter 
bien  caractérisé  (l).  Enfin,  le  perfectionnement  croissant  de 


«ramies  poçlies  membraneuses  (a)  qui 
ne  doivent  pas  t'ire  confondues  avec 
la  vessie  urinaire,  el  qui  ont  été  dési- 
gnées par  quelques  anatomistes  sous 
le  nom  de  vessies  lumbuires.  Chez  les 
Trionyx  el  le  Testudo  polyphemus , 
ces  organes  manquent  (6). 

L'anus  externe  des  lieplilrs  a en 
général  la  forme  d'une  fente  trans- 
versale, dont  l'une  des  lèvres  se  rabat 
sur  l'autre  en  manière  de  couvercle. 
Ce  jeu  est  déterminé  par  l'action  d'un 
appareil  musculaire  assez  compliqué. 
Ainsi,  chez  l'Iguane,  la  lèvre  posté- 
rieure de  l’anus  est  mobile,  el  s'ap- 
plique contre  le  bord  antérieur  de  cet 
orilice  sous  l'influence  de  la  contrac- 
tion d'un  muscle  sphincter  dont  les 
extrémités  vout  prendre  leur  point 
d'attache  de  chaque  côté,  dans  l'angle 


rentrant  formé  par  la  jonction  de  la 
queue  avec  les  cuisses.  I.e  mouvement 
contraire,  c'est-à-dire  la  dilatation  de 
l'orifice  anal,  est  produit  par  l'action 
dedeux  paires  démuselés  qui  se  fixent, 
d'une  part  à ce  repli  cnlané,  d'autre 
part  à la  face  inférieure  de  laquelle. 

(1)  Chez  les  Oiseaux,  le  cloaque  est 
une  cavité  oroidc  qui  est  en  général 
notablement  plus  large  que  la  portion 
adjacente  de  l'intestin,  cl  qui  fait  di- 
rectement suite  à celui-ci,  mais  en  est 
séparée  par  un  rétrécissement  annu- 
laire dans  l'épaisseur  duquel  se  trouve 
un  muscle  sphincter  puissant  (cj.  Dans 
l'état  ordinaire,  ce  muscle  , soumis 
à l'empire  de  la  volonté,  reste  con- 
tracté, de  façon  à interrompre  complè- 
tement le  passage  et  à empêcher  les 
matières  fécales  de  descendre  dans  le 


(а)  Perrault,  Description  anatomique  d'une  grande  Tortue  des  Indes  (Mém,  pour  servir  à 
l'hist.  nat.  des  Animaux,  2*  partie,  pl.  59.  fig.  II). 

— Bojnnu»,  Anttt.  Testudini $ europtrie.  |»l.  27,  28  el  29. 

(б)  Lmmut,  Vessies  auxiliaires  dans  les  Tortues  du  genre  Fmyde  ( Complet  rendus  de  i Acad, 
des  sciences.  1839,  t.  IX,  p.  456). 

■ — Duveruoy,  dan*  lof  Leçons  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  2*  édit.,  t.  VIII,  p.  596  cl  suiv., 
et  Atlas  du  Dégne  animal,  Rrptili*,  pi.  2,  fig. 

(e)  Exemple»  : 

— La  Poule  (Hunier.  Description  and  lllustrated  Catalogue  of  the  Physiol.  sériés  on  Comp. 
Anat.  conlmued  in  the  Muséum  of  the  College  of  Surgeons,  I.  I,  pl.  12,  fig.  2).  — Ccofllruy  Sainl- 
Hilaire,  Des  organes  génito-urinaires  { Philosophie  anatomique  îles  monstruosités  humaines. 
pl.  17.  fig.  * 4 4). 

— Lu  Dindon  (f.eoflroy  Saint-Hilaire,  Op.  eit.,  pl.  17,  fig.  1). 

— Le  Paon  /Idem,  Unît.,  pl.  17,  6g.  lli  ci  17). 

— Le  Canard  (Idem,  ilnd.,  pl.  17,  ftp.  7,  K el  9). 

— L'Autruche  (Perrault,  Mém.  pour  sertir  à l’histoire  naturelle  des  Animaux,  2*  partie, 
pl.  55,  f.p.  0). 

— Le  Xandou,  ou  V Autruche  d'Amérique  (Muller,  Ueber  swei  verschiedene  Type n in  dem  Bau 
der  erecliten  mdnnlichen  GeschDchtsorgane  bei  den  straussarligcn  Yôqeln,  pl.  3,  lig.  1 (Mém. 
de  i Acad,  de  Berlin  pour  1 838). 

— L* Outarde  (Perrault,  Op.  cil.,  2*  pariie,  pl.  52,  fig.  8). 

— Le  Foulque  (Itarkow,  Ueber  dos  Sehlagadersyitem  der  YOgel.  in  MecktT»  Archiy  fùr  Anal . 
und  Physiol..  1829,  pl.  9,  (if.  15i. 

— Le  Condor  (Owen,  art.  Avis  (Todd‘«  Cyclop.  of  Anat.,  I.  I,  p.  325,  flg.  164). 

— L’Autour  (Wagner,  Icônes  sootomiece,  pl.  11,  fig.  32. 
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l’appareil  urinaire  amène  aussi  d’autres  complications  dans  la 
structure  de  la  portion  terminale  de  l’appareil  digestif  chez  plu- 
sieurs Animaux  appartenant  aux  trois  classes  de  Vertébrés  ovi- 
pares pulmonés.  En  effet,  chez  les  Batraciens  (t),  ainsi  que 
chez  quelques  Ophidiens  (2),  les  Sauriens  ordinaires  (3),  les 
Chélonicns  (fi)  et  les  Oiseaux  (5J,  ses  parois  donnent  naissance 


cloaque.  L'urine  seulement  , versée 
ilans  ce  réservoir  cxcrémcnliticl  par- 
les uretères,  s'y  accumule,  el  lors  de  la 
défécation,  il  se  renverse  au  dehors, 
de  façon  que  l'anus  Interne  vient  faire 
saillie  b l'extérieur  (a).  Il  est  aussi  à 
noter  que  cirer,  les  Oiseaux  qui  sont 
pourvus  d'un  pénis,  cet  organe  copu- 
ialeur  peut,  dans  l’état  de  repos,  se 
loger,  soit  dans  le  cloaque  lui-méme, 
soit  dans  un  appendice  de  ce  vesti- 
bule génito-urinaire,  ainsi  que  nous 
Ir-  verrons  pins  en  détail  dans  une 
antre  parlie  de  ce  cours. 

(1)  Voy.  ci-dessus,  page U(>2, note  1. 

(2)  Cette  vessie  se  rencontre  chez 
lesAnguis.et  elle  est  même  très  grande 
chez  le  Scheltopusik  de  l’allas  (/<). 

(;t)  Cet  appendice  du  cloaque  n'existe 
pas  chez  les  Croeodilicns,  mais  se 
trouve  chez  les  Monitors,  les  Lézards, 
les  Iguanes,  les  Geckos,  les  Caméléons, 


lesScinques,  etc.  Il  manque  chez  les 
Agames  et  les  Sauvegardes  Je). 

(fl)  Voy.  ci-dessus,  page3(i2,  note  1. 

(ô)  La  poche  membraneuse  qui, 
chez  les  Oiseaux,  débouche  dans  le 
cloaque,  e t appelée  communément 
bourse  de  Fabricius,  parce  que  l’a- 
nalomislc  de  ce  nom  (d)  fut  le  pre- 
mier b en  signaler  l'existence.  On  l’a 
considéré  tour  à tour  comme  étant 
un  réservoir  séminal  (e),  une  vessie 
urinaire  {/)  et  un  appareil  sécré- 
teur (</).  Ses  parois,  en  elîct,  ren- 
ferment beaucoup  de  glandnles  [h)  ; 
du  reste,  on  ne  sait  rien  de  précis 
quant  b ses  fonctions,  et  il  est  à noter 
qu'il  est  très  développé  chez  les 
jeunes  Oiseaux,  mais  qu’il  tend  à 
s'atrophier  et  b s'oblitérer  dans  la 
vieillesse  (i). 

Le  tissu  glandulaire  logé  dans  les 
parois  de  ces  bourses  consiste  prinei- 


ta)  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Sur  1rs  dernière » voies  du  canal  alimentaire  dans  la  classe  des 
Oiseaux  ( Huile  Un  de  la  Sor.  pfulom.,  18  22,  p.  71).  — Consul.  gén.  sur  les  poches  ois  aboutissent 
les  trois  voies  génitale,  intestinale  et  urinaire  des  Oiseaux  [bulletin  de  la  Soc.  phtlom.,  1823, 
p.  G5).  — Philosophie  anal,  monstr.,  p.  323  d suiv. 

(6)  Duvernoy,  Anatomie  comparée  de  Cuvier,  2‘  édit.,  t.  Vil,  p.  002. 

(CJ  Idem,  ibnl.,  1.  VII,  p.  001# 

(d)  Fabliau»  ab  Acquapondeutc,  De  [ormalnmc  ovi  et  pulli  ( Opéra  omnia,  p.  3 e\  20). 

(i e ) Voyci  tome  II,  pape  il. 

\f)  Harvey,  lie  generatione  Anima  lium,  exerrit.  4,  g 5,  p.  11. 

— lier  il  h >l«1,  Celer  dru  Fabrtcischen  Deulel  der  Ydgel  (iVot'fl  Acta  Acad,  natura:  euriosorum, 
1829,  ».  XIV,  par*  il,  p.  905). 

— Mnvor,  Appareil  g^mto-urinaire  des  Oiseaux  {l'Institut,  1842,  t.  X,  p.  231). 

(g)  Geoffroy  Saint- Hilaire,  Op.  cil.  (Bulletin  de  la  Soc.  ptnlom.,  1823,  p.  00). 

— tirant.  On  lhe  Cloaca  of  a U finale  Condor  [Proceed.  nf  the  Zool.  Soc.,  1830.  p.  78). 

(h)  Voyez  Martin  Saint -Ange,  Élude  de  l'appareil  reprodiu  teur  dans  les  cinq  classes  d' Animaux 
vertébrés,  pl.  K,  lig.  4 et  f*  { Ném.  de  VAcad.  des  sciences,  Savants  étrangers,  1850,  t.  XIV). 

(|)  ltarkow,  Op.  cil.  (Meckot’»  Archiv,  1829.  p.  413  et  »uiv.). 

— Huvemoy,  Anatomie  comparée  de  Cuvier,  2*  édit.,  t.  VIII,  p.  279. 
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à «ne  poche  membraneuse  qui,  en  général,  remplit  les  fonc- 
tions d'une  vessie  urinaire.  Chez  les  Monotrèmcs,  le  cloaque 
est  conformé  à peu  près  de  même  que  chez  les  Oiseaux  (1); 
enlin  chez  les  Marsupiaux  il  tend  à disparaître,  et  n'est  repré- 
senté que  par  une  sorte  de  bourse  cutanée  qui  loge  la  por- 
tion terminale  de  l’appareil  génito-urinaire,  ainsi  que  l'orifice 
intestinal,  et  qui  est  fermée  par  un  muscle  sphincter  commun  à 
toutes  ces  parties  (2). 

Chez  les  Mammifères  inonodelphiens , il  n’en  est  plus  de 
même  : l’orifice  de  l’intestin  s’isole,  et  l'anus,  tout  en  restant 
fort  rapproché  des  ouvertures  génito-urinaires  chez  la  femelle, 
s’en  trouve  généralement  éloigné  à une  certaine  distance  chez 
le  mâle  (3). 

Chez  ces  Animaux,  l’anus  est  pourvu  de  plusieurs  muscles 
spéciaux  qui  sont  destinés  à le  resserrer  ou  à le  faire  rentrer 
en  dedans.  Chez  l’Homme,  par  exemple,  les  premiers,  qui  por- 


palciucnl  en  vésicules  analogue*  aux 
capsules  <le  l’eycr,  dont  je  ferai  con- 
nailrc  la  structure  dans  une  autre 
partie  de  celle  Leçon  (a;. 

1)  Citez  l'Ornilliorliynque , le 
cloaque  dsl  allongé,  cl  chez  la  femelle 
le  canal  génito-urinaire  y débouche  au- 
dessous  de  l'orifice  terminal  du  rec- 
tum (/>).  Chez  le  mâle,  le  caual  de  l'u- 
rèlhre  s'y  ouvre  également,  et  quand 
le  pénis  est  dans  l'état  de  rétraction, 
c’est  par  l’intermédiaire  de  celte  cavité 
que  l'excrétion  de  l’urine  s'opère  (c). 
Un  mode  d’organisation  analogue  se 


voit  chez  l’KchUiné , mais  on  remar- 
que quelques  différences  dans  la  dis- 
position des  muscles  du  cloaque  (ri). 

(2)  Chez  les  Marsupiaux , l’anus 
est  poun  u,  comme  d’ordinaire,  d’un 
sphincter,  et  le  cloaque  loge  nou- 
seuleinenl  les  milices  des  voies  uri- 
naires et  des  oviducles,  mais  aussi  le 
pénis,  quand  cet  organe  est  dans 
l’étal  de  repos  (c). 

(3)  Le  rapprochement  entre  l'anus 
et  la  partie  terminale  de  l'appareil 
génito-urinaire  est  surtout  très  grand 
chez  beaucoup  de  Rongeurs  (/). 


(rt)  Leydig,  Lehrbttch  der  Histologie,  p.  321,  (ïj;.  17î. 

(6)  Merisel,  OriUthorunehi  para-t».n  descriptio  anatomie*,  pl.  8.  fij*.  1 cl  3. 

— Ovrcn,  On  tbc  Mi  >n  mary  Gland t of  the  OmilhoryiK'lm*  pir.vloxti*  (/Vu /os.  Trans.,  1832, 
pl.  18,  fi  g 1,  etc.).  — Arl.  Vonothrjiata  in  Todtl’s  Cyclup.  of  Anal..  I.  III,  p.  393,  fiÿ.  191. 

— Martin  Saint-Ange.  loc.  cit.,  pl.  0. 

(c)  Meckcl,  Oj>  cit..  pl.  8.  fig.  8. 

— Owen,  Op.  cit.  (TndJ-*  Cyclnp.,  I.  III,  p.  392,  fig.  190). 

(»/)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  2*  partie,  I.  IV,  p.  414 

— Martin  Sainl -Ange,  loc.  cit.,  pl.  7. 

il)  Exemple  . le  Ihdelphc  crabicn  Martin  Saint- Ange,  toc.  Cit.,  pl.  3 et  4). 
tf)  Exemple  : le  Lapin  (Martin  Sainl-Angc,  Op.  cil.,  pl.  I,  lig.  1 cl  2). 
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tcnt  le  nom  de  sphincters , sont  au  nombre  de  deux.  L’un,  le 
sphincter  interne , est  constitué  par  le  développement  considé- 
rable des  libres  circulaires  de  la  portion  terminale  de  la  tunique 
charnue  du  rectum,  dont  j’aurai  bientôt  à parler  plus  longue- 
ment; l’autre,  appelé  le  sphincter  externe,  est  un  muscle  sous- 
eulané  annulaire  qui  tapisse  intérieurement  la  portion  de  la 
peau  dont  l’oriliec  anal  est  entouré  et  la  fronce  fortement  (1). 
Les  releveurs  de  l'anus  sont  des  muscles  larges  et  minces  qui, 
réunis  aux  précédents  et  à des  expansions  aponévroliques, 
forment  à la  partie  inférieure  du  bassin  une  sorte  de  plancher 
mobile, que  les  anatomistes  désignent  sous  le  nom  de  diaphragme 
périnéal.  Sur  la  ligne  médiane,  leurs  libres  se  fixent  soit  aux 
côtes  de  l’anus,  soit  à un  raplié  qui  s’étend  de  cet  orifice 
au  coccyx  en  arrière  et  à l’appareil  génital  en  avant.  Leur 
extrémité  opposée  s’étend  sur  la  ceinture  osseuse  formée  par 
le  bassin.  Enfin,  en  se  contractant,  ils  élèvent  l’anus  et  le 
portent  en  avant  (2). 


( l)Lc  sphincter  interne  adhère  h la 
Itiniquo  muqueuse  du  rectum,  et  se 
compose  essentiellement  de  (il ires 
musculaires  lisses  dont  la  contraction 
a lieu  sans  l'intervention  de  la  vo- 
lonté (o).  ( liez  l'Homme,  l'anneau 
charnu  ainsi  formé  est  ordinairement 
renforcé  par  un  ou  deux  faisceaux 
qui  ne  constituent  pas  un  anneau 
complet  et  qui  sc  trouve  à (i  ou  8 cen- 
timètres au-dessus  de  l’anus  (6).  Sa 
partie  inférieure  e«l  engagée  dans  la 
partie  centrale  et  supérieure  de 
l'anneau  formé  par  le  sphincter 
externe  Je  l'anus.  Celui-ci,  beaucoup 
plus  puissant  que  le  précédent,  est 
composé  uniquement  de  libres  striées 


et  son  action  est  soumise. à l'empire  de 
la  volonté.  Il  sc  compose  d’une  paire 
de  faisceaux  charnus  qui  embrassent 
latéralement  l'anus,  elle  fixent,  d'une 
part  à une  expansion  npnnévrotique 
sus-cutanée,  provenant  de  l'os  coccyx, 
d’autre  part,  au  tissu  libreux  du  pé- 
rinée, où  Ils  s’unissent  à l’extrémité 
postérieure  des  muscles  bulbo-caver- 
neux  ou  compresseurs  de  l'urèthre 
chez  l'Homme  et  des  muscles  constric- 
teurs du  vagin  riiez  la  femme  (c). 

(2)  I.es  muscles  releveurs  de  l'a- 
nus (d;  prennent  leurs  principaux 
IHtinls  d'attache  au  bord  inférieur 
dn  pubis  et  i une  arcade  aponé  - 
vrotique  qui  se  porte  de  celte  par- 


<rt)  Voyez  Dourgeiy,  Traité  de  l'anatomie  de  l'Homme,  I.  Il,  pl.  10t. 
jt>)  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  I.  IU,  p.  330. 

(c)  Voyez  Kourgcry,  Op.  ri/.,  pl.  104  «fl  105. 

(cfj  Idem,  Op.  cil.,  I.  Il,  pl.  104  et  100,  fig.  1 rl  2,  n*  31. 
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D’autres  muscles  de  la  région  périnéemic  peuvent  exercer 
aussi  une  certaine  action  sur  les  bords  de  l’anus,  mais  ils  appar- 
tiennent;! l’appareil  urinaire,  et  leur  rôle  dans  la  défécation  est 
sans  importance  (1). 

La  disposition  de  cet  appareil  est  à peu  près  la  même  chez  la  sT|li",l'r 
plupart  des  autres  Mammifères  ordinaires  ; mais  chez  quelques 
Rongeurs  (le  Lapin,  par  exemple),  le  sphincter  de  l’anus  ne 
forme  pas  un  anneau  complet,  et  se  confond  en  avant  avec  les 
muscles  de  l'appareil  génito-urinaire,  de  façon  à embrasser 
toutes  ecs  parties  dans  une  même  ouverture  contractile,  dispo- 
sition qui  est  intermédiaire  entre  ee  que  nous  venons  de  voir 
et  ce  qui  existe  chez  les  Animaux  à cloaque,  où  ee  vestibule 
génito-anal  est  fermé  par  un  sphincter  commun. 

«i  5.  — L’intestin,  de  même  que  l’estomac,  est  revêtu  exté-  T".0'i',p 

do  l'inlrslm 

rieurement  d’une  tunique  mince,  transparente  et  ordinairement  •»>*• 

dépendance*. 

incolore  (2),  qui  lui  est  fournie  par  le  péritoine,  cl  qui  consiste  en 


lie  du  li.i-.sin  à l'épine  sciatique  ou 
l ‘épine  <le  l'ischion  ; mais  d'antres 
libres  soûl  fixées  indirectement  au 
détroit  supérieur  du  bassin  par  l'in- 
termédiaire de  l'aponévrose  pelvienne, 
lame  fibreuse  qui  recouvre  tout  le 
diaphragme  périnéen  et  forme  la 
couche  supérieure  du  plancher  du 
bassin. 

(I)  Les  muscles  iransverses  du 
périnée  sont  de  r«  nombre  chez 
l'Homme  (m,  et  chez  quelques  Mam- 
mifères où  l'anus,  s'avance  notable- 
ment sous  la  base  de  laquelle,  l'extré- 
mité du  rectum  peut  être  fortement 
comprimée  par  la  contraction  de.  libres 
charnues  qui  sont  disposécscii  manière 
de  sangle  au-dessous  de  ce  canal  et 
qui  prennent  leurs  attaches  sur  les 
côtés  des  premières  vertèbres  coccy. 


gicnncs.  Ce  muscle  compresseur  du 
rectum  est  (ris  développé  chez  le 
Itat  d'eau,  ou  Campagnol  amphibie, 
cl  quelques  autres  Rongeurs  (a). 

(T)  Chez  la  Grenouille,  la  portion 
pariétale  du  péritoine  est  colorée  en 
noir  par  une  couche  de  pigment  sous- 
jacente  ; mais  les  replis  mésentériques 
n'ofTrcnl  pas  cette  particularité , et 
sont,  comme  d'ordinaire,  incolores. 

La  tunique  séreuse  de  l'intestin  es! 
colorée  chez  quelques  Poissons  ; ainsi 
clic  présente  etiez  la  Chimère  une 
teinte  bleue  noirâtre  et  chez  le  Raja 
bâtis  la  surface  externe  de  la  portion 
dorsale  de  l'intestin  est  d'un  vert 
doré.  Lue  grande  partie  de  cette  por- 
tion de  l’apiiareil  digestif  présente 
une  coloration  bleuâtre  ou  noirâtre 
citez  divers  Reptiles,  tels  que  le  /V 


(o)  Cnvicr,  Leçon*  d'anatomie  comparée,  t.  IV,  partie,  p.  tta. 
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un  repli  île  celle  mombrane  séreuse  dont  la  majeure  partie  est 
appliquée,  comme  nous  l’avons  déjà  vu,  contre  les  parois  de  la 
cavité  abdominale  (1).  Chez  les  Vertébrés  inférieurs,  la  disposi- 
tion de  cette duplieature  est  fort  simple  et  facile  à comprendre; 
mais  chez  l’Homme,  ainsi  que  chez  la  plupart  des  autres  Mam- 
mifères, il  n’en  est  pas  de  même  (à),  et,  pour  bien  saisir  son 


hjchrtis  marmoralus , le  Chamrleo 
pumilus,  le  I.accrla  agilis,  VAnguis 
fragilit,  le  Chondrostoma  uasus  el 
le  Prisliurus  (a). 

(I)  Voyez  ci -dessus,  page  h 

(2  La  disposition  anolomiqae  du 
péritoine  cl  de  ses  dépendances,  in- 
complètement comme  des  anciens,  a 
clé  l’objet  de  rcdierclies  nombreuses 
failes  par  Massa,  Malpighi,  Douglas, 
VVinslow  [6)  cl  quelques  aun  es  anato- 
mistes du  xvif  et  du  xvm'  siècle  (c). 
On  doit  citer  aussi  à ce  sujet  les  tra- 


vaux de  plusieurs  auteurs  plus  récents, 
dont  les  uns  se  sont  occupés  spéciale- 
ment de  ces  parties  citez  l’Homme  (d), 
et  les  autres  ont  étendu  leurs  recher- 
ches à divers  Animaux  (*}.  Ktifui,  les 
observations  importantes  de  J.  Millier 
sur  le  mode  de  formation  des  mésen- 
tères chez  l'embryon  ont  jeté  une  vive 
lumière,  non-sculeinent  sur  ce  point 
spécial  d’organogénie,  niais  encore  sur 
les  véritables  caractères  de  quelques 
parties  de  cet  appareil  suspenscur  • 
chez  l’adulte  (/’). 


(a)  Kcyili  *,  Ixhrbnch  der  Histologie,  p.  325. 

(b)  Ma***,  Atutlomitr  Uber  introductorius,  1559. 

— Malpiytii,  Kxcrcitatéfl  de  omento,  pingucdine  el  adiposis  ductibu*  { üjiera  ont  nia , t.  Il, 
I».  33  el  »uiv.). 

— lion-las,  Description  of  the  Peritonœum  and  of  thaï  part  of  the  Membrana  cellularis  tchich 
lies  on  the  ontudet,  wilh  an  Arcount  of  the  abdominal  visccra,  1730. 

— Wimlow,  nouvelles  observations  anatomiques  sur  la  situation  et  la  conformation  de  plu- 
sieurs viscères  \Mèm.  de  i Acad,  des  sciences,  1745,  p.  234). 

(c;  Voye*  llaller,  h llementa  physiologue,  t.  VI,  p.  340  el  suiv. 

(c/)  Stock,  Üe  statu  mesenierii  ualurali  et  prœternaturali.  læn*,  1755. 

— Vau  > (croer.  De  fabnea  et  usu  omenli.  Lcyde,  1704. 

— Chatmicr,  Essai  sur  la  structure  et  les  usages  des  éjnploons  (Mm.  de  F Acad,  de  Dijon, 
1784). 

— A.  Vacca  Berliiiphicri,  Mém.  sur  la  structure  du  péritoine  et  sur  ses  rapports  avec  les 
viscères  abdominaux  (Mém . de  la  Soc.  méd.  d'émulation,  ».  III,  p.  315). 

— Kroriep,  l'eber  den  Yortrag  der  Anatomie,  uebst  ci  ne  ncue  Darstellung  des  Cckrbses  uud 
der  Seize.  Weimar,  1812. 

— C.  Lnnyenbeck,  Commentarius  de  structura  peritoiuei,  testiculorum  tunicis,  de.  Gol- 
linyue,  1817. 

— lUtlikc,  lias  Mesenterium,  dessen  Structur  und  lledeulung.  WurUbonry,  1823 

— Scil,  Dissert,  sislens  omenli  physiotog.  et  patholog.  Bonn,  1827.. 

— Seeycr*,  Comment,  de  membrana  peritoma.  Brada,  1833. 

— Hansen,  PeritQtuei  humain  anal,  elphysiot.  Berlin,  1834. 

— C.  4.  B.mr,  Anatomische  Abhandlung  iiber  dos  Hauchfell  des  Menschen.  Stuilgard,  1838. 

— S.  H.  Meyer,  Anat.  Desrhr.  des  fiauchfells  des  Mensehen.  Bcr.in,  1839. 

(e)  SIokIi,  Disqnisitio  physiologica  de  omentis  Mammaiium  parlibusque  illis  similibus  oliorum 
Anunalnnn.  Berlin,  1807. 

— Hennecke,  De  functiouibus  omentorum  in  coiyore  humano.  GoUingHc,’  1830. 

— Robert,  De  hgamnitis  ventriculi  et  liberts  peritoneei  plicis.  Marbourg,  1837. 

(f)  J.  Muller,  ieber  den  U r sprint  g der  Seize  und  ihr  Yerlidllmss  zum  Peritanealsacke  fretin 
Mensehen,  ans  anatomischen  Lntcrnuhuutjen  ah  Lmbryoncn  iMetkcl  s Archiv  fur  Anal,  und 
Phystol.,  1830,  p.  395Kpl.  11,  liy.  1-10). 
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mode  de  conformation,  il  est  utile  de  connaître  la  manière  dont 
la  portion  abdominale  de  l’appareil  digestif  se  développe  chez 
l’embryon  (1).  C’est  dans  une  autre  partie  de  ce  Cours  que 
nous  aurons  à nous  occuper  spécialement  de  l’étude  de  ce  phé- 
nomène organogénique,  et  en  ce  moment  je  me  bornerai  à en 
esquisser  quelques  traits. 

Dans  le  principe,  la  couche  de  matière  plastique  qui  est 
destinée  à former  l’intestin  se  trouve  appliquée  contre  la  paroi 
dorsale  de  la  cavité  viscérale  ; mais  bientôt  elle  s’en  éloigne  plus 
ou  moins,  et  n’y  reste  attachéequc  par  une  traînée  du  tissu  inter- 
médiaire qui  constitue  une  lame  longitudinale  et  qui  loge  les  vais- 
seaux sanguins  dépendants  de  la  partie  correspondante  du  tube 
digestif  en  voie  de  formation.  La  membrane  séreuse,  qui  sc  déve- 
loppe ensuite  sur  les  parois  de  la  cavité  viscérale,  se  constitue 
en  même  temps  sur  les  deux  surfaces  opposées  de  ce  prolon- 
gement suspenseur,  ainsi  que  sur  l’intestin  qui  adhère  au  bord 
inférieur  de  celui-ci,  et  il  en  résulte  deux  lames  membraneuses 
adossées  l’une  à l’autre,  se  continuant,  d’une  part  avec  la  portion 
adjacente  du  péritoine  pariétal,  d’autre  part  avec  la  tunique 
externe  du  tube  intestinal,  et  formant  ainsi  un  repli  dans  l'inté- 
rieur duquel  ce  viscère  est  logé.  Dans  les  points  où  l’intestin 
reste  appliqué  contre  la  paroi  dorsale  de  la  cavité  abdominale, 
ce  revêtement  séreux  se  porte  directement  delà  portion  libre  de  la 


(1)  Le  développement  de  l’intestin  et 
le  mode  de  formation  des  replis  péri- 
tonéaux qui  lixeut  ce  tube  à la  péroi 
dorsale  de  la  cavité  abdominale , ont 
été  étudiés  par  WolIT,  Mcckel,  M.  Baer, 


J.  Millier,  et  plusieurs  autres  anato- 
mistes (a),  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  au  long  quand  nous  nous  occu- 
perons de  l'embryologie  des  Animaux 
vertébrés. 


(û)  W’oMT,  De  formations  inleslinorum (.Von  comment.  Acad.  Peir.,  1768  b 1709,  t.  XII  cl XIII). 

— lleckd,  Beitrdge  sur  Entwickelungsgeschichte  des  Darmkanals  ( ütutsches  Archiv  fur  die 
Physiologie,  1815,  t.  I.  p.  393). 

— Bat-r,  Ueber  Kntwieketnngsgeschichte  der  Thiere,  t.  I,  p.  43,  et  «rt.  Développement  des 
Oiseaux,  dans  la  Physiologie  de  Hurdacti,  Il  111,  p.  334. 

— J.  Muller,  Op.  cil.  [Mcckel’s  Archiv  für  Anat.  u nd  Physiol.,  1830,  p.  393,  pl.  11, 
fig.  14  10). 

VI  2/1 
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surface  du  viscère  sur  les  parties  adjacentes  de  celle  paroi,  clcon- 
stitue  un  repli  très  court  donl  les  deux  feuillets  restent  écartés 
entre  eux  ; mais  là  où  l’intestin  s’éloigne  du  dos,  le  repli  péritonéal 
s’allonge  proportionnellement,  et  dans  l’espace  laissé  entre  la 
paroi  postérieure  de  la  cavité  abdominale  et  le  viscère,  ses  deux 
feuillets  se  rejoignent  de  façon  à constituer  une  sorte  de  rideau 
suspcnscur  dans  l’épaisseur  du  bord  libre  duquel  ce  dernier 
est  loge.  Le  tube  intestinal  ne  se  trouve  donc  jamais  à nu  dans 
la  cavité  de  l’espèce  de  sac  clos  qui  est  constitué  par  le  péri- 
toine. Il  n’est  en  rapport  qu'avec  la  face  extérieure  de  celte 
membrane  séreuse;  mais  il  est  contenu  dans  îles  replis  de 
celle-ci  qui  s’avancent  plus  ou  moins  loin  en  dedans  et  qui  font 
saillie  dans  l’intérieur  de  la  chambre  qu  elle  tapisse. 

Chez  quelques  Vertébrés  inférieurs,  la  portion  de  ce  repli 
membraneux  qui  se  trouve  entre  l’intestin  et  lu  paroi  dorsale 
de  la  cavité  abdominale  n’a  qu’une  existence  temporaire,  et  se 
détruit  plus  ou  moins  complètement  par  les  progrès  du  travail 
embryogénique,  de  sorte  que  chez  l’Animal  adulte  le  tube 
digestif  est  libre  dans  presque  toute  sa  longueur,  ou  ne  se 
trouve  attaché  que  par  quelques  brides  membraniformes. 

L’absence  du  mésentère  se  remarque  chez  la  Lamproie,  la 
Carpe  et  quelques  autres  Poissons  (1)  ; mais  chez  tous  les  Ver- 
tébrés supérieurs  il  en  est  autrement,  et  ce  prolongement  de  la 
tunique  séreuse  de  l’abdomen  constitue  pour  l’intestin  un  appa- 
reil susponseur  permanent,  dont  la  portion  principale  est  connue 


(!)  Ce  mode  de  développement 
rétrograde  des  mésentères  qui,  après 
nvoir  alTccté  la  tonne  d’expansions 
lamelleuses,  se  réduisent  ùdc  simples 
brides,  a été  constaté  par  Rathke, 


chez  le  Turbot,  VEtox  belune  et  la 
Loche.  Chez  la  Carpe  et  chez  les 
Lamproies,  cel  anatomiste  n'a  trouvé 
aucun  indice  de  l'czistence  d'un  mé- 
sentère, même  dans  le  jeune  Âge  (<i). 


(a)  Intbkc,  ieber  den  Oarmkatwl  und  die  Zatguiiÿtorgaitc _der  Ftschc  [ficilr.  tur  Cetchiehle 
der  rhicrutU,  t.  11,  p.  101) 
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sous  le  nom  de  mésentère  (1),  et  dont  la  |>ortion  antérieure, 
appartenant  à 1 estomac,  eommc  nous  l’avons  vu  précédem- 
ment, est  appelée  le  mésogasler  ou  petit  épiploon  (2). 

D'après  ee  mode  de  développement,  on  conçoit  facilement 
que  la  disposition  des  prolongements  membraneux  à l’aide 
desquels  le  tube  digestif  est  attaché  dans  la  cavité  viscérale 
puisse  varier  suivant  que  l’intestin,  tout  en  décrivant  des  ondu- 
lations plus  ou  moins  nombreuses,  se  porte  directement  vers 
l’anus,  ou  bien  se  recourbe  sur  lui-même  pour  revenir  vers 
l’estomac,  avant  que  de  gagner  la  partie  postérieure  du  bassin 
par  lequel  l'abdomen  se  termine,  et  suivant  qu’il  s’écarte  tout 
entier  de  la  paroi  dorsale  de  l’abdomen  ou  qu’il  y reste  appliqué 
dans  certaines  parties,  tandis  que  dans  d’autres  il  s’en  éloigne: 
Sous  sa  forme  la  plus  simple,  cet  appareil  suspenseur  ne  con- 
siste qu’en  un  seul  repli  longitudinal  qui  naît  sur  la  ligne 
médiane,  et  qui  s’étend  d’avant  en  arrière  de  façon  à loger  entre 
ses  deux  feuillets,  d’abord  l’estomac,  puis  l’intestin  grêle,  et 
plus  loin  le  gros  intestin  ; mais  presque  toujours  il  est  assez 
nettement  divisé  en  une  portion  stomacale  et  une  portion  intes- 
tinale, par  suite  de  l'adhérence  de  la  partie  du  duodénum  où 
viennent  déboucher  les  conduits  excréteurs  du  foie  et  du  pan- 
créas (3).  Souvent  cette  dernière  portion  se  trouve  également 
subdivisée  de  la  même  manière  en  deux  ou  en  plusieurs  décou- 
pures assez  semblables  aux  festons  marginaux  d’une  draperie. 


(1)  En  grec,  piemiptov  ; de  pim, 
qui  est  au  milieu,  et  de  f«n;n  in- 
testin. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  302. 

(3)  Comme  exempte  d'nn  mésen- 
tère continu  et  simplement  froncé,  je 
citerai  celui  des  Lézards  (a). 


Chez  les  Marsupiaux,  la  disposition 
du  mésentère  est  i peu  près  la  même 
que  chez  les  Reptiles  carnivores.  Eu 
effet,  depuis  le  commencement  du 
duodénum  jusqu'au  rectum,  l'intestin 
est  flottant  et  suspendu  par  un  repli 
péritonéal  continu  (6). 


(s)  Voj«  1-ilUrd,  art.  PuuTOtunm,  dans  Todd's  Cl clop.  of  Anal  , I.  lit,  p.  842,  fi*.  4g|. 
(!)  Owen,  art.  BtAsseruLU  (Todd1 2 3*  Cydop.  of  Anal.,  1.  lit,  p.  302). 
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Ainsi,  chez  l’Honnnc  cl  beaucoup  d’autres  Mammifères,  non- 
seulement  le  mesogaster,  ou  repli  supérieur  de  l’estomac,  est 
distinct  du  mésentère  auquel  l'intestin  grêle  est  suspendu,  mais 
celui-ci  est  séparé  du  mésocôlon  (1),  ou  prolongement  péri- 
tonéal qui  donne  attache  à la  portion  flottante  du  gros  intestin. 

11  est  aussi  à noter  que  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  l'intestin, 
en  se  développant,  subit  un  mouvement  de  torsion  sur  lui- 
même,  qui  modifie  considérablement  scs  rapports  avec  les 
. organes  adjacents  ; qu’une  portion  de  la  tunique  péritonéale  se 

renverse  de  façon  à s’invaginer  dans  le  repli  contenant  l’es- 
tomac; enfin,  que  certaines  parties  de  ces  replis,  après  avoir 
été  parfaitement  distinctes  entre  elles,  se  soudent  ensemble  et 
se  confondent  complètement.  Il  en  résulte  qu’alors  les  dépen- 
dances de  la  tunique  péritonéale  offrent  une  disposition  beau- 
coup plus  complexe  que  chez  les  Vertébrés  inférieurs  et  devien- 
nent d’une  étude  difficile;  mais  il  y a partout  continuité  entre 
ces  prolongements  suspenseurs  et  la  membrane  qui  tapisse  les 
parois  de  la  cavité  abdominale,  de  manière  que  le  tout  ne 
constitue  qu’une  seule  et  même  poche  séreuse.  ’ 

Tr«jci  Le  trajct.suivi  par  l'intestin  de  l’Homme  est,  en  effet,  fort 
,,n.i  iftoiirui  compliqué.  Le  duodénum,  qui  naît  de  l’orilice  pylorique, 
l'abjoraeo.  situé,  comme  nous  l’avons  déjà  vu,  du  côté  droit,  à l’extré- 
mité rétrécie  de  l’estomac,  décrit  presque  aussitôt  une  cour- 
bure serni- circulaire,  de  façon  à aller  s’accoler  à la  paroi 
postérieure  de  la  cavité  viscérale  (2)  ; puis  il  se  dirige  à 

(1)  Mm;'»»).»;  de  uisc;,  qui  est  au  lisses  qui  se  détache  de  sa  luuique 
milieu,  et  de  »â).îv,  V intestin  côlon.  charnue,-  et  se  termine  par  des  libres 

(2)  La  portion  terminale  du  duodé-  tendineuses  élastiques  dans  le  tissu 

num  est  fixée  contre  la  partie  corres-  conjonctif  serré  dont  l’artère  coeliaque 

pondante  des  parois  abdominales,  est  entourée,  et  sur  le  pilier  interne 
non-seulement  par  le  péritoine  cl  des  du  diaphragme.  Ce  faisceau, décrit  par 
brides  de  tissu  conjonctif,  niais  encore  Treilz,  est  désigné  sous  le  nom  de 
par  un  faisceau  de  filtres  musculaires  muscle  suspenseur  du  duodénum  (a). 

(a)Treifi,  Vtbtr  etne  nrur  Muskelam  Duodénum  des  Menschen  {t’eager  Vierletjahrsschrifi  fur 
pract.  Ueilk.,  1853,  1. 1,  |>.  M3J. 
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gauche,  en  passant  derrière  la  grande  artère  dite  mésentérique 
supérieure , qui  descend  obliquement  de  l'aorte  vers  le  jéju- 
num et  l’iléon.  L’intestin  grêle  se  porte  ensuite  en  avant  et 
en  bas,  devient  flottant,  décrit  une  multitude  de  courbures, 
et  va  déboucher  dans  le  cæcum,  qui  se  trouve  à la  partie 
inférieure  de  l’abdomen  du  côté  droit.  Dans  toute  celte  partie 
de  son  trajet,  ce  tube  est  suspendu  au  bord  libre  du  mésen- 
tère qui  naît  de  la  paroi  postérieure  de  l’abdomen,  et  qui  con- 
siste en  une  sorte  de  poebe  aplatie  dont  les  deux  feuillets 
sont  soudés  entre  eux  de  façon  à simuler  une  lame  membra- 
neuse, dans  l’épaisseur  de  laquelle  il  serait  logé,  ainsi  que 
ses  vaisseaux  et  ses  nerfs  (1).  La  portion  suivante  de  l’intestin 
est  d’abord  appliquée  directement  contre  la  partie  adjacente 
de  la  paroi  abdominale,  et  se  trouve  simplement  recouverte  par 
une  expansion  du  péritoine,  sans  que  celui-ci  se  prolonge  de 
façon  à constituer  un  repli  suspenseur.  Le  cæcum  et  le  com- 
mencement du  côlon  ne  flottent  donc  pas  dans  la  cavité  viscé- 
rale, comme  le  font  le  jéjunum  et  l’iléon;  mais  la  portion  sui- 
vante du  gros  intestin  ne  tarde  pas  à s’écarter  de  la  paroi 
dorsale  de  la  cavité  abdominale,  et  à présenter  cette  dernière 
disposition  : elle  forme  ainsi  une  grande  anse  dont  la  convexité 
est  dirigée  en  haut  et  en  avant  ; elle  remonte  d’abord  vers  le 
foie,  puis  se  porte  transversalement  à droite  en  passant  sous 


(1)  Le  mésentère  naît  de  la  paroi 
dorsale  de  la  cavité  abdominale,  sui- 
vant une  ligne  oblique  qui  commence 
li  l'origine  du  jéjunum  (c'est-à-dire 
du  point  où  l'intestin  grêle,  après 
avoirpassé  derrière  l’originede  l'artère 
mésentérique  supérieure,  se  trouve  à 
gauche  de  la  troisième  vertèbre  lom- 
baire), et  qui  descend  jusque  dans  la 
région  iliaque  du  côté  droit  (a).  Il 


n’offre  par  conséquent  que  peu  d’é- 
tendue à sa  base,  mais  il  grandit 
énormément  vers  son  bord  libre  où  se 
trouve  l'inleslin,  et,  en  s'avançant  vers 
celui-ci,  il  se  fronce  beaucoup,  de 
façon  5 suivre  toutes  les  circonvolu- 
tions formées  par  cette  portion  du 
tube  digesiif,  et  à ressembler  à une 
sorte  de  manchette  très  ample  et  bien 
froncée  (6). 


(а)  VnjM  Bourger,,  Anatomie  de  l'Homme,  t.  V,  pi.  30. 

(б)  Idem,  ibid.,  pl.  Sti  el  37. 
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l'estomac,  et  redescend  de  ce  côté  pour  aller  plonger  dans  le 
bassin.  Dans  les  différentes  parties  de  ce  trajet,  clic  prend  les 
noms  de  côlon  ascendant , de  côlon  transverse  et  de  côlon  descen- 
dant; onlin  sa  portion  terminale  constitue  le  rectum.  Le  côlon 
descendant  elle  rectum  sont  attachés  à la  paroi  postérieure  do 
la  cavité  abdominale  par  un  repli  du  péritoine,  appelé  mésocôlon , 
dont  la  disposition  ne  diffère  pas  notablement  de  celle  du  mésen- 
tère (t).  Chez  l’embryon,  il  en  est  primitivement  de  meme  pour 
le  côlon  transverse,  dont  la  tunique  séreuse  est  unie  au  péritoine 
commun  par  un  double  prolongement  suspcnseur  ; mais,  par  les 
progrès  du  développement,  ce  dernier  repli  se  soude  à la  face 
inférieure  du  grand  repli  séreux  qui  renferme  l’estomac  et  qui 
descend  ensuite  au-devant  de  la  masse  viscérale  pour  constituer 
l’espèce  de  tablier  membraneux  dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de 
parler,  sous  le  nom  de  grand  épiploon.  Il  en  résulte  que  chez 
l’Homme  toute  cette  portion  transversale  du  gros  intestin  se 
trouve  attachée  à l’appareil  suspenscur  de  l’estomac,  et  fixée  au 
feuillet  postérieur  de  l'épiploon,  dont  la  structure  est  rendue 
ainsi  fort  complexe  (2). 


(1)  La  pai  llon  inférieure  du  côlon 
descendant  se  trouve  appliquée  contre 
la  paroi  correspondante  de  la  cavité 
abdominale,  de  façon  que  dans  la  ré- 
gion iliaque  droite,  de  même  que  dans 
la  région  iliaque  gauche,  le  gros  in- 
testin n'est  pas  flottant  ; mais  celui- 
ci  décrit  ensuite  une  courbure  appelée 
l'S  iliaque,  qui  se  porte  en  avant,  puis 
en  arriére,  et  plonge  dans  le  bassin 
pour  y constituer,  sur  la  ligne  mé- 
diane, la  portion  terminale  du  canal 
digestif,  nommée  rectum  à cause  de  la 
direction  en  ligne  droite  qu'elle  suit 
pour  se  rapprocher  de  l'anus  (a).  I.e 
repli  péritonéal  qui  suspend  l'S  iliaque 


à la  paroi  abdominale  a reçu  le  nom 
de  mésocôlon  iliaque,  et  ta  portion 
•nlvanle  du  même  prolongement 
membraneux  qui  dépend  du  rectum 
est  appelée  mésorectum  (6). 

il  est  aussi  à noter  que  cet  appareil 
suspenscur  donne  naissance  <’t  une 
multitude  de  petits  prolongements  dl- 
gitiformes,  ou  d’excroissances  coni- 
ques qui  partent  de  la  surface  de  l’in- 
testin, etqui,  à raison  de  leurstructure, 
sont  comparables  à l'épiploon.  On  les 
désigne  sous  le  nom  (Vappendiccs 
épiploïques. 

(2)  Pour  bien  comprendre  la  dispo- 
sition desépiploonset  leurs  connexions 


(a)  Voyet  Bourgery,  Op.  Cit.,  1.  V,  pl.  30. 
fft)  Mot  hybride,  formé  do  ui  toç,  et  de  rectum. 
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Enfin  le  péritoine  donne  aussi  naissance  à d’autres  replis  qui 
diffèrent  des  mésentères  par  leur  peu  de  largeur,  et  quelques- 
unes  de  ces  brides  concourent  aussi  à amarrer,  pour  ainsi  dire, 


avec  le»  pallies  adjacentes  du  tube 
digestif,  il  faut  noter  d'abord  que  la 
membrane  péritonéale,  après  avoir  ta- 
pissé laface  inféricuredu diaphragme, 
se  réfléchit  en  bas  et  en  avant  pour 
recouvrir  la  face  supérieure  et  anté- 
rieure de  l'estomac.  Parvenue  au  bord 
de  la  grande  courbure  de  ce  viscère, 
cette  lame  séreuse  se  prolonge  en 
manière  de  voile  au-devant  de  la 
masse  viscérale  jusque  vers  le  bas  de 
la  cavité  abdominale,  puis  se  recourbe 
brusquement  en  arrière  et  en  haut, 
s'applique  contre  la  face  postérieure 
du  tablier  épiploïque  dont  je  viens  de 
parler,  passe  derrière  l'estomac,  mais 
sans  y adhérer,  et  va  se  Axer  à la  pa- 
roi dorsale  de  la  cavité  abdominale, 
au-dessus  de  la  racine  du  mésentère, 
où  elle  se  continue  avec  la  portion 
adjacente  du  péritoine  pariétal.  Elle 
constitue  ainsi  un  grand  sac  aplati 
d’avant  en  arrière,  dans  (‘intérieur 
duquel  se  trouve  l'estomac,  et  s'en- 
fonce un  autre  prolongement  de  la 
tunique  péritonéale  qui  tapisse  la 
face  postérieure  de  l’estomac , s’ac- 
cole à la  face  postérieure  ou  infé- 
rieure du  feuillet  antérieur  du  grand 
épiploon,  se  réfléchit  comme  celui-ci 
pour  remonter  le  long  de  la  face 
antérieure  du  feuillet  dorsal  de  ce 
même  repli,  cl  ressort  dans  le  voi- 
sinage du  point  par  lequel  il  était 
entré.  Cette  portion  de  la  tunique  vis- 
cérale, appelée  sac  épiploïque,  forme 
donc  une  seconde  bourse  qui  se  trouve 
logée  entre  les  deux  feuillets  de  l'épi- 
ploon, et  qui  circonscrit  dans  l'épais- 
seur de  ce  voile  membraneux  une 


cavité  en  communication  avec  la 
cavité  abdominale  par  une  espèce  de 
détroit  situé  sons  le  foie  et  appelé 
l'Aiaftis  de  Winslow.  L’estomac  se 
trouve  logé  entre  les  feuillets  anté- 
rieursdcces  deux  poches,  et  ces  mêmes 
feuillets  se  soudent  ensuite  entre  eux 
pour  constituer  la  lame  antérieure  du 
grand  épiploon.  La  lame  postérieure 
de  celui-ci  est  également  composée  de 
deux  feuillets  appartenant , l’un  au 
sac  épiploïque  externe,  l’autre  an  sac 
invaginé  dans  celui-ci.  Le  grand  épi- 
ploon, malgré  sa  délicatesse  extrême, 
se  compose  donc,  en  réalité,  de  qua- 
tre feuillets  membraneux  soudés  deux 
h deux,  et  circonscrivant  une  cavité 
dont  l'existence  peut-être  démontrée 
par  l’insufflation  (surtout  sur  des  ca- 
davres d'enfants).  L’espace  vide  ainsi 
circonscrit  communique  avec  l’Inté- 
rieur de  la  chambre  viscérale  par 
l'hiatus  de  Wlnslow,  et  les  anatomistes 
le  désignent  sons  les  noms  de  cavité 
épiploïque  ou  cavité  du  péritoine. 

C'est  au  feuillet  postérieur  du  grand 
épiploon  que  le  côlon  transverse  se 
trouve  attaché,  et  beaucoup  d'auteurs 
pensent  que  cette  portion  du  gros  in- 
testin est  logée  entre  les  deux  lames 
constitutives  de  ce  feuillet , comme 
nous  avons  vu  l’estomac  être  compris 
entre  les  deux  lames  du  feuillet  anté- 
rieur du  même  appareil  suspensetir. 
Mais,  quand  on  étudie  le  mode  de 
développement  de  ces  parties  chez 
l’embryon,  on  volt  qu'il  en  est  autre- 
ment. Le  mésocôlon  transverse  est 
primitivement  distinct  de  l’épiploon  ; 
mais  par  les  progrès  du  travail  etn- 


LipanieiiU 

péritonéaux. 
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le  tube  intestinal  dans  la  cavité  abdominale.  On  les  appelle 
ordinairement  ligaments  du  péritoine;  mais  c’est  à cause  de 
leurs  usages  seulement,  et  non  en  raison  de  leur  nature  intime, 
qu'on  peut  leur  appliquer  ce  nom  (1). 


bryogénique,  il  s’en  rapproche  de  plus 
en  plu»,  sc  soude  à la  face  inférieure 
de  ce  grand  repli  membraneux,  el 
finit  par  se  confondre  avec  son  feuillet 
postérieur  ou  inférieur.  Ainsi,  quand 
ies  métamorphoses  viscérales  sont 
achevées  , • le  mésocôlon  transverse 
constitue  la  lame  externe  de  la  por- 
tion basilaire  du  feuillet  postérieur 
du  grand  épiploon,  cl  le  côlon  trans- 
verse se  trouve  suspendu  à la  paroi 
dorsale  de  l'abdomen  par  une  partie 
du  repli  péritouéal  qui  donne  attache 
à l’estomac.  J.  Muller  a publié  des 
figures  théoriques  de  ce  mode  d’ar- 
rangement qui  en  facilitent  beaucoup 
l'intelligence  (a). 

Le  sac  épiploïque  est  divisé  en  deux 
portions,  savoir  : la  petite,  bourse 
épiploïque  (6),  qui  naît  au  bord  du 
trou  de  Winslow,  situé  derrière  le 
ligament  liépalo  duodénal,  et  qui  s'en- 
fonce entre  le  petit  épiploon  et  la 
portion  lombaire  du  diaphragme  ; 
2°  la  grande  bourse  épiploïque,  qui 
est  séparée  de  la  précédente  par  un 
repli  falclforme  du  péritoine  renfer- 
mant les  vaisseaux  coronaires  stoma- 
chiques gauches  (c) , et  dirigée  du 
cardia  au  pancréas  derrière  l’esto- 
mac (d).  C'est  cette  seconde  portion 


du  sac  épiploïque  qui  descend  sur  la 
face  postérieure  de  l’estomac,  el  s’en- 
gage dans  le  grand  épiploon. 

(IJ  Lorsque  nous  étudierons  l’ap- 
pareil biliaire,  nous  verrons  que  les 
brides  appelées  les  ligaments  du  foie 
sont  des  replis  de  ce  genre.  La  rate 
en  olfre  aussi,  et  j'ai  déjà  eu  l’occa- 
sion de  signaler  l’existence  du  liga- 
ment phrénogaslrique  (c).  Les  liga- 
ments péritonéaux  de  l’intestin  sont  : 

1"  Le  ligament  hépato-duodénal, 
qui  descend  de  l’extrémité  droite  du 
sillon  transversal  du  foie  k la  portion 
transversale  supérieuredu  duodénum, 
à côté  du  trou  de  Winslow,  et  qui  ren- 
ferme la  veine  porte,  l’artère  hépati- 
que, le  plexus  hépatique,  le  canal 
cystique,  etc. 

2“  Le  ligament  duodéno-rénal  , 
repli  semi-lunaire  qui  s’étend  hori- 
zontalement de  la  portion  transverse 
supérieure  du  duodénum  à l’extré- 
mité supérieure  du  rein  droit.  . 

3“  Le  ligament  hépato  - colique  , 
repli  qui  s’étend  de  la  vésicule  biliaire 
k la  courbure  hépatique  du  côlon,  et 
qui  fait  suite  au  ligament  hépato- 
duodénal. 

/ü°Le  ligament  colico-splénique,  qui 
unit  parfois  l’extrémité  inférieure  de 


(a)  J.  Muller,  Ueber  den  JJrsprvng  der  Nette  und  ihr  VerhdUniss  sum  Peritonealsacke  beim 
Menschen,  aus  anatomischen  l'nlersuchungen  an  Kmbryonen  (MeckelV  drrbir  für  Anal,  und 
Physiol..  1830.  p.  395.pl.  11,  fif.  1 à 10J. 

{b}  ftursa  umenti  minoris. 

(r)  Ce  repli  est  appelé  la  cloison  des  bourses  épiploïques,  ou  ligament  gastro-pancréatique . 

(d)  On  appelle  foramen  omenlis  mnjoris,  l'ouverture  qui  établit  la  communication  entre  les  Jeux 
bourses  on  romparlinienls  du  sac  épiploïque. 

(f)  Voyet  ci-dessus,  pajje  303. 
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Je  ne  crois  pas  devoir  m’arrêter  à décrire  les  variations  qui  «od.fK-.iim. 
ont  cle  constatées  dans  la  disposition  des  mesenteres  ou  proion-  dûment ère. 
gements  suspenseurs  du  péritoine  chez  les  divers  Vertébrés  (1), 


la  rate  à l'extrémité  gauche  da  méso- 
côlon transverse. 

5°  Le  ligament  pleurtxolique  qui 
peut  être  considéré  comme  le  com- 
mencement supérieur  du  feuillet  ex- 
terne du  mésocolon  gauche,  et  qui,  de 
même  que  celui-ci,  se  porte  des  parois 
du  bas-ventre  à la  face  externe  du 
côlon,  du  côté  gauche. 

6°  Les  ligaments  du  rectum,  ou 
plis  de  Douglas,  replis  semi-lunaires 
qui,  de  chaque  côté,  se  portent  hori- 
zontalement du  rectum  à la  vessie 
chez  l'homme,  et  â l'utérus  chez  la 
femme. 

Quelques  anatomistes  donuent  le 
nom  de  ligament  colique  droit,  ou  de 
ligament  cacal,  à un  petit  pli  falci- 
forme  qui  est  étendu  du  commence- 
ment du  côlon  ascendant  au  muscle 
iliaque  du  côté  droit. 

(1)  Une  des  particularités  les  plus 
remarquables  qui  aient  été  signalées 
dans  la  conformation  du  mésentère 
est  celle  constatée  chez  les  Ophidiens 
par  Robert.  Ce  repli  séreux,  au  lieu 
d'accompagner  l'intestin  dans  toute  sa 
longueur,  constitue  une  sorte  de  poche 
autour  des  circonvolutions  courtes 
et  peu  nombreuses  de  ce  tube,  qui 
sont  réunies  en  paquet  et  liées  entre 
elles  par  du  tissu  conjonctif  assez 
dense  (a!. 


M.  Owen  a trouvé  que,  chez  les 
Crocodiles , les  replis  péritonéaux 
présentent  quelques  dispositions  re- 
marquables; ainsi,  le  feuillet  qui' se 
réfléchit  sur  la  face  intérieure  de  l’cs- 
toméc  se  prolonge  sur  la  face  infé- 
rieure du  lobe  droit  du  foie,  et  con- 
stitue ensuite , comme  d'ordinaire , 
un  mésentère  lâche  pour  loger  les 
intestins  ; mais  le  feuillet  séreux  qui 
recouvre  la  face  supérieure  de  l'es- 
tomac se  réfléchit  sur  la  face  infé- 
rieure du  lobe  gauche  du  foie,  et 
constitue  ainsi  une  cavité  spéciale  ; de 
faqon  que  l'estomac  n'est  pas  libre 
dans  la  cavité  viscérale  (6). 

Citez  les  Tortues  proprement  dites, 
le  mésocôlon,  ou  portion  du  repli 
péritonéal  qui  porte  le  côlon  trans- 
verse , se  prolonge  pour  constituer 
le  mésentère  auquel  se  trouve  sus- 
pendu l'intestin  grêle.  Chez  le  Caret, 
le  mésocôlon,  formé  par  une  bride 
qui  se  détache  de  l'enveloppe  du 
poumon  gauche,  donne  naissance  au 
mésoreclum,  et  se  relie  au  mésentère 
à droite.  On  rencontre  aussi  d'autres 
variations  dans  la  disposition  de  ce 
système  de  replis  suspeuseurs  chez 
divers  Reptiles  (e). 

Il  est  également  â noter  que  les  ap- 
pendices péritonéaux  présentent  chez 
quelques  Vertébrés  des  particularités 


(a)  Rolwrt,  De  ligamentis  ventricvli  liberté  peritontri  plicie,  Marbourç,  1840  (voy.  Stanniu*  et 
Biebold,  Souvenu  Manuel  d'anatomie  comporte,  t.  II. p.  187). 

(ft)  Owi-n,  Notai  on  the  .tnnfomÿ  of  a Crocodile  tProceed.  of  the  Zool.  Soe.,  4 831 , I.  I,  p.  1 30 
.1  109). 

— Martin,  Distcction  of  the  Croeoditu.  teptorlivnchna  tProceed.  of  the  Zool  Soc,,  1835,  t.  Ht, 
p.  1*9). 

(r)  Dnvrrnoy,  Additions  ans  leçons  d'anatomie  comporte  de  Cuvier,  2*  édit.,  t.  IV,  *•  partie, 
p.  668  et  »uiv. 
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Direction 
générale 
de  l'intmin. 


car  elles  ne  paraissent  pas  avoir  une  grande  importance,  et 
je  me  bornerai  à ajouter  que  le  mode  d’arrangement  de  l’in- 
testin dans  la  cavité  abdominale  est  déterminé  en  partie  par 
la  direction  ou  la  grandeur  de  ces  appendices  membraneux, 
en  partie  par  la  longueur  plus  ou  moins  considérable  de  telle 
ou  telle  portion  de  ce  tube.  On  remarque  à cet  égard  des  diffé- 
rences très  nombreuses.  Presque  toujours  cependant  la  première 
portion  de  l’intestin  grêle  constitue  une  anse  plus  ou  moins 
grande  dont  les  deux  bouts  sont  assez  rapprochés,  et  d’ordi- 
naire la  première  portion  du  gros  intestin  remonte  vers  l’esto- 
mac. Quant  au  mode  de  groupement  des  circonvolutions  de  la 
portion  moyenne  et  terminale  de  l'intestin,  on  peut,  en  général, 
le  rapporter  à deux  types  : tantôt  ce  tube  décrit  des  ondulations 
irrégulières  plus  eu  moins  semblables  à ce  que  nous  avons  déjà 
vu  chez  l’homme;  d’autres  fois  il  s’enroule  en  une  grande  spi- 
rale. Comme  exemple  de  ce  dernier  mode  d’organisation,  je 
citerai  le  têtard  de  la  Grenouille  (i). 


de  structure  d’une  certaine  impor- 
tance. Ainsi , citez  l'Émissole  com- 
mune [Mustellus vulgaris) , on  trouve 
deB  fibres  élastiques  en  assez  grande 
abondance  dans  quelques-uns  de  ces 
replis  suspenseurs,  et  citez  la  Poule 
ces  fibres  constituent  dans  le  mésen- 
tère un  réseau.  D'autres  fols  il  y 
existe  des  fibres  musculaires  lisses  : 
chez  la  plupart  des  Hepliles  et  des 
Batraciens,  par  exemple,  des  fibres 
de  cette  nature  se  rencontrent  le  long 
des  principaux  vaisseaux  du  mésen- 
tère, et  rayonnent  du  point  d'attache 
dorsal  de  ce  repli  membraneux  vers 
son  bord  intestinal.  Cette  disposition 
s'observe  chez  les  Lézards,  les  Tor- 


tues, l'Orvet,  les  Salamandres,  les 
Tritons,  etc.,  mais  ne  se  voit  pas  chez 
la  Grenouille,  le  Crapaud  et  le  Protée. 
Enfin  il  y a aussi  des  muscles  lisses 
disposés  en  réseau  dans  le  mésentère 
perforé  du  Gobius  niger  et  dans 
celui  de  divers  Sélaciens,  tels  que  le 
Mustellus  vulgaris,  le  Scyllium  et 
le  Squat iua  angélus  (a). 

(1)  Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  les 
Têtards,  dont  le  régime  est  essentielle- 
ment végétal,  ont  le  tube  alimentaire 
extrêmement  long  ; l'intestin  grêle  en 
constitue  la  plus  grande  partie,  et 
forme  plusieurs  anses  dont  l'une,  très 
allongée,  s’enroule  sur  elle-même  (6). 
Citez  le  grand  Têtard  de  la  Guyane, 


(a)  Leydig,  Lthrbuch  der  Histologie,  p.  325. 

(S)  Svfaiunierii.nl,  Hibho  Ratura,  t.  II,  pl.  49,  fip  t. 
— Ronel,  Hitl.  ont.  lianarum,  pl.  19,  ftg,  1 et  2. 


Digitized  by  Google 


TUBE  INTESTINAL  DES  VERTÉBRÉS. 


379 


C’esl  dans  la  classe  des  Poissons  que  les  différences  sont  les 
plus  grandes,  et  chez  quelques-uns  de  ces  Animaux  une  por- 
tion considérntde  do  l’intestin,  au  lieu  d’occuper,  comme 
d’ordinaire,  la  région  abdominale  du  corps,  s’avance  dans  un 
prolongement  de  la  cavité  viscérale  qui  est  creusée  entre  les  os 
du  bassin  et  les  muscles  de  la  queue  (1).  Tantôt  l'intestin  est 
presque  droit,  par  exemple  chez  le  Hareng  (2)  ; d’autres  fois 
il  se  replie  de  façon  à constituer  une  anse  unique,  mais  très 
longue,  qui  s’avance  au-dessous  de  l'estomac,  jusque  sous 
l’œsophage,  soit  en  ligne  à peu  près  droite,  comme  cela  se  voit 
chez  le  Brochet  (3),  soit  en  suivant  une  marche  très  sinueuse, 
comme  chez  divers  Cyprins  (ù),  ou  bien  qui  s’enroule  sur 
elle-même  en  arrière  de  ce  dernier  organe,  comme  chez  le 


appelé  Julie,  ou  liana  puradoxa,  les 
tours  (le  spire  ainsi  consütués  sont 
extrêmement  nombreux  (a). 

(1)  Cette  disposition  se  voit  chez  les 
Pleuroncctes  du  genre  Sole,  L’appen- 
dice de  la  cavité  viscérale  est  situé  du 
côté droitdu  corps,  et  loge  la  majeure 
partie  des  organes  génitaux,  ainsi  que 
la  presque  totalité  de  l'inlestin  grêle, 
et  une  grande  partie  du  gros  iniestin. 

(S)  Chez  le  Hareng,  l'intestin  se 
recourbe  un  peu  en  avant,  près  du 
pylore,  mais  ensuite  se.porte  presque 
en  ligne  droite  jusqu'à  l'anus,  qui 
est  situé  fort  en  arrière  (6),  Une  dis- 
position semblable  se  voit  chez  le 


Harenguel  ou  Clupe*  sprallus  (c),  le 
Clupet i pilchardut  (cl),  etc. 

(3)  Citez  le  Brochet  (e),  l'Intestin 
chylilique,  qui  d'ordinaire  mérite  le 
nom  d'intestin  grêle,  est  plus  gros  que 
l'intestin  stcrcoral,  et  il  forme  la  bran- 
che supérieure  ainsi  que  le  coude 
sous-wsopliagicnde  l'anse  mentionnée 
ci-dessus;  l'intestin  postérieur  se  dirige 
presque  en  ligne  droite  de  la  région 
œsophagienne  à la  partie  postérieure 
de  I abdomen,  où  est  situé  l'anus. 

I.a  direction  de  l’intestin  est  à peu 
près  la  même  chez  les  Truites  (f),  le 
Saumon  [g],  etc. 

(à)  Chez  quelques  Cyprius,  tels  que 


fa)  tlomr,  Lecture»  on  camp.  Anal.,  t.  Il,  pl.  tût. 

(A)  Voyoi  Monro,  The  Analomp  and  Phytiology  of  LUhe»,  pl.  15,  tlg.  3. 

— lirso.lt  et  Ratzoburg,  Ùedicinitehe  Zoologie,  t.  11.  pl.  S,  Gif-  t. 

(c)  Rsthkr,  Ueber  den  ttarmhanat  der  Piiche  ( Heilrdge  sur  Geeehiehte  der  Thierwelt,  t.  Il,  rt 
Sehriften  der  nnturfdrtehendeti  GeiellHhêlï  su  /Ainsi#,  IH2A,  t.  lit,  pt.  3,  tig.  B et  9). 

(S)  tlomr,  Leçon»  d'anatomie  eomparde,  t.  Il,  pl.  SS,  fis.  3 
\e)  Italbkr,  Op.  cil.,  pl.  l.fig.  10. 

— Homo,  Op.  rit.,  pl.  80. 

— Milite  Edwards,  LUmentl  de  noologte,  t.  lit,  p.  2A0,  t J.  380. 
if)  Agsssis  «t  Vogt,  Anatomie  de»  Salmone»,  pl.  K,  lïg.  3.- 

(g)  Honte,  Op.  cif.,  pt.  05. 


Dttpoiilîon 
de  l'intestin 

des 

Poiasonl. 
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Blennie,  ou  se  pelotonne  comme  chez  le  Turbot  (1).  Enfin,  il 
est  aussi  des  Poissons  dont  l’intestin  forme  deux  grandes  anses 
dirigées  en  sens  inverse,  ou  décrit  un  trajet  encore  plus  com- 
pliqué (2). 


l' Ablette  (Leuciscus  alburnut),  le  tra- 
jet suivi  par  le  tube  intestinal  est  à 
peu  près  le  même  que  chez  le  Bro- 
chet (a);  mais  chez  une  autre  espèce 
«lu  même  genre,  le  Rotangle  ( Leucis - 
eus  erythrophlhalmus),  l’anse  intes- 
tinale décrit  quelques  sinuosités  (6), 
et  chez  la  Carpe  carassin,  cette  anse, 
non-seulement  se  recourbe  plusieurs 
fois  sur  elle-même,  mais  s'enroule  au- 
tour de  l'estomac  (c).  Enfin,  chez  la 
Carpe  commune,  l’anse  Intestinale 
s'allonge  encore  davantage  etse  rcploie 
deux  fois  sur  elle-même,  de  façon  que 
dans  toute  la  portion  moyenne  de 
l'abdomen,  ce  tube  longe  l'estomac 
six  fols,  et  forme  avec  ce  viscère  et  le 
foie  tin  paquet  difficile  à démêler  (d). 

(1)  Chez  leTuvbot  (e),  cette  dispo- 
sition est  plus  simple  que  chez  la 


Plie  (f)  et  citez  le  Blennie  vivi- 
pare (g). 

(2)  Ainsi,  chez  la  Morue  (A),  le  faux 
Merlan  ou  Gadus  callarias  (»),  l’in- 
testin, après  avoir  formé  une  petite 
anse  antérieure  près  du  pylore,  se  di- 
rige en  arrière  pour  en  constituer  une. 
seconde,  puis  revient  près  de  son  point 
de  départ,  etse  recourbe  de  nouveau 
pour  aller  presque  en  ligne  droite 
jusqu’à  l'anus. 

One  disposition  semblable  se  voit 
chez  la  lotte  (j),  la  Perche  (fc),  le 
Chaboisseatt  nu  Cottus  scorpius  (/), 
la  Baudroie  (m),  le  Gytnnarche  (n), 
l’Esturgeon  (</),  la  Torpille  (p),  etc. 

Chez  la  Sole,  l’intestin  forme  deux 
grandes  anses  dont  les  quatre  bran- 
ches sont  disposées  à peu  près  paral- 
lèlement (q). 


(a)  Rathke,  l'eber  den  DarmJtanal  der  Fieehe  ( loc . rit.,  fil.  t,  fig.  S). 

(&|Mem,  ibid.,  pi.  1,  fig.  3. 

(c)  Idem,  ibid.,  p|.  t , fig.  4. 

(d)  Peut,  Anatomie  de  la  Carpe  (J Um.  de  l iant,  tes  sciences,  1733,  p.  303,  pl.  13,  fig.  1 
et  2 ; pl.  1 4,  fig.  1 et  2). 

le)  Rathke,  Op.  cil.,  pl.  3,  fig.  3 et  4. 

(f)  Idem,  ibid.,  pt.  3,  fîg.  1 et  2. 

(g)  Idem,  ibid.,  pl.  3,  fig.  0. 

— Cnruset  Otto,  Tab.  Anal.  comp.  itlsutr.,  para  tv,  pl.  4,  fig.  7,  • 

(AJ  Moore,  The  Structure  and  Physiol.  of  Fishes,  pl.  22. 

— Home,  Op.  cil.,  pt.  00. 

(i)  Rathke,  Op.  rit.,  ni.  4,  flg.  1. 

— Brandi  et  llalxrburg,  Op.  ci/.,  t.  Il,  pl.  8,  fig,  3. 

— Caruaet  Otto,  Tab.  Anat.  comp.  illuttr.,  par*  IV,  pl,  4,  fig.  8. 

(Jt  Rathke,  Op.  ri/.,  pl.  4,  fig.  3. 

(A)  Cuvier,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  t.  I,  pl.  7,  fig.  t. 

— Laurillard,  Atlas  du  Régne  animai  de  Cuvier,  Poissons,  p).  3,  fig.  I et  2. 

(I)  Rathke,  Op.  cil.,  pl.  4,  fig.  4. 

(ntl  Home,  Op.  est.,  pl.  114. 

(n)  Forg  et  Ütiverooy,  llernarr/tics  sur  l'appareil  pulmonaire  du  Gymnarchiis  niloticus  (Ann.  dra 
sciences  nat..  3-  série,  1853,  t.  XX,  pt.  5,  fig.  1 ). 

(oj  Home,  Op.  oit.,  pl.  00. 

— ■ Brandt  et  Ralreburg,  Medicinische  Zoologie,  I.  tt,  pl.  4,  fig.  5. 

— Alessandrini,  Op.  rit.  (Vert  Comment.  Acad,  scient.  Inslit.  tlononiensis,  t.  It,  pl.  14). 
tp)  Carus  et  Otto,  Op.  ci/.,  pl.  4,  fig?  H. 

(g)  Home,  Leçons  d'anatomie  comparée,  I.  Il,  pl.  0t. 
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Dans  la  classe  des  Batraciens  et  dans  celle  des  Reptiles,  la  Dwpwtion 

...  ..  ...  . » • ...  du  l'intestin 

direction  suivie  par  I intestin  ne  présenté  rien  qui  soit  împor-  de.  B»ir*,cn* 
, « • °* 
tant  a noter  ici  (1).  <i«  Repui». 

Chez  les  Oiseaux,  l’intestin  forme  toujours  une  première  »»po«iion 

, de  l' intestin 

anse  dite  duodénale,  qui,  fort  rapprochée  du  pylore  et  fixée  à un  a« 

OL'Ciui. 

mésentère  particulier,  loge  le  pancréas  entre  scs  deux  branche?. 

La  portion  suivante  de  l’intestin  grêle  est  attachée  au  mésentère 
ordinaire,  et  constitue  une  seconde  anse  qui  est  tantôt  simple 
et  repliée  sur  elle-même,  ou  bien  contournée  en  spirale,  d’au- 
tres fois  complexe  et  subdivisée  en  plusieurs  anses  secondaires. 

Enfin,  une  troisième  portion  de  ce  tube,  pourvue  également 
d’un  mésentère  particulier,  remonte  vers  l’anse  duodénale,  à 
laquelle  elle  adhère,  et  après  avoir  décrit  deux  ou  plusieurs 
coudes,  elle  se  termine  au  gros  intestin,  qui  se  porte  directe- 
ment vers  le  cloaque  (2). 


(1)  Pour  plus  de  détails  sur  la  forme 
et  le  nombre  des  circonvolutions  de 
l'intestin  citez  les  Reptiles,  je  renver- 
rai aux  descriptions  que  Duvernoy 
en  a données  (a).  On  peut  consulter 
aussi,  avec  avantage,  les  figures  du 
tube  digestif  de  plusieurs  de  ces  Ani- 
maux publiées  par  divers  auteurs  (6), 
et  j’ajouterai  seulement  que  chez  les 
Cbéloniens,  le  gros  intestin  présente 


une  disposition  qui  rappelle  un  peu  ce 
que  nous  a vous  déjà  vu  chez  l’Homme, 
car  il  remonte  vers  l'estomac  (c)  et 
est  en  rapport  avec  ce  viscère  par  son 
mésentère. 

(2)  Comme  exemple  des  Oiseaux 
chez  lesquels  chacune  des  trois  anses 
intestinales  est  simple,  je  citerai  le 
Fou  de  Hassan  \Sula  alba ),  que  quel- 
ques auteurs  désignent  sous  le  nom 


(a)  Addition*  à la  2*  édition  de»  Leçons  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  t.  VII,  2*  partie,  p.  30! 
el  wiv. 

(I»)  Exemples  : La  Sa/amandrc  terrestre  (Perrault , Ném.  pour  servir  à l'histoire  naturelle  des 
Animau.c.  3*  partie,  pi.  1(1). 

— L'.tmpfttumfi  means  (J.  Jones,  lnvestig.  Chem,  and  Phystol.  relative  to  certain  American 
Verlebrata,  p.  1 1 i , flg.  20). 

— La  Vipère  (Charas,  Anatomie  de  la  Vipère,  dans  Mém.  pour  servir  à l'histoire  naturelle  des 
Animaux,  par  Perrault,  1. 111,  2*  partie,  pi.  61). 

— I.a  Couleuvre  à collier  (Milne  Edwards,  Éléments  de  Zoologie,  t.  III,  p.  205,  (ijj.  356). 

— Le  Trigonocéphale  fer-dc-lancc  (Duvernoy,  Fragments  d'anatomie  sur  l'organisation  des 
Serpents,  dans  Ann.  des  sciences  nat»,  î^aéric,  1833,  I.  XXX,  pl.  14,  lig.  1 bis). 

— Le  Coluber plicatilis  (Duvernoy,  toc.  cit.,  pl.  Il,  flg.  3). 

— Le  Soja  tripudians  (Duvernoy,  loc.  cit.,  pl.  1 3,  lijj,  1 ot  2). 

— Le  Stellion  (Blanchard,  Organisation  du  flègne  animal , Bkptii.es  sauriens  pl.  19). 

— I.e  Crocodile  (Perrault,  Op.  cit.,  3*  partie,  pl.  25). 

— La  Tortue  bourbeuse,  ou  Cislude  d’Europe  (Bojanus,  Anal.  Testudmis  airojncœ,  pl.  27 
et  2H). 

(c)  Gottwaldt,  Itemerkungen  über  die  Schildkrbten,  pl.  c. 
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H8-2 

Dans  la  classe  des  Mammifères,  la  disposition  des  intestins 
se  rapproche  en  général  beaucoup  de  ce  que  nous  avons  déjà 
vu  chez  l’Homme  (1);  mais  chez  quelques-uns  de  ces  Animaux, 
principalement  parmi  les  Pachydermes  cl  les  Ruminants,  on  y 
observe  des  particularités  remarquables  qui  dépendent  de  la 
grande  longueur  qu’acquiert  le  côlon  (2). 


d'Oie  de  Solan  ; l'anse  duodénale  et 
l'anse  moyenne  sont  droites , et  la 
troisième  anse  est  contournée  en 
spirale  la). 

Chez  le  Coéland  (Larus  marinas), 
l'anse  moyenne  est  beaucoup  plus 
longue  et  enroulée  en  spirale,  tandis 
que  la  troisième  anse  est  de  longueur 
médiocre,  et  seulement  sinueuse  vers 
le  bout  (6).  Une  disposition  analogue 
se  rencontre  citez  le  Corbeau  (c). 

Citez  le  Pétrel  (Procellaria  glacia- 
lis ),  l'anse  moyenne  se  festonne  de 
façon  à constituer  six  anses  secon- 
daires (d). 

Citez  la  Cigogne  à sac  (C.  argala ), 
l'anse  duodénale  est  extrêmement 
longue,  et  l'anse  moyenne  est  subdi- 
visée en  six  grandes  anses  secondaires, 
qui  présententbeanr.oup  de  circonvo- 
lutions ; mais  la  troisième  anse  est  peu 
développée  (e). 

Citez  le  Coq,  l’anse  moyenne  est 
irrégulièrement  sinueuse,  et  les  anses 
secondaires  qu’elle  constitue  se  pelo- 
tonnent en  paquet  (/). 


Duvernoy  a décrit  d'une  manière 
très  détaillée  le  trajet  suivi  par  l'in- 
testin chez  un  grand  nombre  d'autres 
espèces  d’Oiseaux  (9). 

(I)  Ainsi,  citez  les  Singes  (A),  le 
trajet  suivi  par  l'intestin  est  A peu 
près  le  même  que  chez  l'Homme. 

Citez  le  Chien,  l'intestin  grêle  forme 
moins  de  circonvolutions,  et  le  côlon 
est  très  développé  (1). 

(-)  Chez  le  Cite  val  1 j),  l'intestin  grêle 
après,  s'être  dilaté  pour  constituer  la 
poche  duodénale  dont  j'ai  déjà  parlé 
(page  347),  décrit  sous  le  foie  une  cour- 
bure qui  contourne  la  base  du  cæcum  ; 
puis,  après  avoir  passé  horizontale- 
ment derrière  la  grande  artère  mésen- 
térique, il  devient  flottant  et  forme 
une  multitude  de  petits  replis  ou  cir- 
convolutions. Le  cæcum,  dans  lequel 
il  va  aboutir,  est  un  grand  sac  allongé 
et  recourbé  en  manière  de  crosse,  qui 
occupe  i ltypocltondre  droit.  Enfin,  le 
côlon  transverse  forme  une  anse 
étroite  et  très  allongée,  qui  se  porte 
d'abord  en  avant  au-dessus  du  ster- 


(a|  Hume,  Lectures  on  comparante  Anatomy,  t.  Il,  pl.  100. 

(S)  tdura,  itnd.,  il.  100. 
te)  Idem,  Ibid.,  pl.  107,  Hz.  -. 

(dj  c»ru»  cl  Otto,  Tabula:  Analimiam  comparalseam  iUuslrantes,  par»  tv,  pt.  0,  lig.  t*. 
te)  Hume,  ttp.  eit-,  pl.  100. 

(7)  Milite  Edward»,  Elément»  de  soologie,  t.  lit,  p.  19,  flg  141. 

Chauveau.  Snulomie  cempnrée  de»  dnimnux  domestiques,  p.  401,  6g.  ti7. 

(g)  Cuvier,  Leçons  d'onalumie  comparée,  i‘  édit.,  t.  VU,  S-  pirtio,  p.  Î76  cl  *uiv. 

(S)  Milite  Edward»,  Op.  ci!.,  1. 1,  p.  >1,  6*.  *0. 

(r)  Vnver  Uurillard.  Atlas  du  Mine  animal  du  Cuvier,  Mvusu  uvls,  pl.  5,  0g.  1. 

— Clicuvcau,  Op.  ci!.,  p.  384,  tig.  114.  , , 

Curlt,  Anatomie  de»  PferitS,  pl.  94,  Rg.  1 ; pl.  36,  de. 

(J)  Vojm  Chauveau,  Anatomie  comparée  des  Animaux  domestiques,  tig.  118  cl  119. 
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$ 6.  — Au-dessous  de  la  (unique  séreuse;  conslituéc  comme 
nous  venons  de  le  voir  par  les  replis  susperiseurs  que  le  péri- 
toine fournit  à l’intestin,  se  trouve  une  couclic  charnue  qui  se 
compose  de  deux  plans  de  fibres  musculaires  lisses  (1).  Dans 
le  plan  externe,  ces  fibres  sont  disposées  longitudinalement. 
Celles  du  plan  profond,  c’est-à-dire  le  plus  éloigné  de  la  tunique 


num,  puis  sc  replie  sur  elle-même, 
de  façon  que  son  arc  csl  dirigé  en 
arrière  et  s’avance  jusque  vers  la 
partie  postérieure  de  l'abdomen.  La 
portion  suivante  de  cet  intestin,  ap- 
pelé le  petit  côlon  ou  côlon  flot- 
tant, est  suspendue  à un  mésentère 
particulier  provenant  de  la  région  lom- 
baire ; elle  présente  une  disposition 
analogue  i celle  de  l'intestin  grêle,  cl 
pénètre  dans  le  bassin,  où  elle  se  con- 
tinue sous  la  forme  d'un  intestin 
rectum. 

Oies  l'Éléphant,  le  côlon  forme  en 
travers  deux  circonvolutions  qui  res- 
semblent à des  poches,  et  s’étendent 
dans  les  réglons  ombilicale  et  hypo- 
gastrique, au-dessous  de  l’intestin 
grêle. 

Citer,  le  Bœuf,  la  portion  flottante 
de  l'intestin  grêle  n'offre  rien  de  re- 
marquable quant  à son  trajet.  Le  cæ- 
cum est  grand,  à peu  près  cylin- 
drique et  flottant.  Enfin,  le  côlon,  qui 
ne  tarde  pas  i se  rétrécir  beaucoup, 
forme  une  anse  étroite  très  longue, 
enroulée  eu  spirale,  de  façon  à décrire 


des  ellipsoïdes,  et  engagée  dans  l'é- 
paisseur du  grand  mésentère , au 
bord  duquel  est  suspendu  l'intestin 
grêle  (a).  Le  côlon  présente  une  dis- 
position analogue  chez  les  autres  Hu- 
miliants (6). 

Chez  le  Lièvre,  le  paquet  formé 
par  les  circonvolutions  de  l’intestin 
grêle  est  en  majeure  partie  rejeté  à 
droite  par  suite  de  l’énorme  dévelop- 
pement du  cæcum  et  de  la  première 
portion  du  côlon  (c). 

Chez  le  Morse,  l'intestin  grêle  abou- 
tit au  cæcum  dans  l'hypocliondre  gau- 
che, au  lieu  de  s’y  terminer  du  côté 
droit,  comme  d'ordinaire. 

(1)  Ces  fibres  musculaires  lisses  (ou 
non  striées)  sont  très  pôles  et  fusi- 
formes. Leur  longueur  varlede  0“m,lù 
à 0mlB122  ; elles  renferment  un  noyau 
allongé,  et  elles  offrent  souvent,  d’es- 
pace en  espace,  de  petits  renfle- 
ments. Enfin,  elles  sont  disposées  pa- 
rallèlement en  petits  faisceaux  qui, 
entourés  chacun  par  un  peu  de  tissu 
conjonctif,  se  réunissent  ponr  former 
des  rubans  charnus  très  grêles  (d). 


(a)  Home,  Op.  cil.,  pl.  1 18. 

— Chain, mu,  Op.  cil.,  p.  382,  %.  12t. 

(b)  Exemples  : 

— Le  Mouton  (Home,  Op.  cil.,  ri.  f2t  et  122), 

— La  Chétrc  (Home,  Op.  cil.,  pl.  123). 

— Les  Antilope*  (Home,  Op.  cil.,  pl.  12*  cl  125). 

— Los  Cerfs  (Hume,  Op.  rit.,  pl.  121.  128.  129.  130,  131,  132). 

— Le  Chameau  (Perrault,  Op.  ci/.,  1"  partie,  pl.  R.  — Home,  Op.  cit.,  pl.  120). 

(c)  Vomi  Diubenlun,  dans  VHistitire  de*  Mammifères  de  llulli'n  p|.  92. 

(si)  Kolliker,  Traité  d' histologie,  p.  4*8,  fig.  205. 
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séreuse,  sont  transversales  et  annulaires,  tic  façon  à croiser  les 
précédentes  perpendiculairement.  Dans  toute  la  longueur  de 
l’intestin  grêle,  les  divers  faisceaux  constitutifs  de  celte  tunique 
musculeuse  sont  contigus  entre  eux,  et  forment  autour  de  la 
tunique  interne  de  ce  tube  une  gaine  complète  (1). 

En  général,  il  en  est  de  même  dans  le  gros  intestin,  mais 
quelquefois  ils  s’écartent  les  uns  des  autres  et  affectent  la  forme 
de  bandes  étroites  plus  ou  moins  espacées  : chez  l’Homme,  par 
exemple,  les  fibres  muséulaires  longitudinales  du  gros  intestin 
ne  constituent  que  trois  bandes,  entre  lesquelles  les  parois  de 
ce  canal  sc  dilatent  dans  tous  les  sens,  de  manière  à produire 
des  boursouflures  disposées  en  séries  longitudinales  (2).  Un 
mode  de  conformation  analogue  se  remarque  chez  la  plupart  des 
.Mammifères  omnivores  (3),  ainsi  que  chez  quelques  herbivores 


(i)  U est  à noter  que  les  fibres 
longitudinales  manquent  sur  la  ligne 
de  jonction  de  l'intestin  grêle  avec 
le  mésentère,  et  que  la  couche  for- 
mée par  leur  réunion  est  beaucoup 
plus  mince  que  celle  constituée  par  les 
libres  circulaires  de  celte  portion  du 
canal  digestif. 

(‘i)  Ces  trois  rubans  musculaires,  que 
quelques  anatomistes  désignent  sons 
le  nom  de  ligaments  du  ciilon,  com- 
mencent à la  base  de  l’appendice  ver- 
miculairc  et  restent  distincts  jusque 
dans  le  voisinage  du  rectum  (a).  Sur 
le  cæcum  et  dans  presque  toute  la 
longueur  du  côlon,  il  existe  par  con- 


séquent, trois  rangées  de  boursou- 
flures. Cette  disposition  ne  commence 
à sc  manifester  citez  le  frétas  que  vers 
le  septième  mois  de  la  vie  intra-uté- 
rine, et  elle  n'est  eucore  que  peu 
marquée  chez  l'enfant  nouveau-né. 

(3)  Chez  les  Singes,  le  gros  intestin 
est  généralement  pourvu  de  cellules 
ou  boursouflures,  à peu  près  comme 
ebez  l'Homme  (6),  mais  chez  quelques 
espèces  le  cæcum  est  lisse  (c). 

Chez  le  Maki  mococo , les  bour- 
souflures ne  sont  bien  marquées  que 
dans  le  cæcum  et  dans  la  portion 
adjacente  du  côlou  (d);  mais  chez  le 
Maki  vari  (e),  elles  sont  à peine  indi— 


{ai  Voyez  Bourgvrj,  aimtemie  de  l'Hommei  t.  V,  pl.  3i. 

— ltonamv,  Droca  cl  beau,  Alla*  rl’tnalomie  detcnpiive  ducorft  humain,  t.  fit,  pl.  14  feu  cl 
1 4 1er. 

Ife)  Exemples  : Le  f.’ifefeen  (Oaubonton,  ilane  Vlhttoirc  naturelle  de*  Mammifère*  i*ar  Duff.in , 
ctlil.  in-S,  pl.  400,  fig.  t). 

— Le  Mario I ([lanhentuo,  lac.  cil.,  pl.  410.  fig.  S). 

— Le  Mauqabey  (Idem,  lac.  cil.,  pl.  431,  ftg.  8). 

— Le  Caalta  (Klein , toc.  cil.,  pl.  444,  ftg.  8). 

(c)  Exempte  : le  l’ata*  (Uaubenlon,  toc.  cil.,  pl.  4S7J. 

( d ) Vnyiu  Daubctilun,  foc.  cil.,  pl.  4&0. 

(e)  Lient,  lôtrf.,  pl.  40t. 
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tels  que  le  Cheval  (1);  mais  chez  les  Mammifères  carnassiers, 
les  Ruminants  et  les  Cétacés  proprement  dits,  le  gros  intes- 
tin ne  présente  |>as  de  renflements  semblables  (2).  Les  bour- 
souflures manquent  aussi  chez  les  Vertébrés  des  autres 
classes. 

$7.  — Une  couche  mince  de  tissu  conjonctif,  analogue  à 
celle  que  nous  avons  vue  sur  l’estomac,  unit  la  tunique  muscii- 


quées,  et  cirez  les  Tarsiers  ces  renfle- 
ments manquent  complètement. 

Chez  les  ('.aléopithêques  et  chez 
divers  Rongeurs,  le  cæcum  et  le 
commencement  du  côlon  présentent 
aussi  des  boursouflures  nombreuses 
et  très  développées  (o)  ; mais , en 
général,  à quelque  distance  de  son 
origine  , ce  dernier  tube  devient 
uniformément  cylindrique  et  res- 
semble alors  beaucoup  à l’intestin 
grêle  (6).  Quelquefois  les  dilatations 
ne  dépassent  pas  la  ligne  de  jonction 
du  cæcum  avec  le  côlon  (c). 

On  trouve  quelques  dilatations  ana- 
logues dans  les  parois  du  gios  in- 
testin chez  les  Chauves- Souris  frugi- 
vores. 

(1)  Citez  les  Solipèdes,  les  boursou- 
flures sont  nombreuses  et  très  dis- 
tinctes danslecæcmn  et  dans  toute  la 


longueur  de  la  grande  anse  repliée 
du  côlon,  mais  elles  manquent  dans 
le  petit  côlon  (d). 

Chez  les  Rhinocéros , ces  renfle- 
ments se  volent  très  nettement  daas 
toute  la  longueur  du  cæcum  et  de  la 
double  anse  formée  par  le  côlon  ascen- 
dant et  transverse  (e). 

Chez  le  Cochon,  le  cæcum  est 
pourvu  de  trois  séries  de  boursou- 
flures et  le  côlon  en  offre  deux  rangées 
dans  toute  sa  longueur  ; mais,  chez  le 
Habiroussa,  il  n’existe  pas  de  renfle- 
ments de  ce  genre  (/j. 

Chez  le  Daman,  le  cæcum  est  éga- 
lement partagé  en  cellules,  mais  par 
deux  bandes  charnues  seulement. 

Chez  les  Siréniens  ou  Cétacés  her- 
bivores, le  gros  Intestin  présente  aussi 
des  boursouflures. 

(2)  Le  gros  intestin  est  également 


(a)  Eteti>|>le  : le  Lagomyt  T.itlas  Not-ir  tpteie*  quadrupt  dum  e ardint  O’/jrtum,  [A.  SB,  i’if  1 , 
12  fl  1 41. 

(b)  Exemple»  : 

— Le  Lièvre  (Oaubcnlon,  Op.  cit.,  pl.  92  et  93,  fig,  3). 

— Le  Rat  d'eau  on  Campagnol  amphibie  {Daubenton,  loc.  cit.,  pl.  1 12), 

— Le  Campagnol  des  près  (HalUs,  Op.cit.,  pl.  U,  fij*.  18). 

— Le  Hamster  (Daubeiiloii,  loc.  cit.,  pl.  272,  fig’T  2). 

— Le  Rat-Taupe,  ou  Spalax  typhlus  (T'alla»,  Op.  cit.,  pl.  9,  fig.  13). 

— Le  Cochon  d'Inde  (Daubenton,  loc.  cil.,  pl.  1 4S,  fig.  I).  * 

— La  Marmotte  (Daubenton,  loc.  cit.,  pl.  177). 

— Le  Porc-épic  (Perrault,  Op.  cit.,  2*  partie,  pl.  42). 

(c)  Exemple  : l’^gtmti  (Daiibcnlon,  Inc.  cit.,  pl.  197). 

\d)  Voyc«  Chauveau,  Op.  cit.,  fig,  119. 

— Gurlt,  Anatomie  des  Pferdes,  pl.  15,  fig.  1 et  2. 

(e)  Owen,  On  the  Anal,  of  lhe  hidian  Rhinocéros  iTrrtnt.  of  lhe  Zool.  Soc..  I.  IV.  pl.  1). 

(/■)  Yrolik,  Recherches  d'anatomie  comparée  sur  le  Babirussa,  pl.  5,  fig.  2 (S.  Verb.,  t.  X). 

vi.  ' 25 
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leuse  de  l’inlcstin  à la  muqueuse  qui  tapisse  intérieurement  ce 
canal  (1). 

Cette  dernière  membrane,  dont  la  surface  libre  est  occupée 
par  une  couche  de  tissu  utriculaire  à cellules  cylindracees 


dépourvu  de  boursouflures  chez  les 
Eléphants,  mais  il  en  existe  dans  te 
côlon  (a). 

Clier  les  Mammifères  insectivores 
et  carnivores,  le  côlon  est  lisse  (ôj,  et 
lorsqu'il  existe  un  cæcum  distinct, 
celte  portion  du  gros  intestin  est 
également  dépourvue  de  boursou- 
flures (c). 

Chez  les  Tatous,  le  gros  intestin  est 
lisse,  mais  le  cæcum  est  bilobé  (</). 

Les  liais  (e)  et  les  autres  Itongeurs 
carnivores  ont  aussi  le  gros  intestin 
lisse.  Du  reste,  les  boursouflures  man- 
quent tout  à fait  ou  presque  complète- 
ment chez  plusieurs  Mammifères  du 
même  ordre  dont  le  régime  est  essen- 
tiellement végétal  : par  exemple,  chez 


l’Ecureuil,  le  Mulot  I f),  les  Gerboi- 
ses ( g ),  rilélamys  \k)  et  le  Myopo- 
tame  colpou  (■). 

Les  boursouflures  manquent  ou  ne 
sont  qu’à  peine  indiquées  chez  les 
Marsupiaux  (;)  et  les  Monotrèmes  (k). 

J'ajouterai  que  M.  O’Bicrne  désigne 
sous  le  nom  de  tphincter  supérieur, 
les  faisceaux  musculaires  circulaires 
de  la  partie  supérieure  du  rectum  qui, 
chez  rilommc,  sont  plus  développés 
que  les  faisceaux  adjacents,  et  il  a fait 
remarquer  que  dans  l'état  ordinaire 
cette  portion  de  l'intestin  est  contractée 
de  fai;on  à empêcher  le  passage  (les 
matières  fécales  et  leur  accumulation 
dans  le  voisinage  de  l’anus  (f). 

( i ) C'est  celte  couche  que  les  anciens 


(«)  Camper,  Description  anatomique  d'un  Eléphant,  pl.  8,  ftp.  2. 

(J>)  Exemple»  : Le  Chien  (voye*  V Atlas  du  Digne  animal  de  Cuvier,  Mammifères,  pl.  5,  fig.  1). 

— Le  Loup  (Daubcnton.  loc.  cil.,  pL  101,  fig.  1). 

— Le  Chat  (Uaubenlon,  loc.  cit.,  pL  00,  fig.  1). 

— La  Chauve-Souris  nodule  (Uaubenlon,  loc.  cit.,  pl.  161). 

— La  Taupe  (Uaubenlon,  loc.  rfi.,pL  157,  fig.  1). 

(f)  Exemple  : le  Phoque  (Daubenton,  loc.  cit.,  pl.  400;  — Carus  el  Ütlo,  Op.  cit.,  pl.  0,  fig.  Ifl). 

(d)  Alesandrini,  Cent li  sull'anntomia  del  Dasipo{üem.  delTAccad.  delle  sciense  dell'inshtulo 
di  Dologna,  1856,  l.  VII,  pl.  14,  fig.  4 el  5). 

(c)  Voyez  Uaubenlon,  loc.  cil.,  pl.  152,  fig.  Sel  3. 

— Rymer  Jones,  arl.  Rüukntia  (Todd’a  Cyclop.  of  Anal,  and  Physuil.,  t.  IV,  p.  389,  Cg.  273). 

(f)  Daubcnton,  loc.  cil.,  pl.  130. 

(r/)  l'allas,  Op.  ci/.,  pl.  25,  fig.  2. 

(h)  Calori,  Su/ la  slruttum  dell'  Helaims  cafer  (Iccfld.  delle  science  deli mstilulo  di  Dologna, 
1 851,  1.  V,  pl.  3,  fig.  14). 

(I)  Lerebuiillci.  Sotes  pour  servir  à T anatomie  du  Coïpou  (Mm.  de  la  Soc.  d'hist.  nal.  de 
Strasbourg,  1.  111,  pl.  2,  fig.  4). 

(;)  Exemples  : 

— La  Sarigue  (Uaubenlon,  loc.  çlt.,  pl.  253,  fig.  2). 

— Le  Phalanger  (Uaubenlon,  loc.  cit.,  pl.  202,  fig.  1 et  2;  — - Quoy  el  Gaimard,  Voyage  de 
l'Astrolabe,  Mammifères,  pl.  18,  fig.  3). 

— Le  Koala  (Owen,  art.  Marshpialia,  in  Todd's  Cyclop.  of  Anal,  and  Physwl.,  1.  III,  p.  302, 
fig.  120). 

(JD  Savoir:  VOrnithorhynque  (Mcckel , Ormthoryuchi  paradox i descripho  aualomtca , pl.  7, 
fig.  1 ). 

— Uèchidné  (Quoy  el  Gaimard,  Op.  cit.,  pl.  si,  fig  3). 

( I ) O'Bcirne,  New  Viewt  of  lhe  Protêts  of  Ite  fera  lion,  el  r.,  1873, 
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molles  et  turgiiles  (1),  est  le  siège  de  deux  phénomènes  phy- 
siologiques très  importants  : elle  est  le  principal  instrument  à 
l’aide  duquel  l’absorption  des  aliments  s'effectue,  et  elle  con- 
court à la  production  des  agents  chimiques  destinés  à opérer  la 
digestion  de  ces  matières.  Aussi  présente- t-elle  certaines  dis- 
positions partieulièresqui  sont  propres  à augmenter  son  aptitude 
à remplir  l’une  et  l’autre  de  ces  fonctions.  Il  est  facile  de  com- 
prendre que,  si  toutes  choses  sont  égales  d’ailleurs,  son  action 
absorbante  doit  être  d’autant  plus  puissante  que  la  surface  par 
laquelle  cette  tunique  perméable  est  en  contact  avec  les  matières 
étrangères,  offre  plus  d’étendue,  et  par  conséquent  nous  pou- 
vons prévoir  qu’un  des  moyens  employés  par  la  Nature  pour 
perfectionner  la  structure  de  l’intestin  sera  le  développement 
de  plis  ou  d’autres  prolongements  de  la  muqueuse  dans  l’inté- 
rieur de  ce  tube.  L’activité  sécrétoire  de  cette  membrane 
s’accroîtra  également,  si  certaines  parties  de  sa  surface  s’en- 
foncent au  contraire,  de  façon  à constituer  des  fossettes  ou  des 
tubes  où  le  tissu  épilhéiique,  sc  trouvant  protégé  du  contact  des 
corps  étrangers,  peut  se  .développer  librement. 

En  effet,  la  muqueuse  intestinale  présente  ces  deux  genres  de 
modifications,  et  l’on  y observe,  d’une  part,  des  replis  saillants, 


anatomistes  appelaient  la  membrane 
nerveuse  des  intestins,  et  que  Helvé- 
tius a désignée  sous  le  nom  de  mem- 
brane aponévrotitjue  (a). 

(!)  Chez  quelques  Vertébrés  infé- 
rieurs, l'épithélium  de  l'intestin  est 
pourvu  de  cils  vibratiles  ; mais  celte 
disposition  est  exceptionnelle,  bien 
qu'elle  ait  été  constatée  chez  le  Pelro- 
myzon  Planeri  et  chez  l'embryon  de 


quelques  Poissons  de  l'ordre  des  Pla- 
gioslomcs  (6j.  Elle  existe  aussi  chez 
le  Poulet  nouveau-né,  et  elle  y persiste 
dans  une  portion  des  cæcums  pendant 
quelques  semaines  (c);  mais  chez  l’a- 
dulte on  n'en  trouve  aucune  trace,  et 
l’on  peut  poser  en  régie  générale  que 
la  muqueuse  intestinale  des  Animaux 
de  cet  embranchement  est  dépourvue 
de  cils  vibratiles. 


la)  Helvétius,  Observations  anatomiques  sur  la  membrane  interne  sies  intestins  grêles,  etc. 
(Item,  de  l 'Acad,  des  sciences,  I7SI . p.  305). 

(S)  l.ejdie,  Analomiscli-histologische  ttntersueliungen  über  Fischr  und  Reptilien,  p.  1 H). 

(ci  Ebcrih,  L’eber  die  Ftimmerepithet  im  Varm  der  Ydgcl  (Zeitschrift  für  unssensch.  Zoologie 
1ROO,  I.  X.  p.  373). 


Vilvulcs,  etc. 
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ou  même  dos  prolongements,  soit  foliacés,  soit  filiformes, 
qui  flottent  dans  la  cavité  digestive,  et  qui  sont  connus  sous  le 
nom  de  villosités;  d’autre  part,  des  organites  glandulaires  qui 
sont  creusés  dans  son  épaisseur,  et  qui  débouchent  à sa  sur- 
face. Nous  examinerons  successivement  ces  différentes  espèces 
d’instruments  physiologiques. 

*§  8.  — Chez  les  Poissons,  la  tunique  muqueuse  de  l’intestin 
ne  donne  que  rarement  naissance  à des  villosités,  mais  elle 
présente,  en  général,  beaucoup  de  rides  ou  de  replis  lainelleux 
dont  la  disposition  est  souvent  très  remarquable  (1).  Chez  les 
Poissons  osseux,  ces  prolongements  sont  d’ordinairc  dirigés 
longitudinalement  et  pliés  en  zigzag,  ou  même  réunis  entre 
eux  par  des  brides  transversales,  de  fai;on  à circonscrire  un 
vaste  système  de  petites  fossettes  pariétales  ou  alvéoles,  et  quel- 
quefois le  bord  libre  de  ces  replis  est  frangé  (2).  Ils  s’amoin- 
drissent vers  la  fin  de  l’intestin  grêle,  et  en  général  n’existent 


' (1)  Cher  quelques  Poissons,  tels  que 
la  Morue  et  le  Lieu  (Gadus  polla- 
chius),  la  surface  Inlerne  de  l'inteslin 
est  presque  lisse. 

(2)  Comme  exemple  des  laissons 
dont  la  tunique  muqueuse  intestinale 
présente  une  multitude  de  replis 
interceptant  des  aréoles  polygonales, 
je  citerai  la  Perche,  les  Trigles  et  les 
Anguilles.  Cher  la  Carpe,  les  fossettes 
pariétales  ainsi  constituées  sont  très 
profondes  et  simulent  un  réseau  à 
mailles  très  fines. 

1-es  franges  marginales  de  ce  sys- 
tème de  replis  sont  très  visibles  dans 
la  seconde  portion  de  l'intestin  du 
Bar;  elles  sont  encore  plus  dévelop- 
pées chez  le  Brochet. 

Chez  quelques  Poissons  osseux,  il 


y a des  valvules  connirentes  bien 
caractérisées,  c'est-à-dire  des  replis 
permanents  et  transversaux  de  la  tu- 
nique muqueuse  : par  exemple,  chez 
l’Alose  et  le  Hareng.  On  trouve  aussi 
de  grands  replis  de  ce  genre  dans  la 
seconde  portion  de  l'inteslin  du  Sau- 
mon (a). 

Pour  plus  de  détails  relativement 
aux  particularités  que  présentent  les 
rides  ou  replis  de  la  muqueuse  Intes- 
tinale dans  les  différentes  espèces 
de  Poissons,  je  renverrai  an  grand 
ouvrage  de  Cuvier  et  Valenciennes  sur 
l'histoire  naturelle  de  ces  animaux,  et 
aux  additions  faites  par  Duvernoy  à la 
seconde  édition  des  Leçons  d'anatomie 
comparée  de  Cuvier  (I.  Vil,  2*  partie, 
p.  330  et  suir.). 


(<lt  Home.  Uclurei  on  Comparative  AnaMp,  t It,  pl.  95. 
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plus  dans  le  gros  intestin.  Enfin,  l’entrée  de  eeltc  dernière  por  - 
tion du  tube  digestif  est  presque  toujours  garnie  d’un  gros  bour- 
relet ou  repli  circulaire,  qui  constitue  une  valvule  destinée  à 
s’opposer  au  retour  des  matières  fécales  vers  l'estomac. 

Chez  les  Poissons  cartilagineux,  ainsi  que  chez  un  petit  nom- 
bre de  Poissons  osseux,  la  disposition  des  replis  de  la  tunique 
muqueuse  de  l'intestin  est  beaucoup  plus  remarquable.  En  cfTct, 
chez  lu  plupart  de  ces  Animaux,  cette  membrane  donne  nais- 
sance à un  grand  prolongement  comparable  à un  ruban  qui 
serait  adhérent  aux  parois  du  tube  par  son  bord  externe,  et  en- 
roulé en  hélice.  I/espèce  de  rampe  ainsi  constituée  occupe 
presque  en  totalité  la  largeur  du  canal,  et  s’étend  dans  toute  la 
portion  moyenne  de  l’intestin.  Le  nombre  de  tours  de  spire 
qu’elle  présente  varie  suivant  les  espèces,  et  il  est  facile  de 
comprendre  que  sa  présence  doit  allonger  beaucoup  le  trajet 
suivi  par  les  matières  alimentaires  dans  leur  chemin  vers 
l’anus  (1). 

Enfin,  chez  quelques-uns  de  ces  Poissons,  la  valvule  spirale 

(1)  Chez  la  Raie  commune  (a),  ainsi 
que  chez  la  Torpille  (6),  la  valvule 
spirale  est  très  développée  ; elle  s'é- 
tend jusqu’à  l’axe  du  tube  Intestinal  et 
s'enroule  d’une  manière  fort  serrée. 

La  disposition  de  cette  hélice  mem- 
braneuse est  à peu  près  la  même  chez 
presque  tous  les  Squales  (c). 

Le  même  mode  de  conformation  se 
rencontre  chez  les  jSpatules  (</). 

Chez  l’Esturgeon,  il  y a un  repli 

(s)  Monro,  The  Structure  and  Phpsiol.  of  Fishes,  {4.  9,  fi|[.  i ■ 

(S)  Vovfi  3a,i,  Étude $ anatomiques  sur  la  Torpille  (dans  iiillrucci,  Traité  éleelro-physiat.  des 
Animaux,  pl.  3). 

— Cnru*  et  Ollo,  Tab.  Anal.  eomp.  itlustr.,  pan  iv,  pl:  Z,  tig.  9). 

(c)  Perrault,  Description  anatomique  d'un  Henard  marin  IMém.  pour  servir  A l'hist.  nat.  du 
Animaux,  1"  partie,  pl.  US). 

(AI  Alb.  Wagner,  De  Spatulariarum  analome,  il  g,  Z.  Berlin,  18ZS. 

te)  Carus  ri  Ollo,  Op.  cil.,  pl,  Z,  Il  g.  13. 

If)  1.  Huiler,  Veber  lieu  Bau  der  Oanoideu  {Hem.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  18ZZ,  pt.  6, 
lig.  1). 


spiral  dans  la  portion  terminale  du 
gros  intestin,  mais  il  n’estque  médio- 
crement développé  (e). 

Chez  le  l’olyptère  bichir,  dont  l’in- 
testin se  rend  en  ligne  droite  du  pylore 
à l’anus,  il  existe  aussi  dans  ce  tube  une 
valvule  spirale  qui  en  occupe  presque 
toute  la  longueur  if).  Dans  le  sillon 
délimité  par  cette  rampe,  la  mem- 
brane muqueuse  présente  aussi  des 
réticulations. 
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Pli» 

do  la  muqueuse 
' cliei 
Ica  Batraciens. 


Plis 

do  U muqueuse 
chez 

les  Keptiles. 


dont  je  viens  de  parler  est  remplacée  par  un  grand  repli  longi- 
tudinal qui  s’enroule  horizontalement,  de  façon  A représenter 
un  cylindre  qui  serait  suspendu  dans  la  cavité  intestinale  par  un 
de  ses  côtés,  et  cet  appendice  loge,  dans  l’épaisseur  de  son  bord 
libre,  les  gros  vaisseaux  mésentériques  (1). 

La  disposition  de  la  tunique  muqueuse  de  l’intestin  chez  les 
Batraciens  est  A |m:ii  près  la  même  que  chez  les  Poissons  osseux. 
Chez  les-espèees  inférieures,  elle  présente  des  plicatures  longi- 
tudinales et  onduleuses  qui  se  réunissent  entre  elles  sous  divers 
angles;  niais  chez  les  Crapauds,  on  trouve  dans  la  partie  anté- 
rieure de  l'intestin  des  replis  transversaux,  et,  chez  les  Gre- 
nouilles, on  y remarque  quatre  groupes  de  rides  en  zigzag,  qui 
latéralement  s’unissent  entre  eux  par  leurs  sommets.  • 

Chez  les  Reptiles,  les  plicatures  n'olïrent  rien  de  particulier  ; 
en  général,  elles  sont  longitudinales  et  ondulées.  Enfin,  elles 
se  munissent  souvent  entre  elles  de  façon  à constituer  dans 
l’intestin  grêle,  un  réseau  à mailles  plus  ou  moins  fines  (2).  Il 


(1)  Ce  mode  d'organisation  a tint 
constaté  d'abord  chez  le  Marteau  ou 
Zygtpna  tudes  (a),  et  chez  une  espèce 
de  Squale  que  M.  Valenciennes  a dési- 
gnée sous  le  nom  de  Gains  thalassi- 
nus  (b)  ; mais  elle  se  retrouve  aussi 
chezlcsSqualesdesgcnrcsCarcfoiria*, 
Scoliodon  et  Galenrrrdn  (r).  Duver- 
noy  qui  a fait  connaître  la  disposition, 
curieuse  des  vaisseaux  mésentériques 


dans  l'intérieur  du  bourrelet  marginal 
de  cette  valvule  longitudinale,  compare 
celle-ci  à un  mésentère  intérieur  (ri). 

Chez  la  grande  Lamproie,  Il  existe 
aussi  dans  l'intestin,  au  milieu  de  beau- 
coup de  petits  replis  longitudinaux,  un 
gros  bourrelet  dont  la  structure  est 
analogue  il  celle  de  la  lame  enroulée 
dont  je  viens  de  parler  (e). 

(2)  Dans  quelques  Sauriens,  les 


(a)  Meekel,  Anatomie  comparée,  t.  VII , p.  57 S . 

— Duverooy,  Sur  quelques  particularités  du  syttéme  sanguin  abdominal  cl  du  canal  alimen- 
taire de  plusieurs  Poissons  cartilagineux  lien.  des  sciences  nat.,  X*  série,  1è3S,  I.  Ut,  p.  271, 
pl.  1 1 , lig.  5.  0 «t  7t. 

|è)  Cette  espèce,  <]ttp  Darernoy  considère  comme  nouvelle,  est  probablement  te  Thatassorhin  us 
sulpccuta,  Val.,  décru  par  Muller  et  tlcnlo  (Sgstemahsi  lie  Heschrribung  der  Plagiaslonun, 

p.  021. 

(c)  Otven,  Lectures  on  tbe  Oo mp.  Anal,  and  Pbgeiol.  of  tbe  Vertebr.  Animais,  p.  239. 

(it)  K temple  : le  T'éitlaci fl  Ni  illurernoy,  Op,  dit.,  pl.  10,  tir.  2 et  3|. 

te)  Magendie  et  Ocsinoulins,  .Vote  sur  l'anatomie  de  la  Lamproie  IJournal  de  ptlyllejoi, te  de 
Magendie,  <822,  I.  Il,  p.  2291. 

— Rathke,  Anatomisch-physiologinche  Bemerkungea  (Mackel'a  Iteulscbes  XrcMti  fur  die  Phy- 
siologie, 1823,  I.  VIII,  p.  48). 

— Duternoy,  Op.  cil.  f.lnudlei  des  sciea.es  nat.,  2*  série,  t.  lit,  p.  278). 
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est  seulement  ù remarquer  que  chez  quelques-uns  de  ces  Ani- 
maux, il  existe  dans  le  gros  intestin  des  prolongements  cloison- 
naircs  de  la  tunique  muqueuse  qui  divisent  ce  tube  en  deux  ou 
même  en  plusieurs  compartiments  bien  distincts  (1). 

Dans  la  classe  des  Oiseaux,  la  muqueuse  intestinale  est  sou- 
vent plisséc  de  la  même  manière  (2),  et  il  arrive  parfois  que 


rides  de  la  muqueuse  intestinale  sont 
peu  développées  : chez  les  Iguanes, 
par  exemple  ; mais  en  général  les  replis 
de  cette  membrane  sont  très  nom- 
breux et  ondulés  ou  en  zigzag.  Chez 
le  Caméléon  ordinaire,  leur  bord  libre 
est  frangé,  et  chez  les  Crocodiliens  ils 
constituent  dans  la  portion  moyenne 
de  l'intestin  grêle  un  réseau  à mailles 
profondes. 

En  général,  chez  les  Cbélonlens, 
les  plicatures  de  la  tunique  muqueuse 
constituent  aussi  dans  la  première 
portion  de  l'intestin  grêle  un  réseau 
à mailles  fines. 

Chez  les  Ophidiens,  les  plis  longi- 
tudinaux forment  d'ordinaire  de 
larges  feuilles  froncées  comme  des 
manchettes  et  parfois  frangées  sur  le 
bord  (a).  Dans  quelques  espèces.  Il  y 
a aussi  dans  la  seconde  portion  de 
l’intestin  des  valvules  circulaires,  par 
exemple  dans  la  Vipère  commune. 
Chez  les  Pythons,  les  valvules  conni- 
veutes  sont  nombreuses  vers  la  fin  de 
l'intestin  grêle  et  dans  le  gros  intestin. 

(t)  Celte  disposition  a été  observée 
citez  plusieurs  Serpents.  Ainsi,  citez 
le  Crotale,  l’intestin  grêle  est  séparé 


du  gros  intestin  par  une  valvule  cir- 
culaire, et  ce  dernier  se  compose  de 
deux  portions  réunies  entre  elles  à 
angle  droit  et  délimitées  Intérieure- 
ment par  un  repli  membraneux  (6). 
Chez  le  Sepedon  hœmaeliates  il  existe 
aussi  un  bourrelet  circulaire  b la  fin  de 
l'intestin  grêle,  et  le  gros  Intestin  est 
subdivisé  en  plusieurs  portions  par  au- 
tant de  cloisons  transversales  qui  ne 
laissent  qu'un  passage  étroit  entre  les 
poches  ainsi  délimitées,  line  disposi- 
tion analogue  se  volt  chez  le  Dispho- 
litlus  Lalondiide  Duvernoy  (c). 

(2)  Meckel  a décrit  et  figuré  chez 
plusieurs  Oiseaux,  tels  que  les  Étour- 
neaux, les  Mésanges,  les  Sttlelles,  leB 
Pluviers,  ce  mode  d'organisation  de 
la  muqueuse  intestinale,  dont  les  plis 
longitudinaux,  très  serrés  les.  uns 
contre  les  autres,  sont  disposés  en 
zigzag  (d). 

Comme  exemple  d'Oiseaux  dont  la 
muqueuse  intestinale  forme  des  plis 
lamelleux  continus,  je  citerai  aussi  la 
Grue  commune.  Dans  Panse  duodé- 
nale,  ces  prolongements  constituent 
un  réseau  de  cellules  polygonales,  dont 
le  bord  libre  est  frangé  de  filaments 


(a)  Par  exemple,  chez  l’Orwt  (Meckel,  Veber  die  villosa  de*  Menschen  und  einiger  Thiere 
( Deutsche * Archiv  fur  die  Physiologie,  181».  ».  V,  pl.  1.  tig.  20). 

(fc)  Cuvier,  Levons  d'anatomie  comparée,  1.  IV,  2*  parue,  p.  325. 

(c)  Duvernoy,  Fragments  d'anatomie  sur  l'organisation  des  Serpents  (Ann.  des  sciences  nat., 
1853,  t.  XXX,  pl.  14,  fig.  3). 

(d)  Meckel,  Op.  cit.  ( Deutsche s Archiv  fur  die  Physiologie , 1819,  l.  V,  p.  171,  pl.  4,  flg.  12 
à 17). 


Disposition 

muqueuse 

chez 

les  Oiseaux. 
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Mammifère». 


les  bords  du  réseau  ainsi  constitué  sont  frangés  (1).  Mais  chez 
d’autres  espèces,  les  prolongements  lanielleux  sont  remplacés 
par  des  filaments  cylindriques  ou  foliacés  qui  sont  serrés  les 
uns  contre  les  autres,  et  constituent  une  sorte  de  velouté  (2). 
Il  est  également  à noter  que  cette  disposition  s’observe  dans  le 
gros  intestin  aussi  bien  que  dans  l’intestin  grêle,  et  que  dans 
les.appendices  caecaux  la  tunique  muqueuse  se  développe  par- 
fois en  une  sorte  de  rampe  spirale. 

$ 0.  — Une  disposition  fort  analogue  à celle  que  nous  venons 
de  rencontrer  chez  la  plupart  des  Vertébrés  inférieurs  se  voit 
chez  quelques  Mammifères:  ainsi,  chez  plusieurs  Cétacés,  la 
muqueuse  intestinale  présente  beaucoup  de  plis  longitudi- 
naux (3),  et  dans  d’autres  espèces  du  même  ordre,  ces 


très  lins  ; dans  le  milieu  de  l'anse 
moyenne,  les  plis  constituent  des 
lames  longitudinales  très  fines,  à bord 
entier,  et  disposées  en  zigzag  arec 
beaucoup  de  régularité;  enfin,  dans 
le  gros  Intestin,  on  trouve  des  plis 
transversaux  très  serrés  et  réunis  de 
distance  en  distance,  de  façon  à cir- 
conscrire des  cellules  irrégulières. 

Le  second  mode  d'organisation  de 
la  muqueuse  intestinale  se  voit  très 
bien  chez  le  Cygne.  Dans  les  deux 
branches  de  l'anse  duodénale,  cette 
tunique  est  revêtue  d'une  sorte  de 
duvet  composé  de  filaments  très  fins. 
Vers  la  lia  de  l'intestin  grêle , ce 
velouté  est  interrompu  d'espace  en 
espace  par  des  plis  subdivisés  en 
papilles;  enlin,  dans  le  rectum,  les 
filaments  sont  remplacés  par  des  pro- 
longements foliacés  cl  terminés  en 


pointe,  qui  sont  rangés  transversale- 
ment et  pressés  les  uns  contre  les 
autres  (a). 

Dans  quelques  espèces,  on  ren- 
contre une  structure  intermédiaire  à 
ces  lieux  formes  externes,  mais  en 
général  les  prolongements  muqueux 
sont  foliacés  ou  tuberculeux  plutôt  que 
lamellcux. 

Du  reste,  il  existe  à cet  égard  de 
nombreuses  variations  suivant  les 
espèces,  et  pour  plus  de  détails,  on 
peut  consulter  les  Leçons  d’anatomie 
comi>aréc  de  Cuvier  (L  VII,  2r  partie, 
p.  269  et  suiv.). 

(1)  Cette  disposition  a été  figurée 
par  Meckel  chez  le  Courlis  (6). 

(2)  Par  exemple,  chez  le  Coq,  la 
Perdrix  et  le  Pigeon  (c). 

(3l  Chez  le  Marsouin,  la  tunique 
muqueuse  présente  plusieurs  larges 


(a)  Cuvier , Liront  d'anatomie  comparée,  I.  Vil,  â*  partie,  p.  î'Ji. 

(b)  Meckel,  toc.  cil.,  pi.  4,  ftg.  if. 

(c) ldeiu,  ilnd  , pl.  4,  lîg.  1 à 7. 
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prolongements  sont  reliés  entre  eux  par  des  plis  transversaux, 
de  façon  à constituer  un  système  de  grandes  cellules  dont  le 
fond  est  subdivisé  en  alvéoles  par  d’autres  rides  de  même 
nature  (1). 

Enfin,  chez  quelques  Animaux  de  cette  classe,  la  tunique 
interne  de  l’intestin  donne  naissance  à un  nombre  considérable 
de  grands  plis  simples,  mais  transversaux  (2),  qui  sont  connus 
des  anatomistes  sous  le  nom  de  valvules  connivenlcs  (3).  C’est 


plis  longitudinaux  plus  ou  moins 
sinueux,  qui  s'étendent  dans  presque 
tome  la  longueur  de  l’intestin  (a). 

(1)  Hunier  a fait  connatlrc  l'exis- 
tence de  ce  mode  d'organisation  chez 
t'Hypéroodon,  où  les  grandes  cellules 
ainsi  constituées  sont  dirigées  oblique- 
ment en  arrière  et  agissent  & la  manière 
des  valvules  pour  s'opposer  au  reflux 
des  matières  contenuesdans l'intestin. 
Dans  le  gros  Intestin,  il  n'y  a que  des 
rides  advenlires  (b).  M.  Eschricht  a 
décrit  une  disposition  analogue  chez 
le  Balœno  boops  ou  h'yphobalœna  (c). 

Chez  le  Cachalot,  les  valvules  con- 
niventes  sont  très  grandes,  obliques, 
souvent  continues  de  façon  i constituer 
une  ratnpe  spirale,  et  reliées  entre 
elles  par  de  petits  plis  longitudinaux 
de  la  tunique,  muqueuse  (d). 

il  est  aussi  à noter  que  chez  le 
Tamanoir,  le  gros  intestin  présente 


des  rides  longitudinales  un  peu  obli- 
ques, qui  s'enchevêtrent,  et  qui  sont 
reliées  entre  elles  par  de  petits  replis 
transversaux  (e). 

(2)  Ainsi,  chez  l'Ornilhorhynque,  il 
existe  dans  presque  toute  la  longueur 
de  l'intestin  grêle  une  foule  de  replis 
circulaires  qui  sont  serrés  les  uns 
contre  les  autres  ; vers  le  commence- 
ment du  gros  intestin,  iis  deviennent 
obliques  et  sont  bientôt  remplacés  par 
des  replis  longitudinaux  If). 

Comme  exemple  des  Mammifères 
ayant  dans  l'intestin  grêle  quelques 
valvules  conuivenles,  je  citerai  aussi 
l'Éléphant  (g}.  Chez  les  Chameaux, 
l'intestin  grêle  présente  intérieure- 
ment quelques  plis  transversaux,  et 
dans  le  côlon  il  y a des  plis  longitu- 
dinaux. 

(3J  Ce  nom  leur  a été  donné  par  un 
anatomiste  hollandais  du  xvil*  siècle, 


(a)  Hunier.  Observation*  sur  fa  structure  et  l'économie  des  Baleines  (Œuvres.  I.  IV,  p.  460). 

(b)  Idem.  loc.  cit.  (Œuvres,  t.  IV,  p.  460). 

— Eachricht,  Zoologisch-anatomisch-phytiologische  Lntersuchungen  über  die  nordischen  WaU - 
thiere,  pl.  2,  fig.  1 et  2). 

— Eudes  Deduagchuups,  Remarques  zoologiques  et  anatomiques  sur  t'Hypéroodon,  p.  13 
(Mémoires  de  la  Soci^W  linnéenne  de  Normandie,  t.  VU). 

(r)  Eachricht,  Op.  cit.,  pl.  2,  fig.  3. 

( d ) Jackson,  Dissection  of  a Spermaceti  Whale,  etc.  (Boston  Joum.  of  Nat.  Hist.,  t.  V, 

1*3). 

(e)  Cuvier,  Op.  cit.,  t.  VII,  2*  partio.  p.  257. 

(f)  Meckel,  Onuthorhynchi  paradoxi  descriplio  anatomuu i,  p.  45,  pl.  7,  lig.  13  à 16. 

(g)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  VU,  2*  partie,  p.  200. 


Valvule* 

commente*. 
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chez  l’Homme  que  ces  prolongements  cloisonnaires  sont  le  plus 
développés.  En  général,  ils  commencent  à sc  montrer  vers 
l’extrémité  supérieure  de  la  seconde  portion  du  duodénum,  et 
dans  la  portion  terminale  de  cet  intestin,  ainsi  que  dans  le  jé- 
junum, ils  se  succèdent  très  régulièrement  à des  distances  de 
6 4 8 millimètres;  plus  bas  dans  le  tube  digestif,  ils  s’éloignent 
davantage  entre  eux,  et  dans  la  portion  terminale  de  l'iléon  ils 
cessent  d’exister  (1).  Ceux  qui  sont  le  mieux  constitués,  foui 
complètement  le  tour  de  l’intestin,  et  peuvent  presque  sc  recon- 
naître par  leur  boni  libre  ; mais  la  plupart  sont  plus  courts  et 
n’occupent  que  la  moitié  ou  le  tiers  de  la  circonférence  de  ce 
tube.  Il  est  aussi  à noter  qu'ils  sc  renversent  avec  la  même  faci- 
lité en  haut  et  en  bas,  qu’ils  renferment  dans  leur  épaisseur 
beaucoup  de  minuscules  artériels,  veineux  et  lymphatiques  ; 
enlin,  que  le  tissu  conjonctif  qui  réunit  leurs  deux  feuillets  con- 
stitutifs est  très  lâche,  mais  qu’ils  ont  une  existence  permanente 
et  qu’ils  ne  s’effacent  pas  quand  l’intestin  est  distendu. 

§ 10.  — La  ligne  de  démarcation  entre  l’intestin  grêle  et  le 
gros  intestin  est  en  général  occupée  par  un  repli  analogue, 
mais  dont  la  disposition  est  telle,  qu’il  remplit  les  fonctions  d’une 


Tl).  Ket  ckring,  et  dérive  du  mot  latin 
connit-ere,  qui  .signifie  cliynuter  ou 
fermer  à demi  (a).  Cet  auteur  ne  fui 
cependant  pas  le  piemicr  à faire  con- 
naître l'existence  des  valvules  conni- 
ventes;  elles  avaient  été  décrites 
précédemment  par  Kallope  et  quelques 
autres  anatomistes  (b). 

(1)  M.  Sappcy  a compté  environ 
000  valvules  connivcnles  dans  la  pre- 
mière moitié  de  l'inteslin  grêle  de 
l'Homme,  et  de  200  à 250  dans  la  se- 
conde moitié  de  ce  tube;  en  sortequ'il 


évalue  5 800  ou  900  le  nombre  total  de 
ces  replis.  1.5  où  tes  valvules  sont  le 
plus  abondantes,  elles  doublent  la  lon- 
gueur de  la  surface  interne  de  l'intes- 
lin, mais  dans  l'iléon  elles  ne  Pau g- 
menientquc  d'environ  un  sixième.  Car 
suite  de  l'existence  de  celte  multitude 
de  valvules,  l'étendue  de  la  surface  de 
la  tunique  muqueuse  de  l'Intestin  grêle 
est  presque  égale  à celle  de  la  surface 
extérieure  du  corps,  et  peut  être  éva- 
luée & environ  10,000  centimètres 
carrés  (c). 


(a)  Kmtkring,  Spicilegium  anatomicum , tOIO.  p.  85. 

(b)  l-'iHope,  Obtervatlonee  anatomkœ,  1508,  p.  105. 

(c)  Ssppey,  Traite  d'anatomie  drtvriptive  t.  lit,  p.  131  et  suit. 
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soupape,  et  s’abaisse  pour  laisser  deseendre  les  matières  en 
mouvement  dans  le  tube  alimentaire,  mais  s’oppose  à leur 
retour  vers  l’intestin  grêle  (i).  Cet  organe,  qui  porte  le  nom  de 
valvule  iléo-cœcale  (2),  manque  chez  quelques  Vertébrés  (3), 
et  varie  quant  à sa  forme.  Chez  l’Homme,  il  se  compose  princi- 
palement d’un  grand  repli  en  forme  de  croissant  qui  s’applique 


(1)  Pour  constater  le  jeu  de  celle 
valvule,  il  suffit  d'insuffler  le  gros 
intestin  par  l'anus,  car  elle  s'oppose 
au  passage  de  l’air  dans  l'iléon.  Celle 
expérience  a élé  faite  pour  la  pre- 
mière fois  par  Eabricius  d’Acquapen- 
dentc  en  1618  (a).  Si  l'on  pousse  de 
l’eau  dans  le  cæcum  par  le  côlon,  on 
voit  aussi  que  le  liquide  ne  peut  pas 
pénétrer  dans  l'iléon,  et  que,  plus  la 
pression  exercée  ainsi  contre  la  valvule 
iléo-cæcale  est  considérable,  plus  la. 
clôture  de  celle-ci  devient  exacte, 
jusqu'à  ce  que  les  parois  de  l'intestin 
se  rompent  sous  l'effort  ainsi  exercé. 

(2)  Quelques  auteurs  appellent  ce 
repli  la  valvule  de  Dauhin , parce 
qu'ils  supposent  que  1 anatomiste  de 
ce  nom  avait  été,  comme  il  le  prétend, 
le  premier  à le  faire  connaître  (i); 
mais  la  découverte  de  cet  organe 
appartient  en  réalité  à Varolc,  qui  l'a 
décrit  sous  le  nom  d'opercule  de  l’i- 
léon (cj.  En  1719,  Morgagni  en  donna 
une  nouvelle  description,  qui  fut  en- 


suite complétée  par  YVinslow  et  par 
Albinus  (d). 

(3)  Il  n'existe  aucune  séparation  de 
ce  genre  entre  les  deux  portions  de 
l’intestin,  non-seulement  chez  les  Lam- 
proies, mais  aussi  chez  divers  Poissons 
osseux,  tels  que  la  plupart  des  Cy- 
prins, l'Athérine  sauclet  et  l'Acan- 
Ibure  liépate  ; mais  la  plupart  des 
autres  Poissons  ont  une  valvule  iléo- 
cæcale  circulaire  ou  même  infundi- 
buliforme. 

Cette  valvule  manque  chez  le  Cra- 
paud et  le  Pipa,  tandis  que  chez  les 
Tritons,  les  Grenouilles  et  les  Itai- 
neltes  (e),  elle  est  bien  constituée. 

Elle  est  rarement  bien  développée 
chez  les  Oiseaux. 

Elle  fait  aussi  défaut  chez  un  petit 
nombre  de  Reptiles,  par  exemple  les 
Ameiva  et  laSitanc  ( [).  ainsi  que  chez 
qtielques'Mammlfères,  tels  que  le  Ithy- 
lina  (g),  le  Phoque  commun  (/>}  et 
les  Martres  (i).  Chez  la  Sarigue,  elle 
est  rudimentaire. 


(fl)  Fabricina  d’Acquapcndcnte,  Optra  omnta,  p.  142. 

(à)  Bauhio,  Thealr.  Anat.,  1605,  p.  121. 

(c)  Varolc,  Analomiœ,  sive  de  resolulione  corporis  humani,  lib.  111,  cap.  itl,  p.  69  (159). 

(d)  Morgaçni,  Adversaria  anatomica,  III,  animwlv.  9,  10,  1 1,  13  et  13. 

(e)  Voyez  Carus  et  Ollo,  Tab.  Mruil.  comp.  illustr.,  pars  iv,  pl.  5,  fi  g.  3. 

— \Y inslow,  Exposition  anatomùjue  de  la  slruct.  du  corps  humain,  1733,  p.  517. 

— Albinus,  De  valvnla  coli  j Acad . anal.,  1. 1,  lib.  il,  cap.  xi). 

(f)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  VII,  2*  parue,  p.  301. 

(g)  Steller,  Dissert,  de  Destiis  mariais  (Sova  comment.  Acad.  Petrop.,  t.  Il,  p.  313). 

(/i)  Mc.  ko),  Anatomie  comparée,  t.  VIII,  p.  709. 

— Albers,  Deitrdge  sur  Anatomie  und  Physiologie  der  Thitre,  p.  16. 

<i)  Meckel,  Op.  cil.,  p.  709. 
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contre  l’ouverture  de  l'iléon  (1).  Chez  quelques  Mammifères, 
il  est  constitué  par  un  rebord  circulaire  qui  entoure  l’orifice 
de  l’intestin  grêle,  et  s’avance  un  peu  dans  le  gros  intestin  (2). 
Enfin,  chez  quelques  Reptiles,  ce  dernier  mode  d’organisation 
s’exagère  en  quelque  sorte,  car  l’intestin  grêle  se  termine  par 
un  prolongement  infundibuliforme  qui  s’avance  dans  la  cavité 
du  cæcum  (3). 

Il  est  aussi  à noter  que,  chez  quelques  Mammifères,  le  cæ- 
cum est  subdivisé,  soit  par  des  replis  circulaires  (4),  soit  par 


une  valvule  spirale,  et  parfois 
se  remarque  dans  le  colon  (5). 

(1)  La  meilleure  manière  d'étudier 
la  disposition  de  cet  appareil  valvu- 
laire consiste  à insuffler  la  portion  su- 
périeure du  gros  intestin  et  la  partie 
adjacente  de  l'iléon,  puis  à dessécher 
cette  préparation,  et  (à  découper  une 
partie  des  parois  du  cæcum,  de  façon 
h y pratiquer  une  sorte  de  fenêtre  en 
face  de  l'orifice  de  l'iléon.  Celui-ci 
occupe  l’épaisseur  d’un'des  compar- 
timents qui  divisent  la  cavité  du 
cæcum  en  cellules  pariétales,  et  res- 
semble à une  fente  horizontale  (a).  La 
lèvre  supérieure  de  l'ouverture  ainsi 
disposée,  ne  s'avance  que  peu,  et  on 
la  désigne  quelquefois  sous  le  nom 
de  valvule  iléo-colique  ; mais  la  lèvre 
inférieure  qui  constitue  la  valvule 
iléo-caecale  proprement  dite  est  très 
large,  et  son  bord  adhérent  est  semi- 
circulaire.  Ces  deux  replis  se  ren- 
contrent par  la  face  supérieure  de 
leur  portion  marginale,  de  façon  à 
former  un  angle  très  aigu  dont  le 


aussi,  une  disposition  analogue 


sommet  est  dirigé  en  dehors  dans 
l'intérieur  du  cæcum.  Leurs  commis- 
sures se  prolongent  un  peu  sur  la 
portion  adjacente  des  parois  de  l'in- 
testin, sous  la  forme  de  deux  brides 
que  Morgagni  a appelées  les  freins  ou 
rênes  de  la  valvule  iléo-cæcale  (6). 

(2)  Celte  disposition  s'observe  chez 
le  Chien  et  quelques  autres  carnas- 
siers. Elle  est  très  commune  chez  les 
Poissons. 

(3)  Cette  sorte  d'invagination  de  la 
portion  terminale  de  l'intestin  grêle 
dans  le  commencement  du  gros  intes- 
tin est  très  marquée  chez  le  Scinque 
Sclrneidérien  (c). 

(4)  Par  exemple  chez  la  Marmotte. 
Chez  la  plupart  des  Rongeurs,  la  cavité 
du  cæcum  ne  présente  au  contraire  ni 
divisions,  ni  anfractuosités. 

(5)  Ainsi,  chez  les  Lièvres,  le 
cæcum  est  garni  intérieurement  d'une 
valvule  spirale,  et  des  plis  de  la 
muqueuse  divisent  une  portion  du 


(а)  Voyex  Bourgery,  Traité  de  l'analomte  de  l'Homme , l.  V,  pl.  29,  lig.  1 , cl  pl.  30. 
— Bonauiy,  Uroc4  cl  Beau,  Atlas  d’anatomie  descriptive,  L 111,  pl.  13,  6g.  4. 

(б)  llorgagni,  Advers.  anal.,  III,  anim.idv.  13. 

(c)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  U IV,  2*  partie,  p.  314. 
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§ H.  — Les  villosités  dont  la  tonique  muqueuse  de  l’in- 
lestin  se  garnit  souvent,  contribuent  davantage  à augmenter 
l'étendue  de  la  surface  absorbante  constituée  par  les  parois 
de  celte  portion  du  tube  alimentaire  (I).  Ces  prolongements 


côlon  en  plusieurs  rangées  de  cellules 
régulières. 

Chez  beaucoup  d'aulres  Rongeurs, 
le  côlon  est  contourné,  de  façon  à 
former  plusieurs  tours  de  spire,  et 
sa  tunique  muqueuse  est  garnlede  plis 
obliques.  Ce  mode  d'organisation  se 
voit  dans  les  genres  Hamster,  Campa- 
gnol, Lemming,  Spalax  et  ISathyer- 
gnc. 

Il  existe  des  plis  transverses  perma- 
nents dans  le  gros  intestin  des  Four- 
miliers, de  l'Éléphant,  du  Rhinocéros. 


(1)  En  1562,  Fallopr  signala 
l'existence  des  villosités  de  la  tunique 
interne  de  l'intestin  (a);  en  1721,  Hel- 
vétius en  fit  l’objet  de  recherches  nou- 
velles (6),  et  vers  la  fin  du  siècle  der- 
nier, ainsi  que  de  nos  jours,  plusieurs 
autres  anatomistes  ont  étudié  d'une 
manière  plus  approfondie,  soit  la  con- 
formation générale,  soit  la  structure 
intime  de  ces  organites  (c). 

Pour  observer  la  disposition  géné- 
rale des  villosités,  il  faut  placer  une 
portion  de  la  tunique  muqueuse  dans 


(a)  Fsllopii  Observationes  anatomicœ,  1502,  p.  i 05. 

(b)  Helvétius  Observations  anatomiques  sur  la  membrane  interne  des  intestins  grêles,  appelée 
membrane  veloutée,  etc.  \Mém.  de  U Acad.  des  sciences,  1721,  p.  301). 

(c)  Lieberkühn.  Dissertatio  nnatomico-physiologica  defabrica  et  actions  liUorum  inte^tinorum 
tenuium  hominis.  Amtterd.,  1760. 

— Bleulaml,  Vasculorum  iu  mtestiuorum  tenuium  tunicis  subtiltoris  an  atomes  opéra  i ictc- 
gendorum  descriplib.  Ulrvcht,  1797. 

— Hedwif»,  Disquis.  amputlularum  Licberkühnüphysico-mieroscopu‘a.[LifniaD,  1 707. — lie  mer- 
kungen  über  die  Darmsotten  {Deitrâge  für  die  Zergliederunqsk unst,  1800,  t.  II,  y.  51). 

— Itudolphi,  Kinige  Iteobaclit.  über  die  Darmsotten  (Reil’s  Archiv  für  die  Phystol  , 1800, 
I.  IV.  p.  63).  — Ueber  die  Darmsotten  (Anatomisch-physiologiscKc  Abhandlungen,  18l»2,  p.  30 
el  suiv.). 

— Msscapni,  Prodroma  délia  grande  anatomie,  pl.  0,  fiç  23  à 25. 

— Meckcl,  Ueber  die  Villosa  des  Menschen  und  einiger  Thiere  (Deuisches  Archiv  für  die  Phy- 
siologie, 1810,  l.  V,  p.  163  et  »uiv.,  et  Journal  complet»,  du  Diclionn.  des  sriences  médicales, 
t.  VU,  p.  200). 

— Bîirgcr,  Villorum  intestinal  mm  examen  microscopicum.  Mal»,  1819. 

— Dœllinçer,  De  vasis  sanguiferis  qu<e  villis  intestinorum  tenuium  hominis  brutorumque 
insunt.  Munich,  1828. 

— H enle,  SymboUe  ad  anatomiam  villorum  intestinalium.  Berlin,  1837. 

— Lauth,  Mémoire  sur  divers  points  d'anatomie.  — Sur  les  artères  des  villosités  intestinales 
(Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Strasbourg,  1830,  t.  1,  p.  14). 

— Todd,  Lectures  on  lhe  Anatomy  and  Physiology  of  the  Intestinal  Canal  ( London  Medical 
Gaxette,  1842). 

— Goolsir,  On  the  Structure  of  the  Intestinal  Villi  in  Man  and  certain  Animais,  etc.  fEdinb. 
n cw  Philos.  Journal,  1843,  t.  XXXIII,  p.  165,  et  Anat.  and  Pathol.  Observations,  1843,  p.  4 et 
*uiv.). 

— Lacauchie,  Mémoire  sur  la  structure  et  le.  mode  d’action  des  villosités  intestinales  (Comptes 
rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1843,  t.  XVI,  p.  1125).  — Etudes  hydrotomiques  et  microgra- 
phiques, 1844,  p.  47  et  suiv. 

— Gmby  et  Delafond,  Résultats  des  recherches  faites  sur  l'anatimie  et  Us  fonctions  des  villo- 
sités intestinales,  etc.  (Comptes  rendus  de  fAcad.  des  sciences.  1843,  l.  XVI,  p.  1194). 


Villosités 
de  l'intestin. 
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affectent  des  formes  très  variées,  mais  on  peut  les  rapporter  à 
deux  types  principaux  : les  uns  sont  cylindriques  et  digiliformcs, 
mamelonnés  ou  coniques,  les  autres  plus  ou  moins  foliacés  ; 
cl  parmi  ces  derniers  il  en  est  qui  établissent  le  passage  entre 
les  villosités  bien  caractérisées  et  les  plis  interrompus  dont  je 
viens  de  parler. 

Chez  l’Homme  et  les  Mammifères  qui  s’en  rapprochent  le 
plus  par  la  structure  de  leur  tube  digestif,  les  villosités  ne 
se  rencontrent  que  dans  l’intestin  grêle.  Dans  le  duodénum, 
elles  sont  pour  la  plupart  lamellcuses  et  plus  ou  moins  contour- 
nées, mais  dans  le  jéjunum  et  l’iléon  elles  sont  généralement 
coniques  ou  cylindriques.  Leur  nombre  est  immense,  et  elles 
sont  si  serrées  entre  elles,  qu 'elles  donnent  à la  tunique  mu- 
queuse qui  les  porte  une  apparence  lomentcusc  ou  veloutée  (1). 
Chacun  de  ces  appendices  microscopiques  est  revêtu,  comme 
le  reste  de  la  tunique  muqueuse,  d’une  couche  épithélique 
composée  de  cellules  à peu  près  cylindriques  (2),  et  leur  partie 
centrale  est  formée  d’un  tissu  conjonctif,  en  apparence  homo- 


de  l'eau,  el  en  examiner  la  surface 
libre  h l'aide  d'une  forte  loupe  ou  d'un 
microscope  i long  foyer  dont  le  pou- 
voir amplifiant  linéaire  est  d'environ 
30  à 50. 

(I)  Chez  l’Homme,  Uni  villosités 
commencent  5 se  montrer  sur  le  cfilé 
droit  de  la  valvule  pylorique,  et  ou  les 
retrouve  jusque  sur  te  bord  libre  de 
la  valvule  iléo-cæcale.  Elles  occupent 
les  valvules  connivenles  aussi  bien 
que  les  intervalles  que  ces  replis 
clolsonnaires  laissent  entre  eux.  Leur 
longueur  (ou  hauteur)  est  en  général 
d'environ  1/2  millimètre,  mais  il  en 
est  qui  n’ont  pas  toutà  fait  ~ de  mil- 


limètre et  d'autres  ont  jusqu'à  0”“,6. 
Celles  dont  la  forme  est  cylindrique 
ont  un  diamètre  égal  à environ  le  tiers 
de  leur  longueur.  Enfin  celles  qui  sont 
lamclleuses  ont  souvent  1 millimètre 
et  même  1™,5  de  large.  Dans  le  duo- 
dénum et  le  jéjunum,  elles  sont  plus 
nombreuses  quedans  l'iléon.  M.  Sappcy 
lieuse  qu'en  moyenne,  il  en  existe  12 
par  millimètre  carré,  et  il  évalue  à 
plus  de  10  millions  le  nombre  total 
de  ces  appendices  absorbants  dans 
l’ensemble  des  intestins  grêles  (a). 
Chez  les  vieillards,  ils  sont  souvent  en 
partie  atrophiés  (6). 

(2)  En  traitant  de  l'absorption  intes- 


(a)  Sappcy,  Traité  d'anntoime  ieecriplive,  t.  lit,  â*  partir,  p.  t tu. 

0,i  fautif  Guillot,  H (chercha  anatomique*  aur  la  membrane  muqueuee  du  canal  digtetif 
{l'Expérience,  103*1,  p.  18S). 
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gène,  renfermant  des  cellules  arrondies,  un  réseau  très  riche 
de  vaisseaux  sanguins  (1),  et  des  fibres  musculaires  lisses  qui, 
en  se  contractant,  déterminent  leur  raccourcissement  (2).  Enfin, 


tinale,  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  parler 
de  ces  cellules  épitliéliques  et  d'en 
faire  connaître  la  structure  (voyei 
L V,  p.  1299). 

(Ij  Les  vaisseaux  sanguins  des 
villosilés  sont  tellement  nombreux, 
que  sur  les  préparations  anatomi- 
ques bien  injectées,  la  substance  de 
ces  prolongements  semble  être  entiè- 
rement formée  par  un  lacis  vascu- 
laire (a).  Cette  disposition  était  parfai- 
tement bien  connue  de  Lyonnel,  car 
elle  se  trouve  représentée  dans  une  gra- 
vure inédite  exécutée  par  cet  habile 
anatomiste  et  envoyée  par  lui  è iiéau- 
mur,  objet  rare  et  intéressant  que  j’ai 
acheté  en  18 h'1,  à la  vente  de  la  biblio- 
thèque d'Audouin.  En  général,  chaque 
villosité  reçoit  au  moins  !t  ou  b arté- 
rioles qui  se  terminent  par  de  nom- 
breuses arcades  capillaires  dont  les 
branches  se  réunissent  en  un  réseau 
serré  et  aboutissant  à un  tronc  central 
d'un  calibre  considérable.  Quelques 
anatomistes  onlpenséqueles  vaisseaux 
sanguins  s'ouvraient  au  sommet  des 


villosilés,  niais  cela  n’est  pas  (6);  et  si 
les  liquides  contenus  dans  leur  inté- 
rieur s'échappent  souvent  au  dehors, 
c'est  seulement  par  infiltration  à tra- 
vers le  tissu  de  ces  appendices  qui  est 
très  perméable.  D’autres  ont  cru  que 
quelques-uns  de  ces  vaisseaux  débou- 
chaient dans  la  cavité  lymphatique 
centrale  (c). 

(2)  Lacauchie,  en  étudiant  les  villo- 
sités intestinales  chez  les  Animaux 
vivants  ou  morts  depuis  peu  d'instants, 
observa  les  mouvements  qui  déter- 
minent le  raccourcissement  et  la  dé- 
formation de  ces  appendices  (d), 
MM.  Cruby  et  Delafond  constatèrent 
de  leur  côté  le  même  phénomène  (e), 
qui  parait  être  dû  ,i  la  présence  d'une 
couche  mince  de  libres  musculaires 
lisses  dont  M.  llrQcke  a reconnu 
l'existence  autour  du  canal  lympha- 
tique central  des  villosités  f/j.  M.  Sap- 
pey  a révoqué  en  doute  l'existence  de 
ce  tissu  contractile  ( g ) ; mais  les  obser- 
vations de  M.  llriicke  ont  été  confir- 
mées parM.  Küllikcr  et  M.  Brinton  (/<). 


(«1  Lirberkiilm,  Dissert,  anatomu'o-physiologica  de  fabrir.a  et  actione  villorum  intcslinorum 
tenuium  homuils.  Amsterdam.  1700,  p.  3.  pi.  1,  2 et  3. 

— Ulculaml,  Yasculorum  in  intestinorum  tenuium  tunicis  stibtilwru  au  atomes  opéra  dele- 
gendorum  descriptio,  1707,  pl.  2. 

— Du'llingcr,  De  vasis  samjuifens  qu<c  villis  inteslinorum  tenuium  hominis  brulorumque 
insunt.  Munich.  182H,  fi  g.  4 à 7. 

(M  Cruikahank,  Anatomie  de t vaisseaux  absorbant* , trad.  par  l’oIil-Radel,  1737,  p.  39  et  miît. 

(cj  l.iirbcrkuhn,  De  fabrtca  et  actions  villorum,  1700,  p.  U. 

(d)  Lacauchie,  Hem.  sur  la  structure  et  le  mode  d’action  des  villosités  intestinales  [ Comptes 
rendus  de  F Acad,  des  sciences,  1843,  1.  XVI,  p.  1125).  — Études  hydrolomiques  et  microgra- 
pfn que  s,  p.  51 . 

(e)  Gnihy  et  Delafond,  Hésultals  des  recherches  faites  sur  l'anatomie  et  les  fondions  des  villo- 
sités intestinale*  (Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1843,  (.  XVI,  p.  1194). 

i fi  Bruckc,  Veber  ein  in  der  Darmschleimhaut  aufgefundincs  Muskelsyslem  (Silsungsbtricht 
der  Akad.  der  Wissenschaflen,  Wien,  1851,  t.  VI,  p.  214). 

Ig)  Sappey,  Op.  cit.,  t.  111,  2*  partie,  p.  158. 

|/i)  Kolliker,  Éléments  d’ histologie,  p.  4j>8. 

— brinton,  art.  StOïiACH  and  iNtmi.NE  (Todd's  Cyciop.,  suppléni.,  p.  354,  fijf.  203  et  204). 
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leur  axe,  comme  j’ai  eu  déjà  occasion  de  le  dire  (1),  est  occupé 
par  une  cavité  cylindrique  ou  renflée  en  forme  d’ampoule  vers 
le  bout,  et  constituant  l’une  des  racines  du  système  des  vais- 
seaux chylifères.  Quelques  anatomistes  ont  cru  voir  à l'extré- 
mité des  villosités  un  orifice  en  communication  avec  ce  canal 
central,  mais  rien  de  semblable  ne  me  parait  exister  (2). 

Chez  quelques  Mammifères,  surtout  parmi  les  grands  Car- 
nassiers, les  villosités  sont  beaucoup  plus  allongées  que  chez 
l’Homme  (3);  mais,  chez  d'autres,  elles  manquent  plus  ou 
moins  complètement,  et  sont  remplacées  par  des  prolonge- 


(1)  Voyez  tome  IV,  page  539. 

.l'ajouterai  que  quelques  physiolo- 
gistes ont  cru  avoir  constaté  que  pen- 
dant le  travail  de  la  digestion,  les 
villosités  se  dépouillent  de  leur  épi- 
thélium (<i);  mais  dans  l’état  normal 
ce  phénomène  ne  se  produit  pas  (.6), 
et  la  dénudation  de  ces  appendices, 
qui  a été  observée  dans  quelques  états 
pathologiques  (c),  est  en  général  le 
résultat  d’altérations  cadavériques. 

(2)  Voyez  tome  IV,  page  539. 

(3)  Ainsi,  chez  l'Ours,  les  villosités, 
dont  la  forme  est  cylindrique,  sont 
longues  de  B à 8 millimètres  (d). 
Chez  le  Chien,  elles  sont  très  grêles, 
allongées  et  serrées  entre  elles  (e). 


Citez  la  loutre,  elles  sont  encore  plus 
longues  (/j.et  l'on  en  trouve  jusqu'au 
rectum  (g).  Chez  les  Souris,  elles 
sont  courtes  et  aplaties  [h).  Citez 
le  Porc-Épic,  elles  ont  la  forme 
d'écailles  étroites  et  pyramidales  {*), 
et  chez  l'Écureuil  elles  sont  représen- 
tées par  des  prolongements  foliacés 
à bords  frangés  (j).  Enfin,  chez  les 
Rhinocéros,  elles  ■sont  cylindriques 
vers  le  bout  de  l'iléon  ; mais,  dans 
le  jéjunum,  la  membrane  muqueuse 
est  couverte  de  prolongements  lamel- 
leux  dont  les  bords  sont  divisés  en 
lanières,  et  près  de  l'estomac  elle 
donne  naissance  à beaucoup  de  la- 
melles triangulaires  ( k ). 


(a)  C.fM  ifsir,  Oj.  cil.  (Eilïnb.  nac  Philos.  Jaum.,  1843,  t.  XXMII,  p.  1051. 

tftt  bennell,  On  the  Intestinal  Vt/ll  {Monlhly  Journal  of  Medical  Science,  1852,  t.  XIV,  p.  203). 

|cl  Ikrbrn,  l’eher  die  kronke  Darmschlamliaut  in  der  .Uialisehen  l.holcra,  IH38. 

— Usnill,  Recherches  microscopiques  sur  la  muqueuse  des  intestins  des  malades  allants  du 
choléra  f Annales  françaises  et  étrangères  d'anatomie,  1838,  t.  Il,  p.  329,  pl.  9). 

(il,  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  I.  IV,  2*  pallie,  p.  234. 

(f)  lilctltel,  Op.  cil.  tPeutsches  Archiv  fur  die  Physiologie,  t.  V,  pl.  3.  lig.  5 el  0}. 

|f)  Idem , toc.  cil.,  t.  IV,  2*  [«rua,  pl.  3,  Qg.  12  d 13. 

|p)  Cuvier,  loc.  t il.,  p.  234. 

(S)  Mevkcl,  loc.  cil.,  pl.  3,  fif.  13. 

(t)  Cuvier,  lac.  cil.,  I.  IV,  2*  parue,  p.  232. 

Ml  Idem,  loc.  cil,,  p.  244. 

(4)  Thim.av,  An  Analomiral  Description  of  a male  Rhinocéros  i Philos.  Trans.,  1801,  p.  143, 
pl.  10.  fig.  4). 

— Ovvcn,  On  the  Analomy  of  the  ludion  Rhinocéros  [Trans.  of  lhe  /aol.  Soc.,  pl.  12,  fig.  1 , 
2 et  3). 
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menls  foliacés  île  la  (unique  muqueuse  ou  par  des  plis  eon- 
tournés  (1). 

Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  on  trouve  des  villosités  bien  déve- 
loppées sur  la  tunique  muqueuse  de  l’intestin  de  divers 
Oiseaux  (*2),  et  parfois  il  s’en  rencontre  aussi  chez  des  Reptiles 
et  des  Poissons  ; mais  chez  la  plupart  des  Vertébrés  ovipares, 
ces  appendices  manquent  ou  ne  sont  qu’imparfaitement  déve- 
loppés, et  semblent  être  remplacés  par  les  plis  ou  grands  pro- 
longements lamclleux  dont  j'ai  parlé  précédemment  (3).  Il  est 
aussi  à noter  que  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  les  villosités 
se  forment  en  général  aux  dépens  de  plis  lamclleux  qui  sont 
d'abord  indivis  et  ne  deviennent  frangés  sur  le  bord  que  par 
les  progrès  du  développement  de  l’embryon  (h). 


(I)  Chez  l'Éléphant,  la  muqueuse 
intestinale  eal  garnie  de  prolongements 
tabulés  et  plus  ou  moins  froncés,  mais 
dépourvus  de  franges  villeuses  (a). 

Chez  la  Taupe,  elle  est  garnie  de 
petits  replis  qui  se  réunissent  en 
réseau  (b).  Les  villosités  | tarassent 
manquer  plus  ou  moins  complètement 
aussi  chez  les  Chrysochlores,  les  four- 
miliers ( ilyrviecaphoya  tamandua 
et  il.  jubata),  le  Tatou  ou  Dasy- 
pus  juba  (i c ) , et  POrnilliorhynqiie. 
Quelques  anatomistes  avaient  cru  que 
les  Dauphins  et  le  Narval  en  étaient 
également  privés,  mais  M.  Slannius 
en  a constaté  la  présence  chez  ces 
Cétacés (d). 


(2)  Par  exemple,  chez  la  Poule,  la 
Perdrix  et  les  Pigeons  (e). 

(3)  L'absence  de  villosités  intesti- 
nales citez  certains  Poissons,  les  Scor- 
pènes,  par  exemple,  a été  constatée 
d'abord  par  Cavolini  (f).  Leur  exis- 
tence a été  reconnue  chez  divers  Pla- 
gioslomes,  mais  ils  n'ont  été  que  peu 
étudiés  ( g ). 

(i)  Chez  l'embryon  humain,  quel- 
ques-unes des  villosités  se  constituent 
isolément  sous  la  forme  de  tubercules 
de  la  muqueuse,  mais  la  plupart  nais- 
sent de  plis  qui  prennent  différentes 
directions,  et  qui  sont  quelquefois 
resserrés  de  façon  à représenter  un 
réseau  [h). 


(fl)  Carat  ni  Otlo,  Tab.  Anat.  comp.  Ulustr.,  par*  IV,  p.  20,  pi.  8,  fig.  18. 

(bj  Itudolpliî,  Ueber  du  Darmxotten  [Anat.-phynol.  Abhandlungen,  p.  48,  pi.  5,  fig.  1 ). 

if)  Rapp,  Anatomifthr  l'ntersuchungen  ùbtr  du  Fdentalen , p.  03. 

\d)  Stanniii»  ei  Sirtold,  Aourrou  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  Il,  p.  405. 

(?)  Cavolini,  Memoria  sulla  generauom  dei  Fesii  e dei  iiratuhi,  1787,  p.  10. 

I fl  Leydig,  Lehrbuch  der  Histologie,  1857,  p.  305. 

ig)  Mcrkel,  0p.  cit.  [Deutuhes  Art  hiv,  I.  V,  pi.  4,  fig.  1 à 7). 

( h } Plouch,  Fragments  de  recherches  sur  la  muqueuse  intestinale,  p.  4 (Mém.  de  la  Soc.d'htst. 
n al.  de  Strasbourg,  1840,  1. 111;. 
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niandutes  § 12. — Les  organites  sécréteurs  qui  sont  creusés  clans  la  sub- 

jTnüt'Ttin.  stance  de  la  tunique  muqueuse  de  l'intestin,  ou  qui  se  prolongent 
même  au-dessous,  tout  en  restant  dans  l’épaisseur  des  parois  de 
ce  tube,  diffèrent  beaucoup  entre  eux  par  leur  mode  de  confor- 
mation et  se  rapportent  quatre  types  principaux. 

Tuba,  Les  uns  ont  la  forme  de  tubes  droits  qui  s’ouvrent  à la 
' surface  de  la  muqueuse  et  se  terminent  en  cul-de-sac  ; on  les 
désigne  ordinairement  sous  le  non»  de  glandes  de  Lieberkiihn, 
en  l’honneur  d’un  anatomiste  hollandais  qui  en  a fait  une  étude 
spéciale,  mais  cpii  n’a  ajouté  en  réalité  que  fort  peu  à leur 
histoire  (1). 

Ils  se  trouvent  en  nombre  immense  dans  l'intestin  grêle  ainsi 
que  dans  le  gros  intestin.  Chez  l'Homme,  ils  sont  presque  tou- 
jours simples;  mais  chez  d’autres  Mammifères,  le  Chat  par 
exemple,  ils  sont  souvent  bifurques  ou  divisés,  même  en  trois 


(1)  L'cxlslence  de  ces  lobes  sécré- 
leurs  dans  l'épaisseur  de  la  membrane 
muqueuse  inieslinalc  avait  été  signalée 
depuis  longtemps,  d'abord  par  l'il- 
lustre Malpigld  (a),  puis  par  plusieurs 
autres  anatomistes  du  xvir  siècle  (5). 
En  1751  Galeati  en  fil  l'objet  d’une 
élude  approfondie  (c),  et  en  1700.  Lic- 
berkfdin  les  décrivit  à son  tour  ( d).  Les 


travaux  des  divers  auteurs  anciens 
sur  ce  sujet  ont  été  très  bien  appré- 
ciés par  M.  Sappey  (e) , et  j’ajouterai 
seulement  que  depuis  la  publication 
des  observations  dont  je  viens  de  parler 
la  structure  intime  de  ces  glandes  sim- 
ples de  l'intestin  a été  l'objet  de  nou- 
velles recherches  de  la  part  de  plu- 
sieurs anatomistes  (/*). 


fa)  Malpighi,  De  structura  glandularum  congtobalarum  consiimliumque  partium  epiatola, 
1088  {Opéra  posthuma,  1608.  p.  1451. 

(b)  Voyez  Haller.  Elementa  physiologue,  I.  Vit,  j».  30. 

— Ruyseh,  Epist.  anat  , XI,  p.  8. 

— Verheye»,  Corporis  humani  anatomia  (édit.  xJc  1726),  t.  1,  p.  62. 

— Brunner,  Clandulœ  duodeni,  sen  pancréas  secundarium  in  intestino  hominis  primum  drtee- 
lum,  1715,  p.  82. 

(c)  Galcati,  De  cribriformi  intestinornm  tua  ica  (Commentarii  Acad.  Ifononieusis,  1748,  |.  |, 
p.  5301. 

(d)  I.teherkuhn,  Dissert.  de  fabrica  et  actione  villi,  p.  14  cl  15. 

le)  Sapf'cy,  Traité  d'anatomie  descriptive,  I.  lit,  p.  169. 

il)  Boidun,  De  glandularum  intcstinalium  structura  penitiori,  diaacrl.  inaug.  Berlin,  1835.  — 
Die  kranke  Darmschleimhaut  in  Her  Asiatischen  Choiera,  1838,  pl.  1,  fijf.  10  cl  11. 

— kraiixe,  Vermischte  Heobachtungen  (Muller’#  Archiv  fur  Anat.  und  t’hysiol.,  1837,  p.  8). 

— Henle,  Symbohc  ad  anatomiam  riltorum  intestiunltum,  1637,  llg.  12.  — TratU  d'ana- 
tomie générale,  t.  Il,  p.  485. 

— Bnxvman  ami  Todd,  The  Dhysiol.  Anat.  and  Physwl.  <>f  Man.,  t.  H,  p.  224. 

— Kôlliker,  Éléments  d'histologie,  p.  401. 


Digitized  by  Google 


TUBE  INTESTINAL  DES  VERTÉBRÉS.  AOft 

branches.  L’épithélium  qui  les  tapisse  se  compose  d’utriciiles 
cylindriques  et  circonscrit  une  cavité  cylindrique  très  étroite. 
Enfin,  pendant  la  vie,  ils  renferment  un  liquide  limpide,  qui 
devient  en  général  granuleux  par  suite  des  altérations  cadavé- 
riques (1). 

Chez  quelques  Mammifères,  ces  glandules  simples  sont  plus 


(1)  Clicz  l'Homme,  les  glandules 
tubulaires,  ou  glandes  de  Licberkiihn, 
que  les  anatomistes  désignent  aussi 
quelquefois  sous  le  nom  de  cryptes 
muqueux,  occupent  toute  l'épaisseur 
de  la  tunique  muqueuse  et  ont  de  6 à 
H centièmes  de  millimètre  de  lon- 
gueur. Elles  débouchent  dans  l'intes- 
tin par  des  ouverturescirculaires  dans 
les  intervalles  que  les  villosités  laissent 
entre  elles  daus  l'intestin  grêle,  et 
tout  à fait  à nu  dans  le  gros  intestin, 
l.e  diamètre  de  leur  orifice  varie 
entre  0",05  et  0,07.  Elles  sont  en 
général  légèrement  renflées  à leur 
extrémité  caecale,  et  elles  sont  dispo- 
sées normalement  h la  surface  de  l'in- 
testin. Enfin  elles  sont  d'ordinaire  très 
serrées  les  unes  contre  les  autres, 
cl  elles  ne  manquent  guère  que  dans 
les  points  correspondants  au  centre 
des  follicules  de  l’eyer  dont  j’aurai 
bientôt  5 parler,  parties  autourde  cha- 
cune desquelles  ces  tubes  sécréteurs 
sont  disposés  en  cercle.  Leur  structure 


et  leur  mode  de  distribution  sont  les 
mêmes  dans  le  gros  intestin  que  dans 
l'intestin  grêle.  Pour  bien  apercevoir 
les  orifices  de  ces  tubes,  il  suffit  d'une 
loupe  dont  le  pouvoir  amplifiant  est  de 
25  diamètres,  et  vue  de  la  sorte,  la 
surface  de  la  tunique  muqueuse  res- 
semble à un  crible  (a)  ; aussi  quelques 
anatomistes  ont-ils  donné  h cette  mem- 
brane les  noms  de  tunique  cribri- 
forme  (6)  ou  de  couche  aréolaire  (c). 
Chez  l'embryon  à l'âge  de  quatre  mois, 
on  n'aperçoit  encore  aucune  trace  de 
ces  ouvertures,  et  leur  nombre  aug- 
mente progressivement  5 mesure  que 
le  développement  du  fretus  s’a- 
chète f d ). 

La  disposition  générale  des  glan- 
dules tubulaires  ou  glandes  de  Lle- 
berkillm  est  la  même  chez  les 
Oiseaux  que  chez  les  Mammifères, 
mais  ces  organes  sécréteurs  sont  sur- 
tout (rèsdéveloppés  et  nombreux  vers 
l’entrée  des  appendices  cacaux  (e). 
Leur  présence  n’a  pas  été  nettement 


(a)  Liebcrkiihn,  loc.  cit.,  pi.  î et  3. 

— boehm,  Op.  cit.,  pl.  1 , lîg.  2,  4,  5 et  7. — hraukc  Darmschleimhaul  in  der  Asiatisrhen  Cho- 
iera, pl.  1,  fig.  10  et  11. 

— llûnlft,  Symbol œ ad  anatomiam  villomm  intettinalium,  flg.  12. 

— Urinion,  art.  Stomaci  and  Imtr*tixb (Todd’s  Cyclop.  ofAnat.  and  Phy*to/.,Suppleni.,  p.  347, 
tlg.  250,  257). 

— Sappeji  Op.  cil.,  p.  16G,  fig.  372. 

— Kolliker,  Flânent»  d'histologie,  p.  403. 

(fr)  Galeati,  Op.  cil. 

(c)  Naialis  Guillot,  Rechercha  anatomique»  $ur  la  membrane  muqueuse  dan»  tétât  tain  et 
dan s quelque»  état»  pathologique»  (l'Expérience,  1837,  p.  101). 

(d)  Flouch,  Fragment»  de  recherche » »ur  la  muqueuse  intestinale,  p.  5,  pl.  1,  fig.  3 {Mém.  de 
la  Soc.  éthisl.  nal.  de  Strasbourg,  1840,  I.  Ulj. 

(e)  Leydig,  Lehrbuch  der  Histologie,  p.  31  H. 
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développées  (pie  chez  l’Homme  (1),  et.  ainsi  que  je  viens  de 
le  dire,  il  n’est  pas  rare  d’en  trouver  qui  deviennent  plus  ou 
moins  brancliues  vers  le  fond,  de  façon  à établir  le  passage 
entre  la  forme  tubulaire  des  premières  et  la  disposition  racé- 
meusc  des  glandes  plus  complexes  dont  je  vais  parler. 

On  désigne  sous  le  nom  de  glandes  Rrunniennes  des  organites 
sécréteurs  qui  ont  beaucoup  d’analogie  avec  les  tubes  de 
Licbcrkühn,  mais  qui,  au  lieu  d’être  des  cæcums  simples  ou 
bifurqués,  se  composent  d’un  groupe  de  petits  sacs  réunis  en 
grappe  autour  d’un  canal  excréteur  commun  (2).  Elles  sont 
logées  plus  profondément  entre  la  membrane  muqueuse  et  la 
couche  de  tissu  conjonctif  circonvoisine.  Dans  la  première 
portion  du  duodénum  de  l’ Homme,  leur  nombre  est  si  con- 
sidérable, qu’elles  se  touchent  presque  (3);  mais  elles  ne 
tendent  guère  à devenir  très  disséminées,  et  elles  ne  se  rencon- 


démonlrée  chez  les  Reptiles,  les  Batra- 
ciens et  les  Poissons.  M.  Leydig 
pense  que  chez  plusieurs  de  ces  Ani- 
maux, tels  que  la  Salamandre,  l’Eslur- 
geon  et  le  Polyplère,  ils  sont  repri- 
se niés  par  les  dépressions  alvéolaires 
de  la  muqueuse  intestinale  qne  cir- 
conscrivent les  plis  ou  crêtes  mem- 
braneuses dont  j’ai  déjà  eu  occasion 
de  parler  («;. 

(1)  Ainsi,  chez  le  Cochon,  les  tubes 
de  Lieberltühn  sont  très  grands  (6). 

(A)  Leydif,  hc.  cil.,  fig.  17#. 

(S)  Küîliker,  Op.  ci t.,  p.  SOI.  *»(r-  #1fi. 

(c)  Wepfer,  Oirulrr  aqualictr  hittoria,  1079,  p.  110. 

(rf)  Hninn,  Aot'drum  ijtandularum  intestinalinm  detcriplio  (Miscell.  Acad.  nat.  curioa.,  déc.  #, 
1095,  p.  364).  — De  ylandulss  lu  duodeno  intettino  detectis,  16X7  ici  Ephemcrùltr  nul.  curie». 
16X7,  p.  464),  — Glandulte  duodeni.  e eu  pancréas  secundo rtum  deteetnm.  1715. 

(C)  [..  Itot'IiiD,  lie  glandularum  intestinaltum  structura  peniliori,  digttrt.  inaup.  Berlin,  1X33, 
pt.  I.fip.  6. 

Todd,  Lectures  on  the  Analomp  and  Physioloffy  of  the  Intestinal  Canal  i London  Medical 

Gasette.  1X4#,  t.  XXX,  p.  4M,  fit.  4). 

— flrinlon,  nr).  Stomach  asp  IsTr9Tixs  (Todd'*  Cyclop.  of  Anal,  and  Pltytiol.,  Supplem., 
p.  301,  fit-  «3î.  *’3|. 

if)  Bernard,  Mém.  sur  le  pancréas  ( Supplément  aux  Complet  rendu*  de  l'Acad.  des  sciences, 
1. 1,  pt.  I , fit-  T). 


(2)  Ces  glandes  en  grappe,  on 
glandes  acineuses  , ont  été  décou- 
vertes par  Wepfer  (c),  mais  nn  ana- 
tomiste suisse,  J.  C.  de  Itrunn  von 
Ilammerstein  (qu’on  appelle  souvent 
Brunner),  fut  le  premier  à nous  les 
faire  bien  connaître  (d).  Bans  ces 
derniers  temps  leur  structure  intime 
a été  étudiée  avec  soin  par  plusieurs 
anatomisles  (e). 

(3)  Il  en  est  de  même  chez  divers 
Mammifères,  le  Lapin,  parexemple(/j. 
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trent  pas  dans  le  jéjunum  et  les  parties  suivantes  de  l’intestin. 

Ces  glandes  accessoires  paraissent  être  (tins  nombreuses 
chez  les  Mammifères  herbivores  que  chez  les  carnivores  (1). 
Chez  la  plupart  des  autres  Animaux  vertébrés,  on  n’en  retrouve 
aucune  trace  (2). 

Une  troisième  sorte  d'organites  glanduliformes  consiste  en 
des  vésicules  arrondies  ou  un  peu  aplaties,  qui  se  trouvent 
également  sous  1a  muqueuse  intestinale,  mais  qui  n’ont  pas  de 
canal  excréteur  et  sont  parfaitement  closes.  Les  anatomistes  les 
connaissent  sous  le  nom  de  glandes  de  Peyer  (3).  Les  unes 
sont  solitaires  et  éparses,  tant  dans  l’intestin  grêle  que  dans  le 


(1)  La  disposition  des  glandes  de 
Brun  lier  a été  étudiée  récemment  chez 
divers  Mammifères  par  M.  Middel- 
dorir  et  par  M.  Leydig  (a).  Ce  dernier 
a trouvé  que  chez  la  Taupe  elles  for- 
ment dans  le  duodénum  des  bandes 
annulaires  d’un  brun  jaunâtre  qui  sont 
visibles  à l’œil  nu  (6). 

(2)  M.  Leydig  considère  comme 
étant  analogues  aux  glandes  de  Bi  im- 
iter les  grappes  qui  garnissent  les 
parois  de  certains  prolongements 
digiliformes  eu  communication  avec 
la  portion  antérieure  de  l’intestin 
rectum  chez  la  Chimère,  les  Baies  et 
les  Squales  (c). 


(3)  Cesglandules  annulaires  ont  été 
aperçues  d’abord  par  sé vérin  , par 
l’echlin  et  par  Wepfer  (d)  ; mais 
l’eyer  fut  le  premier  à en  donner  une 
bonne  description,  et  ses  recherches 
datent  de  1077  (e).  ttuysch  ajouta  quel- 
ques faits  nouveaux  à l’histoire  de  ces 
organites  (/;.  Enfin,  depuis  une  tren- 
taine d’années,  la  structure  intime  des 
glandes  de  l'eyer  a été  étudiée  avec 
soin  par  plusieurs  anatomistes,  parmi 
lesquels  je  citerai  en  première  ligne 
Boelun  {g).  Cependant  il  est  encore 
plusieurs  points  de  leur  histoire  qui  ne 
sont  que  très  imparfaitement  connus. 


(a)  Midteldorff,  Ihsquuilio  de  glandnli t Jtrunnianie.  Breslaw  (mm*  date). 

— Leydig,  Lehrbuch  dtr  Histologie , p.  319. 

(h)  Idem,  Op.cit.,  fi*.  173. 

(ci  Idem,  Op.  cit.,  fi*.  3 19. 

(d)  Severinua,  Zooloinia  democralica,  1015.  p.  299. 

— Pcchlin,  Exercitalionee  de  purganlium  medicamentorum  operationibue  (reprod.  dans  la 
Bibliolh.  anal,  de  Manget,  1.  I.  p.  150). 

— Wepfer,  Op.  cit.,  p.  119. 

le)  Peyer,  Exercitatio  anatomicœ  medictr  de  gtanduli*  intettinorum.  Schofflmus.  1077.  — 
Parenga  anatomie  a et  médira,  1031  (édition  de  1750,  p.  C et  suiv.,  lig.  2),  et  Pibitothéque  ana- 
tomique de  Mmgcl,  t 1,  p.  1 1 4 et  suiv. 

(f)  Rujsdi.  Epuiol.,  xi,  p.  8,  9 et  10.  pl.  12,  (ig.  6. 

(P)  Itudulphi , l'eber  die  Peyerechen  Urüeen  ( Anatomùch-phytwlogische  Abkandtung,  4802, 
p.  212  et  suiv.). 

— L.  Hoelun,  l>c  glanduiarum  inteetinalium  itructura  peuitiori,  di«»orl.  iuaug.  Berlin,  1835. 

— HaodfeM  4one>,  Some  Obterv.  on  lhe  Intestinal  Miuous  Membrane  (London  Medical  Gazette, 
1848,  uew  fer.,  t.  VU,  p.  835). 


< dandes 
de  Peyer. 
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gros  inlpslin  (I);  les  autres  sont  réunies  par  petits  groupes 
en  forme  de  plaques  ordinairement  oblongues,  ou  arrondies, 
et  elles  sont  appelées  pour  eeltc  raison  glandes  vésiculeuses 
agmiiiées,  ou  bien  glomérules  ou  plaques  de  Peyer.  Ces  der- 
nières ne  se  rencontrent  que  du  côté  du  boni  libre  ou  con- 
vexe de  l’intestin,  et  en  général  elles  manquent  dans  le  duo- 
dénum ou  même  dans  le  jéjunum,  mais  elles  sont  abondantes 
dans  l'iléon  cl  elles  disparaissent  dans  les  parties  suivantes  du 
tube  digestif  (2). 

Les  glandes  de  Peyer  se  rencontrent  chez  les  Oiseaux  aussi  bien 
que  chez  les  Mammifères,  mais  elles  paraissent  manquer  com- 


f1) Les  lollicnles  solitaires  que  quel- 
ques anatomistes  désignent  sous  le 
nom  de  capsules  ont  la  même  struc- 
ture que  les  vésicules  constitutives  des 
glandes  de  Peyer  (a).  Pans  l'intestin 
grêle  leur  nombre  est  très  variable,  et 
leur  grande  multiplicité  parait  être 
due  à un  état  pathologique.  Dans  le 
gros  intestin  elles  se  rencontrent  par- 
tout en  grande  abondance,  même 
dans  l’appendice  vermiculaire,  et  leurs 
dimehsions  sont  un  peu  plus  considé- 
rables que  dans  l’intestin  grêle  : ainsi 
elles  ont  de  1“,5  à 3”  de  diamètre. 
Il  est  aussi  à noter  que  dans  le  gros 
intestin  le  petit  soulèvement  de  la 
muqueuse  qui  correspond  à chacun 
de  ces  organites  est  creusé  d’une  fos- 
sette dont  l'ouverture  se  voit  à la  sur- 
face libre  de  cette  membrane. 

(2l  Les  plaques  de  Peyer  sont  recon- 
naissables à la  surface  externe  de  I in- 
testin en  raison  d’nnc  légère  saillie 
qu’elles  y déterminent,  et  i la  surface 


libre  de  la  muqueuse,  leur  présence 
es)  indiquée  par  une  tache  mal  défi- 
nie. En  général,  elles  sont  oblongues 
et  leur  grand  diamètre  est  dirigé  dans 
le  sens  de  l’axe  de  l’intestin:  le  plus 
ordinairement  ellesont  de  1 Ai  centi- 
mètres de  long,  mais  quelquefois  ntt 
en  rencontre  quionl  de  12  à 20  centi- 
mètres nu  même  davantage.  Les  vési- 
cules closes  qui  les  constituent  ont 
de  1/2  à 2 millimètres  de  diamètre  et 
plongent  dans  le  tissu  conjonctif  sous- 
muqueux.  Ces  petits  sacs  sont  tantôt 
sphériques,  tantôt  pyritormes  ; leurs 
parois  sont  épaisses,  résistantes  et 
formées  d'un  tissu  conjonctif  un  peu 
flbrillairc  ; enfin  leur  contenu  est 
mou,  généralement  grisâtre  et  tra- 
versé par  de  nombreux  vaisseaux 
sanguins  d’une  grande  (inesse,  dont  la 
disposition  aété  étudiée  d’une  manière 
spéciale  par  Ernst  (6).  La  membrane 
muqueuse  qui  rerouvre  les  plaques 
de  Peyer  est  quelquefois  lisse  et  garnie 


(•)  Bnetim,  De  flandularHm  intetltnsltum  itrutlurû  peniltori,  disscrl.  inawg-,  [1.  to  et  suis. . 

pl.  I.  fie-  1. 

— K'dtilter,  Kiemrnti  d'Matologie,  p.  WV.  <V  éSt. 

(4)  P.  Ernst,  Heber  die  .1  uordntins  der  BtutfefSne  IM  dm  OffrmSd'Um.  Zurich,  1851,  Bg.  4, 

et  5. 
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plctemeut  chez  les  Reptiles,  les  Batraciens  elles  Poissons  (1). 

Enlin,  la  quatrième  sorte  de  glandnles  intestinales  consiste 
en  follicules  qui  ont  la  forme  d’ulriculcs,  mais  débouchent  à la 


de  villosités  dont  la  disposition  n’offre 
rien  de  particulier  ; mais  en  général 
elle  est  épaissie  et  comme  gaufrée, 
par  suite  du  développement  de  petits 
replis  confluents  ou  de  fossettes  arron- 
dies, dont  le  fond  correspond  à une 
des  vésicules  constitutives  et  ne  porte 
pas  de  villosités,  tandis  que  sur  les 
crêtes  intermédiaires,  ces  prolonge- 
ments appendiculaires  sont  très  déve- 
loppés. Il  est  aussi  à noter  que  les 
valvules  connivenles  s'arrêtent  au 
contour  de  ces  plaques,  et  que  la  mu- 
queuse qui  les  recouvre  renferme 
comme  d'ordinaire  une  multitude  de 
gtandules  tubulaires  dont  les  orilices 
constituent  une  sorte  de  couronne 
autour  de  chaque  capsule.  On  a con- 
staté également  que  les  vaisseaux 
chylifères  provenant  de  ces  glandes 
agminées  sont  plus  nombreux  que 
ceux  des  autres  points  de  l'intestin 
grêle,  et  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  (a), 
M.  Briickc  pense  que  ces  cauaux  sont 
en  communication  directe  avec  les 
vésicules  constitutives  de  ces  organes, 
de  sorte  que  ce  physiologiste  distingué 
considère  ceux-ci  comme  étant  très 


analogues  à des  ganglions  lympha- 
tiques (&). 

J’ajouterai  que  quelques  anato- 
mistes ont  pris  les  fossettes  de  la  mu  - 
queuse  qui  surmontent  les  vésicules  de 
Peyer  pour  les  conduits  excréteurs  de 
ces  organites  (c),  mais  aujourd'hui  on 
s'accorde  généralement  à reconnaître 
que  ceux-ci,  quoique  effilés  vers  le 
haut,  ne  s'ouvrent  pas  au  dehors  (d). 
Quelquefois  les  glandes  de  Peyer  pa- 
raissent manquer  complètement  (e). 

(1)  Citez  divers  Mammifères,  les 
glandes  de  l’eyer  sont  entourées  par 
un  petit  prolongement  annulaire  de 
la  tunique  muqueuse,  de  façon  à 
ressembler  un  peu  aux  papilles  dites 
caliciformes  dont  j'ai  déjà  parlé  en  trai- 
tant de  la  structure  de  la  langue  (/'j. 
Cette  disposition  se  voit  citez  la 
Taupe  {g),  le  Citât  (ft),  le  Chien  («J,  le 
Porc,  etc. 

Chez  les  Oiseaux,  les  plaques  de 
l’eyer  sont  en  général  peu  déve- 
loppées, mais  elles  présentent  dans 
leur  forme  quelques  particularités. 
M.  Basslirtger  a cru  reconnaître  que 
citez  l'Oie  ces  capsules  communiquent 


(а)  Voycs  tome  IV,  ( âge  5 î 5 

(б)  Rnu-kc,  tleber  dm  /ta»  und  dit  physiologiscke  rt/deulung  der  Pegerschen  Itrüsen  (Mém. 
de  T Acad.  des  sciences  de  Vienne,  185t,  t.  U,  p.  St),  pi.  8). 

(c)  Krtus,  Vennischle  Beobadilungen  (Millier’*  Areluv  fur  Abat,  uiut  Pbysiol,,  t837,  p.  C). 

— Todd,  Lecture»  en  the  Anatomy  and  Pbysiol.  of  the  Intestinal  Canal  ( London  Medical 
Gazette,  1842). 

(rfl  Doehm,  Op.  cil. 

— Rente,  Traité  d'anatomie  générale,  t.  Il,  p.  468. 

— Floueb,  Op:  cil.,  p.  0 (Mém.  de  la  Sac.  d'hlst.  na t.  de  Strasbourg,  1848,  t.  lit). 

— Kéllîlter,  Éléments  d’histologie,  p.  462- 

— Szppey,  Traité  d'anatomie,  t.  lit,  p.  171. 

(e)  Minier,  Beobacht.  ü ber  die  A n salit  der  Pegerschen  Ilrùsen  (gtzndubc  agniinane  un  Meuse  ben 
iMcrkel’e  .IrcSil)  fur  Anal,  und  Phystol.,  1830,  p.  195). 
if)  Voyez  ci-drMU*,  p.  103. 

(g)  Flonch,  Op.  rit.,  p.  1 3,  pt.  2,  6g.  16. 

(h)  Militer,  Lie  glandulartim  secernentium  structura  penitiori,  pt.  1 , fig,  11. 

(i)  Boctim,  Op.  cil.,  p.  27. 


Follicules 

muqueux. 
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surface  de  la  tunique  muqueuse  par  des  orifices  particuliers. 
Ces  organites  sécréteurs,  dont  en  général  le  volume  varie 
entre  celui  d'un  grain  de  millet  et  celui  d'une  lentille,  sont 
très  abondants  dansle  cæcum  et  même  dans  le  côlon,  mais  c’est 
surtout  dans  le  rectum  que  leur  nombre  est  considérable.  Leur 
embouchure  est  circulaire  et  assez  grande  pour  être  d’ordinaire 
très  visible  à l'oeil  nu  ; la  cavité  creusée  dans  leur  intérieur  est 
tapissée  par  un  prolongement  de  l’épithclium  de  la  muqueuse 
adjacente,  et  leurs  parois  plus  ou  moins  bosselées  renferment 
une  couche  de  tissu  granuleux  que  recouvre  un  réseau  vascu- 
laire très  riche  (1). 

§ 18.  — Chez  beaucoup  de  Poissons,  il  existe  dans  le  voisi- 
nage du  pylore  un  certain  nombre  d’organes  sécréteurs  qui, 
par  leur  mode  de  structure,  ont  beaucoup  d’analogie  avec  les 
tubes  de  Lieberkiihn,  mais  qui,  aulicud’êlre  microscopiques  et 
logés  dans  l’épaisscnrdesparoisde  l’intestin,  sont  d’un  volume 
considérable  et  font  saillie  au  dehors,  de  façon  à constituer  des 
appendices  plus  ou  moins  intestiniformes.  Les  parois  de  ces 
prolongements  cylindriques  et  creux  sont  composés  des  mêmes 
tuniques  que  celles  de  l’intestin  dont  ils  dépendent,  et  la  mem- 
brane muqueusequi  les  tapisse  n’offre  rien  de  particulier,  si  ce 


directement  avec  la  partie  centrale 
des  villosités  (a)  ; mais  les  observa- 
tions plus  récentes  de.  M.  Leydig  infir- 
ment cette  opinion  (6). 

(1)  Ces  glandules  folliculaires  dit 
gros  intestin  ont  été  découvertes 
en  1677  par  Wepferfr  . Quelques  ana- 
tomistes les  ont  confondues  avec  les 
glandules  vésiculaires  closes,  et  ont 


été  ainsi  conduits  à penser  qu’on  les 
trouvait  dans  l’Intestin  grêle  aussi  bien 
que  dans  le  gros  intestin  (rf).  C’est  à 
cette  catégorie  d’organites  sécréteurs 
que  paraissent  devoir  être  rapportées 
la  plupart  des  glandes  intestinales  de 
la  Poule  et  de  quelques  a litres  Oiseaux 
qui  ont  été  décrites  comme  étant  des 
plaques  de  Peycr  je). 


fa)  Baulingcr,  Untersuchungen  über  die  Schicht un  g des  Üarmktnal»  der  Gant,  über  Geetalt 
und  Lagerung  seiner  Peyer'schen  Drüsen  (Silzungs  bericMc  der  Akademie  der  Wistenschaflen 
von  IVten.  1851,  t.  XIII,  p.  530,  pl.  1 cl  2). 

(5)  Leydic.  Lehrbuch  der  Histologie,  p.  321 . 

(c)  Wepfer,  Cteutœ  (ujuatme  hittorùi.  p.  207. 

frf)  L.  C.  IVycr,  F.xereitatio  anatomico-medica  de  glandulu  mUstinorum.  Schaflhiu®,  1 «i 7 T , 
— Parenga  analomiea  ehnedica,  1081  (édit,  de  I75U,  |».  9 cl  suiv.,  liÿ.  3). 

(«)  Floucli,  Op.  cil.,  p.  15. 
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n’est  que  sa  surface  est  très  réticulée  et  qu’elle  sécrète  beaucoup 
de  mucus.  Chez  le  Lançon  ou  A mmodites  tobianus  et  chez  le 
Polyplère,  il  n’existe  qu’un  seul  de  ces  tubes  pyloriqucs  (1); 
chez  beaucoup  de  Pleuronectes  ainsi  que  chez  quelques  autres 
Poissons,  il  \ en  a deux  (2),  et  dans  d’autres  espèces,  la  Perche, 


(t)  Chez  le  Lançon,  l’appendice 
pylorique  esl  grand  et  dirigé  en  avant 
au-dessous  de  l'oesophage.  A sa  base 
il  esl  presque  aussi  gros  que  l'inleslln 
dont  il  procède,  mais  il  s'elüle  peu  à 
peu  et  devient  pointu  à son  extrémité 
caecale  (a). 

Chez  le  Pohjplerus  bichtr , l’appen- 
dice pylorique  est  également  fort  gros, 
mais  très  court  et  arrondi  au  bout  ,6). 

(ï)  Chez  la  Plie  (c>,  le  Flet  frf),  la 
Limande  et  plusieurs  autres  Pleuro- 
nectes, il  existe  une  paire  d’appendices 
pyloriques  gros  et  très  courts,  qui  ne 
semblent  être  autre  chose  que  des 
dilatations  de  la  porlinu  antérieure  de 
l'intestin  grêle  situées  sur  les  côtés  du 
pylore.  Chez  le  Turbot,  ces  appen- 
dices se  prolongent  un  peu  plus,  et 
deviennent  un  peu  coniques,  tout  en 
restant  fort  courts  (<). 


Cuvier  n’a  trouvéqu’un  seul  appen- 
dice pylorique  citez  un  autre  Poisson 
de  la  même  famille,  le  Flétan  (Pleuro- 
nectes hippoglossus)  ; l’Aschlre  fascé 
( Pleuronectes  açhirus  G.)  en  manque 
complètement. 

Il  existe  une  paire  d'appendices 
pyloriques  gros  et  courts  chez  la 
Baudroie  (f),  le  Blennie  vivipare  (g) 
et  la  plupart  des  Poissons  de  la  famille 
des  Pharyngiens  labyrinlhiformes. 

Chez  les  Mormyres,  où  le  nombre 
de  ces  appendices  esl  le  même,  ils 
sont  très  grêles,  cylindriques  et  allon- 
gés (A). 

Il  n’y  a aussi  que  deux  appendices 
pyloriques  chez  quelques  Percoldes, 
tels  que  le  Cernier  brun  (t),  et  chez  le 
Sillago  béchti  (j)  ; de  même  que  chez 
le  Sotaplerus  Boulianus,  parmi  les 
Clupes  (Je). 


(a)  Rathke,  f Jeter  den  Parmkanal  u ud  die  /cugungsorijanc  dfr  Fâche  tSchnften  der  Sntur- 
forschenden  Gesellschaft  su  Dan liç . (.  lit,  pi.  9.  lig.  t ) ■ 

(5)  Cuvier,  levons  d'anatomie  comporte,  t " étlH . , t.  V,  pt.  *9.  6g.  9. 

— Owcn,  Lcd . oh  the  Camp,  Anat.  of  the  Yerlebr.  Animale  : Fishes,  p.  93 1,  lig.  69. 

(r)  Cuvier,  loc.  cil.,  pl.  43,  fig.  1 5. 

ld)  Rathke,  loc.  cil.,  pt.  3,  6g.  9. 

{et  Cuvier,  loc.  cit.,  pl.  A3,  6g.  14. 

— Borne,  lectures  on  Comp.  Anat.,  t.  Il,  pl.  87. 

— Rathke,  loc.  cit..  pl.  3,  6g.  3.  * 

— H.  Botter,  art.  Pavchras  (Todd’s  Cyclop.  of  Allai,  and  Physiol.  Suppl.,  p.  99,  6g.  05). 

(f)  Cuvier,  lor.  rit.,  pl.  49.  6g.  9. 

— Borne.  Op.  cit.,  1.  Il,  pl.  94. 
fg)  Rathke,  for.  rit.,  pl.  3,  6g.  6. 

(h)  Coiier.  loc.  rit.,  pl.  43,  6g.  96  et  9. 

— Owen,  Op.  cil.,  p.  934,  6g.  63. 

— Hvrtl,  Anal.  Mitthcil.  über  Mormyrus  nnd  Gymnarchus  ( Veut,  de  Y Acad.  de  Vienne,  1856, 
I.  19,  pl.  5.  6g.  I). 

(il  Cuvier  et  Valencicimoa,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  l.  III,  p.  97, 

01  Lee  mémo*,  Op.  rit.,  t.  lit,  p.  405. 

|4)  Hvrtl , Uber  die  accessorien  Kiemenorganc  der  Clupenceen,  otc.  (Aftha.  de  Y. Acad.  de  Vienne, 
1855,  I.  lu,  pl.  3,  lig.  9). 
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par  exemple,  il  y en  a trois  (1)  ; mais  le  plus  ordinairement  ils 
sont  en  nombre  plus  considérable,  et  parfois  on  en  compte  une 
cinquantaine  ou  même  davantage  (2).  Tantôt  ces  appendices 
sont  gros  et  courts,  de  façon  à ressembler  beaucoup  aux  appen- 
dices cæcaux  que  nous  avons  rencontres  à l’entrée  du  gros 
intestin  chez  divers  Vertébrés;  mais  d’ordinaire  ils  sont  grêles 
et  allongés.  Il  existe  aussi  des  différences  assez  grandes  dans 
leur  mode  de  groupement  sur  l’intestin  dont  ils  naissent  (3).  En 
général  ils  sont  simples  et  débouchent  isolément  dans  ce  tube, 
ou  ne  se  réunissent  entre  eux  que  deux  à deux,  tout  près  de 


(1)  Chez  la  Perche,  les  appendices 
pyloriques  consistent  en  irois  hoyaux 
aveugles,  assez  gros,  mais  de  médiocre 
longueur  (g). 

On  en  compte  aussi  irois  chez 
l'Anabas,  parmi  les  Pharyngiens 
labyrinthiformes. 

(2)  I,e  nombre  de  ces  appendices 
varie  souvent  considérablement  dans 
les  différents  genres  de  la  même 
famille  naturelle,  ou  même  dans  les 
différentes  espèces  d'un  même  genre, 
et  lorsqu'il  y en  a beaucoup,  il  peut  y 
avoir  même,  à cet  égard,  des  varia- 
tions individuelles. 

Ainsi,  dans  la  famille  des  Percoldes, 
les  appendices  manquent  chez  l’Atn- 
basse  de  Cotnmerson,  tandis  qu'on  en 
trouve  : 

2 chez  le  Sillago  béchu  el  quelques  autres 

espèce*  ; 

3 chez  le  Diploprion  , lu  Grémillc  ou 

Acérinc  vulgaire,  etc.  ; 

4 chez  l’Apogon  commun,  le  Ccnlro- 

pome,  etc.  ; 


5 chez  le  Bar,  le  Diacope  de  Scba,  etc.  ; 

6 ou  7 chez  le  Savonnier  commun  , b 

Vive,  le  Plcclropome  ponctué,  etc.  ; 

8 chez  le  Plcclropome  icie,  etc.; 

1 4 chez  le  Growler  s.tlmoîde  ; 

20  chez  le  Sogho  ou  Holorentre  4 lon- 
gue* nageoires. 

Dans  le  genre  Serran,  il  en  existe  5 
chez  quelques  espèces , et  chez  d'au- 
tres 7 Enfin  chez  le  Sandre  vulgaire, 
le  nombre  de  ces  appendices  paraît 
varier  de  à à 7 (6). 

Pour  plus  de  détails  b ce  sujet,  je 
renverrai  au  grand  ouvrage  de  Cuvier 
et  M.  Valenciennes  sur  l'histoire  natu- 
relle des  Poissons,  ouvrage  dont  la 
plupart  des  nombres  précédents  sont 
tirés. 

Comme  exemple  de  Poissons  dont 
les  appendices  pyloriques  sont  très 
nombreux,  je  citerai  le  Saumon  (c),  et 
le  Maquereau  commun,  qui  en  a envi- 
ron 200  ( d ). 

(3)  Lorsque  les  appendices  pylori- 
ques sont  peu  nombreux  et  pas  très 


(«)  Cuvier,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  1. 1,  pl.  7,  fig.  4. 

— Laurillard,  Allas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Poissons,  pl.  3,  fig.  I. 

(b)  Üuvemoy,  Addit.  aux  Levons  d'anatomie  comparée,  U IV,  2*  partie,  p.  335. 

(c)  Home,  Op.  cit.,  1.  II.  pl.  95. 

— Setter,  Op.  cit.  (Todd’s  Cyclop.,  Suppléai.,  p.  93,  lig.  69). 

(d)  Halhke,  loc.  cit.,  t.  U,  p.  87,  pl.  2,  fig.  3. 
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leur  embouchure,  de  sorte  que  le  nombre  des  orilices  par 
lesquels  ils  communiquent  avec  le  canal  digestif  n'est  pas  nota- 
blement inférieur  à celui  de  ces  organes  eux-mêmes  (1);  mais 
quelquefois  ils  se  groupent  autour  d’un  petit  nombre  de  canaux 
excréteurs  communs,  et  l’on  remarque,  quant  au  degré  de  ce 
genre  de  centralisation,  beaucoup  de  nuances  (2).  Ainsi,  chez 
le  Thon,  où  cet  appareil  pylorique  est  très  développé,  ses  pro- 
duits sont  versés  dans  l’intestin  par  cinq  conduits  seulement  (S)  ; 


courts,  ils  naisse  ni  en  général  tort  près 
du  pylore,  sur  le  colé  ventral  de  l'in- 
testin (a),  mais  quelquefois  ils  forment 
un  cercle  complet  autour  de  ce 
tube  (ô).  Hans  le  premier  cas  ils  se 
prolongent  d'autant  plus  loin  sur  cette 
portion  de  l'intestin,  qu’ils  sont  plus 
nombreux,  et  parfois  aussi,  après  a voir 
formé  une  couronne  autour  du  pylore, 
ils  continuent  h s'insérer  sur  le  côté 
inférieur  de  l'intestin  dans  une  lon- 
gueur assez  grande  (c). 

(1)  Ainsi,  chez  le  C, élan  ou  Pilchard 
( Clupea  pilchardus ),  on  compte  50 
appendices  pyloriqnes,  mais  il  n’existe 
à la  surface  interne  de  l'intestin 
qu’environ  30  orifices  pour  les  mettre 
en  communication  avec  ce  canal. 

(2)  Ce  mode  d'arrangement  des 


appendices  pyloriqnes,  dont  j’ai  déjà 
cité  un  exemple  en  parlant  du  Clupea 
pilchardus , se  prononce  davantage 
chez  la  Lotte  de  rivière  (d)  et  chez  quel- 
ques autres  Gades,  tels  que  le  G ad  us 
aplefinus  (e),  le  Go  dus  callarias  ( /;  et 
VEIops  saurus  (g). 

(3)  Le  système  des  appendices  pylo- 
riques  du  Thon  se  compose  d'un  grand 
nombre  de  mèches  formées  de  tubes 
sécréteurs  disposés  parallèlement  et 
se  réunissant  5 leur  extrémité,  de 
façon  à constituer  plusieurs  troncs 
très  courts,  qui  s'ouvrent  dans  des 
canaux  excréteurs  communs.  Ces 
derniers  canaux  se  réunissent  à leur 
base  en  troncs  de  plus  en  plus  gros, 
dont  le  nombre  se  réduit  finalement 
à à ou  5 (h). 


la)  Exemples  : I.o  Hareng  (Monrn,  The  Structure  ami  Phyeiol.  of  Pishet,  pl.  15,  fig.  3). — 
fli-3n.lt  el  Ralæburg,  Jf edicm.  Zoologie,  I.  Il,  pl.  S,  fig.  1. 

— Lo  Hareng  net , ou  Clupea  eprattue  (Rathke,  toc,  cil.,  pl.  2 , 6g.  8).  — Setter , Op.  cil.,  in 
Tudil'a  Cyclop.,  Suppléai.,  p.  US,  tig.  SS. 

(5)  Exemple,  : 

— tas  Chclodone  fCuvier,  Anatomie  comparée,  1 1 ' édit.,  t.  V,  pl.  43,  fig.  3 et  4). 

— Le  tlymnote  électrique  (Home,  Op.  ctt.,  t.  Il,  pl.  88). 

(e)  Exemple,  : I.c  Merton  (Salter,  loc.  cit.,  p.  02,  fig.  G7). 

— I.a  Loche  forelte  illalhke.  loc.  Cit.,  pl.  4,  fig.  2). 

— lui  Scorpéne  horrible  (Cuvier,  toc.  rit.,  pl.  43,  tig  1 0). 
ldi  Rathke,  toc.  rit.,  pl.  4,  tig.  3. 

— Brandi  et  llaliphurg,  Op.  tel.,  t.  tt,  pl.  H,  fig.  3. 

(c)  Rathke,  loc.  rit.,  pl.  4,  tig.  t . 

— Caru,  cl  Otto,  Tab.  Anal.  comp.  Uluelr.,  para  [V,  pt.  4,  tig.  7. 

(f)  Muller,  Oe  glanAulannn  eecementtum  ttruclnra  pcnitiori,  pl.  7,  fig.  2. 

Ig)  Hvrll,  Op.  cit.  (Mém.  t te  i l, tld.  de  Vienne,  1855,  t.  X,  pl.  2,  fig.  IJ. 

(S)  Muller,  Op.  cit.,  pl.  7,  fig.  4 el  5. 
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chez  l'Espadon,  il  ne  débouche  dans  le  tube  intestinal  que 
par  deux  orifices,  et  chez  l’Esturgeon  toutes  ses  parties  se 
réunissent  dans  un  conduit  excréteur  unique  et  se  soudent 
intimement  entre  elles  (I).  Il  est  aussi  à noter  qu’à  mesure  que 
, cette  centralisation  se  prononce  davantage,  les  canaux  excré- 
teurs deviennent  de  plus  en  plus  branchus,  et  les  tubes  sécré- 
teurs se  groupent  ou  en  touffes  ou  en  paquets;  un  tissu  conjonc- 
tif les  relie  alors  entre  eux,  et  quelquefois  les  agrégats  ainsi 
constitués  sont  revêtus  d’une  tunique  séreuse  commune,  de 
façon  à offrir  tout  à fait  l’aspect  d’une  glande  conglomérée. 

Les  appendices  pyloriques  manquent  chez  divers  Poissons, 
tels  que  les  Cyclostomes,  les  Plagiostomes,  les  Lophobranches 
et  les  Plectognalhes,  ainsi  que  les  Gobioidcs,  les  Bouches-en- 
llùlcet  les  Labroïdes  parmi  les  Aeanthoptérygiens,  les  Cyprins, 
les  Siluroïdes,  la  plupart  des  Ésoees  et  des  Apodes  parmi  les 
Malaeoptérygiens  (2). 

Cuvier  a pensé  que  l’appareil  appendiculaire  dont  je  viens  de 
parler  devait  être  considéré  comme  l’analogue  d’une  glande 
importante  dont  nous  aurons  bientôt  à nous  occuper  : le  pan- 
créas; et  cette  opinion  a été  adoptée  sans  réserve  par  beaucoup 
d’anatomistes  (3).  Mais  elle  n’est  pas  admissible,  car  il  est  des 


(1)  L.i  glande  pylorique  des  Estur- 
geons  est  un  organe  irrégulièrement 
ovoide  et  d'une  structure  caverneuse, 
qui  parait  être  formé  par  la  réunion 
intime  d'une  multitude  de  cæcums 
rameux  analogues  <i  ceux  du  Thon, 
mais  Iris  raccourcis,  dilatés  de  façon 
à simuler  des  cellules  et  unis  entre 
eux  latéralement  en  une  seule  masse. 
Les  parois  des  cavités  ainsi  consti- 


tuées ont  une  structure  réticulée 
comme  celle  des  parois  de  la  portion 
adjacente  du  duodénum  (a).  Le  vo- 
lume de  cet  organe  est  considé- 
rable (b). 

(2)  Pour  plus  de  détails  à ce  sujet, 
je  renverrai  à V Anatomie  comparée 
de  Cuvier,  t.  IV,  2r  partie,  p.  607  et 
suiv. 

(3)  Cuvier  ne  fait  ce  rapprochement 


(a)  Monro,  The  Structure  and  Fhytiology  of  F ùhet,  pl.  0. 

— J.  Muller,  lie  glandularuin  seccrnentiuin  ttruclura  penilion,  pl.  7,  lig.  6. 
(b j Voyez  Brandi  et  Halzcburg,  Medicmuche  Zoologie,  l.  Il,  pl.  h,  lig.  5. 
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Poissons  chez  lesquels  on  trouve  ù la  fois  les  tubes  pyloriques 
et  un  pancréas  parfaitement  caractérisés  (1);  et  d’ailleurs  mon 
savant  collègue  M.  Cl.  Bernard  a constaté  par  des  expériences 
physiologiques  que  les  produits  sécrétés  par  ces  prolongements 
de  l’intestin  diffèrent  complètement  de  ceux  formés  par  le  pan- 
créas (2). 

§ 14.  — 11  est  aussi  à noter  qu’il  existe  souvent  dans  le  Ghn<l” 
voisinage  de  l’anus  un  appareil  glandulaire  dont  les  produits, 
plus  ou  moins  odorants  sont  versés  dans  le  rectum  ou  dans  le 
cloaque,  tandis  que  d’autres  fois  ils  sont  expulsés  au  dehors 
directement  (3).  Cet  appareil  est  une  dépendance  anatomique 


qu’avec  réserve  (a),  mais  d'autres 
anatomistes  ont  été  beaucoup  plus 
loin,  et  ne  désignent  le  système  des 
appendices  pyloriques  que  sous  le  nom 
de  pancréas  ; en  sorte  que  ce  qu’ils 
disent  de  celte  dernière  glande  citez 
la  plupart  des  Poissons  est  en  réalité 
applicable  aux  tubes  dont  nous  nous 
occupons  ici  (6). 

(1)  La  coexistence  de  ces  organes  a 
été  d’abord  signalée  par  Steller  (c)  et 
constatée  d’une  manière  plus  précise 
par  le  professeur  Alessandrini,  de 
Bologne  (<f).  Les  recherches  de 
M.  Slannius  en  ont  fait  connaître  de 
nouveaux  exemples  (e). 

(2)  M.  Cl.  Bernard  a trouvé  que  le 
liquide  contenu  dans  les  appendices 
pyloriques  est  acide  et  gluant,  tandis 
que  le  suc  pancréatique  est  alcalin  (f). 


(3)  Chez  quelques  Mammifères,  les 
glandes  anales  prennent  un  très  grand 
développement.  Ainsi,  chez  l'Ichneu- 
mon,  le  rectum  s'ouvre  au  centre 
d'une  poche  glanduleuse  dont  les 
parois  sont  perforées,  par  les  orifices, 
d'une  multitude  de  petits  organes 
sécréteurs. 

Chez  la  plupart  des  autres  Carnas- 
siers, il  existe  sur  les  côtés  de  la  por- 
tion terminale  du  rectum  une  paire  de 
vésicules  globuleuses  ou  pyriformes, 
qui  s'ouvrent  chacune  par  un  orilice 
particulier  placé  à la  marge  de  l'anus, 
et  qui  versent  ainsi  au  dehors  une 
matière  très  odoraute. 

Des  vésicides anales  existent  chez  la 
plupart  des  Itongeurs.et  chez  la  Mar- 
motte elles  sont  même  au  nombre  de 
trois.  On  rencontre  aussi  des  organes 


(a)  Cuvier,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  t,  t,  p.  503. 

(4)  Owen,  Lectures  un  the  Comparative  Anatomy  of  the  Vertébrale  Animais  : Fishet,  1846, 
p.  344. 

— Seller,  art.  Pancréas  (Todd'a  Cgclop.,  Supplem.,  p.  91). 

(c)  Stellrr,  Observalionet  qenerales  umversam  hislorinm  Piscium  concernantes  (.Voei  Comment. 
Pelrop.,  l.  tït.  p.  414). 

fg»  Aleuandriiti,  ttescnptio  rtri  p ancrealis  glandularis  et  parcnchpmatosl  in  Acipensere  et  in 
F.soce  reperti  (Sovi  Comment.  Acad,  scient,  tnstit.  Bonomensis,  1 835,  t.  Il,  p.  335). 

(ci  Bruckmenn,  Oe  panertate  l'ucium,  dtssort.  înaug.  Hoatacli,  1846. 

if)  Cl.  Bernard,  Leçons  de  phpsiolopie  expérimentale  appliquée  à ta  m /devine,  pour  1855,  1.  Il, 
p.  480. 
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du  système  digestif,  mais  par  ses  fonctions  il  appartient  plutôt 
au  groupe  d’instruments  physiologiques  qui  interviennent  d’une 
manière  accessoire  dans  le  travail  de  la  reproduction,  et  par 
conséquent  j’en  renverrai  l’étude  ;i  une  autre  partie  de  ce 
cours. 

§15.  — Les  humeurs  fournies  par  les  diverses  glandulcs 
muqueuses  dont  je  viens  de  parler  ne  sont  pas  les  seuls  liquides 
que  les  aliments  rencontrent  dans  l’intestin.  Chez  tous  les 
Vertébrés,  de  même  que  chez  la  plupart  des  Invertébrés,  la  bile 
arrive  aussi  dans  cette  portion  du  tube  digestif,  et  chez  presque 
tous  les  Animaux  de  cet  embranchement  supérieur  on  y voit 


sécréteurs  analogues  chez  tes  Phoques, 
mais  ils  manquent  chez  les  autres 
Vertébrés. 

Ces  vésicules  anales  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  des  poches  glandu- 
laires qui,  chez  divers  Mammifères, 
s'ouvrent  dans  le  voisinage  de  l’a- 
nus, mais  ne  dépendent  pas  du  tube 
intestinal  , par  exemple  la  poche 
sons-candale  des  Hyènes  (a)  et  du 
Blaireau,  la  poche  h musc  de  la 
Civette  (6),  etc.,  organes  sur  lesquels 
nous  aurons  ii  revenir  dans  la  suite  de 
ces  Leçons.  L'appareil  glandulaire  qui, 
chez  le  Castor,  sécrète  la  matière  odo- 
rante employée  en  médecine  sous  le 
nom  de  casloréum,  dépend  du  pré- 
puce, mais  il  est  situé  aussi  dans  le 
voisinage  immédiat  de  l'anus  (c). 


Chez  les  Oiseaux,  il  existe,  comme  je 
l’aidéji  dit, des  follicules  sécréteursau 
fond  de  la  bourse  de  Fabrlcius,  et  sou- 
vent on  remarque  aussi  un  amas  de 
glandules  de  chaque  côté  de  l’ouver- 
ture externe  du  cloaque.  Ainsi,  chez 
le  Cygne  et  chez  le  Vautour  papa, 
ces  organites  sont  très  développés  et 
leurs  orifices  sont  disposés  en  arc  de 
cercle  de  chaque  côté  de  l’anus  fil !. 

Les  Crocodiles  sont  pourvus  de 
vésicules  anales  très  considérables,  et 
chez  d’autres  Iteptiles,  ainsi  que  chez 
quelques  Batraciens,  il  existe  sur  les 
cdtés  de  l’anus  des  amas  de  glandules 
qui  forment  parfois  des  paquets  très 
gros  : par  exemple,  chez  les  Tritons 
et  les  Salamandres,  particulièrement 
chez  le  mâle  (e). 


(a)  Dauhenlon,  dan»  V Hulotte  naturelle  des  Mammifères  par  Boffon,  pi.  22(1,  fig.  1 cl  2. 

{b)  Perrault,  Mèm.  pour  servir  à r histoire  naturelle  des  Animaux,  î"  partie,  pi.  24. 

— llrandt  et  Raltcborg,  Medicinische  Zoologie , t.  !,  pl.  2,  lij».  2-4. 

(r)  Perrault,  Op.  cil.,  i"  partie,  pl.  28.  tig.  U O. 

— — Dauhenlon,  loc.  rit.,  pl.  188  et  1 8','. 

— Gottwaldt,  Bemcrkungen  üher  den  Bit>er,  pl.  F. 

— Bonn,  Analotne  t.astons,  diaaetl.  inaug.  Lugd.  Hatav  , 180(1,  pl.  4,lig.  1. 

— Brandi  et  Itatzfburp , Op.  cit.,  t.  I,  pl.  4 et  pl.  i a. 

(</)  Siebotd  et  Stanniiu,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  Il,  p.  271. 

(e)  Kun  k , De  Salamandra:  terrestris  r lia,  evolulione  , formalione  tractatus,  pl.  2,  fiç.  8 
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affluer  aussi  un  autre  suc,  élaboré  dans  une  glande  particu- 
lière nommée  pancréas,  organe  dont  les  Invertébrés,  sont 
dépourvus. 

Le  foie,  qui  produit  la  bile,  n’a  pas  pour  unique  fonction  de 
préparer  un  agent  chimique  propre  :\  intervenir  dans  l’acte  de 
la  digestion  ; mais  la  bile  joue  évidemment  un  rôle  considérable 
dans  ce  travail,  et  par  conséquent  nous  devons  la  considérer 
ici  comme  une  des  parties  constituantes  de  l’appareil  digestif. 
Le  pancréas  appartient  également  à cet  appareil,  et  pour  com- 
pléter l’histoire  anatomique  des  instruments  de  la  digestion, 
nous  devons  donc  nécessairement  nous  occuper  ici  de  l’étude 
de  ces  deux  organes  sécréteurs.  Ce  sera  le  sujet  de  la  prochaine 
Leçon. 
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fuile  de  l'histoire  anatomique  de  l’appareil  digestif  de»  Vertébré».  — Organe» 
complémentaire»  du  canal  intestinal.  — Le  foie  et  se»  dépendance».  — Sécrétion 
biliaire  ; composition  chimique  de  la  bile.  — Le  pancréa».  — Le  suc  pancréatique. 


ç i . — Les  organes  complémentaires  de  l’appareil  digestif, 
dont  j’ai  signalé  l’existence  dans  la  dernière  Leçon,  et  dont 
l’élude  doit  maintenant  nous  occuper,  sont  des  glandes  logées 
dans  l’abdomen,  et  constituant  avec  leurs  dépendances,  d’une 
part  l’appareil  hépatique,  d’autre  part  l’appareil  pancréatique. 
Le  premier  de  ces  organes  sécréteurs  est  le  foie,  le  second  est 
le  pancréas,  et  tous  les  deux  communiquent  avec  le  tube  ali- 
mentaire dans  le  voisinage  du  pylore. 

8;  2.  — Le  foie  n’existe  pas  sous  la  forme  d’une  glande 
particulière  chez  les  membres  les  plus  inférieurs  du  groupe 
des  Vertébrés.  Chez  l’Amphioxus,  il  n’est  représenté,  comme 
chez  la  plupart  des  Annélides  et  chez  quelques  Mollus- 
coïdes,  que  par  des  glandules  éparses  qui  se  logent  dans 
l’épaisseur  des  parois  d’une  portion  de  la  cavité  digestive  (1), 


(1)  Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dil,  le  ca- 
nal digestif  de  l'Amphioxiis  présente 
dans  la  région  stomacale  un  grand 
prolongement  terminé  en  cul-de-sac, 
qui  esl  situé  à droite  de  la  moitié  pos- 
térieure de  la  cavité  respiratoire  ou 
pharyngienne,  et  qui  est  presque 
aussi  large  que  l'estomac  lui- même. 
Ses  parois  sont  colorées  en  vert,  et 
comme  celle  teinte,  due  à la  présence 
d'organites  glandulaires,  s'étend  dans 


une  partie  considérable  de  l'intestin. 
Millier  pense  que  cedernier  tube  doit 
être  considéré  comme  remplissant 
aussi  les  fonctions  d'un  organe  sé- 
créteur de  la  bile , opinion  qui  me 
paraît  très  fondée. 

Il  est  aussi  à noter  que  la  surface 
interne  du  grand  cæcum  hépatique 
est  garnie  de  cils  vibraliies  comme  le 
sont  tes  autres  parties  du  canal  di- 
gestif de  cet  Animal  [a). 


(a)  J.  Muller,  leler  dm  Vau  uud  die  Lebentenrheinungen  dei  Ampbioxus,  1844,  pt.  5,fig.  I. 
- — üuatrctaKc#,  Mien . tur  le  tgstime  nerveux  et  eur  l'hitlologie  du  Itranclnotloine,  ou  4m- 
pliwxue  (Ann.  dit  inevifi  nal.,  3*  *érie,  1845,  I.  IV,  p.  2U1t,  pl.  13.  fl|j.  1). 
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mais  chez  Ions  les  Vertébrés  ordinaires,  c’est-à-dire  chez  tous 
les  Poissons  proprement  dits,  aussi  bien  que  chez  les  Batra- 
ciens, les  Reptiles,  les  Oiseaux  et  les  Mammifères,  l’appareil 
hépatique  est  individualisé,  et  consiste  en  une  glande  volumi- 
neuse qui  est  parfaitement  distincte  de  l’intestin  et  verse  dans 
celui-ci  les  produits  de  son  travail  sécréteur  par  un  ou  plu- 
sieurs canaux  excréteurs.  H est  toujours  situé  très  près  du  cœur 
et  il  occupe  la  partie  antérieure  de  la  cavité  abdominale  (1). 

L’appareil  hépatique  se  montre  de  très  bonne  heure  chez 
l’embryon  cl  se  développe  avec  une  grande  rapidité,  de  sorte  ««aoppwiwt 
que  le  foie  devient  bientôt  la  partie  la  plus  volumineuse  du 
corps,  et  qu’il  occupe  à lui  seul  la  plus  grande  partie  de  la 
cavité  abdominale  (2).  Il  est  aussi  à remarquer  qu’en  général, 

(1)  La  position  et  la  forme  générale  lion  de  celle  glande  chez  la  Carpe, 

du  foie  paraissent  dépendre  princi-  où  elle  s'étend  dans  presque  tonte  la 

paiement  de  quatre  circonstances,  longueur  de  l'abdomen,  et  s'insinue 

savoir  : 1*  la  forme  générale  du  corps,  dans  les  espaces  que  les  drconvolu- 

qui  détermine  celle  de  la  cavité  viscé-  lions  des  tubes  digestifs  laissent  entre 

raie  et  nécessite  parfois  un  allongement  elles  (a). 

considérable  de  ce  viscère,  comme  cela  (2)  Chez  l'Homme  et  les  autres 

se  voit  citez  les  Anguilles  et  les  Ser-  Mammifères,  de  même  que  chez  les 

pents;  2°  le  volume  relatif  de  l'organe  Vertébrés  inférieurs,  la  prédoml- 

lui  même;  3°  l'état  d'indépeudance  nance  relative  du  foie  sur  les  autres 

ou  de  concentration  plus  ou  moins  viscères,  est  d'autant  plus  grande  que 

grande  de  ses  parties  constitutives,  qui  1e  fœtus  est  plus  Jeune,  et  elle  est  en- 

tantôt  permet  à celles-ci  de  s'insinuer  corc  très  marquée  an  moment  de  la 

entre  les  viscères  circonvoisins,  d'au-  naissance.  Cela  est  facile  à reconnaître 

ires  fois  rend  ce  mode  de  logement  par  la  simple  inspection,  mais  se 

impossible;  3°  enlin,  le  volume  et  la  constate  encore  mieux  par  des  pesées 

position  de  l'estomac,  de  la  rate  et  de  comparatives.  Ainsi,  Waller  dit  avoir 

quelques  autres  parties  adjacentes  qui  trouvé  que  le  poids  de  cet  organe 

peuvent  déterminer  le  refoulement  du  riiez  un  fœtus  humain  Agé  d’envl- 

foiesurle  côté,  en  avantouen  arrière.  ron  trois  semaines,  était  égal  à la 

Comme  exemple  de  l'intercalation  moitié  de  celui  de  tout  le  reste  du 

des  divisions  du  foie  entre  les  orga-  corps  (6).  Meckel  estime  que  chez 

nés  adjacents,  je  citerai  la  disposi-  le  fœtus  ii  terme,  le  viscère  con- 

ta) Pelât.  Un  fin  de  la  Carpe  [Mdm.  de  lAcud.  det  ecieuces,  1733,  pt.  St,  Dp.  t et  S). 

(b)  K.  A.  Waller,  IX  structura  htpalit  t Annulation™  aiuttomicer,  Fkrlin,  1780,  p.  45). 

VI.  27 
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chez  l 'adulte,  celte  glande,  comparativement  aux  autres  viscères, 
est  plus  volumineuse  chez  les  Poissons  et  les  Reptiles  que  chez 
les  Vertébrés  à sang  chaud,  et  que  chez  les  Oiseaux  elle  est  plus 
grosse  que  chez  les  Mammifères  : de  sorte  que,  sous  ce  rapport, 
l’Animal  s’éloigne  d’autant  plus  de  son  état  embryonnaire,  qu’il 
ap|>arlient  à une  classe  plus  élevée;  mais  on  ne  peut  établir 


aucune  règle  constante  touchant 
à celui  du  corps  entier  (1). 

stituc  i ou  jL  du  poids  du  corps, 
tandis  que  chez  l'Homme  adulte  il 
n’entre  d'ordinaire  que  pour  envi- 
ron fi  dans  ce  poids  total  (a).  Enfin, 
Hnschke  a trouvé  que  le  poids  de 
ce  viscère  était  à celui  du  corps 
comme  1 est  à : i 

t chef  an  embryon  humain  àçà  d'un 
nuit, 

3 clic*  an  embryon  de  trois  mois, 
i6  citez  un  embryon  de  cinq  mois, 

18  à 20  chez  des  fœtus  de  sept  à huit  mois. 

En  général,  chez  les  jeunes  enfants, 
ce  rapport  a varié  entre  £ et  J;  (6). 
Mais  on  rencontre  à cet  égard  des 
différences  Individuelles  très  considé- 
rables, et  quelquefois  chez  le  fœtus  le 
poids  du  foie  n'est  que  le  ~ du  poids 
total  (c). 

Chez  l'Homme  adulte,  te  poids  ab- 
solu du  foie  est  en  général  d’environ 
2 kilogrammes  et  de  1 kilogramme  et 
demi  chez  la  Femme  (d). 

Suivant  que  cet  organe  est  pins  on 
moins  volumineux  et  que  le  corps  est 


le  poids  tic  cet  organe  compare 


maigre  ou  gras,  son  poids  relatif  peut 
varier  entre  n et  n du  poids  total  du 
corps,  sansqu'il  y ail  état  pathologique; 
mais,  à l'époque  de  la  naissance,  il  pa- 
rait être  d'environ  à de  ce  poids  (e). 

Du  reste,  ainsi  que  le  fait  remar- 
quer Sœmmering,  en  général,  mieux 
l’Homme  se  porte,  moins  son  foie  est 
gros  ( f ). 

(i)  M.  J.  Jones  a déterminé  le  poids 
relatif  du  foie  et  du  corps  entier  chez 
un  nombre  considérable  d' Animaux,  et 
a constaté  des  variations  très  grandes 
entre  les  espèces  d'une  même  classe 
aussi  bien  que  chez  les  individus  d'une 
même  espèce.  Ainsi,  citez  le  l’oisson 
marteau  (Zygœna  malleus ) , le  poids 
de  ce  viscère  était  dans  un  cas  et 
dans  un  autre  du  poids  du  corps  ; 
chez  un  antre  Plagiostome,  le  Trygon 
Sabina,  il  constitue  ~ de  ce  dernier 
poids.  En  général,  cependant,  ce  poids 
relatif  était  moins  élevé  chez  les  Rep- 
tiles elles  Oiseaux  que  citez  les  Mam- 
mifères, et  parmi  ceux-ci  c’étaient  les 
Carnassiers  qui  offraient  le  foie  le  plus 


(aï  MecVrl,  Manuel  d'anatomie  deteriptive,  trad.  par  Jourdan  et  Brochet,  t.  III,  p.  402. 

(S)  Hurrhlte,  Troué  de  tplnnrhtioioÿie,  tr»d.  par  Jourdan,  p.  t*0  {Kncprlnp.  nunf.J. 

(c)  SauTaji»,  Hmbryotagia  aeu  iiiuerlatw  de  /irfu,  in  qua  fallu  oh  adulla  diferenlitt  dilue idc 
exponentur.  Montpellier,  17ï>3,  p.  11. 

(d)  Sappev,  Troué  d'anatomie,  t.  Ht,  p.  500. 

(e)  Hufchito,  Op.  cil.,  p.  115. 

if)  Swutmeriog,  De  corpan « humant  fabrica , t.  VI,  p.  Itï3. 
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Lorsque  ce!  appareil  sécréteur  commence  à se  constituer 
chez  l'embryon,  il  n’est  représenté  que  par  une  paire  de  bour- 
geons qui  se  forment  sur  les  parois  de  l’intestin,  et  qui  ne  tar- 
dent pas  à se  creuser  d'une  cavité  en  continuité  avec  celle  du 
tube  digestif  lui-même  (1).  Dans  ce  premier  état,  il  a donc 
quelque  ressemblance  avec  le  prolongement  cæcal  que  nous 
venons  de  reconnaître  comme  le  représentant  du  foie  chez 
l’Amphioxus;  mais  en  se  développant  davantage,  il  n’arrive  pas 
à avoir  le  mode  de  conformation  finale  qui  se  rencontre  chez  ce 
Vertébré  dégradé,  et  en  même  temps  qu’il  s’allonge,  sa  portion 
terminale  s’entoure  d’un  tissu  générateur  qui  y forme  des 


pesant,  comparativement  au  poids  du 
corps.  Kn  effet,  chez  le  Chat,  le  Chicu 
et  le  Raton  (/'rocyon  lotor],  à l’dgc 
adulte,  cette  proportion  ('tait de  ~h~, 
tandis  que  chez  des  Écureuils  elle 
n’étalt  que  de  £ S cl  chez  le  Mou- 
ton de  rr  (a). 

(i)  Les  premiers  anatomistes  qui 
ont  vu  le  foie  naître  ainsi  par  bour- 
geonnement du  tube  intestinal,  ont 
cru  que  le  tubercule  primordial  était 
une  sorte  de  hernie  des  tuniques  pro  - 
pres de  ce  tuhe,  et  consistait,  des  le 
principe,  en  nn  sac  appendiculaire  (6). 


Mais  il  résulte  des  observations  de 
M.  Reichcrl,  que  l'excroissance  est 
d'abord  pleine  et  ne  se  creuse  que 
secondairement  (c).  la  séparation  pri- 
mitive des  deux  bourgeons  hépatiques 
a été  constatée  par  M.  Itacr  (rf)  et  par 
M.  Reiclicrt  chez  le  Poulet,  par  M.  Ris- 
chotr  chez  le  Chien  (e),  et  par  Rathke 
chez  la  Couleuvre  (/)  ; et  c'est  par  suite 
de  la  soudure  de  ces  tubercules  sur  la 
ligne  médiane  qu’ils  paraissent  ne 
former  qu'un  appendice  impair  biiobé, 
tel  qu'on  ie  voit  dans  la  figure  que 
Miiller  en  a donnée  (g). 


(a)  J.  Jonrs,  Dneriigatione  Chemical  and  Phyriologlcal  relative  to  certain  American  Verte - 
brata,  p.  113  (Sinirhrorikzn  Contributione,  4850). 

(5)  Rolando,  Sur  ta  formation  dn  canal  alimentaire  et  de»  r irciree  fui  en  dépendent  ( Journal 
complémentaire.  1843,  t.  XVI,  p.  57). 

— llaer,  L'eber  die  Entunckelungtgeechùhte  der  Thiere,  1848,  et  Traité  de  phgeiologie  par 
Burdacli,  I.  III,  p.  453. 

— Kailikc,  dans  In  Traité  de  phgeiologie  de  Bcr.Wli,  I.  lit,  p.  1 05,  ete. 

— Muller,  De  glamtularum  eecemen tium  etructura  fieni tiari  airumguc  prima  fnrmatione, 
1830,  p.  77,  rtc. 

— Valentin,  llandbuch  der  Kntuifkelunglgeschirlitc  der  Menirhrn,  1835,  p.  51 1 et  sniv. 

— Hurrlacb,  Traité  de  phgeiologie,  irait,  par  Jourdan,  I.  Ut,  p,  S34. 

(r)  Relcheri,  Die  RnlmickelungtUben  im  tYirbellhkre  reiclie,  p.  180  cl  449. 

(d)  Raer,  Dp.  cil.,  t.  III,  p.  453. 

— Rcinak,  Unlerruchungen  tlber  die  Knhoickelung  der  Wlrbellhiere,  1855,  p.  51,  pl.  0, 

t*.  74. 

(c)  UiM-iioir,  Traité  du  développement  de  l’Homme  et  de»  Mammifère e,  irad.  par  Juerdan,  p.  31 5 
el  330. 

if)  Rntlike,  Hnttoickelung  der  Salter,  p.  1 8. 

Ig)  Muller,  Op.  eh.,  pl.  11.  Dp.  1,  I*.  !•,  1*. 
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excroissances  lobulaires  et  se  creuse  de  canaux  rameux  en 
continuité  avec  la  cavité  initiale  dont  j’ai  déjà  parlé.  Une  dis- 
tinction s’établit  ainsi  entre  la  portion  glandulaire  de  l’appareil 
hépatique  qui  va  constituer  le  foie  proprement  dit  et  la  portion 
évacualrice  qui  est  destinée  à former  les  conduits  au  moyen 
desquels  la  bile  sera  versée  dans  le  canal  digestif.  On  voit  aussi 
de  très  bonne  heure  la  petite  masse  formée  par  les  deux  bour- 
geons hépatiques,  embrasser  le  tronc  de  la  veine  embryonnaire 
appelée  omphalo-mésenlérique,  et  contracter  avec  lui  des  con- 
nexions vasculaires,  telles  qu’une  portion  considérable  du  sang 
transporté  par  ce  vaisseau  sc  détourne  de  sa  roule  directe 
pour  circuler  dans  la  substance  du  foie  en  voie  de  formation, 
puis  rentre  dans  ce  meme  tronc  pour  aller  au  cœur.  Lorsque 
la  veine  omphalo-mésentérique  perd  de  son  importance  et  que 
la  veine  ombilicale  se  développe,  des  connexions  de  même 
nature  s’établissent  entre  ce  vaisseau  et  le  foie,  de  sorte  que 
toujours  cette  glande  reçoit  dans  sa  substance  une  quantité 
considérable  de  sang  veineux,  particularité  dont  j’ai  déjà  eu 
l’occasion  de  parler  en  traitant  de  la  portion  de  l'appareil  cir- 
culatoire appelée  système  de  la  veine  porte  (I). 

Les  deux  glandes  hépatiques  qui  naissent  ainsi  du  canal 
intestinal  ne  tardent  pas  à se  rencontrer  et  à sc  souder  entre 
elles  dans  leurs  points  de  contact.  Mais  l’étendue  de  cette 
fusion  est  très  variable  chez  les  divers  Vertébrés,  et  quelque- 
fois elle  est  à peine  indiquée;  de  sorte  que  l'organe  reste  com- 
posé de  deux  portions  bien  distinctes,  tandis  que  d'autres  fois 
elle  est  portée  si  loin,  que  toute  trace  de  la  division  pri- 
mordiale disparaît,  et  que  le  foie  ne  constitue  qu’une  seule 
masse  qui  semble  avoir  été  toujours  impaire.  Il  est  aussi  à 
noter  que  le  développement  des  deux  moitiés  primitives  de 
l'appareil  hépatique  peut  se  faire  d’une  manière  plus  ou  moins 

(1)  Voyez  «une  III,  page  692. 
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inégale,  de  façon  que  parfois  même  l’une  d’elles  disparait 
presque,  tandis  que  l’autre  acquiert  un  volume  considérable, 
et  que  la  portion  périphérique  de  chacune  de  ces  portions 
peut  se  développer  uniformément,  ou  donner  naissance  à des 
bosselures  ou  prolongements  lobulaires  en  nombre  variable. 

Il  en  résulte  que  la  forme  générale  du  foie  varie  beaucoup  : 
tantôt  ce  viscère  constitue  une  masse  ovalaire  et  indivise  ; 
d’autres  fois  il  est  partagé  en  lobes  qui,  à leur  tour,  se  subdivi- 
sent en  lobules.  Mais  ces  particularités  n’ont  que  peu  d’impor- 
tance, et  il  est  toujours  facile  de  s’en  rendre  compte.  Je  crois 
donc  ne  pas  devoir  entrer  dans  beaucoup  de  détails  à ce  sujet, 
et  je  me  bornerai  à faire  connaître  la  disposition  générale  du 
foie  chez  un  petit  nombre  d’ Animaux  choisis,  de  manière  à 
donner  une  idée  exacte  des  principales  formes  que  ce  viscère 
affecte. 

Ainsi,  chez  l’Homme,  le  foie  est  d'abord  placé  sur  la  ligne 
médiane  du  corps,  et  composé  de  deux  lobes  formés  par  le  clwl'H«”- 
développement  de  la  portion  terminale  de  la  paire  de  bour- 
geons dont  je  viens  de  parler  (1);  mais,  à mesure  que  la  vie 
intra-utérine  s'avance,  le  lobe  droit  grandit  plus  rapidement 
que  le  lobe  gauche,  et  par  suite  du  développement  du  cœur,  de 
la  rate  et  des  autres  parties  adjacentes,  la  totalité  de  ce  viscère 
se  trouve  rejetée  à gauche,  et  la  ligne  de  séparation  entre  ses 
deux  moitiés  constitutives  s’éloigne  de  plus  en  plus  du  plan 
médian  (2).  Après  la  naissance,  le  lobe  gauche  diminue  même 

(1)  La  disposition  symétrique  du  mentaires.  L'inégalité  entre  le  vo- 
foie  chez  les  jeanes  Embryons  hu-  hune  du  lobe  droit  et  du  lobe  gauche 
mains  se  voit  très  bien  dans  les  belles  continue  iaugmenterpendant  quelque 
figures  qui  accompagnent  l’ouvrage  temps  après  la  naissance  (4). 
de  M.  Coste  (a),  et  qui  ont  été  re-  (î)  Dans  quelques  cas  tératologi- 
produites  dans  plusieurs  livres  élé-  ques,  le  foie  se  porte  au  contraire  du 

(a)  Coste.  Histoire  du  développement  fat  êtres  organisés,  Veutkdiuss,  pt.  3 a,  Bg.  B et  C ; 

H-  * «.  ût:.  î. 

it)  Portai.  UOsrrtnlions  sur  la  situation  dn  foie  dans  l'état  naturel  {Mém  de  l'Arad.  des 
sciences,  1773,  p.  390).  . 
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de  volume,  en  sorte  que  le  défaut  de  symétrie  se  prononce 
encore  davantage,  et  qu’enfm  le  lobe  droit  devient  environ 
quatre  fois  [dus  gros  que  son  congénère.  Ces  deux  lobes  prin- 
cipaux sont  peu  distincts  entre  eux  à la  face  supérieure  du  vis- 
cère, qui  est  convexe,  mais  inférieurement  ils  sont  séparés  par 
une  échancrure  profonde  qui  en  occupe  le  bord  antérieur,  et 
par  un  sillon  qui  s'étend  d’avant  en  arrière  jusqu’à  son  bord 
postérieur  et  loge  les  vestiges  de  la  veine  ombilicale  (1).  Dans 
les  premiers  temps  de  la  vie  embryonnaire,  chacun  de  ces 
lobes  se  montre  composé  d’un  nombre  considérable  de  lobules 
plus  ou  moins  nettement  séparés  entre  eux  ; mais  par  les  progrès 
du  développement,  la  plupart  de  ces  parties  se  confondent  telle- 
ment entre  elles,  qu’à  l’extérieur  de  l’organe  on  n’en  aperçoit 
aucune  trace.  Ainsi  le  lobe  gauche  du  foie  n'offre  chez 
l’Homme  aucune  division,  mais  à la  face  inférieure  du  lobe 
droit  on  distingue  toujours  quelques  bosselures  qui  sont  sépa- 
rées entre  elles  par  des  sillons  plus  ou  moins  profonds.  Une  de 
ces  subdivisions,  située  à droite  du  sillon  interlobaire,  à la  partie 


côt<*  gauclie  ; mais  alors  coite  anoma- 
lie est  accompagnée  (le  la  transposi- 
tion des  autres  viscères.  On  reste,  ce 
genre  de  monstruosité  ne  parait  pas 
Influer  notablement  sur  les  fonctions 
de  l'appareil  digestif,  et  l’on  en  con- 
naît des  exemples  chez  des  individus 
adultes  dont  la  santé  avait. toujours 
élé  bonne  (a). 

(I)  Ce  sillon  interlobaire  que  l’on 
désigne  communément  sous  les  noms 
de  sillon  longitudinal  gauche,  de 
sillon  horizontal , ou  (le  sillon  de  la 


reine  ombilicale  et  du  canal  veineux, 
s’étend  depuis  le  bord  antérieur  jus- 
qu'au bord  postérieur  du  foie  et  se 
trouve  partagé  en  deux  portions  par 
sa  jonction  A angle  droit  avec  le  sillon 
transversal  (b).  La  moitié  antérieure 
(appelée  plus  particulièrement  sillon  de 
la  veine  ombilicale)  est  presque  tou- 
jours en  partie  transformée  en  un  canal 
par  l'existence' d’un  ou  plusieurs  pro- 
longements du  tissu  hépatique  , qui 
s'étendent  en  manière  de  pont  du  lobe 
droit  au  iobe  gauche  (c). 


(a)  E.  Wilson,  nrt.  Asatosy  op  tur  Uver  (TodiTs  Cgclop.,  t.  lit,  p.  ICil. 

— J.  Geoffroy  S.lint-Hilaire,  Histoire  de s Anomalies  de  l'organisation,  t.  11.  p.  8. 
(S)  Voyet  Rourjïery,  Traite  de  l’anatomie  de  r Homme,  t.  V,  pt.  37. 

— Sappov.  Traité  d'anatomie,  t.  lit,  p.  SOS,  lig.  3Si, 
tpIVnypi  lloorgory,  toc.  rit. 
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postérieure  et  inférieure  du  foie,  est  plus  saillante  que  les  autres, 
et  appelée  lobe  de  Spigel  (1);  une  autre  éminence,  située  au 
devant  de  la  précédente,  est  appelée,  en  raison  de  sa  forme, 
le  lobule  carré  (2),  et  le  sillon  transversal  qui  sépare  entre 
eux  ces  deux  parties,  et  qui  a reçu  le  nom  de  hile  du  foie  (3), 
après  avoir  logé,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  le  tronc  de  la 
veine  porte,  se  prolonge  sur  la  partie  adjacente  de  la  face  infé- 
rieure du  lobe  hépatique  droit.  Enfin,  le  sillon  qui  limite  du  côté 
droit  le  lobe  de  Spigel,  est  appelé  à cause  de  ses  rapports 
anatomiques,  la  gouttière  de  ta  veine  cave,  et  la  dépression  qui 
borne  du  même  côté  le  lobule  carré  se  nomme,  pour  une  raison 
analogue,  fosse  de  la  vésicule  biliaire  (4). 

On  rencontre  chez  les  divers  Mammifères  des  variations 
très  grandes  dans  la  forme  du  foie  (5),  et  cela  parfois  chez  des 


(1)  Spigel,  célèbre  anatomiste  belge 
daxn*  siècle,  croyait  avoir  été  le  pre- 
mier ii  signaler  l’existence  de  ce  lobule , 
que  l’on  appelle  aussi  le  petit  lobe 
dti  foie  (a)  ; mais  Vésale  en  avait 
parlé  précédemment  (t). 

(2)  On  lui  donne  aussi  le  nom  de 
lobule  (intérieur  du  foie.  Enfin  on 
appelle  région  moyenne  on  centrale 
de  la  face  inférieure  du  foie,  l’espace 
occupé  par  cette  élévation  et  par  le 
lobe  de  Spigel. 

(3)  On  appelle  aussi  ce  sillon  la 
grande  scissure,  du  foi»,  ou  bien  en- 
core le  sillon  de  la  veine  porte. 

(â)  L’ensemble  de  ces  dépressions 
a été  comparé  à la  lettre  11,  dont 
le  premier  jambage  serait  formé  par 
le  sillon  transversal  ou  interlobaire, 
la  barre  transversale  par  la  portion 


principale  du  hile,  et  le  second  jam- 
bage par  le  sillon  de  la  veine  cave, 
se  continuant  avec  la  fosse  de  la  vei- 
nnle  biliaire. 

(5)  Duvernoy  a publié  un  travail 
spécial  sur  la  conformation  générale 
du  foie  dans  la  classe  des  Mammifères, 
et  a cherché  à établir  une  nomencla- 
ture uniforme,  par  la  désignation  des 
différentes  parties  de  cet  organe  (c); 
mais  II  a négligé  de  prendre  en  con- 
sidération les  faits  fournis  par  l’em- 
bryologie, et  il  n’a  pas  accordé  une 
attention  suffisante  aux  connexions 
des  diverses  portions  de  l’appareil  hé- 
patique avec  les  gros  vaisseaux  qui 
y pénètrent,  ou  qui  en  partent,  et  il 
est  arrivé  ainsi  à des  déterminations 
qui  souvent  ne  me  paraissent  pas  ad- 
missibles. 


(a)  A.  Spigel,  Pc  humitni  rorporis  fabiie/t  libre  decem,  1 617 , p.  155. 

(SJ  Vessie,  lu  corporis  huntnni  fabrica,  lib.  V.  cap.  vu. 

(c)  Duvernoy,  éludes  sur  1*  foie  (An»,  des  sciences  nul.,  S*  série,  t S35,  t.  IV,  p.  i57/. 


Forme  du  foie 
ch  es  les 
Mammifères 
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Animaux  appartenant  à une  même  famille.  On  reconnaît  cepen- 
dant, dans  chaque  groupe  nalurci,  un  inode  de  conformation 
dominant.  Ainsi,  chez  quelques  Singes,  ce  viscère  ne  diffère 
que  peu  de  ce  que  nous  venons  de  voir  chez  l’Homme  fl); 
mais  chez  la  plupart  des  membres  de  cette  famille,  les  scissures 
sont  plus  nombreuses  et  plus  profondes,  de  sorte  que  le  lobe 
gauche  se  trouve  subdivisé  en  deux  portions,  et  le  lobe  droit  en 
quatre  ("2).  Chez  les  Insectivores  (3)  et  les  Carnivores,  la  division 
est  en  général  plus  grande,  et  l’on  compte  en  tout  sept  lobes 


(1)  Ainsi  le  fuie  de  l'Orang-Outang 
sc  compose  de  deux  lobes  principaux 
et  d'un  lobe  accessoire  gauche  (a).  Il 
en  est  de  même  chez  le  (iibbon  (6)  et 
les  Scmnopitlièques. 

Ci)  Chez  le  Magot,  par  exemple,  le 
lobe  droit,  qui  donne  attache  comme 
d'ordinaire  <t  la  vésicule  du  Gel,  est  en 
majture  partie  confondu  avec  le  lobe 
gauche  et  porte  latéralement  un  grand 
lobe  que  l'on  peut  désigucr  sous  le 
nom  de  lobe  complémentaire  droit; 
enlin  on  trouve  encore  du  même  côté, 
a la  face  inférieure  de  celui-ci,  un  lo- 
bule ou  lobe  accessoire  droit.  Le  lobe 
gauche  donne  naissance,  comme  citez 
l'Orang,  à un  lobule  accessoire  cl  de 
plus  à un  grand  lobe  complémentaire 
gauche  (c).  Il  en  est  de  même  chez  les 
Sapajous  (J).  Citez  les  Makis,  les  divi- 
sions du  foie  sont  plus  nombreuses  ; e ). 


(3}  Le  foie  de  la  Taupe  est  d'une 
forme  très  compliquée.  Le  lobe  prin- 
cipal droit  présente  à sa  partie  infé- 
rieure et  interne  un  lobe  accessoire 
qui,  |>arses  connexions,  correspondait 
lobule  carré  du  foie  de  l'Homme;  au 
côté  externe  du  lobe  droit  se  trouvent 
deux  grands  lobes,  dont  l'un  corres- 
pond à celui  que  j'ai  appelé  lobe  com- 
plémentaire droit  chez  les  Singes,  et 
l’autre  au  lobe  accessoire  droit.  Le 
lobe  gauche  est  lui-mêine  très  petit, 
mais  il  est  suivi  d'un  lobe  complé- 
mentaire gauche  fort  grand,  et  il 
porte  du  côté  droit  un  lobe  accessoire 
qui  est  beaucoup  plus  développé  que 
chez  les  Singes  ( fy. 

Citez  la  plupart  des  Chauves-Souris 
le  lobe  gauche  est  profondément  sé- 
paré du  lobe  droit,  cl  ce  dernier  porte 
tin  grand  lobe  complémentaire  (g). 


(a)  Duvcrnoy,  Op.  cit.,  (Ann.  des  sciences  nat .,  2*  série,  t.  IV,  pl.  4,  lig.  2). 

(b)  Diubcnlon,  Op.  cit.  (iUmm  éhes  do  BulTbii,  pl.  409,  13  g.  2). 

(r)  Idem,  Inc.  cit.,  pl.  414,  (Ig.  S. 

— Duvcrnoy,  loc.  cil-,  pl.  4,  fig.  1. 

(d)  Perrault,  Mém.  pour  servir  4 r histoire  naturelle  dis  Autmaiu:,  i*  jgulic,  pl.  41. 
\e)  Daubentou,  loc.  est.»  pl.  402,  fi  g.  I. 
if)  Idem,  toc.  cit.,  pl.  1 57,  fig.  2 rl  3. 

— Duvcruoy,  loc.  cit.,  pl.  4,  fijr.  6. 

(g)  Exemples  : Le  Vespertilion  murin  (Duvernuy,  Op.  cit.,  pl.  4.  fig.  5). 

— L cRhmolophe  grand  f<r~à-cheval(Ou^crno\,  toc.  cit.,  pl.  4,  ftp.  4). 
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bien  dislincls  (1);  mais  c’est  chez  quelques  Marsupiaux  (2)  et 
chez  certains  Rongeurs  que  le  fractionnement  du  foie  est 
porté  le  plus  loin  (3).  Chez  les  Ruminanls,  au  contraire,  les 
divisions  de  ce  viscère  sont  peu  prononcées  (4),  et  chez  les 


(1)  Chez  le  Chien  (a),  le  foie  esi  très 
volumineux  et  divisé  en  cinq  portions 
principales,  savoir  : un  lobe  droit  prin- 
cipal qui  porte  la  vésicule  du  fiel,  un 
lobe  droit  complémentaire,  un  lobe 
gauche  principal,  un  lobe  gauche  com- 
plémentaire, et  un  lobe  gauche  acces- 
soire, qui,  de  même  que  les  précé  • 
dents,  est  très  développé. 

La  forme  de  cet  organe  est  à peu 
près  la  même  chez  la  1 .nuire  (6). 

Le  foie  du  Choque  présente  un  plus 
grand  nombre  de  divisions  (e). 

{'■!)  Chez  le  Koala  (d),  le  foie  est 
divisé  en  cinq  portions  principales, 
mais  chaque  lobe  est  subdivisé  de 
façon  que  le  nombre  total  des  lobules 
est  de  30  à 40,  Chez  le  Oasynre,  on 
remarque  une  disposition  analogue, 
mais  les  subdivisions  sont  portées 
moins  loin. 

(3)  La  division  du  foie  est  portée 
plus  loin  chez  le  Capromys  Fournieri 
que  chez  aucun  autre  Mammifère 
connu.  Ce  viscère  se  compose  d’une 
multitude  presque  innombrable  de 


petits  lobules  plus  ou  moins  prisma- 
tiques ; mais  le  mode  de  groupe- 
ment de  ces  parties  indique  encore 
une  tendance  vers  la  constitution  des 
lobes  ordinaires. 

Chez  la  plupart  des  Bongcurs,  il  y a 
de  chaque  côté  du  foie  un  lobe  prin- 
cipal ou  Interne,  un  lobe  complémen- 
taire et  un  lobe  accessoire  (e)  ; sou- 
vent il  y a aussi  du  côté  gauche, 
devant  le  lobe  accessoire,  un  lobe  que 
j'appellerai  additionnel  ( f j. 

(4)  Ainsi  le  foie  de  la  Chèvre  se 
compose  d'un  lobe  gauche  qui  est 
très  développé,  d'un  lobe  droit  de 
grandeur  médiocre , et  d'un  lobe 
complémentaire  droit  qui  est  grand  ; 
mais  toutes  ces  parties  sont  confon- 
dues entre  elles  du  côté  dorsal,  et 
même  sont  peu  séparées  en  des- 
sous (g). 

I,a  forme  de  ce  viscère  est  à peu 
près  la  même  chez  le  Bœuf  [h).  Ses 
divisions  sont  aussi  très  peu  marquées 
chez  les  Cerfs  (i)  et  chez  quelques 
Antilopes  { j)  ; mais  chez  la  Gazelle  on 


(a)  Chauveau,  Traitf  d'anatomie  comparée  du  animaux  domettigutt,  p.  39 1,  flg.  120. 

(4)  Daubent  on,  Op.  cit.,  p!.  1 10. 

(«)  Péri ault,  Op.  cit.,  1"  partie,  pl.  28.  fig.  ÜM. 

— Roarnili»!,  Zur  Anatomie  der  Seehutide  (Nova  Acta  Acad.  nat.  curios.,  1831,  1.  XV, 
2*  partie,  pl.  15,  fig.  2). 

{ d ) Owen,  art.  MAnsrpiALiA  (TotUT*  Cycloptcdia  of  Anat.  and  Physiol.,  1. 111,  p.  405,  fig.  130). 
(e)  Exemple  : la  Cti boise  alatlaga,  ou  [hput  jnculus  (l’alla»,  Nota;  specics  Quadmpcdvm 
e CUrium  ordine,  pl.  25,  fig.  3'. 

if)  Exemj  Ira  : Le  Rat  noir  (Du  ver  noir,  toc.  cit.,  pl.  4,  fig.  4). 

— Le  Campagnol  des  prés,  ou  t fus  œconomus  (Pailaa,  Op.  cil.,  pl.  17,  fig.  IC). 

(g)  Yojc « Duvemojr,  toc.  cit.,  pl.  4,  fig.  4. 

(h)  Vojrea  Brandi  el  Hatreburg,  Medkinische  Zoologie,  I.  1,  pl.  10,  fig.  3. 

— Chauveau.  Op.  cil.,  p.  393,  fig.  125. 

(Il  Perrault.  Op.  cit.,  2*  partie,  pl.  4C,  fig.  AA. 

(»  Idem,  ibtd.,  |H.  40,  fig.  FF. 
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Pachydermes  il  ne  se  compose  aussi  que  d’un  petit  nombre  de 
lobes  (1). 

Chez  les  Oiseaux,  le  foie  est  très  volumineux  (2)  et  partage 
en  deux  lobes  presque  égaux  (3),  dont  se  détachent  parfois  un 
ou  deux  lobules  (4);  quelquefois  ses  deux  moitiés  ne  sont 


y remarque  plusieurs  scissures  assez 
prorondes  (a),  et  chez  le  Chamois  ce 
viscère  est  divisé  en  un  lobe  gauche 
et  deux  lobes  droits  (6). 

(1)  Chez  le  Cheval,  (c)  le  foie  est 
divisé  en  trois  lobes,  savoir,  un  lobe 
gauche,  qui  se  prolonge  en  arrière 
plus  loin  que  les  autres  ; un  lobe 
moyen,  qui  correspond  au  lobe  prin- 
cipal droit  des  autres  Mammifères,  et 
qui  est  polit,  mais  découpé  en  plu- 
sieurs portions;  enflu  un  lobe  com- 
plémentaire, situé  plus  à droite,  qui, 
sous  le  rapport  du  volume,  est  intermé- 
diaire aux  deux  précédents,  et  donne 
naissance,  vers  sa  partie  postérieure  et 
dorsale,  à un  lobe  accessoire  que  l’on 
assimile  d'ordinaire  au  lobe  de  Spigel 
chez  l'Homme. 

Citez  le  Porc,  le  foie  se  compose 
aussi  de  trois  lobes. 

Chez  le  Pécari,  les  scissures  sont 
plus  nombreuses  (cl). 

Chez  le  Dugong,  le  foie  est  divisé 


très  profondément  en  deux  lobes  prin- 
cipaux qui  portent  chacun  un  lobe 
acessolre  (e). 

(3)  Le  foie  est  surtout  très  développé 
citez  les  Palmipèdes  ; il  lie  l'est  que 
médiocrement  citez  les  llapaccs. 

(3)  En  général,  le  lobe  gauche  est 
un  pen  plus  petit  qtte  le  lobe  droit; 
citez  le  Coucou,  la  Grue  couronnée  ([) , 
le  Flammant,  le  Pélican  {g),  le  Ca- 
soar  (A),  l'Outarde  (i),  etc.,  cette  iné- 
galité est  très  marquée  ; mais  chez  le 
Faucon  (j),  l'Aigle,  la  Caille,  etc., 
c'est  le  lobe  gauche  qui  est  le  plus 
grand. 

(A)  Le  lobe  gauche  est  quelquefois 
profondément  divisé  [Kir  une  scissure, 
de  sorte  que  i'on  peut  compter  en 
tout  trois  lobes:  par  exemple,  chez  le 
Coq  (F)  elle  Cormoran  (f). 

Parfois  il  y a aussi  un  lobe  posté- 
rieur qui  est  comparable  au  lobe  de 
Spigel  : p:tr  exemple,  citez  le  Pigeon 
et  le  Cygne. 


(a)  Perrault,  M/m.  pour  servir  d l'hist.  nat.  des  Animaux,  !'•  partie,  pl.  12,  fi,:.  K,  L,  M,  N. 
(/>)  Idem,  ibid.,  pl.  30.  fi (r.  A.  A,  H 

(c)  Voyez  Chauve»,  Trait /.  d'anatomie  compar/e  des  Animaux  domestiquât,  p.  388,  fi;.  123 
et  124. 

— Curlt,  [Ht  Anatomie  des  Dferdes,  pl.  10,  fi;.  3 et  4. 

(i)  Daubentun.  Op.  nt.  (Mammuèhea  «le  Buffun,  pl.  300,  fl;.  1). 

(e)  Ituppoll,  Ueber  die  Dugong  des  Dothen  Meeres  t Muséum  Senckenbergianum , 173  4,  I.  1 1 
pl.  0,  fie-  3). 

< (f)  Perrault,  Op.  cil.,  3*  partir,  pl.  29,  fi  *.  B B. 

(0)  Idem,  ibid.,  pl.  27,  11;.  A A. 

(h)  Idem,  ibid.,  2*  partir,  pl.  57. 

(1)  Idem,  ibid.,  pl.  52,  fi;.  AA. 

(/I  Wa;ner,  Icônes  tootomiear,  pl.  H,  fi;.  1. 

(*)  Voyez  Hunier,  Descrtpl.  and  lUtitir.  Catalogue  of  the  Muséum  of  the.  Collège  of  Surgeons, 
t.  I,  pl.  10  et  13). 

— IjiurilWd,  Atlas  du  Digne  animal  de  Cuvier,  Oiseaux,  pl.  4,  fi;.  I . 

— Brandi  et  Ilalzcbur;,  Medicinisrhe  Zoologie,  t.  I,  pl.  17,  fig.  2. 

(1)  Perrault,  Op.  cit.,  I"  partie,  pl.  32. 
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unies  entre  elles  que  par  une  bande  étroite  (1),  et  il  semble  se 
mouler  sur  les  organes  circonvoisins. 

. Chez  les  Reptiles  et  les  Batraciens,  la  forme  de  ce  viscère 
varie  suivant  que  le  corps  do  l’Animal  est  trapu,  comme  chez 
les  Tortues  et  la  Grenouille,  ou  svelte  et  allongé,  comme  chez 
les  Serpents  et  les  Frôlées.  En  général,  il  n’offre  que  peu  de 
scissures,  et  ces  divisions  ne  sont  que  marginales  ; mais  on 
ne  peut  établir  à cet  égard  aucune  règle  constante  (2). 

Chez  les  Poissons,  le  foie  varie  aussi  dans  sa  forme  (3)  : 


(1)  Par  exemple,  chez  les  Maries,  ou 
le  lobe  droit  est  plus  large  et  plus 
(.■pais  en  avant  qu'en  arriéré,  et  le 
lohc  gauche,  plus  large  eu  arrière, 
s’avance  en  pointe  antérieurement. 

(2)  Ainsi  le  foie  est  long  et  étroit 
chez  la  Sirène  (o),  le  Protée  (6)  et 
l’Amphiuma  (c)  ; tandis  que  chez 
l'Axolotl  il  s'élargit  notablement  (ci), 
et  que  chez  la  Grenouille  il  est  encore 
plus  large  (e). 

Citez  les  Ophidiens,  le  foie  est 
long  et  presque  cylindrique  ; quel- 
quefois il  est  bifurqué  (tostérieure- 
ment  (f)  ; mais  en  général  II  est 


entier  (g).  Chez  les  Typhlops  , au 
contraire , Il  est  divisé  en  lobes 
plats. 

Chez  la  Grenouille,  le  foie  est  di- 
visé en  deux  lohes  (A),  et  chez  le 
Crapaud  il  présente  en  outre  quelques 
subdivisions  (i):  chez  les  Salamandres, 
au  contraire , il  ne  constitue  qu'une 
seule  masse  (j)  ; mais  chez  les  Céci- 
lies,  il  est  subdivisé  en  un  grand 
nombre  de  petits  lobes  aplatis  ( k ).  Au 
sujet  du  foie  des  Batraciens,  on  peut 
consulter  aussi  une  brochure  de  Brotz 
et  Wagenmann  (f). 

(3)  La  conformation  générale  du 


(a)  Cuvier,  Rechercha  sur  Ut  Replila  regardât  comme  douteux  (llumboldt  et  Bonpbmd,  Rech. 
d'obs.  de  zoologie,  i.  II,  pi.  il,  (if.  1). 

(b)  Dolle  Chiajo,  Ricerche  tull  Protco  terpentino,  pi.  1,  flg.  4 . 

(c)  J.  Jonc*,  Investigations  Chemicnl  and  Physiological  relative  to  certain  American  Verte- 
brata,  p.  111,  fig.  30  ( Ssnithsonian  Contrat.,  1856). 

(d)  Cuvier,  loc.  cit.,  pl.  12,  lig.  4. 

— Calori,  SuH'anatomia  deliArololt,  pi.  2,  fig.  8 (Mém.  de  l' Institut  de  Pologne,  1852, 1.  3). 

( t\  Itocsel,  Hist.  nat.  Ranarum , pl.  15,  fig.  1. 

(f)  Exemple*  : Le  Scheltopusik,  ou  Pteudoput  Fallatii  (Duvemoy,  Fragmente  d'anatomie  tnr 
l'organisation  des  Serpents,  dans  Ann.  des  tcvtncet  nat.,  1833, 1.  XXX,  pl.  40,  fig.  1). 

— Le  Trigonocephalus  lanceolatus  (Duvemoy,  loc.  cit,  pl.  1 4,  fig.  1). 

(g)  Exemple  : k)  Python  (Duvemoy,  loc  cit.,  pl.  11,  fig.  i). 

(h)  Rocsel,  Ilist.  nat.  Ranarum,  pl.  15,  fig.  1. 

(i)  Idem,  ibid.,  pl.  21,  fig.  25. 

(ÿ)  Funk,  De  Salamandre:  terrentris  vita,  etc.,  pl.  I,  fig.  3,  et  pl.  2,  fig.  4 cl  5. 

(k)  J.  Muller,  Bcilrdge  »ur  Anatomie  und  Saturgeschichte  der  Amphibten(Zcilschr.  fkr  Phy- 
siologie v.  Treviranus,  1833,  t.  IV,  pl.  18,  fig.  8 et  0). 

— Duvemoy,  Fragm.  d'anal,  sur  l'organisation  des  Serpent*  (Ann.  des  sciences  nat.,  1833, 
I.  XXX,  pl.  15.  tig.  1,  2,  3,  4 et  8). 

(l)  Broticl  Wagenmann,  De  Amphibiorum  h epate,  lient  ac panertate , observ.  anat.,  1838. 
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chez  quelques  espèces  il  11e  constitue  qu’une  seule  masse  (I), 
tandis  que  chez  d'autres  il  est  profondément  divisé  en  deux 
ou  en  trois  lobes  (2),  et  quelquefois  il  se  fractionne  beaucoup 
plus,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  la  Carpe,  où  ses  différentes 
portions  sont  disséminées  dans  les  espaces  que  les  circonvolu- 


foie  chez  les  Poissons  a été  l'objet 
(l'un  grand  nombre  d'observations, 
dues  principalement  ii  Cuvier,  Mie- 
rcndoril,  itatlike , M.  Valenciennes 
et  Duvernoy  10).  D'ordinaiie  il  y a un 
certain  rapport  enlre  la  forme  de  ce 
viscère  et  celle  du  corps  : ainsi  il  est 
très  allongé  cher  les  espèces  dont  le 
corps  est  grêle,  comme  l'Anguille  et 
le  Lépisostée  (6),  tandis  qu’il  est  très 
large  cher  les  Itaies  (c). 

(1)  Le  foie  constitue  une  seule 
masse  chez  le  Saumon  (d) , le  Brochet, 
le  Goujon,  l'Anguille,  les  Cottes,  le 
Lump  et  la  Lamproie. 

Chez  la  Perche  fluvialile(e),  le  foie 
forme  une  seule  masse  principale, 
convexe  en  avant,  amincie  et  rétrécie 
en  arriére,  qui  se  prolonge  en  un  lo- 
bule b gauche  de  la  base  du  cæcum, 
et  présente  à sa  base  deux  lobules 
prismatiques. 


(2)  Cher  le  Bar,  poisson  très  voi- 
sin de  la  Perche,  le  foie  se  compose 
de  deux  lobes,  et  chez  la  Grémillc 
Perche  goujonnière,  où  il  présente  le 
même  caractère  , ses  deux  moitiés 
ne  sont  unies  entre  elles  que  par  un 
ruban  très  mince. 

Ce  viscère  est  divisé  aussi  en 
deux  lobes  chez  les  Ituussettcs  (/), 
les  Plcuronectes  , les  Silures  , la 
Loche,  etc. 

Chez  le  Thon,  le  foie  se  compose 
de  trois  lobes;  mais  chez  la  plupart 
des  Scombéroîdcs  il  n'en  présente  que 
deux,  et  chez  le  Maquereau  il  ne 
forme  qu'une  niasse  unique. 

On  y trouve  trois  grands  lobes  bien 
distincts  chez  les  Baies  (g),  les  Cy- 
prins, les  Clupécs,  etc. 

Chez  l'Esturgeon,  le  foie  est  divisé 
d’une  manière  très  irrégulière  en 
plusieurs  lobes  (h). 


(a)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée.  1805,  t.  IV,  p.  52  et  ,uiv. 

— MieriridorlT,  Dissertatio  de  hepate  Pirctum.  Berlin,  (St  7. 

— Hittite.  Veber  die  Leber  unit  t tas  Pfortadersyslem  der  Fisctie  (MecUel1,  treille  fur  Anat. 
und  Physiitl.,  ifliO,  p.  lift  ct  luiv  — Mém.  sur  le  foie  et  le  système  de  ta  peine  porte  des 
Poissons  ( inn.  des  sciences  nat..  I8ÎC,  t.  IX.  p 1 55). 

— Valenciennes  et  Cuvier,  Histoire  naturelle  des  Poissons. 

— Duvernoy,  dan,  la  S"  édit,  de.  Leçons  d'anatomie  comparée  d«  Cuvier,  t.  IV,  S*  partie, 
p.  483  et  »uiv. 

(b)  J.  Joncs,  Investigations  Chemical  uiul  Physiological  relative  ta  certain  American  Vcrte- 
brata,  p.  00.  fig.  1 1 . 

W Exemple*  : La  Haie  commune  (Monro,  The  Structure  and  Physiol.  of  Fish es,  pl.  18,  fig.  1). 
— Le  Trygon  Sabine  (J.  Joues,  Op.  cit.,  p.  110,  fi g.  10). 

(</j  AfMsia  ct  Vogt,  Anatomie  de»  Salmenes,  pl.  D,  fig.  2 cl  3;  pl.  C,  fi;.  2 ol  3 (Mém.  de  la 
Soc.  det  jt  iences  nat.  de  Seufchdtel,  184&,  t.  III). 

(e)  Cuvier,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  t.  I,  pl.  7,  fi#.  1,  ct  pl.  8,  fi*.  3. 

— Valenciennes,  Atlas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Poisson*,  p).  2,  fie.  1 , et  pl.  3,  lig.  2 c t 3. 

(f)  Exemple  : ScyUiutn  articula  \ Wagner,  Icônes  xootomiae.  pl.  21,  fig.  2. 

tg)  Monro.  The  Structure  and  Physiology  of  Faites,  pl.  2 et  3. 

(h)  brandi  et  Ritieburg,  Medicinische  Zoologie,  t.  K,  pl.  4,  fig.  3. 
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lions  de  l’inleslin  laissent  enlrc  elles,  cl  (liez  le  Lançon,  où  il 
est  mullilobulé  (1). 

§ 3.  — Le  foie,  de  même  que  les  autres  organes  dont  Tuni,.* 

, . . , - MreuM  du  foie. 

1 éludé  nous  occiqH;  ici,  est  en  rapport  avec  la  surface  externe 
du  péritoine,  mais  il  se  trouve  logé  dans  un  prolongement 
de  celui-ci,  qui,  chez  l’Homme,  naît  de  la  face  inférieure  du 
diaphragme,  et  qui  s'avance  en  forme  de  poche  A col  étroit, 
dans  l’intérieur  de  la  cavité  tapissée  par  celte  membrane 
séreuse.  La  tunique  ainsi  formée  adhère  à la  surface  du  foie 
partout,  excepté  dans  le  point  correspondant  à l’espèce  de  col 
ou  de  pédoncule  dont  je  viens  de  parler;  là  ce  viscère  est  direc- 
tement contigu  au  diaphragme,  et  son  enveloppe  péritonéale, 
en  l’abandonnant  pour  s’étendre  sur  ce  muscle,  constitue  un 
lien  suspenseur  qui  est  connu  des  anatomistes  sous  le  nom  de 
ligament  coronaire  (lu  foie , et  qui  sert  à fixer  cette  glande  volu- 
mineuse sous  la  voûte  de  la  chambre  abdominale  (2). 

Deux  prolongements  de  ce  repli  membraneux  longent  le  u*^f"** 
bord  postérieur  du  foie,  et  portent  le  nom  de  ligaments  latéraux 
de  cet  organe  ; ils  sont  triangulaires  et  dirigés  transversale- 
ment, l'un  adroite,  l’autre  à gauche;  leur  bord  supérieur  est 
fixé  au  diaphragme,  leur  bord  inférieur  adhère  au  foie,  et  leur 


(!)  Chez  le  Lançon,  on  Ammodytes 
tobinnus,  le  foie  est  divisé  en  un  nom- 
bre Iris  considérable  de  petits  loltes 
globuleux,  suspendus  aux  ramlGca- 
lions  du  canal  excréteur  (a). 

(2)  De  ligament  coronaire  du  foie 
est  formé,  chez  l’Homme,  par  deux 
lames  du  péritoine,  qid  se  délaelient 
de  la  face  inférieure  du  diaphragme 
pour  g3gncr  le  bord  supérieur  du 


foie  (6),  el  s'étendre , l'une  sur  la 
face  supérieure  de  ce  viscère,  l'aulre 
sur  sa  face  inférieure,  et  qui  sont 
séparées  entre  elles  par  un  Inter- 
valle de  2 à il  centimètres.  Dans  l’es- 
pace compris  entre  ces  deux  moitiés 
du  pédoncule  de  la  tunique  séreuse 
du  foie,  cet  organe  adhère  au  dia- 
phragme par  l'intermédiaire  d'une 
couche  de  tissu  connectif. 


(Ol  Ihivrraoy,  Anatomie  comjorSe  de  Carier,  i*  édit.,  t.  IV,  9*  partie,  p.  Cet. 
(S)  Vujei  Bowrgen-,  Traits  rfr  (anatomie  île  ilium me,  I.  V,  pi.  13,  fig.  t. 
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bord  externe  est  libre  (1).  Enfin  un  quatrième  repli  de  même 
nature,  qui  a reçu  les  noms  de  grande  faux  du  péritoine,  de 
ligament  ombilical , de  ligament  large, ou  de  ligament  svspenseur 
du  foie,  s'étend  de  l'ombilic  au  bord  antérieur  de  cet  organe,  et 
loge  dans  son  épaisseur  la  veine  ombilicale,  qui,  chez  le  fœtus, 
se  rend  du  placenta  à la  face  inférieure  de  ce  viscère  (2).  Il  a la 
forme  d’un  triangle  très  allongé  ; son  bord  antérieur,  légère- 
ment convexe,  adhère  à la  ligne  blanche  ou  ligne  médiane  de 
la  paroi  antérieure  de  l’abdomen;  son  bord  inférieur  est  con- 
cave cl  libre;  enfin  sa  base  est bifurquée  pour  s’étendre,  d’une 
part  sur  la  surface  supérieure  du  foie  et  se  joindre  au  liga- 
ment coronaire,  et  d’autre  part  sur  la  face  inférieure  de  cet 
organe,  où  il  accompagne  la  veine  ombilicale  ou  le  cordon 
fibreux  résultant  de  l’oblitération  de  ce  vaisseau  sanguin,  dont 
les  fonctions  cessent  à l’époque  de  la  naissance  (3). 

Je  rappellerai  aussi  que  l'enveloppe  péritonéale  du  foie,  par- 
venue aux  bords  du  sillon  transversal  de  la  face  inférieure  de 
cet  organe,  l’abandonne  pour  se  prolonger  inférieurement,  et 
donner  naissance  au  repli  suspenseur  de  l’estomac  dont  j’ai 


(!)  Le  ligament  latéral  gam  in-  est 
pins  grand  que  celui  du  côté  droit,  et 
remonte  sur  la  face  supérieure  du  foie 
vers  son  extrémité  (o). 

(2)  J'indiquerai  la  disposition  de  ce 
\ aisseau  quand  je  ferai  l'histoire  de  la 
circulation  chez  le  fo-tus. 

(3)  Cette  portion  du  grand  repli 
suspenseur,  ou  faux  du  péritoine,  se 
termine  dans  le  sillon  longitudinal  de 
la  face  inférieure  du  foie,  et  par  con- 
séquent elle  sépare  entre  eux  les  deux 


lobes  principaux  de  ce  viscère.  En  se 
portant  de  la  paroi  abdominale  anté- 
rieure vers  le  foie,  le  ligament  sus- 
penseur  ainsi  constitué  n'occupe  pas 
la  ligne  médiane  du  corps,  mais  se 
trouve  refoulé  obliquement  à gau- 
che (t>). 

On  désigne  sous  le  nom  de  liga- 
ment rond,  le  cordon  fibreux  qui  ré- 
sulte de  l'atrophie  de  la  veine  ombi- 
licale et  qui  est  logé  dans  l'épaisseur 
de  ce  repli  près  de  son  bord  libre. 


(fl)  Voyei  Boiirpm,  Traité  de  l'anatomie  de  l'Ilomme,  I.  V,  pl.  7. 
(6)  Idem,  Op.  eit.,  t.  V,  pl.  3 ; pl.  4,  n”  3,  el  pl.  i 3,  flç.  1 H t. 

— Hunamy,  lirnea  cl  l*<cau,  Op.  cit.f  (.  III,  pl.  i. 
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déjà  eu  l’occasion  de  parler  sous  le  nom  de  petit  épiploon,  ou 
d’épiploon  gastro-hépatique  (1). 

Chez  les  Mammifères,  dont  le  corps  est  dirigé  horizontale- 
ment, la  disposition  des  replis  suspenseurs  du  foie  est  un  peu 
différente  (2).  Chez  les  Oiseaux,  ce  viscère  est  logé  dans  deux 
poches  ou  cellules  péritonéales , séparées  entre  elles  par 
une  cloison  analogue  au  ligament  ombilical  de  l'Homme  (3). 
Chez  les  Reptiles,  scs  relations  avec  les  parois  de  la  cavité 
abdominale  sont  à peu  près  les  mêmes  (4).  Enfin,  chez  les 
Poissons,  les  prolongements  péritonéaux  qui  le  fixent  aux  par- 
ties circonvoisines  sont  souvent  réduits  à de  simples  brides 

(1)  Voyez  page  302. 

(2)  Ainsi  chez  le  Cheval  le  foie  est 
suspendu  à la  paroi  sous-lombairc  de 
l'abdomen  par  les  gros  troncs  vascu- 
laires qui  s'enfoncent  dans  les  scis- 
sures de  sa  face  postérieure  ; mais  ce 
viscère  est  retenu  aussi  en  place  par 
plusieurs  replis  péritonéaux  renforcés 
de  tissu  élastique,  dont  l’un  corres- 
pond au  ligament  coronaire  du  foie 
de  l'Homme,  et  un  autre  au  ligament 
falciforme  ou  ombilical  (a). 

(3)  la  cavité  abdominale  des  Oi- 
seaux est  divisée  en  deux  étages  par 
une  cloison  fibreuse  que  Perrault  a 
décrite  sous  le  nom  de  diaphragme 
transversal,  chez  l' Autruche.  La  loge 
supérieure  renferme  le  cœur  et  le  foie, 
ta  loge  inférieure  le  gésier,  les  intes- 
tins, etc.  (6).  La  poche  péricardique 
et  le  ligament  ombilical  qui  part  de  la 
face  interne  dn  sternum  subdivisent 
l'étage  supérieur  en  deux  cellules,  au 

fa}  Ctnuiesu,  Traité  d'anatomie  comparée  de*  Animaux  domestiqua,  p.  389. 

(S)  Perrault,  Mémoire*  pour  servir  à Chistoire  naturelle  de t Antmaisr,  t.  III,  g*  partir', 
p.  <43,  pl.  34. 

(c)  Sappoy,  Hecherehes  iur  l'appareil  respiratoire  de*  Oiseaux,  pl.  4,  iig.  3. 

( d ) Owen,  art.  Aval  (Todil'a  Cfclop.,  I.  I,  p.  33<t). 

fr|  CttriiT,  Anatomie  comparse , t.  IV,  3*  partir',  p.  430. 

if)  Stanniu*  et  SieboM,  Soueeau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  Il,  p.  334. 


côté  externe  desquelles  se  trouvent  les 
poches  pneumatiques  (c).  Enfin  les 
parois  de  chacune  de  ces  cellules 
sont  formées  par  un  prolongement 
de  la  (unique  péritonéal , dont  un 
autre  feuillet  adhère  à la  surface 
du  foie.  Il  y a,  par  conséquent,  pour 
chaque  lobe  de  ce  viscère  une  tuni- 
que séreuse  viscérale  adhérente  et 
une  tunique  séreuse  pariétale  ou 
simplement  engainante.  Quelques  ana- 
tomistes ont  comparé  celte  disposi- 
tion à celle  du  péricarde  autour  du 
coeur,  mais  le  mode  de  formation  des 
Inniques  hépatiques  ne  paraît  pas  être 
aussi  simple  que  celui  du  péricardepf). 

{Il)  Ainsi,  chez  le  Crocodile,  le  foie 
est  logé  dans  des  cellules  péritonéales 
semblables  & celles  des  Oiseaux  (e). 
Une  disposition  analogue  se  volt  chez 
les  Chélonienset  chez  plusieurs  Ophi- 
diens : ce  viscère  est  contenu  dans  une 
cellule  péritonéale  ( f ). 
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membraneuses,  el  ses  vaisseaux  sanguins  constituent  ses  prin- 
cipaux moyens. d’altaclie  (1). 

Nous  voyons  donc  que  le  foie  est  libre  dans  presque  toute 
son  étendue.  Sa  surface  est  rendue  lisse  et  humide  par  la  tuni- 
que séreuse  dont  il  est  revêtu,  et  en  raison  de  la  laxilé  de  ses 
liens  suspenseurs,  il  peut  glisser  doucement  contre  les  parties 
adjacentes;  aussi,  tout  en  étant  attaché  solidement  à la  voûte  de 
la  cavité  abdominale  par  les  ligaments  dont  je  viens  de  parler, 
est-il  susceptibledecertainsdéplacements.  Ainsi,  chez  l'Homme, 
ses  rapports  avec  le  diaphragme  et  les  viscères  sous-jacents 
changent  pendant  les  mouvements  respiratoires,  car  alors  il 
s’abaisse  el  s’élève  alternativement.  Son  volume  est  variable. 
Enfin  sa  pesanteur  n’est  pas  sans  influence  sur  la  position  qu'il 
occupe.  En  effet,  quand  notre  corps  est  dans  la  position  hori- 
zontale, cet  organe  se  trouve  caché  derrière  les  fausses  côtes, 
tandis  que  chez  une  personne  debout  ou  assise,  il  descend 
de  3 à 4 centimètres,  et  son  bord  antérieur  dépasse  celui  de  la 
cage  costale  (2). 

§ 4.  — Au-dessous  de  l’enveloppe  séreuse,  ou  (unique 
commune  du  foie,  se  trouve  une  couche  mince  de  tissu  con- 
nectif qui  devient  memhraniforme  dans  les  points  où  la  pre- 
mière abandonne  la  surface  de  ce  viscère,  et  qui  constitue  le 
revêtement  auquel  beaucoup  d’anatomistes  donnent  le  nomde 


(t)  Il  est  aussi  à nolerquc  chez  les 
Poissons  l’analogue  dn  repli  falciforme 
«lu  foie, ou  ligament  ombilical, n'cziste 
jamais. 

(2)  D’aulres  circonstances  peuvent 
influer  notablement  sur  la  position  du 
foie.  Ainsi  l’usage  des  corsets  déter- 


mine souvent  la  descente  de  ce  vis- 
cère à plusieurs  centimètres  au-des- 
sous du  rebord  de  la  poilriuc,  et 
quelquefois  le  refoule  jusque  dans  la 
région  de  la  banebe  ; ce  déplacement 
est  accompagné  d’une  déformation  très 
grande  de  cet  organe  (a). 


(a)  Morpesi.  He  eedibua  et  canne  morbaruv i,  lib.  U,  ej'ill.  XXVI,  »rl  53  ; Cfi.t  xxxvm,  art.  33; 
e,>i»l.  lvi,  .ri.  17. 

— Portai,  Obeert.  tur  la  ntualian  du  foie  datte  l'état  naturel  IJ/dnt.  de  l'Aced.  de e teiencee, 
1773,  p.  587  el  auiv.J. 

— CruveilliiiT,  Snot.mif  polholopiyitr,  XXIX'  li,r.,  p).  A. 

— Iltwhkr,  Traite  de  «plrmrlmofoftr,  Irad.  par  Jourdan,  p.  113. 
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tunique  fibreuse  ou  tunique  propre  du  foie.  Sur  le  bord  supé- 
rieur de  cet  organe,  elle  est  simplement  perforée  pour  donner 
passage  aux  veines  hépatiques;  mais  dans  le  sillon  transversal  ou 
bile  du  foie,  elle  s’enfonce  profondément  dans  son  intérieur,  de 
manière  à constituer  une  gaine  rameuse  qui  loge  les  vaisseaux 
sanguins  afférents,  ainsi  que  les  conduits  excréteurs  de  l’appa- 
reil hépatique,  et  qui  est  connue  des  anatomistes  sous  le  nom  de 
capsule  deGlisson  (1).  Enfin,  la  surface  interne  de  cette  tuni- 
que dite  fibreuse  donne  naissance  à des  prolongements  cloi- 
sonnâmes qui  s'enfoncent  entre  les  divisions  de  la  substance  du 
foie  appelées  lobules.  Chez  l’Homme,  ces  appendices  centripètes 
sont  si  peu  développés,  que  leur  existence  est  révoquée  en 
doute  par  plusieurs  anatomistes  habiles;  mais  chez  d’autres  Mam- 
mifères ils  sont  beaucoup  plus  épais,  et  constituent  un  vaste  sys- 
tème de  cloisons  réunies  entre  elles  de  façon  à jouer  le  rôle  de 
gaines  ou  capsules  pour  chacun  des  lobules  dont  je  viens  de 
parler,  et  à circonscrire  extérieurement  les  portions  de  l’appa- 
reil hépatique  dont  le  centre  est  occupé  par  les  branches  ter- 
minales de  l’autre  portion  de  la  même  tunique  qui  constitue, 
ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  la  capsule  de  Glisson  (2).  Les  bran- 


(i)  La  découverte  de  celle  capsule, 
ou  tunique  rameuse,  est  attribuée 
communément  5 Fr.  Glisson,  médecin 
anglais,  qui,  en  1654  , en  donna  une 
description  asseï  détaillée  (a)  ; mai» 
l'existence  de  ce  système  de1  gaine» 
commune»  pour  les  vaisseaux  du  foie 
avait  été  signalée  précédemment  par 
un  anatomiste  hollandais  nommé  Wa- 
leus,  ou  Jean  de  Wale  (6;.  Je  dois  ajou- 
ter que  Glisson  considérait  cette  lu- 


nique intérieure  comme  étant  une  dé- 
pendance du  ligament  suspenseur  du 
foie  et  comme  étant  de  nature  muscu- 
laire, opinion  qui  eut  des  partisans  (c) 
jusqu'il  ce  qu'elle  eût  été  combattue 
par  Fanloni,  et  que  les  recherche»  de 
Haller  , de  Sabatier  et  de  quelques 
autres  anatomiste»  eussent  conduit  & 
reconnaître  la  structure  cellulaire  de» 
gaines  en  question  (d). 

(2)  Laennec  fut  le  premier  à bien 


(o)  (Union,  Analimia  firpolia,  105»  (*oy  Xlangat.  Bikliotheca  analomica,  t.  I,  p.  *44). 
|»)  Watooa,  lie  molu  rSyta  et  tangutnie'  (ai  Th.  Hertkeluivm  rputolo  secundo,  10401. 
(rt  Voye»  Haller,  Jtelhoiue  etuiii  medici,  1. 1 . p.  373. 

(4)  Fanloni,  Ihiieriimimei  anatomicir.  Taurin i.  1701,  p.  135. 

«—  Hitler,  Alemenlo  phgewlogiœ,  1.  VI,  lih.  xxiu. 

— Sabatier,  Traitt  daiialotme.  t.  lit,  p.  350. 

vi.  28 
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elles  terminales  de  celle-ci  sont  en  continuité  directe  avec  les 
parois  des  cellules  lobulaires  dont  je  viens  de  parler,  elle  tout 
constitue  par  conséquent  un  système  de  canaux  rameux  dont 
chaque  division  se  termine  par  un  renflement  occupé  par  un 
lobule  hépatique  (t). 

La  structure  des  parties  plus  profondes  de  l’appareil  hépa- 
tique est  fort  complexe  et  extrêmement  difficile  à étudier.  Beau- 
coup d’anatomistes  en  ont  fait  l’objet  de  recherches  longues 
et  minutieuses,  mais  il  reste  encore  plusieurs  points  importants 
dont  nous  n'avons  pas  une  connaissance  satisfaisante  (2). 

Lorsqu’on  déchire  ou  que  l’on  coupe  le  tissu  de  cette  glande, 


reconnaître  la  continuité  qui  existe 
entre  les  parties  terminales  des  gaines 
de  Glissonct  la  tunique  dite  cellulaire 
ou  sous-péritonéale,  qui  revêt  la  sur- 
face du  foie  (a),  et  qui  avait  été  bien  dis- 
tinguée de  la  tunique  séreuse  de  cet 
organe  par  Sœmmcrrlng  (6). 

(1)  La  disposition  que  je  viens  d'in- 
diquer est  difficile  à démontrer  chez 
l'Homme,  et  quelques  analomistes  pen- 
sent que  les  gaines  de  Glisson  dispa- 
raissent en  arrivant  aux  lobules  (ou 
lobulins),  et  ne  se  prolongent  pas  jus- 
qu'à la  tunique  sous-péritonéale  de  ce 
viscère  (c).  Chez  d'autres  mammifères, 
tels  que  le  Cochon,  les  capsules  loliuli- 
naires  formées  par  la  partie  périphéri- 
que de  ce  système  de  tuniques  sont 
non-seulement  bien  visibles,  maispeu- 
venl  être  isolées  et  offrent  une  résis- 
tance assez  grande.  Chez  le  Cheval  et 


le  Boeuf,  les  parois  de  ces  cloisons 
interlobulinaires  s'affaiblissent , et  chez 
le  Chien,  le  Chat,  etc.,  elles  se  résol- 
vent en  tissu  conjonctif  très  lâche. 

Dans  certains  états  pathologiques 
du  foie,  la  portion  intcrlobulinaire  de  la 
capsule  de  Glisson  s’hypertrophie  et 
devient  très  distincte  (d). 

(2)  Un  doit  à M.  Kiernan,  anato- 
miste anglais,  dont  les  recherches 
datent  d'une  trentaine  d'années , nn 
excellent  travail  sur  le  mode  de  dis- 
tribution des  vaisseaux  sanguins  dans 
l’intérieur  du  foie  et  sur  leurs  rapports 
avec  les  lobules  (ou  lobulins)  de  cet 
organe  (e)  ; mais  les  observations  de 
cet  auteur  sur  le  tissu  propre  de  ces 
dernières  parliez  sont  très  défectueu- 
ses, et  c'est  aux  histologistes  de  l'épo- 
que actuelle  que  l'on  doit  tout  ce  que 
l'on  sait  à ce  sujet. 


(a)  Usante,  Lettre  eur  des  tuniques  qui  enveloppent  certaine  viscères  ( Journal  de  médecine, 

I.  V,  p.  539). 

{b)  SoDimnerring,  De  corporis  humani  fabrira,  I.  VI,  p.  408. 

(c)  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  1.  III,  p.  870. 

(d)  Kallmann,  De  cirrhosx  hepaits.  Berlin.  4 1>39. — Berne  rkung  liber  die  Lebercirrhose  (Muller'* 
Archiv  für  Anat.  und  Physiol.,  1 843,  j».  475). 

— Muller,  Ueber  den  U au  dtr  Leber  (Archw,  1843,  p.  343). 

(e)  Kiernan,  The  Anatomy  and  Physiolow  of  the  Léver  (Philosophical  Transactions,  1833, 
p.  711,  pl.  80  à 84). 
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sa  substance  paraît  avoir  une  texture  granuleuse,  et  cette  appa* 
rence  est  due  principalement  à l’existence  des  lobulins  hépa- 
tiques dont  le  volume  est  peu  considérable  et  le  nombre 
immense.  Dans  le  foie  de  l’Homme,  par  exemple,  ces  lobulins, 
dont  la  forme  est  irrégulièrement  arrondie,  ont  environ  un 
millimètre  en  diamètre,  et  par  des  calculs  approximatifs  on  a 
été  conduit  à penser  qu’il  devait  y en  avoir  plus  d’un  million. 
Chacun  d'eux  renferme  un  système  de  petites  ulricules  qui  sont 
les  organes  essentiels  de  la  sécrétion  biliaire,  et  se  trouve  en 
connexion  avec  les  branches  terminales  des  vaisseaux  sanguins 
du  foie  ainsi  qu’avec  les  radicules  initiales  des  conduits  excré- 
teurs de  ce  viscère  (1). 


jt)  Wepfer  parai!  avoir  été  le  pre- 
mier à apercevoir  celle  division  lobu- 
linaire  dans  la  substance  du  foie  du 
Cochon  (a).  Mais  c'est  à Malplghl  que 
l'on  doit  la  démonstration  de  ce  mode 
d'organisation.  Ce  grand  anatomiste 
considérait  le  foie  comme  étant  formé 
par  un  assemblage  de  petites  masses 
glandulaires  distinctes  qu'il  appela 
des  lobules,  et  il  pensa  que  chacun  de 
ces  lobules  était  à son  tour  composé 
de  corpuscules  particuliers  qu'il  dé- 
signa sous  le  nom  d’iicini  (4).  Quel- 
ques auteurs  ont  cru  que  ces  mots 
étaient  synonymes  (e)  ; mais,  dans  la 
pensée  de  Malpigbi,  II  n'en  était  pas 


ainsi,  et  les  lobules  dont  II  parle  sont 
les  divisions  que  quelques  anatomistes 
de  l’époque  actuelle  préfèrent  appeler 
les  flots  du  foie  (rf),  tandis  que  les 
acini  sont  des  paquets  du  tissu  ulrl- 
culairc  qui  entrent  dans  la  constitu- 
tion des  lobulins  ou  lobules. 

fa  structure  lobulinairc  du  foie  n'est 
pas  facile  & mettre  en  évidence  cite* 
l'Homme,  et  a été  révoquée  en  doute 
par  quelques  auteurs  (e)  ; mais  ou 
peut  s’en  assurer  par  la  macération. 
Ce  mode  d'organisation  a été  bien 
constaté  cltea  l'Ours  blanc  par  Mtil- 
ler  (/),  et  pour  en  faire  la  démonstra- 
tion, cet  auteur  préconise  les  prépa- 


(a)  Wepfer,  De  dub U*  anatomicis,  epistola  ad  J.  fl.  Pouilim.  Nuremberg,  1064. 

{b)  Malpighl,  De  viteerum  structura  exercitatto  anatomica,  1666  {Opéra  omnia,  t.  Il,  p.  60 
et  iuiv.), 

(c)  Haller,  Elementa  physiologue,  I.  VI,  p.  513. 

— Meckcl,  Manuel  d'anatomie,  I.  III,  p.  453. 

— ilantll,  Analonue  microscopique,  1. 1,  p.  237. 

(d)  N.  Guilloi,  Mcm.  sur  la  structure  du  foie  des  Animaux  vertébrés  {Ann.  des  sciences  nat., 
3*  série,  1848.  t.  IX,  p.  113). 

{e)  Weber,  Veber  den  Pau  der  Leber  des  Menschen  und  einiger  Thiert  (Muller’#  Archiv  für  /Inal. 
und  Physiol.,  1&43,  p.  303). 

— Kruckenberg,  Lntersuchungen  Hier  den  feincren  üau  der  menschlichen  Leber  (Muller'# 
Archiv,  1843,  p.  348). 

{f)  Muller,  Manuel  de  physiologie,  1. 1,  p.  344 
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§ 5.  — Le  sang  arrive  au  foie  et  se  distribue  aux  lobulins 
hépatiques  au  moyen  de  deux  ordres  de  vaisseaux,  formés,  les 
uns  par  le  système  artériel,  les  autres  par  le  système  veineux. 
En  étudiant  l’appareil  circulatoire  (1),  nous  avons  vu,  en  effet, 
que  chez  l’Homme,  par  exemple,  une  des  principales  divisions 
de  l’artère  cœliaque  pénètre  dans  le  foie  pour  s'y  ramifier,  et 
que  les  veines  de  toute  la  portion  moyenne  du  canal  digestif, 
en  se  réunissant  entre  elles , donnent  naissance  à un  tronc 
principal,  appelé  veine  porte,  qui  plonge  également  dans  la  sub- 
stance de  cette  glande  et  s’y  divise  à la  manière  des  artères  (2). 
Il  en  est  à peu  près  de  même  chez  les  autres  Vertébrés  ; 
seulement  on  remarque  que  chez  quelques  Ovipares  à sang 
froid  les  veines  de  l’appareil  génital  concourent  à la  formation 
de  ce  système  afférent  (3). 

Tous  ces  vaisseaux  sanguins  entrent  dans  le  foie  par  la 
partie  de  la  face  inférieure  de  cet  organe  dont  j’ai  déjà  parlé 
sous  le  nom  de  hile  ou  de  sillon  transversal  (4)  ; ils  suivent  le 
même  trajet  et  côtoient  les  conduits  évacuateurs  de  la  bile,  de 
façon  à former  avec  eux  un  faisceau  rameux  qui  a pour  enveloppe 
commune  l’espèce  de  gaine  rameuse  constituée  par  la  capsule 
de  Glisson  (5).  La  [dus  grande  partie  du  sang  reçue  par  le  foie 


râlions  obtenues  par  l’action  un  pou 
prolongée  de  l'acide  acétique  sur  des 
fragmenta  du  foie  du  Cocbon  (a). 

(1)  Voyez  tonte  lit,  page  592. 

(2)  Chez  le  fœtus,  la  veine  ombili- 
cale qui  fient  du  placenta  se  rend 
également  au  foie,  et  s'y  ramifie  en 
majeure  partie  à la  manière  de  la 
veine  porte  ; mais  après  la  naissance 
elle  s'atrophie,  et  se  transforme  en 


un  cordon  fibreux  dont  j'ai  déjà  eu 
l'occasion  de  parler  ( page  430).  Je 
décrirai  celte  portion  de  l'appareil 
circulatoire  lorsque  je  traiterai  du  dé- 
veloppement des  Animaux. 

(3)  Cette  disposition  a été  constatée 
chez  les  Tortues  (6)  et  chez  les  Cy- 
priens  (cj. 

(4)  Voyez  ci-dessus,  page  423. 

(5)  Ces  tubes,  que  l'on  désigne  quel- 


(n)  Mültor,  Mer  den  Bau  de r Uber  lArrhw,  1 8*3,  p.  338,  pl.  1 1). 

(S)  tkij.nut,  Bemerk.  aut  dem  (iebiete  der  pergl.  .tnal.  (/rie,  tSIS.  p.  1*881. 
(r)  Rathke,  Op,  ril.  (Ann.  dei  sciences  uni,,  1836, 1.  IX,  p.  807). 
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y arrive  par  le  système  de  la  veine  porte.  Les  principales 
branches  de  ce  vaisseau , ainsi  que  ses  rameaux,  disposés 
comme  ceux  d’une  artère,  sont  entourés  par  les  lobulins  hépa- 
tiques, et  en  s’avançant  dans  la  profondeur  de  la  glande,  ils 
donnent  naissance  à une  multitude  de  ramuscules  qui  pénètrent 
dans  les  espaces  interlobulinaires  ; ses  divisions  terminales  se 
comportent  de  la  meme  manière,  et  sauf  quelques  ramuscules 
qu'il  envoie  dans  les  parois  des  canaux  biliaires  ou  des  gaines 
de  Glisson,  il  se  résout  ainsi  tout  entier  en  un  vaste  système 
de  veinules  afférentes  qui  pénètrent  dans  les  espaces  interlo- 
bulinaires, et  là  se  subdivisent  de  façon  à donner  une  branche  à 
chacun  des  lobulins  eirconvoisins.  Enfin  chacune  des  veines 
interlobulinaires  appartient  à quatre  ou  cinq  lobulins,  et  chaque 
lobulin  reçoitdes  branches  provenant  de  plusieursdeces  veines; 
ces  branches  s’avancent  en  convergeant  sur  la  surface  de 
ces  espèces  d' ilôts  et  souvent  s'anastomosent  entre  elles,  de  façon 
à constituer  des  réseaux,  puis  donnent  naissance  à des  capil- 
laires qui  s’en  séparent  à angle  droit  pour  s’enfoncer  dans  la 


quefois  sous  le  nom  de  canaux  por- 
liens  (a),  mats  que  je  préfère  appeler 
Gaines  de  Glisson,  adhèrent  intime- 
ment au  tissu  de  la  glande  par  leur 
surlace  externe,  et  ne  sont  unis  aux 
canaux  contenus  dans  leur  intérieur 
que  par  du  tissu  connectif  très  lâche, 
qui  permet  à ceux-ci  de  se  dilater  ou 
de  se  resserrer  suivant  leur  état  de 
réplétion  ou  de  vacuité.  Ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  les  parois  de  ces  gaines 
sont  composées  essentiellement  d’une 
couche  plus  ou  moins  dense  et  mem- 
braniforme  de  tissu  connectif;  mais 
des  vaisseaux  sanguins  fournis,  les  uns 
par  les  branches  incluses  de  l'artère 


hépatique,  les  autres  par  des  parties 
correspondantes  de  la  veine  porte,  s'y 
ramifient.  M.  Kiernan,  qui  fut  le  pre- 
mier à faire  connaître  ce  inode  d’orga- 
nisation, s'exagéra  un  peu  l'importance 
du  réseau  sanguin  formé  par  ces  bran- 
chesditesiapinaiesdes  vaisseaux  logés 
dans  les  gaines  de  Glisson,  et  il  a été  de 
la  sorte  conduit  à considérer  le  tissu 
de  ces  tubes  comme  étaul  comparable 
à la  pie-mère  (6).  Mais  M.  Sappey  a 
constaté  que  la  plupart  des  ramus- 
cules vasculaires  qui  pénètrent  dans 
leurs  parois  ne  s'y  distribuent  pas, 
et  passent  outre  pour  se  rendre  aux 
lobulins  hépatiques  eirconvoisins  (c). 


{a)  Portai  canal » de  Kiernan  (Op.  cil..  Philo a.  Tratu.,  1833,  p.  720J. 
(b)  Kiernan,  Op.  cil.  {Philos.  Trans.,  J 833,  p.  72Î). 

(e)  Sappey,  Traité  <f  anatomie  descriptive,  1. 111,  p.  286. 
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profondeur  du  lobulin  correspondant  et  s’anastomoser  entre  eux 
de  manière  à constituer  un  réseau  extrêmement  fin  entre  les 
mailles  duquel  se  trouve  le  tissu  sécréteur  ou  tissu  propre  de 
la  glande  (1). 


(I)  Le  tronc  primitif  de  la  veine 
porte  en  formé,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu,  par  la  réunion  des  veines 
mésentériques  qui  viennent  de  l'in- 
testin, et  de  la  veine  splénique  qui 
vient  de  l'estomac  et  de  la  raie  (a). 
Parvenu  au  sillon  transversal  du  foie, 
et!  vaisseau  se  divise  en  deux  bran- 
dies qui  s’en  séparent  à angles  droits. 
L'une  de  cclles-d  se  dirige  à droite, 
l'autre  à gauche , et  elles  consli- 
tuentainsi  un  gros  vaisseau  transversal 
qui  est  logé  dans  le  sillon  trans- 
versal du  foie,  et  qui  est  souvent 
désigné  sous  le  nom  de  sinus  de  la 
veine  porte.  Chacune  de  ces  bran- 
ches pénètre  ensuite  dans  la  sub- 
stance du  foie  et  s’;  ramifie  à la  ma- 
nière des  artères,  en  se  portant  de 
cOté  et  en  suivant  d'abord  à peu  près 
la  direction  de  la  face  inférieure  de 
cet  organe,  puis  en  divergeant  dans 
tous  tes  sens  (6).  Les  grosses  brandies 
ne  s’anastomosent  jamais  entre  elles, 
et  tout  le  système  se  résout  direc- 
tement en  quelques  branches  vagi- 
nales et  en  une  multitude  de  branches 
Interlobiilinalres;  mais  les  subdivisions 
de  ces  dernières  s'anastomosent  libre- 
ment dans  tous  les  sens,  de  façon  à 
constituer  un  réseau  qui  renferme 


souvent  dans  ses  mailiesles  lobulins,  et 
qui  établit  une  communication  très 
facile  entre  les  différentes  parties  de 
ce  système  de  vaisseaux  afférents. 

M.  Kiernan  pensait  que  les  branches 
inlerlobulinairesde  ia  veine  porte  con- 
stituaient toujours  de  la  sorte  des 
anneaux  autour  des  lobulins  avant 
de  donner  naissance  aux  branches 
interlobulinaircs  (c).  MaisM.  Lambona 
fait  voir  que  cette  disposition  n'est  à 
peu  près  constante  qu'à  la  surface  du 
foie,  et  que  plus  profondément  les 
brandies  interlobulinaircs  se  résolvent 
en  capillaires  inlralobulinaires  sans 
s'anastomoser  de  cette  façon  (d). 

Les  minuscules  qui  partent  des 
branches  terminales  de  ce  système 
interlobulinaire  convergent  vers  lecen- 
tredu lobulin  adjacent,  et  se  résolvent 
en  capillaires  qui,  à leur  tour,  s’a- 
nastomosent de  façon  à former  un 
réseau  inlralobulinalrc  dont  le  centre 
donne  naissance  à une  veine  hépa- 
tique ou  vaisseau  sanguin  efférent  (e). 
Le  mode  de  distribution  de  ces  ca- 
pillaires inlralobulinaires  est  plus  fadle 
à démontrer  clici  le  Cochon  (f)  que 
chez  l'Homme. 

Aujourd'hui,  les  anatomistes  sont 
assez  bien  d’accord  quant  à ladisposi- 


(«)  Voyw  lont«  III,  page  592.  ' 

(6)  Voyet  Bourgtry,  Traité  de  l'anatomie  de  l'homme , I.  V,  pi.  38. 

(c)  Ki«m«o,  Op.  cil.  ( PhUoi . Trant.,  1833,  p.  74 4,  pi.  23,  fîg.  5). 

(rf)  Lara  bon,  Mém.  tur  la  structure  intima  du  foie  {Archivas  générales  de  médecine,  3«  *érié, 
18*1,  ».  X,  p.  157). 

(*)  Kiernan,  Op.  cit.  (Philo*.  Trans.,  1833,  p.  714,  pi.  23,  fig.  5). 

(f)  LerebottUfi,  Mém.  sur  la  structure  intimé  du  foie  (Mém.  de  V Acad,  de  médecine,  t.  X VII, 
pl.  2,  flg.  7). 

— Sapj*y,  Traité  d'anatomie,  t.  III,  p.  280,  fig.  393,  cl  p.  297,  ftg . 395. 
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$6  — Le  centre  tic  chacun  des  lacis  inlralobulinaires  ainsi 
constitués  par  les  divisions  terminales  de  la  veine  porte  donne 
naissance  à un  petit  vaisseau  efférent  qui  occupe  par  consé- 
quent l’axe  du  lohulin,  et  qui,  en  se  réunissant  àses  congénères, 
forme  les  racines  des  veines  hépatiques  (t)  par  l’intermédiaire 
desquels  le  sang,  après  avoir  circulé  dans  le  foie,  sort  de  cet 
organe  pour  se  diriger  vers  le  cœur  (2).  Ces  veines  efférentes 
ne  suivent  pas  la  même  route  que  les  vaisseaux  afférents  dont 
l'étude  vient  de  nous  occuper;  ils  ne  se  logent  pas  dans  les 
gaines  de  Glisson  et  ne  sc  dirigent  pas  vers  le  hile  du  foie; 
leurs  parois  adhèrent  directement  à la  substance  de  la  glande  (3), 
et  ils  vont  déboueher,  les  uns  dans  la  portion  de  la  veine  cave 
qui  occupe  le  sillon  longitudinal  du  côté  droit  (4),  les  autres 
dans  deux  troncs  principaux  qui  gagnent  le  bord  postérieur  et 


lion  générale  des  voies  parcourues  par 
le  sang  de  la  reine  porte  dans  l’inté- 
rieur des  lobulins;  mais  ils  sont  parta- 
gés d'opinion  au  sujet  de  la  structure 
de  ces  canaux.  M.  NaUdis  (iuillot  pense 
qu'ils  consistent  en  de  simples  la- 
cunes sans  parois  membraneuses  pro- 
pres (a),  tandis  que  la  plupart  des 
auteurs  les  considèrent  comme  des 
vaisseaux  capillaires  ordinaires  (&). 
Celte  dernière  opinion  me  parait  la 
mieux  fondée  ; mais  les  tuniques  de 
ces  canaliculcs  sont  si  perméables, 
que  les  liquides  colorés  les  traversent 
avec  une  grande  facilité,  et  que  les 
injections  passent  presque  toujours 
dans  les  divers  ordres  de  vaisseaux  ou 
tubes  interlobulinaires,  quelleque  soitla 
voie  par  laquelle  l’injection  a été  falle(r). 


il)  Quelques  anatomistes  donnent 
’i  ces  vaisseaux  efférents  le  nom  de 
minet  sut  - hépatiques,  parce  qu’ils 
appellent  veines  sous  hépatiques  les 
branches  afférentes  qui  sont  fournies 
au  foie  par  le  système  de  la  veine 
porte,  et  qui  se  trouvent  à la  face  Inté- 
rieure de  cet  organe. 

(2)  Voyextome  lit,  page  593. 

(3)  Par  l’effet  de  cette  adhérence, 
les  veines  hépatiques  restent  béantes 
i la  surface  d'une  section  du  foie,  tan- 
dis que  les  brandies  de  1a  veine  porte 
et  de  l’artère  hépatique,  retenuesdans 
les  gaines  de  Cilsson  par  du  tissu  con- 
nectif très  lâche,  s’affaissent  ou  se 
resserrent  quand  elles  sort  vide». 

(A)  Ou  gouttière  de  la  veine  cave 
(voyez  ci-dessus,  page  h 23). 


(a)  Natal»  Guillot,  Op.  cit.  (Ann.  du  teiencu  nal.,  3*  «4ri«,  t.  IX,  p.  145  et  mW). 

(à)  Lcreboull«(,  Op.  Ht.,  p.  56. 

— Hainov,  On  the  top  il  la  nu  of  lhe  hiver  (Qmrtcrlp  Journal  of  Mœrotcopical  Science,  1652, 
t.l,  p.  231). 

(c)  Natal»  Guillot,  loc.  cit.,  p.  148  at  mW. 


« 


Veine* 
efférente* 
du  foi*. 
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supérieur  du  foie,  où  ils  s’ouvrent  dans  la  portion  adjacente  de 
la  veine  cave  inférieure  (1). 

J’ajouterai  que  les  tobulins  du  foie  sont  groupés  directement 
autour  des  diverses  branches  des  veines  hépatiques,  de  façon 
à reposer  sur  elles  par  leur  base  (“2),  et  que  les  parois  des  gros 
troncs  formés  par  ces  vaisseaux  efférents  sont  pourvues  d’une 
tunique  musculaire  dont  la  contraction  doit  avoir  pour  effet 
de  ralentir  la  sortie  du  sang  veineux  qui  se  rend  du  foie  an 
cœur  (3). 

11  est  à noter  que  chez  quelques  Mammifères,  et  probable- 
ment aussi  chez  l'Homme,  une  portion  du  sang  qui,  dans  le 
tronc  de  la  veine  porte,  se  dirige  vers  le  foie,  peut  passer 


(1)  Ce*  deux  vaisseaux,  qui  sont 
Iris  courts  et  qui  viennent,  l'un  du 
lobe  droit,  l'autre  du  lobe  gauche,  et 
qui  convergent  vers  le  bord  postérieur 
du  foie,  sont  les  ironcs  principaux  du 
système  des  veines  hépatiques,  et 
chacun  d’eux  se  compose  de  trois 
branches  principales  dont  celles  du 
cèté  droit  sont  deux  ou  trois  fois  plus 
grosses  que  celles  du  crtlé  gauche  (a). 

(2)  Les  rapports  des  lobulins  (ou 
lobules)  du  foie  avec  les  veines  hépa- 
tiques sous-jacentes  ont  été  très  bien 
représentés  par  M.  Kiernan  (6),  dont 
les  figures  se  trouvent  reprodullesdans 
la  plupart  des  onvrages  élémentaires 
(c).  L’anatomiste  que  je  viens  de  citer 
appelle  veine  intralobulaire,  la  radi- 
cule de  la  veine  hépatique  qui  occupe 


l’axe  de  chaque  tobulin,  et  reine»  sous- 
lobulaires,  celles  qui  reçoivent  les 
précédentes  et  se  trouvent  sous  la 
base  des  lobulins  (</). 

(3)  La  tunique  musculaire  des  vei- 
nes hépatiques  se  compose  de  libres 
lisses.  Klle  est  facile  à reconnaître 
cher  l'Homme  (e),  le  Chien , le  La- 
pin, etc.;  mais  chez  qbelqnes  autres 
Mammifères,  elle  est  beaucoup  plus 
forte  : ainsi,  cher  le  Cheval  et  le  Bœuf, 
elle  acquiert  jusqu'à  3 ou  b millimè- 
tres d’épaisseur  (f).  C’est  chez  les 
Chevaux  de  course  que  ce  mode  d’or- 
ganisation paraît  être  le  plus  déve- 
loppé. 

Il  est  aussi  à noter  que  les  reines 
hépatiques  sont  dépourvues  de  val- 
vules. 


(a)  Vuyex  Bonrgery,  Traite  de  l'analoime  de  T homme,  pl.  38  rt  31). 

(*)  Kiernan,  Op.  cil.  ( Philoe . Tram.,  1833,  pl  30.  ü(t.  3,  * et  5 ; pl.  SJ,  8».  S). 

(c)  B.  Wilson.  Sri.  Ltvcn  (Todds  Cpclop  . t.  It,  p.  1GS  et  suis.,  lig.  34  et  38). 

— Kolliker,  Éldmentt  d'hiilalapie,  p.  47J,  333. 

id)  Kiernan,  lac.  cil.,  p.  733  et  suis. 

|e|  Remak.  «utolojücKe  De merkunpen  ti*er  die  tllulpt/deiwiude  (Millier  s Arclut  m r Anal 
18S0,  p.  96). 

— Kolliker,  Op.eit.,  p.  6i(. 

if)  Sappejr,  Traité  d'anatomie  descriptive,  ï.  III,  p.  300. 
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directement  dans  ia  veine  cave  sans  traverser  cette  glande, 
car,  ainsi  que  l’a  constaté  mon  savant  collègue,  M.  Bernard, 
il  existe  quelquefois  des  branches  anastomotiques  qui  relient 
ces  gros  vaisseaux  entre  eux  (1). 

Enfin,  des  veinules  accessoires  assez  nombreuses,  provenant, 
soit  des  parties  adjacentes  de  l’appareil  digestif,  soit  du  dia- 
phragme, pénètrent  dans  la  substance  du  foie  pour  concourir  à 
ia  formation  du  vaste  réseau  sanguin  dont  je  viens  de  par- 
ler (2),  et  le  système  circulatoire  de  cette  glande  est  complété 
par  un  vaisseau  d’un  autre  ordre,  appelé  l 'artère  hépatique. 


(1)  L'existence  tic  ces  vaisseaux  ana- 
stomutiquesa  été  constatée  par  M.  Cl. 
Bernard  chez  le  Cheval  (a). 

(2)  Ces  iictits  vaisseaux  afférents, 
que  l’on  désigne  sous  le  nom  de  vei- 
nes portes  accessoires,  sont  très  nom- 
breux, et  forment  chez  l'Homme  cinq 
groupes  principaux  ,'6). 

Un  premier  de  ces  groupes  occupe 
l’épiploon  gastro-hépatique,  et  se  com- 
pose principalement  de  veinules  qui 
viennent  de  la  petite  courbure  de  l'es- 
tomac. 

Un  second  groupe,  plus  important 
que  le  précédent,  se  compose  de  13  à 
15  veines  qui  naissent  de  la  grosse 
extrémité  de  la  vésicule  biliaire. 

Un  troisième  groupe  comprend  les 
veinules  qui  naissent  des  parois  de  la 
veine  porte,  de  l’artère  hépatique  et 
des  conduits  biliaires,  pour  aller  se 
perdre  dans  les  lobules  circonvoisins. 

. tin  quatrième  groupe  se  compose 
d’un  nombre  très  considérable  de 
veinules  qui  naissent  de  la  partie  mé- 
diane du  diaphragme,  où  elles  com- 
. muniquent  avec  les  veines  diaphrag- 


matiques, et  qui  descendent  dans  le 
ligament  suspenseurdu  foie  pour  aller 
s’anastomoser  avec  les  ramifications 
sus-lobulaires  de  la  veine  porte. 

Enfin,  un  cinquième  groupe  est 
formé  par  des  veines  qui  viennent  de 
la  partie  sus-ombilicale  de  la  paroi 
antérieure  de  l'abdomen,  où  elles  com- 
muniquent avec  les  veines  épigastri- 
ques, mammaires  internes,  elc.,etqui 
se  logent  dans  le  ligament  suspenseur 
du  foie  pour  aller  s'anastomoser  avec 
le  réseau  veineux  de  ce  viscère. 

Ces  derniers  vaisseaux,  de  même 
que  ceux  du  troisième  groupe,  éta- 
blissent, comme  on  le  voit,  des  com- 
munications nombreuses  quoique  très 
étroites,  entre  la  portion  terminale  du 
système  de  la  veine  porte  et  le  sys- 
tème veineux  général  ; et  lorsque  le 
pavsage  normal  du  sang  vers  le  foie 
est  gêné  par  un  état  pathologique  du 
premier  de  ces  systèmes  , les  voies 
détournées  ainsi  constituées  peuvent 
s'élargir,  et  permettre  le  retour  de  ce 
liquide  vers  le  centre  de  l'appareil 
circulatoire. 


(а)  Cl.  Bernard,  Veines  tiabhtia  ii  i*«*  coinnumcnlmt  directe  entre  la  veine  porte  et  la 
veine  cave  inférieure  ( Compte  rendu  des  séances  de  la  Soc.  de  biologie,  1849,  U I,  j».  78  «t  87). 

(б)  âappey,  Op.  eit.f  1. 111,  p.  290. 
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§ 7. — Celle-ci  pénètre  dans  le  foie  par  le  hile  ou  sillon  tran- 
sversal de  cet  organe,  et  accompagne  toutes  les  branches  de  la 
veine  porte  jusque  dans  les  espaces  intcrlobulinaires  (l).EUe  est 
logée  comme  ce  dernier  vaisseau  dans  le  système  de  gaines  qui 
constitue  la  capsule  deGlisson,  et,  chemin  faisant,  elle  fournil 
beaucoup  de  ramuscules  dont  quelques-uns  sont  destinés  aux 
parois  de  ces  conduits,  mais  dont  la  plupart  vont  se  distri- 
buer dans  celles  des  canaux  biliaires  adjacents  ou  dans  les 
appendices  glandulaires  de  ces  tubes  excréteurs.  Les  branches 
inlerlobulinaires  de  l'artère  hépatique  sont  très  grêles  et  ne 
s’anastomosent  pas  entre  elles,  comme  le  font  les  divisions 
correspondantes  de  la  veine  porte,  mais  la  plupart  pénètrent 
dans  la  substance  des  lobulins  et  vont  s’y  terminer  dans  le 
réseau  vasculaire  d’où  naissent  les  veines  hépatiques.  D’autres 
branches  terminales  de  l’artère  hépatique  se  ramilient  à la 
surface  du  foie,  où  clics  donnent  naissance  àun  réseau  à larges 
mailles  (2). 


(t)  Pour  plus  de  détails  sur  la  dis- 
tribution de  l’artère  hépatique  dans 
le  foie,  on  peut  consulter  tous  les  trai- 
tés modernes  d’anatomie  humaine  : 
par  exemple,  celui  de  Bourgery,  dont 
les  planches  sont  très  belles  (Op.  cil., 
t V,  pl.  36  et  3 1). 

(2)  Quelques  anatomistes  pensent 
que  l’artère  hépatique  ne  fournit 
guère  que  les  vasa  vasortim,  et  envoie 
seulement  quelques  ramuscules  nour- 
riciers au  tissu  sécréteur  dont  se 
compose  essentiellement  la  substance 
des  lobulins  (a)  ; mais  cette  erreur  pro- 


vient de  l’imperfection  des  injections 
employées  pour  mettre  en  évidence 
le  trajet  de  ces  vaisseaux.  Les  houppes 
vasculaires  que  les  branches  de  l’ar- 
tère hépatique  fournissent  aux  lobu- 
tins  ont  été  très  bien  mises  en  évi- 
dence par  les  recherches  de  Dujardin 
et  Verger,  ainsi  que  par  les  obser- 
vations plus  récentes  de  M.  Natalis 
Gulllot  et  de  quelques  autres  anato- 
mistes (6). 

Il  est  aussi  h noter  que  quelques 
ramuscules  de  l’artère  hépatique  dé- 
passent la  surface  du  foie  et  pénètrent 


(fl)  Kienun,  Anal.  of  the  Liver  ( Philo» . Trans.,  1833,  p.  747  et  luiv.). 

(ftj  Dujardin  et  Vergor,  Recherches  anatomiques  et  microscopiques  sur  le  foie  des  Mammifères 
( Annales  françaises  et  étrangères  d'anatomie  et  de  phusioloqie , 1H3S,  t.  Il,  n.  365,  i.l  s 
S*,  t*). 

— NflUtii  Guillot,  Mémoire  sur  la  structure  du  foie  des  Animaux  pénétrés  (Sun.  des  sciences 
net.,  3*  série,  1848,  «.  IX,  p.  140,  pl.  14,  fig.  1,  et  pl.  15,  6g.  3). 
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$ g.  _ Des  vaisseaux  lymphatiques  en  grand  nombre 
prennent  naissance  dans  les  lobulins  du  toie  ou  a la  surface  de 
ces  ilôts  de  tissu  hépatique,  et  forment  par  leurs  anastomoses 
un  réseau  dont  les  principales  branches  accompagnent,  soit  la 
veine  porte,  soit  les  veines  hépatiques  (1). 

Enfin,  des  nerfs  provenant,  les  uns  des  pneumogastriques, 
les  autres  de  la  portion  du  système  ganglionnaire  appelée  le 
plexus  solaire,  pénètrent  dans  le  foie  en  accompagnant  les  vais- 
seaux sanguins,  sur  les  parois  desquels  ils  se  ramifient  (2). 

§ 9.  _ Les  canaux  biliaires,  ou  conduits  excréteurs  du 
foie  naissent  des  lobulins  par  de  petites  radicules  qui  s’en  déta- 
chent latéralement  pour  pénétrer  dans  les  espaces  interlobu- 
linaires  (S),  et  se  réunir  entre  elles  de  façon  à y constituer  des 


dans  le  diaphragme,  où  elles  s’ana- 
stomosent avec  les  artères  diaphrag- 
matiques («). 

(1)  Les  vaisseaux  lymphatiques  su- 
perficiels du  foie  ont  été  aperçus  par 
les  premiers  anatomistes  qui  se  sont 
livrés  à l'élude  de  ce  système  de  con- 
duits irrigateurs  centripètes  (6).  Leur 
mode  de  distribution  dans  le  foie  a été 
étudié  avec  plu»  de  soin  par  M.  Sap- 
pey  que  par  les  devanciers  de  cet  ana- 
tomiste habile  (c). 

(2)  Ces  nerfs  sont  très  nombreux, 
comme  on  peut  s’en  convaincre  faci- 
lement par  les  préparations  anatomi- 
ques faites  chez  l’Homme  (<f)  ; j'aurai 
à en  parler  de  nouveau  dans  une  au- 
tre partie  de  ce  Cours. 


f3)  M.  Kiernan  a fait  très  bien  con- 
naître la  disposition  des  racines  inter- 
lobulinairesdes  canaux  biliaires  (e),et 
je  m’explique  difficilement  l'erreur 
dans  laquelle  est  tombé  un  savant  ana- 
tomiste de  notre  Faculté  de  médecine, 
au  sujet  de  la  position  de  ces  parties 
initiales  du  système  des  tubes  excré- 
teurs. En  effet,  cet  auteur  décrit  les 
racines  en  question  comme  occupant, 
non  la  périphérie  des  lobulins  où  elles 
existent  réellement,  mais  l’axe  de  ces 
organites  (/),  où  elles  ne  se  trouvent 
jamaisroplnion  qui  fait  supposerqu’il 
a pris  les  racines  des  veines  hépati- 
ques pour  les  racine»  des  canaux 
biliaires.  Aujourd'hui  tous  les  anato- 
mistes sont  d’accord  sur  ce  point. 


(al  Kiernan.  Op.  cil.  (Philot.  Train.,  1833, 

— Matait,  Gofflot,  Op.  rit.  (Ann.  de)  teienca  mt-,  3*  aéria,  t.  IX,  p.  Ut). 

(M  Votre,  tonte  IV,  page  131 

(c)  Sappey,  Rechercha  attr  le  mode  t ontine  de)  oaineaux  Igmpha lieues  rlnn»  les  glande) 
(Compte)  rendu)  de  l'Acad.  de)  actertcea,  1853,  t.  XXXIV,  p.  988). 

(8)  Voyes  Bourgery,  Op.  cil.,  t.  V,  pt.  48. 

(«)  Kiernan,  Op.  cil.  (Philo).  Tn nu.,  1833.  p.  183  et  saie.). 

(O  Cruvcilhier,  Traité  d'anatomie  descriptive,  8*  «lit.,  1843,  t.  lit,  p.  3»S. 
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lubes  fort  déliés  dont  la  disposition  est  analogue  à celle  des 
branches  interlobulinaires  de  l’artère  hépatique  et  de  la  veine 
porte,  mais  dont  la  direction  est  inverse.  En  effet,  les  conduits 
biliaires  côtoient  ces  vaisseaux  dans  l’intérieur  des  gaines  de 
Glisson  pour  sortir  du  foie  par  le  hile,  qui  est  le  point  d’im- 
mersion des  vaisseaux  afférents  de  cette  glande.  Dans  cotte 
portion  de  leur  trajet,  les  canaux  biliaires  sont  faciles  à observer, 
et  par  la  dissection  on  voit  qu’ils  constituent  une  sorte  d’arbre 
dont  le  tronc  est  dirigé  en  bas,  et  dont  les  divisions  de  plus  en 
plus  nombreuses  et  plus  grêles  à mesure  qu’on  les  observe 
plus  loin  du  hile,  sont  dispersées  dans  toutes  les  parties  du 
foie.  Mais  1 etude  de  leur  mode  d’origine  dans  l’intérieur  des 
lobulins  présente  de  très  grandes  difficultés,  et  les  anatomistes 
les  plus  habiles  sont  partagés  d’opinion  au  sujet  de  leurs  con- 
nexions initiales  avec  le  tissu  utriculaire  qui  forme  la  partie 
fondamentale  de  ces  organites  constitutifs  du  foie  (1). 


(t)  Quelques  anatomistes  ont  cru 
devoir  admettre  dans  la  composition 
des  lobules  du  Foie  un  tissu  cortical  et 
un  tissu  médullaire.  Mais  les  dilfé- 
rcnce»  de  teinte  qu'on  y remarque,  et 
qui  ont  donné  lieu  à ces  distinctions, 
ne  correspondent  à aucune  différence 
de  structure,  et  dépendent  seulement 
de  la  quaulité  plus  ou  moins  considé- 
rable de  sang  qui  se  trouve  dans  la 
portion  centrale  ou  bien  dans  la  por- 
tion périphérique  des  lobulins.  Aussi 
les  auteurs  ont-ils  varié  quant  au\  ca- 
ractères qu'ils  assignent  à ces  prétendus 
tissus  particuliers.  En  effet,  Ferrein 


appelle  substance  corticale  une  zone 
extérieure  brun  jaunâtre,  et  substance 
médullaire  une  portion  centrale  d'une 
teinte  brun  foncé  ’a)  ; tandis  que 
Autcnrieth,  Mappes  et  Mecltel  disent 
que  la  substance  corticale  est  la  partie 
la  plus  foncée  du  lobule,  et  la  sub- 
stance médullaire  la  partie  la  plus 
claire  (6).  C’est  sur  dès  accidents  ca- 
davériques ou  pathologiques  du  même 
ordre  que  repose  la  distinction  entre  les 
parties  nommées  moelle  et  écorce  par 
quelques  anatomistes,  ainsi  que  celte 
d'une  substance  jaune  et  d'un  tissu 
rougeâtre,  faite  plus  récemment  par 


fai  Ferrein.  Sur  la  structure  des  viscères  nommer  glanduleux,  et  particuliérement  de $ reine 
et  du  foie  i.Vrm.  de  l'Acad.  de»  eeiencee,  1740.  p.  4 AO. 

(4)  Aulenrielb,  Veber  die  Rindsubstans  der  Leber  ifteU's  Archiv  lür  die  Physiologie,  1907  , 
I.  Vit.  p.  209). 

— Mippe*,  üissert.  de  peniliori  hepalis  humant  structura,  Tobingue,  t S 47  { Journal  com- 
plementaire du  Dictionnaire  des  sciences  médicales , I.  Xtt,  p.  223). 

— Mrckel,  Manuel  d’anatomie,  I.  lit,  p.  452. 
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Ce  tissu  hépatique  consiste  en  une  multitude  de  corpuscules 
jaunâtres  et  irrégulièrement  arrondis,  qui  sont  logés  entre  les 
maillesdu  réseau  vasculaire  propre  ou  intérieur  (lochaquelobulin, 
et  qui  paraissent  être  autant  de  petites  utricules  sécrétoires  (1). 


MM.  Uouillaud  et  Andral  (a).  L'exis- 
tence d'un  même  tissu  dans  les  par- 
ties profondes  et  périphérique*  des 
lobules  a été  soutenue  depuis  long- 
temps par  Portai,  et  mieux  démontrée 
par  MM.  Cruteilhier,  Kiernanet  Lere- 
boullet  {b). 

(1)  Ces  corpuscules  hépatiques  pa- 
raissent être  les  organites  que  <lal- 
pighl  signala  sous  le  nom  d'aeini  (c), 
et  que  quelques  auteurs  modernes  ont 
décrits  sous  le  nom  de  granules  du 
foie  [d] . 

Leur  structure  vésiculaire  est  en 
général  très  difficile  il  apercevoir,  et 
quelques  anatomistes  habiles  pensent 
que  ce  «ont  des  sphérules  dépour- 
vues, soit  d’une  capsule  ou  enveloppe 
membraneuse  propre,  soit  d’une  ca- 
vité Intérieure  ; enfin  que  ce  sont, 
non  des  utricules , mais  des  sphé- 
rules ou  globules  (e).  La  plupart  des 


histologistes  admettent  sans  réserve 
la  nature  vésiculaire  de  ces  parti- 
cules, et  d’après  les  observations  que 
j'ai  faites  sur  ce  sujet,  je  partage  com- 
plètement celte  dernière  opinion,  tout 
en  admettant  avec  M.  Matalis  Cuillot, 
que  leur  partie  périphérique  u’a  pas 
toujours  la  consistance  d’une  mem- 
brane proprement  dite. 

L’existence  d'un  tissu  utricnlalre 
dans  leslobulinsdu  foie  a été  entrevue 
pour  la  première  fois  en  18%  par 
Dutrochet,  qui  compara  ces  cellules 
aux  vésicules  constitutives  du  tissu 
cellulaire  des  plantes  {f).  En  1837, 
M.  Purltiuje , et  bientôt  après 
M.  Meule , sans  avoir  connaissance 
ni  de  leurs  observations  respectives, 
ni  des  vues  de  Dutrochet,  arrivèrent 
au  même  résultat  et  l’établirent  sur 
des  bases  plus  solides  (g).  Depuis 
lors  la  structure  de  ces  organites  a été 


(a)  BmiîiUml.  Considérations  tur  un  point  d'anatomie  pathologique  du  foie  Me  m . de  la  Soc. 
médicale  d'émulation,  I.  IX,  p.  177). 

— Andral,  Clinique  médicale,  2*  édit.,  I.  IV,  p.  170  et  suiv. — Prélis  d'anatomie  patholo 
gique,  t.  Il,  p.  584. 

(4)  Portai,  d mitonne  médicale,  t.  V,  p.  278. 

— GruveiHiier,  Anatomie  pathologique,  livraison  Xfi:  Foie  granuleux. 

— kiernan,  Op.  cil.  [Philo».  Trans.,  1833,  p.  752  ot  suiv.). 

— LerebouHet,  Mém.  tur  la  structure  intime  du  foie,  p.  30  [Mém.  de  l'Acad.  de  médecine, 
t.  XVII). 

(c)  Malpijjhi,  lie  hepale  ( Opéra  omnia,  t.  Il,  p.  63). 

(d)  krausc,  L'eber  den  feineren  Dan  der  Leber  (Muller’*  Architt  für  Anat.  und  Phgtiol.,  1845, 
p.  524). 

(*)  Dujardin  et  Verger,  Recherches  anatomiques  et  microscopiques  sur  le  foie  îles  Mammifères 
( Annale»  françaises  et  étrangères  d'anatomie,  1838,  t.  U,  p.  273). 

— Natalis  (fuilloi,  Op.  cil.  (Ann.  des  sciences  nat..  2*  séria,  t.  IX,  p.  128  et  suiv.,  pl.  12, 
fig.  3 ; pl.  13,  fig.  2 ; pl.  14,  Gg.  2 et  4). 

(f)  Dutrochet,  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur  la  structure  intime  des  Animaux 
et  des  Végétaux,  1824,  p.  201  et  suiv.  — Mémoires  pour  servir  à l'histoire  anatomique  et  phy- 
siologique des  Végétaux  et  des  Animaux,  1837,  I.  Il,  p.  470. 

(g)  Purkinje,  l'eber  den  Bau  der  Magen-Orûsen  (Bericht  der  Vertamtnlung  lier  Naturforscher 
in  Prag,  1838,  p.  174). 

— Heole,  Traité  d'anatomie  générale,  t.  U,  p.  481 . 
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On  peut  découvrir  dans  leur  intérieur  des  globules  de  matières 
grasses  et  d’autres  substances  constitutives  de  la  bile  ; ils 
varient  quant  à leur  volume,  et  ils  paraissent  être  à divers 
degrés  de  développement;  ils  ressemblent  beaucoup  aux  utri- 
cules  du  tissu  épithélique  pavimenteux  dont  j’ai  déjà  eu  à 
parler  plus  d’une  fois;  enfin  ils  sont  réunis  entre  eux  de  façon 
à constituer  ces  trabécules  qui,  à leur  tour,  donnent  naissance 
à une  sorte  de  réseau  dont  les  mailles  occupent  les  espaces 
laissés  libres  par  le  réseau  vasculaire  des  lobulins  et  dont  la  dis- 
position générale  est  radiaire.  C’est  au  milieu  des  petites  masses 


étudiée  par  un  grand  nombre  de  micro- 
graphes,  qui  presque  tous  s'accordent 
à les  considérer  comme  des  vésicules 
analogues  aux  ulricules  des  tissus  épi- 
tliéliques  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  parler.  Ces  organites  se  séparent 
facilement  entre  eux,  el  en  général 
ils  semblent  avoir  été  déformés  par 
la  pression  qu'ils  ont  exercée  les  uns 
contre  les  autres  : enelTet,  sur  le  cada- 
vre, ils  sont  ordinairement  aplatis 
et  plus  ou  moins  polygonaux  ; mais 
M.  Lereboullet  a reconnu  que  chez  les 
Animaux  récemment  tués,  ils  ont 
souvent  une  forme  globuleuse , et 
lorsque,  par  un  séjour  de  quelques 
instants  dans  l'eau,  ils  sont  devenus 
turgides,  ils  sont  souvent  sphériques 
ou  ellipsoïdaux,  tandis  que  d'autres 
fois  ils  conservent  la  forme  d'un  po- 


lyèdre irrégulier.  Leurs  dimensions 
varient  beaucoup  chez  le  même  Ani- 
mal; mais,  terme  moyen,  iis  sont  uu 
peu  plus  petits  chez  les  Poissons  et 
chez  les  Oiseaux  que  chez  les  Reptiles 
et  les  Mammifères.  Chez  l'Homme, 
leur  diamètre  est  quelquefois  de 
O“,0h0  ou  même  un  peu  plus,  et  peut 
se  réduire  à 0m*,012  ou  0"“,013  (o). 

Leur  tunique  parait  être  consti- 
tuée par  une  couche  membraniforme 
amorphe  _ et  transparente  , d’une 
grande  ténuité,  qui  renferme  : 1°  un 
corpuscule  discoïde , appelé  noyau  ; 
2*  uu  amas  de  granules  jaunitres  très 
ténues,  qui  leur  donueni  un  aspect 
pointillé;  et  3°  des  gouttelettes  de 
graisse. 

Pour  démontrer  l'existence  de  la  tu- 
nique membraniforme,  on  peut  avoir 


(a)  Kolliker,  Traité  il' histologie,  p.  4*14. 

Pour  plus  de  deuils  su  sujet  des  dimensions  des  cellules  hépatiques,  je  renverrai  sus  publications 
suivantes  : 

— Hcnle,  Traité  d'anatomie  générale,  t.  Il,  p.  488. 

— Halimann,  De  rirrheti  hepatu.  Berlin,  1888. 

— Vogel.  Gebrauch  der  4 hkroscopie,  184t. 

— Wagner,  Icônes  phytiologica , pl.  1 8,  tig.  t B. 

— Krause,  Up.  al.  Muller'»  Arrhu-,  1845,  p.  588.) 

— Karting  (vuy.  Barkcr,  De  structura  hcpatis,  p.  4ÏJ. 

— Hnaclikc,  Traité  de  sptanchnalogie , ired.  par  Jourdan,  p.  1 18  et  suiv. 

. — Handl,  Anatomie  microscopique,  I.  I,  p.  348,  pl.  8. 

— TU.it,  art.  Ubcr  (Wagner**  ItanisotrUrbueh  der  Physsologic , I.  Il,  p.  339J. 
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de  tissu  utriculaire  et  de  vaisseaux  capillaires  sanguins  dont  les 
lobulins  sont  formes  que.  naissent  les  radicules  des  conduits 
biliaires  ; mais  il  règne  encore  une  grande  obscurité  au  sujet 
des  relations  qui  existent  entre  ces  divers  éléments  anatomiques 
du  foie,  et,  dans  l’état  actuel  de  la  science,  nous  manquons  de 
faits  probants  pour  résoudre  la  question  d’une  manière  satis- 
faisante. Suivant  quelques  histologistes,  les  racines  des  canaux 
excréteurs  naissent  à la  surface  de  la  masse  du  tissu  utriculaire 
qui,  enchevêtré  au  milieu  des  mailles  vasculaires,  constitue  le 
lobulin,  et  qui  ne  serait  creusé  d’aucune  cavité  en  communica- 
tion avec  ces  tubes  (i).  D’autres  anatomistes  pensent  que  le 


recours  & l'action  de  l'eau  et  de  divers 
réaclifsqui  y pénètrent  par  endosmose, 
et  après  l'avoir  distendue  fortement  en 
déterminent  la  rupture  brusque,  phé- 
nomène qui  est  suivi  aussitôt  de  la 
dissolution  ou  de  la  disparition  des 
matières  incluses.  Le  noyau  devient 
plus  visible  quand  on  traite  ces  utri- 
cules  par  de  l'acide  acétique  qui  dis- 
sout la  matière  granuleuse  adjacente. 
M.  Küllikerévalueà  0“,Q07  ou  0"*, 008 
le  diamètre  de  ce  corpuscule,  qu'il 
considère  comme  une  cellule  inté- 
rieure. II  est  aussi  b noter  que  parfois 
le  noyau  manque,  et  que  celte  cir- 
constance parait  devoir  être  attribuée 
au  progrès  de  l'âge  de  l'ulricule  hé- 
patique. Les  granulations  jaunes  pa- 
raissent être  formées  par  Ja  matière 
colorante  de  la  bile,  et  se  comportent 
de  la  même  manière  avec  les  réactifs 


chimiques  (a).  Enfin,  les  gouttelettes  de 
graisse  varient  beaucoup  en  nombre 
et  en  volume.  Elles  sont  très  abon- 
danleschez  les  Poissons,  et, dans  divers 
états  pathologiques,  elles  envahissent 
la  presque  totalité  de  l’intérieur  des 
cellules.  C’est  une  dégénérescence  de 
ce  genre  qui  donne  au  foie  gras  des 
Oies  et  des  Canards  des  qualités  par- 
ticulières (6j. 

Pour  plus  de  détails  sur  l'action 
exercée  par  les  réactifs  chimiques  sur 
les  ulricules  hépatiques,  je  renver- 
rai aux  travaux  spéciaux  sur  ce 
sujet  (c). 

il)  Celte  manière  de  concevoir  la 
structure  intime  des  lobulins  hépa- 
tiques a été  adoptée  par  M.  H.  Jones, 
et  elle  est  soutenue  par  un  des  histo- 
logistes les  plus  éminents  de  l'époque 
actuelle,  M.  Külliker  (</).  Cet  auteur 


(a)  VVifl,  Veber  die  Absonderunq  der  Galle.  Krian.-en,  18*0. 

l*i  Lereboullet,  Dp.  cil.  p.  83  et  tuiv,  (extr.  «tes  J dém.  de  i Acad,  de  médecine,  t.  XVII). 

(c)  llxllmann.  De  nrrotl.  hepalie  Berlin,  1838. 

— tlcrlxch.  Handbltch  der  Cewebelehre,  (8*8.  p.  873. 

— Lerebonllet,  Up.  ait.,  p.  3*  et  suie. 

(8)  C..  HaijficM  Jonee,  On  the  Structure  and  Development  ofthe  laver  [Philoeaphical  Transac- 
tione,  18*9.  p.  100). 

— kolliker,  Mikrotcapitcbe  Anatomie,  t-  II,  p.  8*0.  — Élément#  tThUMopie,  p.  470. 
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tissu  sécréteur  des  lobulins  présente  des  espaces  ou  lacunes 
comparables  aux  mcats  intercellulaires  du  parenchyme  des 
feuilles  chez  les  plantes  à respiration  aérienne,  et  que  ces 
cavités  dépourvues  de  parois  membraneuses  sont  le  com- 
mencement des  conduits  biliaires,  qui  ne  se  revêtiraient  d’une 
tunique  membraneuse  que  près  de  la  surface  des  lobulins  (1). 


pense  que  Ips  utricules  occupenl  la 
totalité  des  espaces  existant  entre 
les  mailles  du  réseau  vasculaire  du 
lobulin  ou  Ilot,  el  y constituent,  par 
leur  juxtaposition,  un  réseau  cellu- 
laire dépourvu,  soit  desuhalance  con- 
nective interposée , soit  de  mem- 
branes engainantes.  Les  tubercules  de 
ce  réseau,  dont  la  direction  générale 
est  rayonnante  du  centre  i la  circon- 
férence, se  composeraient  tantôt  d'une 
seule  série  d'utricules,  tantôt  de  deux, 
de  trois  ou  même  davantage,  et  ses 
mailles  embrasseraient  étroitrmenllcs 
vaisseaux  capillaires intra-lobulinaires. 
Enfin,  M.  Kolliker  suppose  que  chaque 
radicule  des  canaux  biliaires  naît  à la 
surface  de  la  petite  masse  de  tissu 
sécréteur  ainsi  disposé,  soit  en  y for- 
mant un  cul-de-sac,  soit  par  un  orifice 
béant.  Dans  celle  hypothèse,  la  bile 
élaborée  dans  les  cellules  profondes 
du  lobulin  ne  pourrait  arriver  dans  le 
canal  excréteur  correspondant  qu’en 
passant  d'utricule,  en  ulricule  jusqu'à 
la  surface  du  lobulin. 

L’opinion  de  M.  Kolliker,  relative- 


ment au  motte  d’origine  des  conduits 
biliaires,  ne  diffère  que  peu  de  celle 
émise  en  1838  par  Dujardin  et  Verger. 
Ces  micrograpltes  ont  cru  voir  ces 
tubes  excréteurs  s'épanouir  en  houp- 
pes à la  surface  des  lobulius  (a). 

(1)  M.  Henle  a été  le  premier  à ex- 
pliquer de  la  sorte  l’origine  des  con- 
duits biliaires  dans  l'intérieur  des  lo- 
bulins. Il  considère  les  racines  initiales 
de  ces  conduits  comme  étant  des  es- 
paces intercellulaires  ou  lacunes  tubu- 
liformes  ménagées  entre  les  cellules 
élémentaires  du  tissu  hépatique,  et  se 
recouvrant  extérieurement  d'une  tu- 
nique membraneuse  près  de  la  surface 
du  lobulin,  où  ces  canaux  à parois 
ulriculaires  rencontreraient  la  sub- 
stance connective  interlobulinaire  (ô). 
Cette  opinion  a été  adoptée  par  quel- 
ques anatomistes  de  l'Allemagne  (c), 
cl  ne  dilTèrr  que  peu  de  celle  soutenue 
récemment  par  M.  Nalalis  Guillot  et 
par  M Lrreboullet  (d  . 

Ces  derniers  anteurs  admettent 
l’existence  de  canalicnles  biliaires  dans 
l’intérieur  des  lobulins,  parce  que  dans 


(a)Dujsnhn  et  Verger,  Herhta  het  lui'  U fou  (Aim.  fran, aides  cl  ttraiigêru  d'anatomu, 

t sas,  t.  Il,  [>.  330). 

|b)  Henle,  Trotté  d’anatomie  générale,  tr.nl.  j.nr  Jourdan,  1843,  1. 11,  p.  483. 

{?)  ftrrlarb.  Ilondlvch  der  Utv  tleh  hre,  I84x,  p.  2M  c(  tuh. 

— Hyrtl.  Lthrbuch  der  Anatomie  Je»  Mcnschen,  p.  4«‘l  et  suiv. 

(d)  Nalalis  Guillot,  Op.  rit.  (Afin.  des  science»  fiai.,  S*  série,  1848,  t.  IX,  p.  137  et  suiv. 

— Lerrloulkt,  Mémoire  sur  la  structure  intime  du  foie,  p.  G8  rt  «niv.  (extr.  des  Mém.  de 
l'Acad.  de  médecine,  1853,  t.  XVII). 
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Enfin  , plusieurs  auteurs  croient  pouvoir  conclure  de  leurs 
recherches  que  les  trabécules  de  tissu  utriculaire  dont  se  com- 
pose le  réseau  propre  des  lohulins  sont  revêtues  d’une  tunique 
membraneuse,  et  que  les  canaux  ainsi  constitues  sont  en  conti- 
nuité avec  les  racines  interlobulinaires  des  conduits  biliaires,  de 
façon  que  ceux-ci  naîtraient  en  réalité  d’un  réseau  de  canaux 
renfermant  les  utricules  sécrétoires  et  entremêlés  avec  les  capil- 
laires sanguins  dans  l’intérieur  de  chaque  lobulin.  J’incline  il 
croire  qu’il  en  est  ainsi,  et  que  par  conséquent  la  structure  du 
foie  des  Vertébrés  ne  diffère  essentiellement  de  celle  du  même 
organe  chez  les  Invertébrés  supérieurs  que  par  l’établissement 
d’anastomoses  entre  les  branches  les  plus  profondes  du  système 


les  injections  fines  des  conduits  excré- 
teurs du  foie,  on  voit  que  la  matière 
colorante  employée  remplit  non-seu- 
lement le  lacis  formé  par  ces  tubes 
autour  de  chaque  lobulin,  mais  pénè- 
tre aussi  dans  des  espaces  canaliculi- 
formes  disposés  en  réseau  jusque  dans 
la  profondeur  de  la  substance  con- 
stitutive de  ces  mêmes  Ilots  on  lo- 
bulins.  Les  recherches  récentes  de 
M.  Lercboullet  s'accordent  aussi  com- 
plètement avec  celles  de  M.  Nalalis 
Guillot,  quant  à l'absence  de  toute 
paroi  membraneuse  entre  le  canal 
ainsi  creusé  et  les  corpuscules  ou 
cellules  circonvoisines.  Cet  auteur 
est  également  convaincu  de  la  non- 
existence  d'une  tunique  ou  mem- 
brane basilaire  qui  envelopperait  les 
utricules  pariétales  de  ces  conduits 
et  les  séparerait  des  vaisseaux  san- 
guins adjacents.  Enfin  M.  Lercboullet 
pense  que  ces  méats  intercellulaires 
linéaires  sont  pratiqués  entre  deux 


rangées  d’utricules  réunies  en  chape- 
let, et  que  dans  l'état  normal  ils  sont 
d'une  ténuité  extrême,  mais  s'élar- 
gissent dansles  préparations  injectées, 
parce  que  les  cellules  pariétales  s'a- 
platissent sous  la  pression  qu'exerce 
le  liquide  poussé  dans  l’intérieur  du 
système  de  tubes  dont  ils  forment  la 
portion  initiale. 

M.  Weber  a donné  une  autre  expli- 
cation du  modede  constitution  decetle 
portion  intra-lobulinaire  des  racines 
des  conduits  biliaires  ; il  suppose  que 
les  canalicules  en  question  sont  situés 
non  pas  entre  les  utricules,  mais  daus 
l’axe  d'une  série  linéaire  de  ces  cel- 
lules qui,  soudées  ensemble,  seraient 
perforées  dans  leurs  points  de  jonc- 
tion, de  façon  à donner  naissance  & 
un  tube  capillaire  injectable  (a)  ; mais 
cette  hypothèse  me  parait  inadmissi- 
ble et  n'est  adoptée  par  aucun  des  his- 
tologistes qui,  dansces  derniers  temps, 
ont  étudiée  la  structure  du  foie. 


(a)  Wrf«er,  Ueber  dtn  finit  der  Lebtr  (Millier'*  Arc  hiv  für  Anat.,  1843,  p.  309). 

VI.  2» 
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des  conduits  biliaires  qui,  au  lieu  de  se  terminer  en  cul-de-sac, 
se  réuniraient  pour  constituer  un  réseau  (1);  mais  de  nouvelles 
observations  sont  nécessaires  pour  démontrer  qu’il  en  est  ainsi, 
et  les  difficultés  inhérentes  aux  travaux  de  ce  genre  sont  si 
grandes,  que  probablement  la  question  restera  longtemps 
indécise. 

Les  racines  inlerlobulinaires  dont  je  viens  de  parler  ne  sont 
pas  les  seules  branches  initiales  des  conduits  biliaires.  Sur 


(I)  M.  Klernan  fut  le  premier  à 
indiquer  nettement  l’existence  d’un 
réseau  inlra-lobulinaire  formé  par  les 
radicules  des  canaux  biliaires , mais 
cet  anatomiste  ne  parvint  h l’injecter 
que  partiellement  ; il  ne  précisa  pas 
les  rapports  de  ce  lacis  avec  le 
réseau  vasculaire  adjacent  , et  il 
n’employa  pas  des  grossissements 
suffisants  pour  pouvoir  distinguer  la 
structure  des  parois  de  ces  con- 
duits (a).  En  18M,  Krukenberg  si- 
gnala d’une  manière  pins  complète 
la  disposition  réticulaire  des  canall- 
cules  initiaux  des  conduits  biliaires, 
ainsi  que  la  manière  dont  ils  s'a- 
daptent aux  mailles  du  lacis  vascu- 
laire intra-lobnlinairc.  Il  considéra 
ces  canalicules  comine  étant  compris 
entre  deux  rangées  d’utricules  hé- 
patiques et  comme  étant  pourvus 
d’une  gaine  membraneuse  intimement 
unie  aux  vaisseaux  sanguins  circon- 


voisins  ; mais  11  ne  put  réussir  .’i  dé- 
montrer l'exislencc  de  cette  tunique 
membraneuse,  et  ne  donna  que  des 
figures  théoriques  du  réseau  initial 
des  conduits  biliaires  (b).  Itetzius 
assure  avoir  démontré  la  présence 
des  parois  membraneuses  de  ces 
canalicules  radiculaires,  mais  il  ne 
donne  aucune  preuve  satisfaisante  h 
l’appui  de  son  opinion  (e).  MM.  Hac- 
ker, Lcidy  et  quelques  autres  anato- 
mistes ont  adopté  la  même  manière 
de  voir,  sans  cependant  ajouter  des 
faits  uouveaux  propres  à avancer  la 
solution  de  la  question  en  lilige  (d). 
Enfin  M.  Beale  a publié  sur  ce  sujet 
un  travail  spécial  dans  lequel  il 
s'applique  A établir  par  beaucoup  d’ob- 
servations importantes  que  les  tra- 
bécules ulriculaires  du  tissu  sécré- 
teur intra-lobulinaire  sont  renfermées 
dans  des  tubes  membraneux  d’une 
grande  ténuité,  qui  se  continuent  au 


(a)  Kiernsn,  Op.  Ht.  (Philo#.  Traits.,  1833,  p.  7*1 . pl.  23,  fip.  3t. 

(M  Krukcnberp,  l'ntcrsuch.  Mer  tien  feineren  liait  der  mensehlkhen  Lehar  iMüllor»  Archlv, 
18*3,  p.  332,  pt.  16,  lig.  3 et  5). 

(et  R coins,  l'cbrr  dru  liait  der  Ltber  (Millier'»  Archif  (Br  Anal.,  18*0,  p.  109). 

{*)  C.  Docker,  Ditserlatto  med.  inrtv}.  de  tlrueliira  J CM  mon  Dépolit  saiti  el  ntr.rI.oei. 
Utreciit,  18*5. 

J.  Lcijy.  flcseorches  inltl  lhe  ComparaliK  Analomu  of  lhe  Lirer  ( American  Journal  ot  1ht 

Medical  Sciences,  janvier  18  t«). 

XVcja,  Beitrage  sur  feineren  Anatomie  der  l.eber  (Muller  » ArcDits,  1851,  p.  79,  pl.  2, 

fig  3 el  *). 

A.  Cramer,  Bijdrflÿt  loi  de  ftjnere  Slritcluur  der  Lever  t T.jdschrift  der  .Xcdcrlandeche. 

Maalsrhappij,  1851,  p.  85), 
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quelques  points  de  la  surface  du  foie,  on  en  voit  d’autres  qui 
offrent  l’aspect  d’arborisations,  et  qui  ont  leurs  extrémités 
arrondies  en  cul-de-sac,  sans  se  rattacher  à aucun  îlot  de  tissu 
sécréteur.  Celte  disposition  paraît  être  due  en  général  à une 
atrophie  des  lobulins  correspondants,  mais  quelquefois  on  doit 
l’attribuer  plutôt  à un  arrêt  de  développement  de  certaines  par- 
ties périphériques  de  l’appareil  biliaire  dont  les  conduits  exeré- 


dehors  des  lobules  pour  consliluer  les 
racines  inlerlobulinaircs  du  système 
excréteur  du  foie  (a).  Scs  recherches 
portent  sur  des  Poissons,  des  Reptiles 
et  des  Oiseaux,  aussi  bien  que  sur  des 
Mammifères,  tels  que  l'Homme,  le 
Cochon  et  le  Lapin.  Pour  injecter  le 
réseau  biliaire  inlra-lobulinaire,  il  en 
chasse  d’abord  la  bile  eu  gorgeant  les 
vaisseaux  sanguins  avec  de  l'eau,  et 
pour  mettre  en  évidence  la  membrane 
basilaire  qui  porte  les  utricules  et 
constitue  la  tunique  externe  de  ces 
conduits,  il  a recours  à l'action  de 
divers  liquides  qui  durcissent  ou  qui 
dissolvent  certaines  parties  de  la  sub- 
stance des  lobules. 

Je  dois  ajouter  que  les  trois  prin- 
cipales hypothèses  dont  je  viens  de 
rendre  compte  ne  sont  pas  les  seules 
qui  aient  été  soutenues  depuis  quel- 
ques années,  relativement  ft  la  struc- 
ture intime  des  lobulins  du  foie  et  au 
mode  d’origine  des  racines  des  con- 
duits biliaires  qui  en  naissent. 

Ainsi  J.  Millier,  guidé  par  ses  ob- 
servations sur  le  développement  du 


foie  chez  l'embryon,  a pensé  d'abord 
que  chez  les  Vertébrés  les  canaux 
biliaires  se  terminaient  en  cul-de-sac 
ou  en  ampoules  à peu  près  comme 
chez  les  Crustacés,  et  il  est  <’i  noter 
que  l’apparence  de  la  préparation  du 
foie  de  l'Écureuil  dont  il  donne  une 
figure  à l'appui  de  sa  manière  de 
voir  (6)  paraît  être  due  à un  état  de 
congestion  pathologique  (c).  Du  reste, 
dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
cet  anatomiste  habile  semble  avoir 
abandonné  l’opinion  dont  je  viens  de 
parler  frf).  Krause,  en  insufflant  ces 
conduits,  a cru  pouvoir  démontrer 
qu’ils  se  terminent  par  des  vésicu- 
les, ou  plutôt  qu'ils  en  naissent  (e). 
Enfin  M.  Sappey  considère  les  lobulins 
comme  composés  d'un  nombre  consi- 
dérable dégroupés  de  vésicules  ou  acinl 
dont  la  cavité  serait  en  communication 
directe  avec  les  radicules  intra-lobu- 
llnaires  des  conduits  biliaires  (/").  Mais 
cette  opinion  est  en  désaccord  avec 
toutes  les  observations  microscopiqqes 
modernes  les  mieux  faites.  M.  Huschke 
a adopté  une  manière  de  voir  qui 


(a)  I..  Bealc.  On  the  ultimate  Arrangement  of  the  tUhary  ducteand  an  tome  other  Pointe  In 
the  Anatomy  of  the  Liver  of  Vertebrate  anima/#  (PMIosopftieai  Trantaelione,  1855,  p.  375, 

pl.  15). 

(5)  Militer.  De  gtandutarum  teeernentium  itruelura  peniliari.  p.  80,  pt.  i t , fiy.  1 1. 

(r)  E.  Wilson,  arl.  Liveh  (ToiIiT#  Cyclopantin  of  Snatomy  and  Phyrialotty.  t.  Il,  p.  185). 

(<i  Muller,  Veher  den  Bau  der  Leber  Mrelm’  fur  anal,  unit  Phytiol.,  !8i3,  p.  1)43;. 
te)  Krause,  Ueber  den  feineren  Bau  der  Leber  (Mullcr’s  areftiv,  1845,  p.  584). 

(f)  Sappey.  Traite  d'anatomie  deecriptire,  1857,  1.  III,  p.  870. 
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leurs  se  constitueraient  sans  que  le  tissu  ulriculaire  citron  - 
voisin  ait  pris  naissance  (1). 

Les  conduits  biliaires  interlobulinaires  s’anastomosent  fré- 
quemment entre  eux  et  forment  autour  des  lobulins  un  réseau 
irrégulier  à mailles  serrées  (2).  De  même  que  les  branches  qui 
en  naissent  pour  se  diriger  vers  le  hile  du  foie,  ils  ont  des  pa- 
rois dont  la  structure  est  très  complexe.  Effectivement  tout  ce 
système  de  tubes  excréteurs  est  revêtu  intérieurement  d'une 
couche  de  tissu  épithelique  de  forme  plus  ou  moins  pavimen- 
leuse,  et  pourvu  d’une  tunique  membraneuse  propre,  ainsi  que 
d'une  tunique  externe  de  structure  fibreuse,  composée  principa- 
lement de  tissu  conjonctif  entremêlé  de  fibres  élastiques  ; dans 


est  non  moins  inadmissible,  il  sup- 
pose que  chaque  utriculc  hépatique 
est  munie  d'un  canal  excréteur  parti- 
culier, et  que  ces  canaux  filiformes 
constituent  en  se  réunissant  les  racines 
des  conduits  biliaires  (a). 

(1)  Les  anatomistes  ont  donné  le 
nom  de  faso  aberrantia  ù ces  canaux 
biliaires,  dont  la  portion  radiculaire 
est  isolée  et  dépourvue  de  tissu  sécré- 
teur. On  en  voit  ordinairement  un 
certain  nombre  qui  s'avancent  un  peu 
dans  ]'épaisseur  du  ligament  gauche 
du  foie  où  leur  présence  a été  signalée 
pour  la  première  fois  par  Ferrein  (6), 
et  ils  sont  accompagnés  par  des 
branches  de  la  veine  porte  cl  de  l'ar- 
tère hépatique,  comme  dans  l'inté- 
rieur du  foie.  M.  Kiernan  en  a donné 


une  bonne  figure  et  les  considère 
comme  les  représentants  d'un  lobe 
droit  (c).  La  formation  des  vasa  aber- 
rantia par  voie  d'atrophie  du  tissu 
propre  des  lobules  correspondants  a 
été  étudiée  dernièrement  par  M.  Sap- 
pey  (<(). 

r9)  Hans  la  partie  initiale  de  ce 
vaste  système  de  conduits  excréteurs, 
les  anastomoses  sont  si  fréquentes,  que 
ces  tubes  constituent  un  réseau  1 
mailles  étroites  (ej.  Entre  les  bran- 
ches de  moyenne  grosseur  on  trouve 
aussi  des  communications  analogues, 
mais  moins  intimes,  dont  M.  Sappey 
a fait  une  étude  attentive  (/').  Ces 
dernières  anastomoses  sont  moins 
nombreuses  et  plus  difficiles  h injecter 
chez  l'Homme  que  chez  le  Cochon. 


(a)  Husrlike,  Traité  de  eplanchnoloÿu,  Irad.  par  Jourdan,  1S45,  p.  lis. 

(St  Ferrein,  Sur  la  structure  et  les  vaisseaux  du  foie  ( Mém . de  f Acad,  des  sciences,  1733, 
Histoire,  p.  37). 

te)  Kiernan,  Op.  cit.  (FMI.  Trans..  1833,  p.  743,  pi.  33,  lik-,  4). 

(,/j  Sappey,  Op.  cif-,  Traité  d‘ Anatomie  descriptive,  t.  lit,  p.  383. 

le)  Natalie  Guiltut,  Mém.  sur  la  structure  du  tou  (Snn.  des  sciences  nat.,  3-  série,  I.  IX,  pl.  14. 
Itg.  3 ci  3 ; pt.  15,  fig.  3). 

tf)  Sappey,  Traité  d’anatomie  descriptive,  t,  III,  p.  377,  Gg.  384. 
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les  gros  troncs  on  y trouve  aussi  des  libres  musculaires  lisses; 
enfin  chez  l’Homme  et  beaucoup  d’autres  Mammifères  leurs 
parois  sont  garnies  d’une  multitude  de  glandulcs  en  forme  de 
grappes  qui  débouchent  dans  leur  intérieur  et  qui  hérissent  leur 
surface  externe  (1).  M.  Sappcy  a remarqué  que  ces  organites 
appendiculaires  sont  le  plus  développés  chez  les  Animaux  dont 
la  bile  est  très  épaisse,  et  il  a été  ainsi  conduit  à admettre  qu'ils 
versent  dans  cette  humeur  des  matières  muqueuses,  opinion 
qui  me  parait  très  plausible. 

Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  les  conduits  biliaires  se  réunissent 
entre  eux  à mesure  qu’ils  se  rencontrent  en  s’éloignant  de  leur 
lieu  d’origine  et  qu’ils  s’approchent  de  la  partie  moyenne  de 
la  face  inférieure  ou  intestinale  du  foie.  Quelquefois  ils  sortent 
de  cet  organe  avant  que  cette  concentration  du  système  excré- 


(I)  Ces  glandules  partiales  des 
conduits  biliaires  se  montrent  déjà 
dans  les  parties  radiculaires  du  sys- 
tème excréteur  sur  des  tubes  dont  le 
diamètre  n’excède  pas  O"1", 02,  et  sur 
les  brandies  plus  fortes  elles  ne  tar- 
dent pas  à devenir  si  nombreuses  cl 
si  saillantes,  qu’elles  donnent  à ces 
tubes  l’aspect  d'un  arbre  dont  l'écorce 
serait  couverte  de  plantes  parasites  (a). 
Elles  disparaissent  en  général  peu  à 
peu  aux  approches  du  point  où  les 
canaux  biliaires,  devenant  libres,  se 
réunissent  au  canal  rystique.  Mais 
quelquefois  on  en  trouve  jusque  sur 
le  canal  cholédoque  (6).  Les  unes  sont 
de  simples  appeudices  terminés  eu 
cul-de-sac  et  bossués  latéralement  ; 


d’autressont  plus  ou  moins  rameuses, 
et  la  plupart  s'insèrent  par  un  col 
étroit, tandisque  leurs  extrémités  libres 
sont  renflées.  Enfin  elles  sont  tapissées 
intérieurement  par  un  épithélium 
pavimenteux  (c).  Chez  l’Homme,  le 
Chien,  leChatetle Cochon,  ces  glandes 
acquièrent  un  développement  très 
considérable  (d)  ; chez  le  Cheval  elles 
s'allongent  davantage,  mais  chez  le 
Lapin  elles  paraissent  manquer  com- 
plètement. et  l’on  n’en  a pas  trouvé  de 
traces  chez  les  Oiseaux  ni  chez  les 
Reptiles.  M.  Theil,  qui  a étudié  atten- 
tivement ces  appendices  glandulaires, 
pense  que  quelques-uns  d’entre  eux 
sont  réunis  en  réseau  (e).  Mais  celte 
disposition  ne  parait  pas  exister. 


(а)  ÎNippey,  Op.  cit.,  1.  m,  p.  279,  lij.  294. 

(б)  C.  Wedl,  Vf  ber  du:  traubenfûrmigen  Gallengangtdriiten{SU%ungtbencht  der  Wiener  Akad . , 
4850.  t.  V,  p.  480,  M-  4 0,  lïjr.  7;. 

(c)  l.eroboullet,  Mm.  tur  la  Hrucl.  int.  du  foie,  p.  70,  pl.  3,  lig.  8 (Min.  de  P Acad  de  meJ., 
4.  XVII). 

id)  Sappcy,  Op.  cil.,  p.  284,  fip.  385,  380  cl  387. 

(e)  Theil,  art.  Lehir  (Wajner'a  llandwôrterbueh  der  l’hytiologir,  18»  l,  t.  Il,  p.  351). 
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leur  soit  portée  üès  loin,  et  ils  constituent  ainsi  plusieurs 
troncs  qui  restent  toujours  distincts  entre  eux,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  beaucoup  de  Poissons;  mais  en  général,  avant  de 
devenir  libres  ou  presque  immédiatement  après,  ils  se  réunis- 
sent tous  de  façon  à constituer  deux  gros  tubes  qui  appartien- 
nent essentiellement,  l’un  à la  parlie  droite,  l’autre  à la  partie 
gauche  du  foie  (1).  Chez  beaucoup  de  Vertébrés,  les  Oiseaux, 
par  exemple,  ces  deux  conduits  se  terminent  sans  s’être  unis 
entre  eux;  mais  chez  les  .Mammifères,  ainsi  que  chez  beaucoup 
de  Reptiles,  ils  ne  tardent  pas  à se  confondre  en  un  tronc 
commun  qui  tantôt  se  rend  directement  à l’intestin,  d’autres 
fois  reçoit,  chemin  faisant,  le  canal  cystique  ou  partie  terminale 
de  la  vésicule  du  fiel,  et  il  prend,  à partir  de  ce  point,  le  nom 
de  canal  cholédoque.  Il  est  aussi  à noter  que  souvent  ce  con- 
duit se  réunit  au  canal  pancréatique  avant  de  déboucher  dans 
l’intestin. 

§ 10. — Chez  la  plupart  des  Vertébrés,  le  système  des  conduits 
excréteurs  du  foie  sc  perfectionne  par  le  développement  d’un 
réservoir  biliaire  dans  lequel  les  produits  sécrétés  par  cette 
glande  peuvent  s’accumuler  pour  être  employés  suivant  les 
besoins  de  l'animal,  réceptacle  dont  nous  n’avons  pas  vu 
d’exemple  chez  les  Invertébrés.  Quelquefois  cet  organe  est 
constitué  à l’aide  d’une  dilatation  de  la  portion  sublerminale  du 
canal  hépatique,  chez  l’Éléphant  par  exemple  (2);  mais,  en  gc- 


(1)  Quelquefois  les  canaux  hépa- 
tiques forment,  après  leur  sortie  du 
foie,  une  sorte  de  plexus  ; cette  dispo- 
sition a été  observée  chez  quelques 
Serpents  du  genre  Trigonocéphalc  (a1 2. 

(2)  Chez  l'Éléphant  la  face  inférieure 
du  foie  livre  passage  à neuf  ou  dix 


grands  canaux  excréteurs  qui  ne  tar- 
dent pasà  se  réunir  en  deux  branches, 
lesquelles  se  rencontrent  à leur  tour 
pour  constituer  un  tronc  unique,  dont 
la  parlie  inférieure  se  dilate  en  une 
grosse  ampoule  ovotdc  située  entre 
les  tuniques  de  l'intestin  duodénum 


i ai  Uutcrno) , h aguteni*  d’anoto  ..il  sur  i organisation  des  Serjienls  :Aan.  des  silences  nu ! . , 
IS33,  t XXX,"  |>1.  (4,  «g.  I). 
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néral,  il  consiste  en  une  poche  membraneuse  appelée  vésicule  du 
fiel , qui  est  ajoutée  à ce  tube  et  qui  se  trouve  suspendue  à la  (ace 
inférieure  du  foie.  On  le  rencontre  dans  toutes  les  classes  de 
l'embranchement  des  Vertébrés  ; il  ne  manque  que  très  rare- 
ment chez  les  espèces  qui  vivent  de  matières  animales,  mais 
il  fait  souvent  défaut  chez  celles  dont  le  régime  est  végétal.  Il 
existe  cependant  chez  tous  les  frugivores  dont  l’organisation  est 
la  plus  parfaite,  et,  dans  l’état  actuel  de  la  science,  on  ne  peut 
saisir  aucun  rapport  constant  entre  les  variations  qui  s’obser- 
vent à cet  égard  dans  la  constitution  de  l’appareil  biliaire  et  la 
manière  dont  les  fonctions  digestives  s'accomplissent. 


où  ce  tube  va  déboucher.  A l’intérieur 
le  réservoir  ainsi  formé  est  divisé 
par  des  demi-cloisons  disposées  en 
spirale  (a),  il  est  aussi  à noter  que  le 
canal  pancréatique  s’ouvre  dans  cette 
poche  hépatique.  L'absence  d’une  vési- 
cule biliaire  proprement  dite  cl  l’exis- 
tence de  ce  réservoir  accessoire  citez 
l’Éléphant  parait  avoir  été  connue  de 
Oallien  (b),  et  peut-être  même  d’Aris- 
tote (r). 

Une  disposition  analogue,  quoique 
moins  prononcée,  se  rencontre  chez 
plusieurs  Carnassiersqui  sont  pourvus 
aussi  d’une  vésicule  biliaire.  Ainsi  citez 
la  [.outre  (d),  les  Chats,  la  plupart  des 
Phoques,  les  Morses  (e)  cl  les  Dauphins 
proprement  dits,  il  existe  a l'extré- 
mité intestinale  du  canal  cholédoque 


une  ampoule  assez  forte,  et  chez  le 
Chien,  ainsi  que  chez  le  Raton,  une 
dilatation  semblable,  mais  plus  petite, 
s’y  rencontre.  Enfin  chez  le  Kanguroo 
la  portion  transversale  du  conduit 
s'élargit  graduellement  de  façon  à con- 
stituer un  sac  pyrifnrme  ( f). 

Chez  l’Homme  on  trouve  des  ves- 
tiges de  ce  mode  d'organisation,  car 
le  canal  cholédoque  présente  dans  l’é- 
paisseur des  parois  de  l'intestin  un 
élargissement  appelé  l 'ampoule  de 
Valer,  où  le  canal  pancréatique  vient 
déboucher  ( y ). 

Enfin  chez  quelques  Poissons,  par 
exemple  le  Turbot,  Il  existe  aussi  une 
vésicule  biliaire  accessoire,  formée 
par  une  dilatation  de  la  partie  termi- 
nale du  canal  cystique. 


(a)  Slukcley,  Essay  lowarda  the  Auatomy  ofan  Eléphant,  1123,  p.  90. 

— Camper,  Dracriptirm  anatomique  d'un  EISphant  mdle,  pi . 0,  1X3;  pl.  7,  lij.  1X4. 

(4)  Galien,  De  analome  adminialr.,  lib.  VI,  cap.  S. 

(c)  Arialotc,  Histoire  des  Animaux,  liv.  Il,  cliap.  14. 

(g)  üaubcitton,  dan.  ButTon,  Histoire  naturelle  des  JdammifAret,  pl.  1 10,  fig.  1. 

(et  Home.  Sonic  curioua  Facta  reapecting  the  Walma  and  the  Seal  IPhiloe.  Trane.,  1824, 
p.  2.7.1,  pl.  1|. 

If)  F.  I.enckart,  Erucilertcr  Catien  uni  BauehtpeiehtUrùaenyany  heim  Kdngurukh  (lleckcl'a 
Ikuliches  Archtv  für  die  Phyiiol.,  1823,  t.  VIII,  p.  4 42.  pt.  S.  lig.  1 X 31 
tgi  Valer,  De  novo  bilis  diverticule  (Haller,  tliaput.  anal.,  I.  lit,  p.  2691. 
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En  effet,  la  vésicule  du  fiel  existe  chez  l'Homme  et  chez  tous 
les  Quadrumanes,  qui  sont  des  Animaux  frugivores;  chez  les 
Chéiroptères  et  les  Insectivores,  ainsi  que  chez  les  divers 
Mammifères  de  l’ordre  des  Carnassiers  et  chez  les  Édentés 
proprement  dits.  Tous  les  Marsupiaux,  quel  que  soit  leur 
régime,  et  quelques  Rongeurs,  sont  également  pourvus  d’un 
réservoir  de  ce  genre:  le  Porc-épic,  par  exemple.  Mais  la  plu- 
part des  Animaux  de  ce  dernier  ordre  en  sont  dépourvus,  et 
il  manque  aussi  chez  le  Cheval,  l’Éléphant,  le  Rhinocéros, 
le  Tapir  et  le  Pécari,  parmi  les  Pachydermes  (1  ) ; chez  les 
Chameaux  et  les  Cerfs,  parmi  les  Ruminants;  chez  le  Rylina 
ou  Steller,  parmi  les  Siréniens  ou  Cétacés  herbivores,  et  chez 
tous  les  Cétacés  proprement  dits.  Dans  la  classe  des  Oiseaux, 
on  trouve  aussi,  à côté  d’espèces  qui  sont  pourvues  d’une 
vésicule  du  fiel,  d’autres  qui  en  manquent  : ainsi  l’Autruche 
d’Afrique  (2),  les  Pigeons,  la  Pintade,  la  Gelinotte,  les  Per- 
roquets et  le  Coucou  en  sont  privés,  tandis  que  chez  les.  autres 
Gallinacés,  Passereaux,  Grimpeurs  et  Échassiers,  ainsi  que  chez 
les  Rapaces  et  les  Palmipèdes,  il  existe  toujours  (3).  Cet  organe 
se  rencontre  aussi  chez  les  Batraciens,  chez  presque  tous  les 
Reptiles  et  chez  la  plupart  des  Poissons.  On  voit  donc  qu’il  fait 
rarement  défaut  chez  les  Vertébrés  dont  le  régime  est  animal, 
et  que  c’est  surtout  chez  les  herbivores  qu’il  manque  souvent; 
mais  cette  règle  souffre  beaucoup  d’exceptions  et  ne  doit  être 
acceptée  qu’avec  réserve.  Aussi  serait-il  peut— être  préférable 


(IjLesCodtons,  qui  appartiennent  à 
la  même  famille  naturelle  que  les  Pé- 
caris, sont,  au  contraire,  pourvus  d'une 
vésicule  biliaire. 

(2)  Il  est  à noter  que  le  Mandou,  ou 


Aulruched' Amérique,  est  au  contraire 
pourvu  d’une  vésicule  biliaire. 

(3)  Chei  l'Aptéryx,  la  vésicule  du 
bel  manque  quelquefois,  mais  d'autres 
fois  elle  est  bleu  développée  (a). 


ta)  Owon,  On  the  Analomy  oftke  So;tthern  l ftleryr  {Trnnt.  of  tAfl  Tool.  Soc.,  t.  Il,  p.  970 
pl.  S0  ol  51 , Dp.  I ). 
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de  dire  que  lu  présence  d'une  vésicule  biliaire  est  un  perfec- 
tionnement organique  qui  est  très  général  chez  les  Vertébrés 
carnivores,  mais  ne  se  montre  que  rarement  chez  les  Vertébrés 
dont  le  régime  est  végétal,  à moins  que  ces  Animaux  n’occu- 
pent un  rang  fort  élevé  dans  les  groupes  zoologiques  dont  ils 
dépendent  (1). 

Il  est  aussi  à noter  que  chez  quelques  Mammifères  ce  réser- 
voir est  double  ou  divisé  intérieurement  en  deux  loges  par  une 
cloison  verticale  (2). 

En  général,  la  vésicule  biliaire  est  pyrilbrme  ou  globu- 
leuse (3),  et  adhère  à la  face  inférieure  du  lobe  droit  du  foie, 
près  de  la  jonction  de  celui-ci  avec  le  lobe  gauche.  Souvent  elle 
s’enfonce  profondément  dans  la  substance  de  cet  organe,  et 


(1)  Chez  quelques  Mammifères  il  y 
a de  singulières  variations  au  sujet  de 
la  vésicule  biliaire.  Ainsi  dans  deux 
Girafes  mâles  disséquées  par  M.  Owen, 
ce  réservoir  manquait  complètement, 
tandis  que  dans  une  femelle  de  la 
même  espèce  cet  anatomiste  trouva 
deux  de  ces  poches  biliaires  soudées 
latéralement  entre  elles  (a).  La  Girafe 
femelle  disséquée  par  MM.  Joly  et 
Ladrocat  était  également  dépourvue 
d’une  vésicule  biliaire  [6). 

(2)  Ce  mode  d'organisation  a été 
observé  chez  l'Oryctérope  (c). 

(3)  Ainsi,  la  vésicule  biliaire  est 
pyriforme  chez  l’Homme  (d)  et  la 
plupart  des  autres  Mammifères  (e). 
Mais  chez  quelques-uns  de  ces  ani- 


maux elle  s’allonge  au  point  de  deve- 
nir presque  cylindrique  : parexemple, 
chez  les  Martres,  la  Loutre  et  la  .Sou- 
ris. Chez  d'autres  espèces,  elle  est  au 
contraire  plus  ou  moins  arrondie:  par 
exemple,  chez  l'Ours,  le  Raton,  le  Hé- 
risson, la  Taupe  et  plusieurs  Chéiro- 
ptères. On  rencontre  des  différences 
analogues  chez  les  Oiseaux,  et  surtout 
chez  les  Poissons,  mais  ces  variations 
de  forme  ne  paraissent  avoir  que  peu 
d'importance,  et  j’ajouterai  seule- 
ment que  chez  quelques  Poissons, 
tels  que  le  Maigre  du  Cap,  la  vésicule 
biliaire  s'allonge  au  point  d’atteindre 
presque  le  fond  de  la  cavité  abdomi- 
nale {[ j.  En  général,  son  volume  est  en 
rapport  avec  celui  du  foie. 


(a)  Owen,  On  the  Anainmy  of  Oie  Subian  Gimffa  (Trans.  of  lhe  Zool.  Sor.,  i.  |f,  p.  îîk. 
pl.  42.  fif . 4). 

(bi  Joly  et  Lad  vocal,  Recherche*  sur  la  Girafe,  p.  57  f Mim.  de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Stras- 
bourg, t.  III). 

ic)  Rapp,  Analomische  Uatersuehungen  Über  die  Sdentalen,  p.  01. 
di  Voyez  Rmirçery.  Op.  cit.,  I.  V,  pl.  30. 

(e)  Exemple  : le  Gibbon  (Üaubenlon,  dans  BufTon,  pl.  409,  fig.  2). 

if)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  i.  IV,  2*  partie,  p.  501. 
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quelquefois,  au  eonlraire,  elle  s’eu  trouve  complètement  sépa- 
rée (t);  mais  toujours  elle  s’ouvre,  soit  directement,  soit  indi- 
rectement dans  la  cavité  de  l’intestin  duodénum,  à l’aide  d’un 
prolongement  tubulaire  appelé  le  canal  cystiquc,  et  elle  com- 
munique avec  le  système  des  conduits  hépatiques  de  façon  à 
recevoir  dans  son  intérieur  une  portion  plus  ou  moins  consi- 
dérable de  la  bile  transportée  par  ces  canaux. 

Ces  communications  s’établissent  de  différentes  manières, 
et  l’on  peut  rapporter  à trois  types  principaux  les  varia- 
tions qui  se  remarquent  à cet  égard.  Tantôt  une  portion 
seulement  du  système  des  canaux  biliaires  se  réunit,  soit  ô 
la  vésicule  biliaire,  soit  au  canal  cysliquc,  et  au  moins  un 
des  troncs  hépatiques  se  rend  directement  à l’intestin  pour 
y déboucher  isolément.  Cette  disposition  se  rencontre  chez  la 


(1  ) Chez  les  Mammifères,  la  vésicule 
biliaire  est  disposée  transversalement 
par  rapport  à l’asc  du  corps,  et  son 
col  est  dirigé  obliquement  du  côté 
du  dos.  Il  en  résulte  que  citez 
l’Homme  (a)  et  les  Singes,  dont  la 
position  est  verticale,  celle  poche 
membraneuse  est  dirigée  presque  ho- 
rizontalement, maisque  citez  les  Qua- 
drupèdes, son  grand  axe  est  vertical 
et  son  fond  dirigé  vers  le  bas.  Elle  est 
toujours  située  à droite  du  ligament 
suspenseur  du  foie,  et  quelquefois  elle 
est  logée  si  profondément  dans  la  sub- 
stance de  cet  organe,  qu’elle  se  fait 
jour  à la  face  supérieure  de  celui-ci. 
disposition  qui  s’observe  souvent  chez 
les  Sarigues  (6), 


Chez  les  Oiseaux, la  vésicule  biliaire 
est  suspendue  à la  face  Interne  du  lobe 
droit  du  foie,  et  souvent  elle  n’y  est 
fixée  que  par  les  canaux  biliaires,  de 
façon  à être  douante. 

Citez  les  Reptiles,  celte  poche  mena  - 
braneuse  est  en  général  logée  plus  ott 
moins  profondément  dans  la  substance 
du  foie.  Ainsi,  citez  la  plupart  des 
Tortues,  elle  est  presque  entièrement 
cachée  dans  le  lobe  droit  de  cet  or- 
gane. Mais  chez  divers  Ophidiens  elle 
en  est  complètement  séparée  et  très 
rapprochée  du  pylore  : celte  dispo- 
sition s'observe  chez  les  Serpents 
vrais  (e)  et  le  Typhlops  lumbricalis  ; 
elle  se  rencontre  aussi  chez  divers 
Poissons. 


(s)  Voyei  Boiirgery,  Traité  de  l'anatomie  de  T Homme,  t.  V.  pi . 36. 

(Si  Owen,  irt.  Maiisl'I'Iaua  (Todd’f  Cifflap.  of  Anal.,  t.  II,  p.  304;. 

(c)  Exempte  : te  TTigonocéphalc  fUttremoy,  Op.  cil-,  dam  Ann.  det  teiencel  rial  . 1 633,  t.  XXX, 

H-  <*.  ne-  f). 
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plupart  (les  Oiseaux  (l)  et  se  retrouve  chez  quelques  Rep- 
tiles (2). 

D’autres  fois  aucun  canal  biliaire  ne  se  rend  directement  à 
l’intestin  ; toute  la  portion  terminale  du  système  des  conduits 
excréteurs  du  foie  débouche  dans  l’appareil  cyslique,  dont  une 
partie  plus  ou  moins  considérable  constitue  un  canal  commun 
en  connexion  avec  le  tube  digestif.  Mais  ce  mode  d’organisa- 
tion comporte  deux  combinaisons  différentes  : dans  certains 
cas,  chez  la  plupart  des  Poissons  par  exemple,  une  partie  plus 
ou  moins  considérable  des  conduits  biliaires  va  déboucher 


(t)  Ainsi,  chez  le  Butor  (a),  le  Vau- 
tour (6),  le  Hibou  (c),  le  Coq  (d),  le 
Faisan,  le  Paon  et  beaucoup  d'autres 
Oiseaux,  une  grande  partie  de  la  bile 
sécrétée  par  le  foie  est  versée  directe- 
ment dans  l'intestin  par  un  tronc  hépa- 
tique, et  le  reste  de  ce  liquide  est  entre- 
posé dans  la  vésicule  du  liel,  qui  le 
transmet  i l'intestin  parl'iutermédiaire 
du  canal  cystique.  Du  reste,  les  ori- 
fices de  ces  deux  conduits  excréteurs 
sont  situés  très  prés  l'un  de  l’autre. 

En  général,  chez  ces  Animaux,  ie 
canal  hépatique  du  côté  droit  va  dé- 
boucher, soit  dans  le  col  de  la  vésicule 
du  fiel,  en  face  de  l'ouverture  du  ca- 
nal cystique,  soit  dans  un  point  des 
parois  de  celte  poche  qui  se  trouve 
plus  ou  moins  rapproché  de  son  fond. 
Quelquefois  ce  canal  hépatique  va 
s'ouvrir  dans  le  canal  cystique  : par 
exemple,  chez  le  Flamant. 


Chez  l'Aptéryx , quand  la  vésicule 
biliaire  existe,  on  voit  deux  canaux 
hépalo-cvsliques  sortir  du  lobe  droit 
du  foie  pour  alier  déboucher  dans  le 
col  de  ce  réservoir,  tandis  qu'une 
autre  branche  va  s'anastomoser  avec 
le  tronc  hépatique  gauche(e).  Lorsque 
la  vésicule  biliaire  manque,  le  canal 
cystique  est  remplacé  par  un  second 
canal  hépatique  (/'). 

('.)  Chez  la  Tortue  grecque,  ie  canal 
hépatique  s'ouvre  dans  l'intestiu,  indé- 
pendamment du  canal  cystique,  mais 
préalablement  il  fournil  à celui-ci  une 
branche  anastomotique  (g).  Chez  le 
Catmau  à lunettes,  l'un  des  canaux 
hépatiques  se  rend  directement  à 
l'intestin,  et  l'autre  va  h la  vésicule 
biliaire.  Mais  eu  général,  chez  les  Rep- 
tiles, il  y a un  canal  cholédoque,  c'est- 
à -dire  un  tronc  commun  pour  tout 
l'appareil  hépatique. 


(а)  Blasiu»,  Anatome  MtmdJium,  p.  1 47.  pl.  40,  iig.  I. 

(б)  P-arn»  et  Otto,  Tab  Anar.  romp.  tllultr  par»  Vît,  pl.  7,  flg.  9. 

(c)  Caldwi.  Ottervaaèonl  anatomiche.  1Ô87,  pl.  9,  fig.  t. 

(AI  Voyez  Humer,  Dujetiivc  Organt  of  Ittrde  (Deecripi.  and  iUuttr.  Catalogue  of  the  PSpno I. 
Série»  o f Comp.  Anal,  contauied  1 1 /Se  l/n».  of  (Se  Collige  of  Surgeon»,  t.  1,  pl.  13). 

te)  Owen,  On  lhe  Analoiny  of  lhe  Southern  Aptéryx  , T r 11  ni.  of  lhe  Zool.  Soc-,  t.  Il,  pl,  50). 

lf)  Mern,  toc.  cil.,  pl.  51,  il  J.  1. 

lg)  r.atUo*i,  Oticrcationi  anatomiche,  pl.  4,  Il  J.  10. 
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directement  dans  la  vésicule  du  liel  (1)  ; dans  d'autres,  tous  ces 
canaux  vont  s’unir  au  canal  cyslique  seulement,  et  aucun  ne  sc 
rend  à la  vésicule  elle-même. 

Celte  dernière  disposition  est  la  plus  commune.  Elle  se  ren- 
contre chez  l’Homme  et  la  plupart  des  autres  Mammifères; 
chez  beaucoup  de  Reptiles  (2)  et  chez  quelques  Poissons  (3). 
Un  donne  le  nom  de  canal  cholédoque  au  conduit  commun 
formé  par  la  réunion  du  canal  cyslique  et  des  canaux  hépati- 
ques, et  l’on  remarque  beaucoup  de  variations  dans  la  manière 
dont  la  jonction  se  fait  entre  ces  canaux  excréteurs  du  foie  et 
le  canal  terminal  de  la  vésicule  biliaire.  Souvent  les  premiers 
se  réunissent  tous  en  un  seul  tronc  avant  de  s’unir  au  canal 


(1)  On  donne  le  nom  de  canaux  hé- 
pato-cystiques  aux  vaisseaux  biliaires 
<|iii  vont  déboucher  dans  la  vésicule 
du  tiel. 

(2)  Ch  ex  la  plupart  des  Chéloniens, 
il  exisle  aussi,  pour  la  totalité  de  l’ap- 
pareil hépatique,  un  tronc  excréteur 
commun,  ou  canal  cholédoque,  qui 
semble  être  la  continuation  du  canal 
cjrstique. 

Il  en  est  de  même  cher  la  plupart 
des  Crocodiliens  et  des  Sauriens  ordi- 
naires, mais  citer  le  Caïman  à lunettes, 
ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  l’un  des  con- 
duits hépatiques  se  rend  directement 
à l’intestin. 

Cher  les  Opitidiens  le  canal  hépa- 
tique est  en  général  extrêmement  long, 
et  ne  se  réunit  au  canal  cyslique,  pour 
constituer  le  canal  cholédoque,  que 
très  près  de  l’insertion  de  celui-ci  sur 
les  parois  de  l'intestin. 

Cher  certains  Reptiles,  il  existe  une 
combinaison  organique  qui  diffère  un 


|>en  de  celle  dont  je  viens  de  parler, 
mais  qui  détermine  le  même  résultat 
physiologique.  Ainsi,  cher  le  Dispholi- 
dus  il  n’y  a pas  de  conduits  hépatiques 
proprement  dits,  mais  une  branche  du 
canal  biliaire  va  déboucher  dans  le 
fond  de  la  vésicule  du  fiel,  tandis  gue 
le  trunc  de  ce  conduit,  dont  la  longueur 
est  très  considérable,  va  se  réunir  au 
canal  cyslique,  très  près  de  l’extrémité 
de  ce  tube  (a). 

(3)  Cher  quelques  i’olssons  tels  que 
la  Morue , la  Carpe  et  les  autres 
Cyprins,  les  canaux  hépatiques  se  ren- 
dent tous  au  canal  cyslique;  cher 
d'autres  Animaux  de  la  même  classe, 
(par  exemple  l’Anarnctiaî  lupus) , 
quelques-uns  de  ces  canaux  vont 
déboucher  dans  la  vésicule  du  fiel,  et 
cliexd’autrcs  espèces  tous  ces  conduits 
se  rendent,  soit  au  col,  soit  ati  corps 
de  ce  réservoir  membraneux  : par 
exemple,  cher  la  l’erclte  (6)  et  le  Bro- 
chet. 


(oj  Dnvernoy,  Fragment*  d'anatomie  sur  l'organuation  lies  Serpent!  (Ann  déficience*  i ial., 
1833,  I.  XXX,  pl.  U,  tir.  I). 

(D)  Cnvler  et  Valenciennes,  Histoire  de*  Poissons,  l.  I,  pt.  8,  »j.  3. 
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cyslique;  d'autres  fois  ils  forment  deux  ou  plusieurs  branches 
qui  débouchent  successivement  dans  ce  dernier  conduit. 

Ainsi,  chez  l’Homme,  les  canaux  biliaires  se  réunissent  tous 
entre  eux  pour  former  à la  partie  inférieure  du  foie  deux  branches 
principales  qui,  devenues  libres,  se  joignent  immédiatement, 
et  donnent  naissance  à un  tronc  unique  qui  à son  tour  va  se 
confondre  avec  le  canal  cyslique  près  du  col  de  la  vésicule  du 
fiel  (l).  Chez  la  Taupe,  les  deux  branches  terminales  du  sys- 
tème des  canaux  hépatiques  vont  déboucher  isolément  dans 
le  canal  cyslique.  Enfin,  chez  certains  Phoques,  on  voit  cinq 
ou  six  de  ces  canaux  biliaires  se  rendre  successivement  au 
canal  cyslique  et  s’y  ouvrir  (2). 


(I)  Chez  l’Homme,  le  canal  hépati- 
que, résultant  de  la  réunion  des  deux 
canaux  biliaires,  naît  à droite,  dans  le 
sillon  transversal  du  roie,  et  s'accole 
bientôt  au  canal  cyslique,  auquel  II  se 
réunit  intérieurement  sous  un  angle 
très  aigu.  Il  est  Tort  court  et  un  peu  plus 
gros  que  ce  dernier,  en  sorte  que  le 
canal  cholédoque  parait  en  être  la  con- 
tinuation plutôt  que  d’être  une  dépen- 
dance de  la  vésicule  biliaire  (a). 

Chez  quelques  Mammifères,  tels  que 
l'Écureuil  ordinaire,  le  Capromys,  le 
grand  l’balanger  volant  et  l’Ornitho- 
rhyuquc,  te  canal  cholédoque  semble 
être  au  contraire  une  continuation  du 
canal  cyslique,  le  diamètre  de  celui- 
ci  étant  plus  considérable  que  celui  du 
canal  hépatique. 

Au  premier  abord,  on  comprend 
difficilement  comment  la  bile  trans- 
mise au  canal  cholédoque  par  le  ca- 
nal hépatique  puisse  refluer  dans  le 


canal  cyslique  pour  se  rendre  dans  la 
vésicule  du  fiel,  plutôt  que  de  conti- 
nuer sa  route  vers  l’intestin,  et  de 
s'écouler  par  cette  voie;  mais  une 
expérience  très  simple  prouve  que 
ce  montent  rétrograde  est  facile.  En 
effet,  pour  faire  passer  la  bile  du  foie 
dans  la  vésicule  sur  le  cadavre,  il 
suffit  de  comprimer  celle  glande  (6), 
et  à raison  du  passage  oblique  de  la 
portion  terminaledu  canal  cholédoque 
à travers  les  parois  du  duodénum,  on 
conçoit  que  la  contraction  des  fibres 
charnues  circulaires  de  cet  intestin 
puisse  npposerasser.de  résistance  à la 
sortie  du  liquide  pour  faciliter  beau- 
coup le  reflux  en  question. 

(i)  Cette  disposition  a été  constatée 
chez  le  Phoque  à ventre  blanc  (c)  ; 
mais  chez  le  Phoque  commun,  (nus  les 
vaisseaux  biliaires  se  réunissent  en 
deux  troncs  avant  d’arriver  an  canal 
cyslique. 


(a)  Voyez  Boneiny,  Brocs  et  Beau,  Atlas  d'anatomie  descriptive  du  corps  humain,  I.  III,  pi.  il . 
— ■ Bourin  y.  Traité  d'anatomie  de  l'Homme,  t.  1.,  pl.  37  et  38. 

(b)  Haller,  Elemetila  physiologue,  I.  VI,  p.  582. 

\c)  Lobtltin,  Observations  sur  le  Phoque  à ventre  hlane.  Sirasboorf,  1818. 
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Chez  «n  petit  nombre  de  Mammifères,  le  Bœuf  et  le  Mouton 
par  exemple,  quelques  canaux  biliaires  se  rendent  directement 
à la  vésicule  du  fiel,  tandis  que  les  autres  débouchent  dans  le 
canal  cyslique  (1). 

On  remarque  parfois  dans  la  disposition  du  col  de  la  vésicule 
biliaire  ou  de  son  canal  excréteur  des  particularités  de  forme 
ou  de  structure  qui  ont  pour  effet,  soit  de  faciliter  l'entrée  de  la 
bile  dans  l’intérieur  de  ce  réservoir,  soit  d’entraver  la  sortie 
de  ce  liquide  (2). 

(1)  Les  canaux  hépatocystiquesdonl 
l'existence  a été  signalée  d’abord  chez 
le  Bœuf  (a),  ont  été  observés  aussi  chez 
le  Moutou  (6),  le  Cerf,  le  Chien  (c), 
le  Hérisson  (d) , la  Loutre  (e) , le 
Lièvre  (f)  cl  le  Kanguroo. 

Quelques  analomistesont  cru  qu'ilen 
existait  également  chez  l'Homme  [g), 
el  l'on  a été  même  jusqu'à  en  donuer 
des  ligures  (A)  ; mais  Pechliu  a lait  voir 
que  les  parties  considérées  comme 
des  conduits  de  ce  geure  n'étaient  que 
des  veinules  (i),  et  dans  l'état  nor- 
mal la  bile  ne  peut  arriver  dans  la 
vésicule  du  fiel  qu'en  y refluaut  par 
le  canal  cystique.  Dans  quelques  cas 
tératologiques,  la  présence  des  canaux 
hépalo-cystiqucs  a été  constatée  chez 

(a)  Blasins,  Anatome  Animalium,  1(181,  p.  8 

— Perrault,  Dcecrtption  d'un  nouveau  conduit  do  la  Site  Unau  de  phytique,  t. 111,  p.  339 
•I  348). 

— Itudolphi,  t.rundrite  der  Physiologie , t.  II,  p.  153. 

(S)  Duverney,  Obtert.  d'anatomie,  1701,  p.  156,  fig.  2 et  3. 

(ri  Blaeiiis,  Analome  Anima llum,  pi.  10,  lie-  6. 

[d J Caltlesi,  Oteervaeioni  anatomiche,  1087, pl.  5,  0g.  2. 

(<)  Idem,  Op.  rit.,  pl.  2,  fig.  7. 

(/)  Loremini,  Obterv,de  ductibut  chokdoc i*  Lutrre  (Ephem.  nat.  carier.,  1693,  dac.  1,  ans.  9, 

10,  obi.  175). 

Ig)  Voyez  llallor,  Elementa  phytiologiee,  t.  VI,  p 537. 

(A)  Higlimore,  Carporie  humain  dnquliitionco  analom..  tab.  5,  6p.  2. 

(t)  Pccblin,  De  pnrqiinlunn  meduameutorum  facullalibut,  1077,  p.  407. 

( ji  Aintnnd,  Of  an  Ubetructiau  oflhe  tliliary  Puctt  [l’hilrt.  Trano .,  1738, 1.  XL,  317). 

— Morgagni,  Aitvers.  3,  p.  57. 

— Marjolin,  \ov.  Filet,  T rai  aux  de  la  Société  anatomique  (Bulletin  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Parie,  1812,  1. 1,  p.  219). 


l’Homme  (;)  ; mais  cette  anomalie  pa- 
raît être  très  rare. 

(i)  .Souvent  il  existe  dans  la  par- 
tie terminale  du  canal  cholédoque, 
ou  des  canaux  qui  en  tiennent  lieu, 
des  replis  de  la  tunique  muqueuse 
qui  (ont  office  de  valvules.  Chez 
l'Homme  , on  trouve  dans  la  pe- 
tite dilatation  subterminale  de  ce  con- 
duit dont  j’ai  déjà  parlé,  sous  le  nom 
d 'ampoule  de  Va  ter,  des  replis  de  ce 
genre  qui  sont  disposés  transversale- 
ment, et  qui  doivent  s'opposer  à l'in- 
troduction de  corps  étrangers  danslc9 
tubes  excréteurs  situés  au-dessus. 

On  remarque  aussi  une  disposition 
spirale  dans  les  plicatures  de  la  tu- 
nique muqueuse,  vers  le  haut  du  canal 
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Les  parois  des  canaux  hépatiques  et  du  canal  cystiquc  sont 
constituées  comme  celles  des  conduitsbiliairesdansl’intérieur  du 
l’oie,  et  l'on  n’y  rencontre  que  très  peu  d'éléments  musculaires; 
mais  la  vésicule  du  fiel  présente  entre  sa  tunique  péritonéale  et 
le  revêtement  de  tissu  conjonctif  qui  recouvre  sa  tunique  mu- 
queuse, une  couche  mince  de  tissu  musculaire  composé  de  cel- 
lules fibrillaires  et  doué  de  contractilité  (i). 

Il  est  aussi  à noter  que  la  vésicule  du  fiel  n’est  pas  seulement 
un  sac  membraneux  servant  de  réceptacle  pour  la  bile,  mais 
aussi  un  organe  sécréteur  chargé  de  produire  des  humeurs  qui 
se  mêlent  à ce  liquide  et  en  modifient  les  propriétés.  La  mem- 
brane muqueuse  qui  le  tapisse  intérieurement  présente  en  gé- 
néral un  grand  nombre  de  rides  ou  petits  replis  qui  se  réunis- 
sent en  réseau  et  qui  sont  riches  en  vaisseaux  capillaires  san- 


cystique  (a),  et  quelques  auteurs  ont 
cru  qu'en  raison  de  cette  disposition, 
ce  tube  pouvait  agir  comme  une  vis 
d’Archimède  pour  faire  remonter  la 
bile  dans  la  vésicule  du  fiel  ( h ) ; mais 
cette  opinion  n'est  pas  soutenable. 

Au  nombre  des  dispositions  orga- 
niques qui  tendent  à ralentir  la  sortie 
de  la  bile  cysliqne,  il  faut  compter  les 
sinuosités  que  la  vésicule  du  fiel  peut 
présenter  près  de  son  embouchure,  nu 
qui  se  remarquent  dans  le  canal  cys- 
tique.  Ainsi,  chez  les  Mammifères  du 
genre  Chalet  chez  quelques  M.ikis(e), 
de  même  que.  chez  beaucoup  d’Oi- 
seaux,  et  chez  la  plupart  des  Ophi- 


diens, ce  conduit  est  très  sinueux,  et 
chez  les  Ouistitis,  les  Loutres,  etc., 
le  col  de  la  vésicule  présente  des 
courbures  analogues, 

(!)  I.a  contractilité  des  conduits  ex- 
créteurs de  l'appareil  biliaire  a été 
constatée  directement  chez  les  Oiseaux, 
d'abord  parFantoni,  puis  par  Magen- 
die et  par  Millier  (d).  Ce  dernier  phy- 
siologiste a vu  des  mouvements  péri- 
staltiques s’y  établir  de  l'intestin  vers 
le  foie. 

l'es  indices  de  contractilité  ont  été 
observés  aussi  dans  la  vésicule  du 
fiel  et  dans  le  canal  cholédoqne  de  di- 
vers Mammifères,  par  Haller,  Zini- 


(a)  Hifter,  Compendium  analomicum,  t.  II,  p.  165,  pi.  3a,  fi-,  9. 

— Huiler,  Blementa  phyiiclogur,  I.  VI,  p.  5i9. 

— Boyer,  Traité  d'analcmie.  1805, 1.  IV,  p.  41 5. 

— Bonamv,  Broc»  cl  ISrau,  Allai  i'atiatomtc  dts.Tiptivt  du  corpt  humain,  t.  lit,  pl  31,  %.3, 
4 et  5. 

(61  Amoiw»t,  Découverte  d'une  valvule  ipirale  dam  le  toi  de  ta  péiieuU  biliaire  M r titrer 
générale/  de  médecine,  1824,  t.  V,  p.  143).  — Parlicularilée  anatomiques  de  l’appareil  biliaire 
fOp . et/.,  t.  XIV,  p.  ÎMfti. 

le)  Eiemplc  : le  Maki  vari  l DinBenson , (or.  cil. , pl.  I6i.  ttg.  1 ) ; le  Mococo,  rtc. 

(dj  Magendie,  Prétu  élémentaire  de  pbyiioligie,  I.  Il,  p.  465  (édit,  de  1815). 

— Muller,  itfonuef  de  physiologie , 1. 1,  p.  338, 
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gtiins  (1).  Elle  est  garnie  d’un  épithélium  à cellules  cylindri- 
ques, et  en  général  elle  loge  dans  son  épaisseur  des  glandules 
analogues  à celles  que  nous  avons  déjà  vues  groupées  autour  des 


mermann  et  quelques  autres  expéri- 
mentateurs (a).  Citez  l'Homme,  le  tissu 
musculaire  est  difficile  à reconnaître 
dans  les  parois  de  cette  vésicule,  el 
n'y  forme  pas  une  tunique  distincte; 
mais  les  observations  microscopiques 
y révèlent  l’existence  de  fibres-cellules 
musculaires , sans  noyaux  bien  dis- 
tincts, dont  les  unes  sont  dirigées 
transversalement,  lesautres  longitudi- 
nalement (6).  Citez  le  Bœuf,  cette  tu- 
nique musculeuse  est  beaucoup  plus 
développée,  et  s'épaissit  aux  appro- 
ches du  col  de  la  vésicule. 

(i)  La  tunique  muqueuse  de  la  vési- 
cule biliaire  est  ordinairement  teinte  en 
jaune  par  la  bile,  dont  son  tissu  s'im- 
prègne, et  c'est  à tort  que  quelques 
auteurs  ont  considéré  cette  particula- 
rité comme  le  résultat  de  l'imbibitlon 
cadavérique.  La  surface  de  cette  mem- 
brane présente  chez  l'Homme  une 
multitude  de  plison  rides  d’une  grande 
finesse,  qui  sont  à peine  visibles  à l'œil 
nu,  el  qui  se  réunissent  entre  eux  de 
façon  à circonscrire  de  petites  fossettes 
aréolaires,  et  a constituer  des  prolon- 
gements analogues  aux  villosités  de  la 
portion  adjacente  de  l'intestin  (cj.  ils 
sont  d'une  structure  très  vasculaire, 
et  l'épithélium  qui  les  revêt  se  com- 


pose aussi  de  cellules  cylindriques. 
Hans  le  canal  cyslique,  la  tunique  mu- 
queuse ne  présente  pas  de  prolonge- 
ments de  ce  genre,  et  offre  seulement 
quelques  petites  dépressions. 

Chez  le  Cochon,  les  villosités  lamel- 
leuses  de  la  tunique  muqueuse  qui 
tapisse  la  vésicule  biliaire  sont  beau- 
coup plus  développées. 

Il  est  aussi  i noter  que  chez  quel- 
ques Mammifères  il  existe  dans  le  col 
de  la  vésicule  du  fiel  et  dans  la  partie 
adjaernte  de  ce  réservoir  de  grands 
replis  qui  en  subdivisent  la  cavité 
d'une  manière  irrégulière.  Ce  mode 
d'organisation  est  très  remarquable 
chez  le  Lion  (d).  Chez  le  Tigre,  les  plis 
sont  moins  grands  et  disposés  autre- 
ment ; les  follicules  situés  h leur  base 
sont  très  grands  (e). 

La  tunique  !ibro-cellulaire,  formée 
par  le  tissu  conjonctif,  est  mince,  mais 
très  résistante. 

lai  tunique  séreuse  delà  vésicule  du 
fiel  manque  dans  les  points  où  cet  or- 
gane adhère  à la  substance  du  foie,  el 
lorsque  ce. réservoir  est  complètement 
libre  elle  forme  quelquefois  au-dessus 
de  lui  un  repli  suspeuseur  appelé  nié- 
socyste;  disposition  qui  se  voit  cirez  le 
Lapin,  par  exemple. 


ta»  Haller,  Mémoires  aur  ta  naturt  sensible  el  irritable  de s parties  du  corps  humain,  l.  I, 
p.  360  et  luie.,  1756. 

— G.  II.  Meyer,  De  museuhs  in  dtichlnis  efferentibus  gland ularunt,  dieeerl.  inaug.  tlerlin, 
1837.  p.  3». 

(61  Kôllikrr,  Éléments  d'histologie,  p.  470. 

Ici  Voyez  Bonamy,  Brocs  el  Beau,  Allas  d'anatomie  descriplire,  t.  lit,  pl.  31 , fis- 1 el  3 

ldi  Dmeniej,  Sur  la  vésicule  du  fiel  du  lion  {Histoire  de  l'Acad ■ des  sciences,  1704,  p.  34). 

— Wolff,  lie  structura  letictiiez  fcllest  Ironie  (JVori  Commenlarii  Acad,  si  lent  Pclropolilanie, 
1774.  l.  XIX,  p.  375,  pl.  «). 

iei  Wolff,  Itescnptio  vesiculœ  felleœ  Ttgridis.  ejttstjue  cum  teonsna  el  kumsna  comparatu 
(Acta  Acad,  scient.  Pelrsrp.,  1778,  I.  II,  purs  i,  p.  834,  pt.  C,  lif.  8l. 
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canaux  biliaires  (1).  Quelquefois  des  glandules  se  développent 
aussi  en  grand  nombre  autour  de  la  portion  terminale  du  sys- 
tème des  canaux  excréteurs,  et  y déterminent  un  renflement 
qu’au  premier  abord  on  pourrait  prendre  pour  une  vésicule 
biliaire  accessoire  (2). 

Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  les  conduits  excréteurs  du  pan- 
créas viennent  souvent,  en  totalité  ou  en  partie,  sc  mettre  en 
communication  avec  la  partie  terminale  du  canal  cholédoque, 
et  empruntent  celui-ci  pour  verser  dans  l’intestin  le  suc  sécrété 
par  cette  glande  (3). 

Enfin  l’embouchure,  soit  simple,  soit  double,  de  l’appareil 
hépatique  dans  le  tube  digestif  sc  trouve  toujours  à peu  de 
distance  du  pylore  (4),  et  en  général  la  partie  terminale 


(1)  Chez  l'Homme,  les  glandules 
qui  se  trouvent  sous  la  tunique  mu- 
queuse de  la  vésicule  du  fiel  ne  diffé- 
rent pas  notablement  de  celles  donlles 
canaux  biliaires  sont  garnis,  mais  elles 
sont  disséminées  et  difficiles  à étudier. 
Les  liquides  injectés  dans  la  vésicule  ne 
les  distendent  pas.  et,  pour  les  rendre 
apparentes,  M.  Sappey  conseille  de 
faire  macérer  des  fragments  de  celte 
poche  dans  de  l'acide  acétique,  ou 
mieux  encore  dans  de  l'acide  tai  tri- 
que. Elles  sont  beaucoup  plus  appa- 
rentes chez  le  Cochon,  et,  chez  le 
Ikeuf,  leur  développement  est  encore 
plus  considérable  (u). 

(3)  En  général,  ces  glandules  sous- 
muqueuses  sont  peu  développées  au- 
tour du  canal  cvstiqueetducanal  cho- 
lédoque, mais  chez  quelques  espèces 
elles  deviennent  très  nombreuses  vers 
la  terminaison  de  ce  conduit  dans  le 


duodénum,  et  y déterminent  un  épais- 
sissement considérable  de  ses  parois: 
par  exemple,  chez  les  Sarigues  et  les 
Pbalangers. 

(3)  Il  est  aussi  à noter  que  le  canal 
cholédoque  est  souvent  accolé  au  pan- 
créas, ou  même  enfoui  dans  l'épaisseur 
de  cette  glande,  vers  sa  partie  termi- 
nale. Celte  disposition  est  surtout  re- 
marquable chez  les  Serpents. 

(A)  Quelquefois  le  canal  cholédoque 
s'ouvre  dans  l'épaisseur  même  du 
pylore,  de  façon  que  la  bile  peut  couler 
aussi  bien  dans  l'estomac  que  dans 
le  duodénum  : par  exemple,  chez  le 
Porc-épic  et  chez  divers  Poissons  ; 
mais  presque  toujours  ce  conduit  dé- 
bouche dans  l'intestin,  à une  certaine 
distance  en  aval  du  rétrécissement 
pyloriqne  (6,!.  Chez  la  Carpe,  où  il 
n'existe  aucune  ligne  de  démarcation 
entre  l'estomac  et  l’intestin,  le  canal 


(fl)  Sappey,  Op.  cit.,  I.  III,  p.  307. 

(6)  Cuvier,  Leçon*  d'anatomie  comparée,  t.  IV,  2»  partie,  p.  525 

VI.  3U 
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du  conduit  traverse  les  parois  de  l’intestin  très  oblique- 
ment (1). 

§ 11.  — D'après  le  mode  d’organisation  que  je  viens  de 
décrire,  on  pouvait  prévoir  que  c’est  principalement,  sinon 
uniquement,  le  sang  noir  distribué  dans  la  substance  des  lo- 
bules du  foie  par  le  système  de  la  veine  porte,  qui  doit  servir  à 
la  sécrétion  de  la  bile,  et  que,  dans  l’état  normal,  le  sang  rouge 
conduit  à cet  organe  par  l’artère  hépatique  ne  doit  jouer 
qu'un  rôle  secondaire  ou  même  insignifiant  dans  la  production 
de  ce  liquide.  Du  reste,  les  résultats  fournis  par  les  expériences 
directes  de  plusieurs  physiologistes  montrent  qu’il  en  est  ainsi. 
En  effet,  quand  on  lie  les  artères  hépatiques,  et  que  par  consé- 
quent le  foie  ne  reçoit  plus  en  quantité  notable  que  du  sang 
veineux,  la  production  de  la  bile  n’en  persiste  pas  moins,  tandis 
que  la  ligature  de  la  veine  porte  arrête  la  sécrétion  hépatique, 
ou  la  ralentit  considérablement  (*2),  à moins  toutefois  que  la 


cholédoque  s'ouvre  iris  près  de  l'œso- 
phage, et  cette  circonstance  a fait 
supposer  que.  l'estomac  de  ce  Poisson 
était  extrêmement  réduit  et  confondu 
avec  celte porlion  veslibulaire  du  tube 
digestif  (a). 

(1)  Souvent  cet  orifice  occupe  le 
centre  d’un  petit  renflement  lenticu- 
laire qui  a élé  décrit  chez  l'Homme 
sous  le  uot»  de  caruncule  (6). 

• (2)  La  ligature  des  artères  hépatiques 
sur  les  Animaux  vivants  est  une  opé- 
ration difficile  (c),  mais  qui  a été  pra- 
tiquée avec  succès  par  plusieurs  phy- 
siologistes, parmi  lesquels  il  faut  citer 
en  première  ligne  Malpiglti  (d)  et 
M.  Simon  (de  Metz). 


Ce  dernier  a opéré  principalement 
sur  des  Pigeons,  et  après  avoir  con- 
staté que  rhez  ces  Animaux  la  ligature 
des  canaux  biliaires  détermine  au  bout 
de  quelques  heures  une  accumulation 
de  bile  dans  le  foie,  dont  résultent  des 
dépôts  de  matière  verdâtre  à la  surface 
de  cet  organe,  il  a pratiqué  tour  à tour, 
sur  des  intlitidus  placés  dans  ces  con- 
ditions, la  ligature  de  l'arlère  hépati- 
que ou  celle  île  la  veine  porte,  C 1 r , dans 
le  premier  cas,  la  production  de  la  bile 
et  l'accnimi!alion  de  ce  liquide  dans 
le  foie  s’observaient  comme  dans  le 
cas  de  la  simple  ligature  des  conduits 
excréteurs,  tandis  que  lors  de  l'oblité- 
ration de  la  veine  porte,  ce  viscère, 


(a)  K.  II.  Weber,  l'ebtr  die  Ltbcr  von  Cyprinua  rarpio  (Mecket’a  drehie  pir  daat.  untl  Physiol., 
1821,  p.  20 1.  pl.  ».  lip.  38|. 

(Sj  Santorini,  nbiervaliontt  anatomicœ,  172»,  cap.  ts. 

(c)  Huilât  la  déclara  impraticable  connue  expérience  physiologique  (anatomie  générale,  l.  I, 
p.  to",  edit.  de  Maiepaull). 

(rft  Malpiptii,  Or  r riccrum  structura  i Optra  me  nia,  i.  H,  p.  ti). 
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circulation  du  sang  ne  sc  rétablisse  par  des  voies  collatérales  ; et 
ce  résultat  doit  se  produire  facilement,  à cause  des  communi- 
cations nombreuses  qui  existent  entre  le  réseau  capillaire  inter- 
lobulaire et  tous  les  vaisseaux  sanguins  du  foie  (1). 


au  lieu  de  présenter  des  indices  d'en- 
gorgement biliaire,  devenait  flasque, 
pôle,  et  ne  laissait  apercevoir  aucune 
des  taches  vertes  qui  étaient  si  remar- 
quables dans  l'expérience  précé- 
dente (a). 

Cependant  il  ne  faudrait  pas  en 
conclure  que  le  sang  veineux  venant 
du  tube  digestif,  cl  conduit  au  foie  par 
la  veine  porte,  filt  indispensable  pour 
la  production  de  la  bile.  Pour  que  la 
sécrétion  de  ce  liquide  ait  lieu,  il  suffit 
du  passage  d'une  quantité  de  sang 
quelconque  dans  les  vaisseaux  du  foie, 
et  quand  la  circulation  n’y  est  pas 
réduite  au  delà  de  certaines  limites, 
les  fonctions  de  cette  glande  ne  sont 
pas  interrompues. 

Ainsi,  dans  une  des  expériences 
faites  sur  des  Chiens  par  MM.  Cintrac 
et  Sigav,  la  sécrétion  biliaire  paraît 
avoir  continué  ô être  abondante  après 
la  ligalure  de  la  veine  porte  (6),  et 
l'oblitération  lente  des  troncs  de  celle 
veine  par  des  tumeurs  morbides  si- 
tuées dans  le  voisinage  de  ce  vaisseau 
parait  aussi  ne  pas  entraîner  néces- 
sairement la  cessation  de  la  sécrétion 
biliaire  (c). 

On  connaît  aussi  des  cas  tératolo- 
giques dans  lesquels  la  veine  porte  se 


rendait  directement  ô la  veine  cave, 
sans  avoir  fourni  aucune  branche  b la 
substance  du  foie,  cl  la  sécrétion  bi- 
liaire se  faisait cepcudantde  la  manière 
ordinaire  (</). 

(1)  D'après  le  mode  de  distribution 
des  ramuscules  de  l'artère  hépati- 
que, on  voit  que  le  sang  porté  au  foie 
par  ce  vaisseau  se  distribue  princi- 
palement aux  glandulcs  qui  entourent 
les  conduits  biliaires,  et  n’arrivequ'en 
petites  quantités  dans  les  lobulins;  il  en 
résulte  que  ce  sang  doit  servir  princi- 
palement à l’entretien  de  la  sécrétion 
muqueuse  dont  ces  giandules  sont  le 
siège  ; taudis  que  le  sang  noir  conduit 
en  grande  quantité  dans  l'intérieur 
des  lobulins  hépatiques  par  la  veine 
porte  doit  fournir  en  abondance  les 
matériaux  nécessaires  à la  formation 
de  la  bile.  Mais  nous  avons  vu  que  les 
injections  arrivaient  facilement  dans 
le  réseau  capillaire  Intra-lobulinaire, 
quand  on  les  pousse  dans  l'artère  hé- 
patique, aussi  bien  que  lorsqu'elles 
sont  introduites  dans  le  tronc  de  la 
veine  porte,  et  par  conséquent  il  doit 
en  être  de  même  pour  le  sang.  Seule- 
ment la  quantité  de  ce  liquide  que 
peut  débiter  le  système  des  vaisseaux 
artériels  du  foie  est,  dans  les  circon- 


(al  Simon,  dr  MrO,  Expériences  sur  la  secrétion  de  la  Site  'Journal  des  proyrca  dis  sciant» 
mddtaiLfs.  ISdS.  t.  Vit,  p.  SIS). 

(6j  1*1111 1 uc , Olna  valions  et  recherches  sur  l'oblitération  de  ta  reins  port.-,  si  sur  les  rufporlo 
de  telle  lésion  arec  le  volume  du  fuie  et  la  sécrétion  de  la  bile.  Ituntrmu,  IHôt.,  p,  t". 

Kl  Aberneltiv,  Aivonnt  of  1 irn  Instances  of  Lnconimon  Furination  m lhe  Ytstera  of  lhe  lluman 
llolu  Ipkllos.  Traiu  . ltM,  t.  IW.MII,  p.  59). 

(d)  ilouilinuit,  De  l'oblitération  des  veines,  etc.  i in  luves  aénéralet  de  médecine,  IKilt,  I.  Il, 
p.  1 98). 
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§ 1*2.  — Pour  apprécier  le  degré  d’activité  de  la  sécrétion 
hépatique,  et  pour  étudier  diverses  circonstances  relatives  à la 
manière  dont  ce  travail  s'effectue,  les  physiologistes  ont  eu  re- 
cours à l’établissement  de  fistules  biliaires,  c’est-à-dire  d’ou- 
vertures artificielles  qui  mettent  les  conduits  excréteurs  du  foie 
en  communication  avec  l’extérieur,  et  versent  la  hile  directe- 
ment au  dehors,  au  lieu  de  la  laisser  couler  dans  l’intestin, 
comme  cela  a lieu  dans  l’état  normal.  Les  premières  expé- 
riences faites  de  la  sorte  en  vue  de  la  détermination  de  la 
quantité  de  ce  liquide  élaboré  en  un  temps  donné  n’ont  fourni 
que  des  résultats  peu  satisfaisants  (1)  ; mais,  dans  ces  derniers 
temps,  cette  question  a été  étudiée  avec  plus  de  soin  par 
quelques  physiologistes  dont  les  recherches  ont  conduit  à la 
connaissance  de  faits  intéressants. 

En  effet,  M.  Colin  a constaté  que  la  sécrétion  de  la  bile  n’est 
pas  un  phénomène  intermittent , comme  quelques  auteurs 
l’avaient  supposé  ; qu’elle  se  ralentit  quand  les  fonctions  diges- 
tives sont  troublées  ou  que  les  forces  générales  de  l’Animal 
sont  diminuées  par  l’abstinence,  les  douleurs  ou  les  mala- 
dies (2);  mais  elle  n’est  pas  stimulée,  comme  la  sécrétion 


stances  ordinaires,  très  faible  compa- 
rativement à celle  fournie  par  le  sys- 
tème de  la  veine  porte. 

(1)  Pour  plus  de  détails  à ce  sujet, 
je  renverrai  au  Traité  de  physiologie 
llaller(t.  VI,  p.  606  et  suiv.). 

(2)  Ainsi,  dans  les  expériences  de 
M.  Colin,  où  la  quantité  de  liquide 
fourni  par  la  fistule  biliaire  a été  dé- 
terminée de  demi-heure  en  demi- 
heure,  chez  le  Cheval  et  le  ISceuf.  on 
voit  qu’elle  a diminué  progressive- 
ment à mesure  que  l’Animal  s'affai- 
blissait par  suite  de  l’opération  grave 
qu'il  avait  subie. 


Chez  un  des  Chevaux  employés  pour 
ces  recherches , la  fistule  débila 
386  grammes  pendant  la  première 
heure;  vers  la  cinquième  heure,  la 
quantité  évacuée  n’était  que  d'envi- 
ron 260  grammes , et  de  la  vingt- 
cinquième  à la  trente-sixième  heure, 
celle  quantité  varia  entre  168  et 
92  grammes.  Dans  une  seconde  expé- 
rience, la  décroissance,  depuis  la 
première  heure  jusqu'à  la  ircnte- 
sixième,  a été  dans  la  proportion  de 
328  à 89. 

Chez  le  Chien,  M.  Colin  a vu  le 
débit  de  la  fistule  biliaire  diminuer 
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salivaire,  par  le  contact  des  aliments  avec  les  parois  de  l’es- 
tomac (1). 

Des  expériences  analogues , faites  plus  récemment  par 
MM.  Kollikcr  et  H.  Müller,  de  Wurtzburg,  prouvent,  il  est  vrai, 
que  la  digestion  n’est  pas  sans  influence  sur  la  production  de 
ce  liquide,  car  elles  montrent  que  l’activité  fonctionnelle  du 
foie  augmente  à la  suite  d’un  repas;  mais  elles  tendent  à établir 
aussi  que  cette  augmentation  est  une  conséquence  de  l’absorp- 
tion des  matières  nutritives  quand  leur  digestion  est  achevée, 
et  non  un  phénomène  que  la  Nature  provoque  en  vue  de  l’ac- 
complissement du  travail  digestif  (2). 


beaucoup  plus  rapidement,  et  devenir 
bientôt  ni' s faible  (a). 

(1)  Les  excitations  qu'éprouve  la 
surface  interne  du  duodénum  par  le 
contact  de  corps  étrangers  peut,  dans 
certaines  circonstances,  déterminer  un 
écoulement  plus  abondant  de  bile  par 
l'orifice  du  canal  cholédoque,  mais 
cet  effet  parait  être  dù  & une  action 
réflexe  exercée  sur  les  canaux  biliaires 
ou  sur  la  vésicule  du  fiel,  et  non  sur 
le  travail  sécrétoire  du  tissu  hépatique. 
Comme  exemple  de  ces  phénomènes 
sympathiques,  je  citerai  un  fait  con- 
staté par  Lcnret  et  Lassaigne,  qui,  en 
appliquant  du  vinaigre  sur  l'orifice  du 
canal  cholédoque,  ont  vu  l'écoulement 
de  la  bile  augmenter  pendant  quel- 
ques minutes  (6). 

(2)  Les  expériences  de  MVI.  Kôlli- 
ker  et  II.  Millier  furent  faites  sur  des 
Chiens,  et  la  quantité  de  bile  évacuée 
par  la  fistule  pendant  une  demi-heure 


fut  pesée  à différentes  périodes  après 
le  repas.  Ils  ont  trouvé  ainsi  qu’à  la 
suite  du  travail  digestif,  la  sécrétion 
hépatique  s'active,  et  qu'en  général 
l'augmentation  devient  considérable  ,1 
partir  de  la  troisième  heure  après  le 
repas,  et  atteint  son  maximum  entre 
la  sixième  et  la  huitième  heure.  Dans 
une  de  ces  expériences,  où  le  repas 
avait  été  très  copieux,  l'augmentation 
persista  pendant  seize  à dix  - sept 
heures  ; mais  d'ordinaire  elle  ne  dure 
pas  si  longtemps,  et  le  minimum  des 
produits  arrive  entre  la  dix-neuvième 
et  la  vingt  - quatrième  heure  après 
l'ingestion  des  aliments  dans  l'esto- 
mac (e). 

M.  Dalton,  de  New-Vork,  qui  a fait 
quelques  expériences  analogues  , si- 
gnala une  forte  augmentation  dans  le 
début  du  travail  digestif  ; mais  ses 
observations  portent  sur  l'ensemble 
des  liquides  contenus  dans  l’intestin,  et 


(a)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques.  1. 1,  p.  (133  eltuiv. 

(5)  Leurel  cl  Lauaigne,  Hecherches  physiologiques  et  chimiques  sur  la  digestion,  p.  114. 

(c)  Kollikcr  und  H.  Muller,  Zweilcr  Bencht  liber  die  im  Jahre  1844-46  in  ier  physiologuchen 
Anstalt  ier  UnivenUdl  Wünbunj  angestellten  Yersuche  [Yerhaudlungcn  der  Phys.- Med 
GeselUchoft  in  WUrzburg,  1855,  I.  VI.  p.  435). 
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La  quantité  de  bile  fournie  par  le  foie,  comme  on  le  pense 
bien,  varie  chez  les  divers  Animaux.  Chez  le  Cheval,  elle  peut 
être  évaluée  à environ  200,  250  ou  300  grammes  par  heure,  et 
chez  le  Porc  elle  s’élève  à environ  100  grammes;  tandis  que 
chez  le  Mouton  elle  n’est  que  d’environ  18  grammes,  et  qu’en 
général,  chez  le  Chien,  elle  ne  dépasse  pas' 15  grammes  dans 
le  même  espace  de  temps  (1).  Celte  grande  inégalité  dépend  en 


partie  de  la  taille  des  Animaux  ; 

par  conséquent  s'appliquent  au  suc 
pancréatique  aussi  bien  qu'à  la  bile  (a). 

Il  est  aussi  à noter  que  l'action 
de  certaines  substances  médicamen- 
teuses, telles  que  le  protochlororc  de 
mercure,  augmentent  l'activité  sécré- 
toire du  foie.  M.  Uucheim  a vérifié  ce 
fait  sur  un  Chien  qui  avait  une  fistule 
biliaire  (h). 

Les  médecins  ont  donné  le  nom  de 
chalagogues  aux  purgatifs  qui  sont 
réputés  posséder  cette  propriété. 

(1)  Les  résultats  obtenus  par  les  dif- 
férents physiologistes  qui  out  fait  des 
recherches  à ce  sujet  varient  beau- 
coup suivant  la  taille  et  l'état  général 
des  animaux  mis  en  expérimentation: 
ainsi  en  opérant  sur  des  Chiens,  Graaf 
a obtenu  six  drachmes  (c'est -ü  dire  en- 
viron 23  grammes)  de  bile  hépatique 
en  huit  heures  (c)  ; Kiel  en  a recueilli 
un  peu  plus  de  7 grammes  en  une 
heure  (d)  ; Ueuermann,  environ  130 
grammes  en  vingt-quatre  heures  (e), 


niais  lorsque  l’on  compare  les 

cl  Seger  30  grammesen  une  heure  f/1)  ; 
enfin  M.  Blondlot  n'en  a recueilli  que 
de  10  à 50  grammes  dans  les  vingt- 
quatre  heures  (g). 

Les  évaluations  de  la  quantité  de 
bile  sécrétée  chez  le  Cheval,  le  Mou» 
ton  et  le  Uiicn,  dont  il  a été  question 
ci-dessus,  sont  basées  sur  les  expé- 
riences de  M.  Colin  (/<). 

Haller  évaluait  la  quantité  de  bile 
sécrétée  par  l'Homme  à 24  onces 
(ou  734  grain.);  mais,  pour  arriver 
à ce  résultat,  il  supposait  que  celte 
sécrétion  devait  être  proportionnelle 
au  poids  total  du  corps,  et  il  prenait 
comme  base  l'estimation  de  la  quan- 
tité excrétée  par  le  Chien  , d'après 
l'estimation  faite  par  Itevcrliorst,  qui 
la  portait  à b onces  (ou  133  grammes) 
par  jour  (i);  mais  ces  calculs  ne  mé- 
ritent aucune  confiance,  et  la  ques- 
tion ne  pourra  être  résolue  que  par 
des  expériences  directes. 

Quant  aux  évaluations  faites  par 


(a)  J.  C.  Dation,  On  the  ConetUiiHan  and  Phytiolan  of  the  Bile  (.tmericai*  Journal  of  (Sa 
Medical  Scieneee,  2*  «érie,  1857,  t.  XXXIV,  p.  317). 

(Si  Yoycs  l.ctoilftiin,  Ixtirbuch  An  phiteioloijierhen  C.hcmie,  I.  H,  p.  1 19. 

(c)  Graaf,  De  naturel  et  ira»  illrri  pancrealiri,  tfilî3,  p.  ülî. 

(d)  K, -il,  An  Acctnint  of  Animal  Sécrétion,  1708,  p.  72. 

(r)  Henormann,  Phyeioloqie,  1 7 î I , I.  III,  p.  770. 

(fl  Sogvr,  De  ortu  etprogree eu  bille  ry,tirit,  1740,  p.  23. 
ta I niimapil,  Eeeai  ,nr  Ici  fnnetione  An  foie,  p.  60. 

thl  Colin,  Traite  de  phyeiotoaie  comparer  Aee  Animaux  Aooieetiquee,  l.  I,  p.  201  ft  sut*  . 
p)  ilallrr,  Klenienta  phynoloijnr,  1.  VI,  p.  004  ol  auiv. 
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quantités  correspondantes  à un  poids  physiologique  constant, 
on  voit  qu’il  existe  encore  des  différences  notables  dans  l’acti- 
vité fonctionnelle  du  foie  chez  les  divers  Mammifères.  Ainsi, 
pour  1 kilogramme  de  poids  vif  (c’est-à-dire  du  poids  total  du 
corps  de  l’Animal  vivant),  MM.  Bidder  et  Schmidt  ont  trouvé 
que  la  quantité  de  hile  sécrétée  en  vingt-quatre  heures  est 
d’environ  14  grammes  chez  le  Citai,  de  plus  de  19  grammes 
chez  le  Chien,  de  '25  grammes  chez  le  Mouton  et  de  1 36  grammes 
chez  le  Lupin.  Ces  évaluations  ne  doivent  être  acceptées  qu’avec 
réserve,  mais  elles  paraissent  indiquer  que  chez  les  Animaux 
herbivores  la  production  de  la  bile  est  plus  active  que  chez  les 
carnivores  (1).  Il  résulte  aussi  des  recherches  faites  sur  ce  sujet 
depuis  quelques  années,  (pie  chez  des  Animaux  de  même  espèce 
cette  sécrétion  est  plus  abondante  à la  suite  d’un  repas  compose 
de  viande  que  lorsque  les  aliments  employés  sont  de  nature 
végétale,  et  que  la  quantité  des  matières  nutritives  digérées 
influe  beaucoup  sur  celle  de  la  bile  sécrétée  'v2j. 


Borelli  el  par  Schultz,  elles  sont  trop 
hypothétiques  pour  qu'il  puisse  dire 
utile  de  les  citer  ici  (a). 

Plusieurs  nu'decins  onl  eu  l'occasion 
d'observer  des  cas  de  fistule  biliaire 
cher  l'Homme,  el  l’un  d'eux,  Tacconl, 
en  recueillant  le  liquide  qui  s’échap- 
pait par  une  ouverture  de  ce  genre 
chez  une  Femme  d'une  constitution 
délicate,  a obtenu  en  vingt-quatre 
heures,  2 onces  6 drachmes,  c'est-à- 
dire  environ  205  grammes  , d'autres 
fols  seulement  U onces  (ou  environ 
1*22  grammes)  (6). 

(I)  Les  expériences  de  MM.  Bidder 


et  Schmidt  n'ont  J»as  donné  des  ré- 
sultats analogues  chez  les  Oiseaux. 
En  eiïct,  la  quantité  relative  de  bile 
recueillie  citez  le  Corbeau  était  de 
beaucoup  supérieure  à celle  fournie 
par  l’Oie  (c). 

(2)  Dans  les  premières  expériences 
faites  en  vue  de  déterminer  la  quan- 
tité de  bile  sécrétée  par  le  foie,  on 
avait  négligé  de  tenir  compte  du  poids 
de  l'Animal  et  des  conditions  dans 
lesquelles  celui-ci  se  trouvait  au  mo- 
ment de  l'opération.  Dans  ces  der- 
nières années,  les  recherches  ont  été 
mieux  conduites  ; on  a recueilli,  au 


■a)  Borelli,  Ut  molu  Animahum,  par»  U,  prop.  i'i,  p.  82J. 

- Schultz,  De  alnnentorvm  coucociione,  p.  108. 

(6)  Tacconi , lie  raru  quibusdain  hepntis  aliorumque  wc<fi»di  affectibus  observation es . 
1740. 

(r)  Bidder  et  Schmidt,  Die  Ycrdauunyssdflc  und  der  Sto/fwechsal,  p.  Ü09. 


Digitized  by  Google 


Écoulement 
•le  la  bile. 


472  APPAREIL  DIGESTIF. 

§ 13. — Le  mouvement  de  la  bile  dans  le  système  des  canaux 
excréteurs  de  l’appareil  hépatique  doit  être  déterminé  par  le 
fait  même  de  la  production  continue  de  ce  liquide  dans  la  pro- 
fondeur du  foie,  dont  le  tissu  est  peu  extensible.  .Mais  l’écoule- 
ment de  ce  liquide  est  accéléré  dans  certains  moments,  soit  par 
la  contraction  des  parois  de  ces  tubes  ou  de  la  vésicule  du 


moyen  d'une  fistule  biliaire,  la  lota- 
I ils5  (le  la  bile  produite  pendant  un 
temps  assez  long  ; on  a tenu  note  du 
poids  des  Animaux,  et,  d'après  ces 
données,  on  a calculé,  pour  vingt- 
quatre  heures,  la  quantité  de  ce  liquide 
correspondante  à 1 kilogramme  du 
poids  vif  ; enfin,  on  a tenu  compte  de 
la  nourriture  donnée  à l'Animal  avant 
ou  pendant  l'opération.  Les  résultats 
obtenus  de  la  sorte  par  M.  Nasse , 
M.  F.  Arnold,  MM.  lîidder  et  Schmidt, 
et  MM.  Kolliker  et  J.  Millier,  ne  con- 
cordent pas  parfaitement,  et  montrent 
qu'il  doit  y avoir  à cet  égard  des  diffé- 
rences individuelles  très  considérables. 
En  effet,  en  opérant  sur  des  Chiens, 
M.  Nasse  a trouvé,  dans  une  première 
série  d'expériences,  que  la  quantité 
de  bile  correspondante  à l kilogramme 
de  poids  vif  s’élevait,  dans  certains 
cas,  à 2S  grammes,  el,  dans  d’autres 
circonstances . pouvait  descendre  à 
12‘r,2  (a).  Les  extrêmes  observés 
par  M.  F.  Arnold  ont  été  11*',G  et 
î*r,  1 (i).  Dans  les  expériences  de 
MM.  lîidder  et  Schmidt,  le  maximum 
était  28*r,7  el  le  minimum  15*r,9  (r). 
Enfin,  dans  celles  de  MM.  Kolliker  cl 
J.  Millier,  les  variations  ont  été  plus 


considérables  et  les  évaluations  abso- 
lues plus  élevées  ; ainsi  la  quantité 
de  bile  calculée  de  la  sorte  n'est  pas 
descendue  au-dessous  de  21«T,5  el 
s'esl  élevée  jusqu'à  63*',G  {cl). 

Ces  différences  dépendent  en  partie 
de  la  proportion  d’eau  qui  devient 
plus  grande  dans  la  bile  quand  la 
production  du  liquide  s'accélère,  cir- 
constance sur  laquelle  nous  aurons 
bientôt  à revenir.  Mais,  en  comparant 
entre  elles  les  quantités  d'aliments 
employés,  ainsi  que  la  nature  de  ces 
substances  et  les  quantités  de  bile 
fournies  par  la  fistule,  on  peut  se  con- 
vaincre de  l'existence  d'un  certain 
rapport  entre  ces  deux  ordres  de 
faits.  Ainsi , dans  les  expériences  de 
M.  Nasse  , des  Chiens  nourris  de 
viande  ont  donné  une  quantité  de  bile 
de  plus  en  plus  considérable,  à me- 
sure que  la  quantité  d'aliments  qu'ils 
avaient  pris  augmentait  comparati- 
vement au  poids  de  leur  corps.  Elle 
était  de  : 

1 or  ,2  pour  chaque  kiiogr.  du  poids  du  corps 
cites  le  Chien  qui  avait  mangé  de  la 
viande  dans  la  proportion  de  t50 
grammes  pour  1 kilcgr.  du  poids  de 
son  corps. 


fa)  Nasse,  Connnentatio  de  bila  e Cane  qu/nidir  secrelte  r 1/ul  el  indnle.  Marbnrg.  1851 . 

(b)  K.  Arnold,  7.ur  PhgtiolOQU  lier  Halle.  Manhcitn,  1 851. 

fri  lîidder  et  Schmidt,  Die  Verdauungtldfle  Nnd  die  Staff aiectuel.  p.  135  et  suis-, 

(rf)  Kolliker  el  II.  Muilcr,  7,wrürr  Deriehl  (ivr  die  i s Jabre  1814-55  tu  der  pkgsialngiacAen 
Ans  tait  der  Unir,  lloratturj  nngeilrlllen  Vertnche,  p.  li  cl  suiv.  {Verbandl.  der  Phyi.-Med. 
Heteiltrball  in  Wurzburg,  185B,  1.  VI). 
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fiel  (1),  soit  parla  pression  intermittente  exercée  sur  ee  viscère 
par  les  organes  v oisins.  Ce  dernier  effet  se  manifeste  à chaque 
mouvement  inspiratoire,  et  devient  encore  plus  grand  quand 
les  parois  de  l’abdomen  se  contractent  avec  violence,  comme 
dans  les  efforts  du  vomissement  (2).  Il  se  produit  aussi  quand 


23f  ,4  après  un  repas  correspondant  à 260 
gramme»  de  viande  pour  1 kilogr.  du 
poids  vif. 

Î4«r.,0  el  même  28«'-,4  chei  des  Chien»  qui 
avaient  mange  de  la  viande  jusqu'à 
satiété. 

Dans  les  expériences  de  MM.  llidder 
et  Schmidt,  ce»  rapports  n'ont  pas  élé 
aussi  constant»;  mais,  à la  suite  d'un 
repas  copieux,  la  quantité  de  bile  ob- 
tenue était  plus  grande  qu'apri-s  un 
repas  léger.  Dans  les  expériences  de 
MM.  Kùlliker  et  II.  Millier,  on  re- 
marque des  exceptions  à celle  règle, 
mais  en  général  les  différences  dans 
la  quantité  des  aliments  employés 
étaient  trop  petites  pour  qu'on  puisse 
en  rien  conclure. 

Quant  à l'influence  que  la  nature 
des  aliments  exerce  sur  l'activité 
fonctionnelle  du  foie , j'ajouterai  que 
dans  les  expériences  de  M.  Nasse  la 
quantité  de  bile  fournie  par  des 
Chiens  nourris  avec  de  la  viande  va- 
riait, comme  je  l'ai  déjà  dit,  entre  19 
et  28  grammes,  tandis  que  chez  ceux 
qui  n'avalent  mangé  que  du  pain  et 
du  lait  elle  s’est  maintenue  entre 
12*r,2  et  17«\9. 


Dans  les  expériences  de  M.  F.  Ar- 
nold, la  sécrétion  biliaire  était  aussi 
pins  abondante  quand  l'Animal  avait 
mangé  de  la  viande  que  lorsqu'il  était 
nourri  de  pain  (a). 

M.  Nasse  a trouvé  aussi  que  le  poids 
du  foie  diffère  beaucoup  chez  les  Ani- 
maux bien  nourris  et  ceux  qui  sont 
soumis  à l'abstinence  : pour  les  pre- 
miers, le  poids  moyen  de  ce  viscère  était 
de  W',5  pour  1 kilogramme  du  poids 
vif,  et  chez  les  derniers  de  35s',l  (4). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  463. 

(2)  L’influence  des  mouvements 
respiratoires  sur  l'écoulement  de  la 
bile  a été  signalée  par  Haller  et  plu- 
sieurs autres  physiologistes  c).  Ainsi 
Leuret  et  Lassaigne,  ayant  mis  à dé- 
couvert l’orifice  du  canal  cholédoque 
d’un  Cheval,  virent  la  bile  s’en  échap- 
per sous  la  forme  d’un  jet  chaque  fois 
que  le  diaphragme  se  contractait  pour 
fairrentrer  l'air  dans  les  poumons  (d). 
M.  Mondial  a vu  aussi  citez  les  Chiens, 
sur  lesquels  il  avait  établi  une  lis; ule 
biliaire,  que  ce  liquide  sortait  en  abon- 
dance quand  l'animal  vomissait  ou 
faisait  des  efforts  |xnir  l’évacuation  des 
excréments  (e). 


(a)  E.  ArnoM,  Ceber  die  Gallenmenge,  welehe  bei  llunden  mit  Gallenbletenfisleln  im  Ver  h Mi- 
nus tur  Art  der  Salirung,  zum  Kôrpergeu'ïcht  und  au  den  Tageszeiten  abgesondert  wiri  (lhe 
phytiologi*che  Anstnlt  tu  Heuielberg,  1858,  |».  91). 

(b)  Naa»?,  l'tber  einige  VerteliiedenhrUen  im  Ve rhalten  der  Isher  hungerndrr  und  gefütterter 
T^ere  Mrc/iiv  fûr  Gemeinschafllirhe  Arbetten,  1858,  I.  IV,  p.  77). 

(ci  Haller.  Elemenla  physiohgu c,  t.  VI,  p.  802. 

(2k  Lauret  et  LwaaigM,  Recherches  physiologiques  et  chimiques  sur  la  digestion,  p.  8 J. 
le)  Blundiot,  Essai  sur  les  fondions  du  foie,  18  46,  p.  83. 
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l’estomac,  étant  distendu  par  l’introduction  des  aliments,  presse 
indirectement  contre  la  vésicule  du  fiel. 

L’entrée  de  la  hile  dans  l’intestin  parait  être  favorisée  par  le 
relâchement  de  la  portion  correspondante  du  duodénum,  qui 
alterne  avec  les  contractions  péristaltiques  de  ce  tube.  Enfin  le 
reflux  de  ce  liquide  de  la  cavité  alimentaire  dans  le  canal  cho- 
lédoque est  rendu  impossible  par  la  disposition  oblique  de  la 
portion  terminale  de  celui-ci  dans  l’épaisseur  des  parois  du 
duodénum  (t). 

$ 14.  — Nous  ne  pourrions,  sans  nous  détourner  de  l’objet 
principal  de  nos  éludes  actuelles,  examiner  ici  d’une  manière 
complète  les  fondions  de  l’appareil  important  dont  je  viens  de 
tracer  l'bistoire  anatomique;  en  ce  moment  nous  ne  devons 
considérer  le  foie  (|ue  dans  ses  rapports  avec  le  travail  digestif, 
et  par  conséquent  je  ne  parlerai  que  des  produits  qu’il  est 
chargé  de  verser  dans  l’intestin. 

La  bile,  ou  fiel,  comme  chacun  le  sait,  est  un  liquide 
plus  ou  moins  vert  ou  jaunâtre,  suivant  les  Animaux,  et 
dont  la  saveur  est  amère.  Lorsqu'il  n’a  pas  séjourné  dans  la 
vésicule  biliaire,  il  est  parfaitement  fluide,  mais  dans  ce  réser- 
voir il  se  mêle  à du  mucus  et  devient  plus  ou  moins  épais  et 
filant  (2).  Il  y éprouve  aussi  une  certaine  concentration,  par 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  166. 

(2)  l,a  matière  filante  que  l’on  dé- 
signe sous  le  nom  de  mucus,  consiste 
principalement  en  débris  des  cellules 
épllliéliqurs  provenant  soit  des  ca- 
naux excréteurs  du  foie,  soit  de  la 
vésicule  du  fiel. 

Houami  a constaté  que  la  bile  1 
l'état  de  pureté,  c’est-à-dire  telle  que, 
dans  l’état  normal,  elle  se  trouve  au 
moment  desonentrée  dans  les  conduits 

(a)  ilonami,  Micrographia  curiota,  1703,  p.  93. 


excréteurs  de  l'appareil  hépatique, 
ne  contient  guère  que  des  matières 
en  dissolution  (a)  ; et  lorsque  le  mi- 
croscope y fait  découvrir  des  corpus- 
cules solides  en  suspension , cette 
circonstance  doit  être  àltriboéc  à des 
accidents  pathologiques  ou  à la  chute 
de  cellules  épithéliales  provenant,  soit 
des  canaux  biliaires  extra-lohulinaires 
ou  de  leurs  glandules  pariétales,  soit 
de  la  vésicule  biliaire  ou  de  la  portion 
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suite  de  la  résorption  d’une  partie  de  l'eau  qui  entre  dans 
sa  composition,  circonstance  qui  contribue  également  à en 
augmenter  la  densité  (i).  Enfin,  sa  couleur  y devient,  en  gé- 
néral, plus  intense,  et  passe  souvent  du  jaune  verdâtre  au  vert 
sombre  par  1'elïet  de  certaines  altérations  chimiques  qui  s’v  pro- 
duisent spontanément  (2). 


terminale  du  système  des  conduits 
excréteurs.  Ainsi,  M.  Kollikcr  n'y  a 
jamais  trouvé  des  cellules  hépatiques, 
c’est-à-dire  des  utricules  provenant 
du  tissu  des  lobulins  sécréteurs  (a). 
Mais  il  n'est  pas  rare  d'y  apercevoir 
de  peliles  granulations  anormales  for- 
mées par  des  concrétions  de  la  matière 
colorante,  des  gouttelettes  de  graisse 
ou  même  des  cristaux,  sur  la  nature 
chimique  desquels  j'aurai  bientôt  à 
revenir. 

Citez  le  Cheval  et  autres  Animaux 
qui  soutdépotirvus  d'une  vésicule  hé- 
patique, la  bile  conserve  ce  mode  de 
constitution  jusqu’à  son  arrivée  dans 
l'intestin  ; mais  il  en  est  autrement 
chez  ceux  qui  sont  pourvus  d‘un  ré- 
servoir de  ce  genre,  car,  en  y séjour- 
nant, les  caractères  physiques  de  ce 
liquide  se  modilient  considérablement 
par  suite  de  son  mélange  avec  le  mu- 
cus fourni  par  les  parois  de  cet  organe. 

Les  preuves  de  la  production  du 
mucus  par  la  vésicule  biliaire  citez 
l'Homme  nous  sont  fournies  par  les 
cas  d’oblitération  du  canal  cyslique, 
car  alors  la  bile  n’arrive  plus  dans  ce 


réservoir,  et  l’on  trouve  la  cavité  de 
celui-ci  remplie  d'un  liquide  épais  et 
incolore. 

(1)  La  densité  de  la  bile  de  Boeuf  a 
été  évaluée  à 1.026  par  Thénard  (6). 
Vers  le  milieu  du  siècle  précédent, 
Hartmann  et  quelques  autres  physio- 
logistes étaient  arrivés  à peu  près  au 
même  résultat  (c). 

(2)  La  bilcliumaine  telle  qu'on  l'ob- 
serve sur  le  cadavre,  parait  différer 
notablement  de  ce  qu'est  ce  liquide  au 
moment  de  sa  formation  datts  le  foie. 
F,n  effet.  Aran  a eu  l’occasion  d’en 
recueillir  sur  un  individu  chez  lequel 
un  trocart  très  lin  avait,  par  erreur, 
été  enfoncé  dans  la  substance  de  cette 
glande,  accident  qui  n'entralna  au- 
cune suite  fâcheuse,  et  II  vit  que  la 
bile  qui  s'écoulait  par  l'instrument 
était  claire,  transparente  et  à peine 
colorée.  MM.  t'.orup-Besancz  et  Buch- 
ner ont  fait  des  études  spéciales  rela- 
tives aux  phénomènes  qui  accompa- 
gnent la  décomposition  spontanée  de 
ce  liquide  et  au  rôle  du  mucus  de  la 
vésicule  biliaire  dans  cette  décompo- 
sition (rf). 


(a)  Kôiliker,  Eléments  ttküMogie,  p.  181. 

It)  Thensrd.  «CnKwrvur  la  Ma  {Mémoire  de  la  Société  d’Amuü,  1. 1,  p.  SOI. 

|r)  Hitler,  Elementa  phijsiotoyùr,  l.  VI,  p.  SIC. 

fd)  Gorap-BMinoi,  Uelier  IMUnurtetsuag  (Hcller'<  Arctnv  lür  pSpnol.  uni  palhal.  Chenue, 
1846,  t.  II.  p.  310). 

Ruchnrr,  llcobachlunge  n liber  die  fremitliae  /erseluinj  der  Rm  dignité  IJonrn.  Mi  - prakt. 

Chenue,  1840,  l.  XLVI,  p.  1*7).  — Ohterv.  «nr  ta  éécompon/ws  spontanée  de  la  Me  de  Bxuf 
(Journal  de  pharmacie,  1HIP,  t.  XV,  p.  *01). 
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§ 15.  — l,a composition  chimique  de  la  hile  a été  l'objet  d'un 
grand  nombre  de  travaux,  mais  jusque  dans  ces  dernière  temps 
les  résultats  obtenus  laissaient  beaucoup  à désirer;  ils  concor- 
daient mal  entre  eux,  et  ne  pouvaient  profiler  que  peu  aux 
physiologistes.  En  effet,  l’analyse  de  ce  liquide  présente  des 
difficultés  particulières.  Quelques-uns  de  ses  principes  consti- 
tutifs sont  très  altérables,  et  se  transforment  si  facilement  en 
matières  nouvelles  sous  l’influence  des  agents  chimiques 
employés  pour  en  effectuer  la  séparation,  que  dans  la  plupart 
des  expériences  on  n’obtenait  que  des  mélanges  plus  ou  moins 
complexes,  ou  des  substances  qui  ne  préexistaient  pas  dans  le 
produit  analysé , mais  s’y  formaient  pendant  l’o|>ération  et 
variaient  suivant  la  nature  des  réactifs  dont  on  faisait  usage. 

Depuis  fort  longtemps  on  sait  que  la  hile  jouit  de  certaines 
propriétés  que  possèdent  les  savons,  et  les  anciens  chimistes 
avaient  remarqué  qu’en  général  ce  liquide  présente  des  indices 
d'alcalinité.  Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  un  pharmacien  de 
Paris,  Cadet,  y constata  la  présence  de  la  soude;  mais  on  n’avait 
que  des  notions  très  vagues  sur  la  nature  de  cette  humeur  ani- 
male, lorsque  Thénard  et  Herzelius  commencèrent  à en  faire 
une  étude  méthodique  (i).  En  1807,  ce  dernier  chimiste  en  fit 
l’analyse,  et  y reconnut,  d’une  part  des  substances  qu’il  dési- 
gna sous  le  nom  de  matière  biliaire , d’autre  part  un  nombre 
assez  considérable  de  sels  minéraux  dont  il  constata  aussi 


(1)  Bocrhaave,  Vcrheyen  et  plu- 
sieurs autres  expérimentateurs  du 
xviii' siècle,  se  sont  occupés  de  l’étude 
chimique  de  la  bile,  mais  avec  peu 
de  succès,  comme  on  peut  le  voir  par 
l'article  dans  lequel  Macqucr  résuma 


leur»  travaux  en  1789  (a).  Les  recher- 
ches de  Cadet  ne  jetèrent  pas  beau- 
coup de  lumière  sur  ce  sujet  (6),  et  à 
la  fin  du  siècle  dernier  on  ne  savait  en 
réalité  presque  rien  sur  les  principes 
constitutifs  de  la  hile  (c). 


(a)  Macqucr,  Dictionnaire  de  chimie.  1780,  l.  H,  p.  192  et  miîv. 

{&)  Cadet,  Mtm.  sur  l'analysede  la  bile  {MSm.  de  l'Acad.  des  science ».  1707. 

Voyc*  Kourcmy,  Système  des  connaissances  chimiques.  1800,  I VI,  p.  24  et  aulv. 
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l:i  présence  dans  la  plupart  des  autres  liquides  de  l'orga- 
nisme (1). 

Vers  la  même  époque,  Thénard  chercha  aussi  à isoler  les 
divers  matériaux  constitutifs  de  la  hile,  et  il  en  sépara  deux 
matières  organiques  qu’il  considéra  comme  des  principes  immé- 
diats; il  désigna  l'une  d’elles  sous  le  nom  de  résine  biliaire, 
et  il  appela  l'autre  picromel  (2).  La  question  en  resta  là  pendant 
une  quinzaine  d’années,  jusqu’à  ce  que  M.  Clievreul,  appliquant 
à l'analyse  de  la  bile  des  méthodes  plus  rigoureuses,  vint  démon- 


(1)  Le»  premières  recherches  de 
Berzelius  sur  la  bile  turent  consignées 
d’abord  dans  un  ouvrage  sur  la  chi- 
mie animale,  publié  en  suédois  (a), 
elne  furent  généralementconnucsde» 
chimislcs  que  quelques  années  plus 
tard,  par  l'insertion  d’un  mémoire  de 
ce  savant  dans  divers  recueils  (6). 
L’analyse  de  la  bile  de  Bœuf  lui  donna 
les  résultats  suivants  : 


Eau 90, 44 

Matière  biliaire  ( y compris  ta 

Sraiase) 8,00 

Mucus  de  la  vésicule 0,30 

Elirait  do  viande  , chlorure  et 

lactale  aodique 0,74 

Soude 0,41 

Phosphate  aodique \ 

Phosphate  calcique f 

Et  traces  d’une  substance  inso-  f * 

tubte  dans  l'alcool J 


(3)  Le  travail  de  Thénard  sur  la 
bile  tut  communiqué  â l’Académie  en 
1805  et  1806,  mais  ne  fut  publié  que 
deux  ans  après  (c),el  par  conséquent 
n'était  pas  encore  connu  quand  Ber- 


zelius  s’occupa  du  même  sujet. 
L’analyse  de  ta  bile  du  Bœuf  fournit 
à ce  chimiste  : 


Kau 700 

Matière  résineuse 24 

Picrttmcl » * . . HO, 5 

Matière  jaune.  4 

Soude 4 

Phosphate  de  soude 2 

Chloruro  de  sodium  ......  3,2 

Sulfate  de  soude 0,8 

Phosphate  de  chaux  . . . » v . 1,2 

Oxyde  de  fer traces 


La  résine  ou  matière  grasse,  très 
amère  et  verle,  était  considérée  par 
Thénard  comme  un  principe  gras  et 
odorant. 

La  substance  qu’il  désigna  sous  le 
nom  de  picromel,  à cause  tic  sa  sa- 
veur âcre  et  un  peu  sucrée,  est  solu- 
ble dans  l’eau  et  susceptible  de  dissou- 
dre la  précédente  en  proporlion  assez 
considérable;  nous  verrons  bien  lôt  ec 
quoi  elle  consiste. 

Thénard  n’obtint  pas  les  mêmes 


\a)  ttcricliu*.  Djurkemien,  t.  U,  p.  48. 

(b)  ISmnlii».  Jf fin.  sur  la  eampoiition  des  /t» Uts  du  Animaux  (Annale,  de  chimie,  18t  3 . 
t.  LXXXV11I,  p.  119). 

le)  Tlimvcd,  Mémoire  me  la  kilt  (Mém, de  la  Société  d'dreueil,  1 807. 1.  I.  p.  J3).  Deuxième 
Mémoire  tur  la  bile  (toc.  rit.,  p.  40t. 
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Ircr  que  la  matière  appelée  jusqu'alors  résine  biliaire  n’est  pas 
un  principe  immédiat,  mais  un  mélange  de  plusieurs  corps, 
notamment  de  substances  grasses  et  de  matières  colorantes  (1  ). 
Ce  chimiste  habile  fit  voir  aussi  qu’une  substance  organique 
cristallisable  découverte  par  Poullelier  de  Lasalle  dans  certains 
produits  pathologiques  appelés  calculs  biliaires,  substance  qu’on 
connaît  aujourd'hui  sous  le  nom  de  cholestérine,  est  un  des 
matériaux  constitutifs  de  la  bile  normale  (2).  Bientôt  après 


résultats  en  analysant  la  bile  de 
l'Homme. 

Ce  liquide  lut  fournit,  pour  1100 
narlies  : 

Eau 

Matière  jaune  insoluble  . . 

Matière  jaune  soluble.  . . 

Albumine 

Résine  

Soude 

Phosphate,  sulfate  et  niu- 
riate  de  soude  ; phos- 
phate de  chaux  et  oxyde 
de  fer 

Ce  chimiste  considéra  par  consé- 
quent la  bile  humaine  comme  étant 
dépourvue  de  la  matière  qu'il  avait 
nommée  picromrl  (a)  ; mais  plus  ré- 
cemment M.  Chevallier  en  trouva  dans 
la  bile  cystique  de  l'Homme  ; b),  aussi 
bien  que  dans  la  bile  de  queiqucsCar- 
nassiers  (c). 


(1)  M.  Clievreul  constata,  en  1824, 
que  ce  qu'on  avait  appelé  résine  de 
labile  était  une  réunion  de  plusieurs 
principes  t cher  le  Ikeuf,  l’Homme, 
l’Ours,  etc.,  Il  en  retira  des  acides  gras 
(oléiquc  et  margarique),  de  la  choles- 
térine et  des  principes  colorants  ; citez 
le  Porc,  il  en  obtint  un  autre  priucipe 
immédiat  acide,  sur  lequel  je  revien- 
drai bientôt  (</). 

(2)  l,a  matière  grasse  soluble  dans 
l’alcool  et  cristallisable,  que  Poullelier 
de  Lasalle  retira  des  calculs  biliaires 
vers  1782  (e),  fui  trouvée  ensuite  par 
l'ourcroy  dans  un  foie  humain  d ('  sé- 
ché depuis  longtemps,  et  ce  chimiste 
la  considéra  comme  un  produit  de 
la  putréfaction  (f).  En  1824,  M.  Clic- 
vreul  fit  voir  que  ce  corps  qu’il  avait 
été  le  premier  4 faire  bien  connaître, 
et  qu’il  avait  désigné  sous  le  nom  de 
cholestérine,  est  un  des  principes 
immédiats  de  la  bile  normale  (g). 


1000 

8*10 

trace» 

42  • 

41 

5,6 


4,5 


(fl)  Thénard.  dp.  cil.  (Métn.  de  la  Sec.  d' Accueil,  I.  1,  p.  57).  » 

\b)  Chevallier,  Observations  sur  la  bile  humaine  et  sur  la  présence  du  picromel  dans  ce 
liquide  (Ann.  de  pharm.,  1818,  t.'  IX,  p.  400). 

(c)  Chevallier  et  Lastaijmc,  Analyse  de  la  bile  du  C.oaitn  fauve  et  du  Couguar  (A un.  de  pharm,, 
1819,  t.  xi.  p.  105). 

(«fl  Chevrenl,  arl.  BfelNX  df.  la  file  < Dictionnaire  des  sciences  naturelles,  1847.  I.  XLY, 
p.  233). 

(c)  Voyez  tome  1,  page  187. 

if)  l'ourcroy,  Observations  sur  un  changement  singulier  opéré  dans  un  fou  humain  par  la 
putréfaction  (Ann.  de  chimie,  1789,  X.  III,  p.  120). 

(y)  Cbtvrcul,  Sole  sur  la  présence  de  la  cholestérine  dans  la  bile  de  l'homme  (Journal  de 
physiologie  de  Magendie,  1824.  I.  IV,  p.  257). 
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MM.  Tiedemann  et  Gmelin  firent  de  nouvelles  recherches  sur 
la  constitution  de  ce  liquide,  et  furent  conduits  à le  considérer 
comme  ayant  une  composition  beaucoup  plus  complexe  qu’on 
ne  pensait  jusqu’alors.  Ils  en  obtinrent  non-seulement  les  prin- 
cipes gras  que  M.  Chevreul  y avait  découverts,  mais  aussi  une 
substance  cristallisable  nouvelle,  qui  est  connue  aujourd’hui 
sous  le  nom  do  taurine , et  un  acide  organique  particulier 
qu’ils  appelèrent  cholique  (1).  Plus  récemment,  M.  Demarçay 
soumit  la  bile  à de  nouvelles  investigations , et  fit  voir  que 
plusieurs  des  substances  extraites  de  ce  liquide  par  ses  prédé- 
cesseurs n’en  sont  pas  des  principes  constitutifs,  mais  y prennent 
naissance  sous  l’intluence  des  agents  chimiques  employés  pour 


(1)  Voici  la  liste  des  substances  que 
MM.  c.melin  et  Tiedemann  considèrent 
comme  se  trouvant  dans  la  bile  de 
Bœuf  (o)  : 

1°  Un  principe  odorant  qui  passe  4 
la  distillation. 

2*  La  choline  ou  graisse  biliaire 
(ils  désignent  sous  ce  nom  nouveau  la 
cholestérine). 

3*  La  résine  biliaire. 

4°  L’asparagine  biliaire  (que  Berze- 
lius  a appelée  ensuite  taurine). 

5"  Le  pictomel,  on  sucre  biliaire. 

6°  Une  matière  colorante. 

7*  Une  matière  très  azotée,  faible- 
ment soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans 
l’alcool  h froid,  mais  soluble  dans  ce 
réactif  à chaud. 

8*  Une  matière  animale  insoluble 
dans  l’eau,  mais  soluble  dans  l’alcool 
à chaud,  et  paraissant  être  de  la 
gliadine. 

9*  Une  matière  soluble  dans  l’eau 
et  dans  l'alcool,  précipitable  par  la 


teinture  de  noix  de  galle,  et  regardée 
comme  étant  probablement  de  l’os- 
mazûrne. 

10"  Une  matière  qui  répand  une 
odeur  iirlneuse  quand  on  la  chauffe. 

U*  Une  matière  soluble  dans  l’eau, 
insoluble  daus  l'alcool, cl  précipitable 
par  les  acides  (matière  caséeuse,  qui 
peut-être  était  mêlée  avec  de  la  ma- 
tière salivalre7) 

12*  Du  mucus. 

13°  Du  bicarbonate  d'ammoniaque. 

14°  Du  margarale  de  soude. 

15°  De  l'oléate  de  soude. 

16*  De  l’acétate  de  soude. 

17*  Du  rholate  de  soude. 

18°  Du  bicarbonate  de  soude. 

19°  Du  phosphate  de  soude. 

20°  Du  sulfate  de  soude. 

21°  Du  chlorure  de  sodium. 

22°  Du  phosphate  de  chaux. 

23°  Un  peu  de  potasse  combinée 
avec  les  acides  gras  sus-mentionnés. 

24°  De  l'eau. 


<a)  Tiedemann  cl  Umelin,  Hecherches  eTperimentaU*  phgsiotoqiqeus  et  chimiques  sur  ta  diges- 
tion, trad.  par  Jourdan,  1817,  I.  1,  p.  83. 


Digitized  by  Google 


APPAREIL  DIGESTIF. 


A 80 

en  effectuer  l’analyse.  Il  arriva  aussi  à cette  conclusion,  que  l’un 
des  principes  immédiats  les  plus  importants  de  la  bile  est  un 
acide  organique  qui  s’v  trouve  combiné  avec  de  la  soude.  Ce 
corps,  qu’il  désigna  sous  le  nom  d'acide  choléique , constitue  la 
plus  grande  partie  de  la  substance  hétérogène  que  Thénard  avait 
appelée  picromel,  et  de  celle,  encore  plus  complexe,  que  Berze- 
lius  avait  nommée  matière  biliaire;  mais  M Demarçav  ne  l’avait 
pas  obtenue  à l’état  de  pureté,  et  il  s’était  mépris  au  sujet  de  sa 
composition  élémentaire  (1  j.  Dans  ces  derniers  temps,  M.  Plât- 
rier se  livra  à des  recherches  analogues,  et  établit  mieux  que  ne 
l’avaient  fait  ses  prédécesseurs,  que  la  bile  contient  en  abondance 
un  corps  eristallisable  composé  de  soude  et  d’un  acide  organique, 
Enfin,  un  des  jeunes  chimistes  de  l’école  dcGiessen,  M . Strceker, 
lit,  sous  la  direction  de  M.  Licbig,  des  recherches  plus  appro- 
fondies sur  le  même  sujet;  il  sut  se  mettre  à l’abri  de  diverses 
causes  d’erreur  que  ses  devancière  n’avaient  pas  évitées,  et  il 


(1)  l.c  travail  de  M.  Detnarçay, 
publie  en  1838,  lit  faire  à l'histoire 
chimique  de  la  hile  des  progrès  con- 
sidérables, et  conduisit  cel  auteur  h 
regarder  ce  liquide  comme  étant  ca- 
ractérisé essentiellement  par  la  pré- 
sence d'une  sorte  de  savon  composé 
de  soude  et  d'un  acide  organique  par- 
ticulier qu'il  nomma  choléique.  Il 
ronslata  que  le  choiéalc  de  soude 
forme  la  plus  grande  partie  des  sub- 
stances que  ses  prédécesseurs  avaient 
appelées  résine  biliaire  et  picromel. 
Knl'm,  il  éludia  divers  produits  qui 
résultent  de  l'action  que  les  réactifs 


employés  par  divers  chimistes  pour 
faire  l’analyse  de  la  bile  exercent  sur 
ce  principe  ta).  Les  conclusions  que 
M.  Deinarçay  avait  tirées  de  ses  expé- 
riences furent  contestées  par  Berzelius, 
qui,  eu  1839,  se  livra  à de  nouvelles 
recherches  sur  la  ronslilution  de  la 
bile,  et  s'appliqua  à établir  que  la  ma- 
tière biliaire  existe  dans  ce  liquide  à 
l'état  d'un  principe  neutre  auquel  il 
donne  le  nom  de  bitine,  et  que  celui-ci 
se  transforme,  par  l'action  des  réactifs, 
eu  acide  choléique,  rtc.  [b,.  La  meme 
opinion  a été  soutenue  plus  récem- 
ment par  M.  .Mulder  (r). 


(ni  Demarçav,  De  la  nature  de  la  Me  (Ann.  de  chimie  et  de  physique,  1838,  t.  t.XVII,  P-  117). 
(,I  Berzelius*  t'eber  die  /usammensrlsung  dec  Datte  ( Ann . der  Che mie  und  t‘harm..  1840, 
I.  XXXttl,  I*.  130).  — Traité  de  chimie,  1*  édit.,  trait,  par  Yalerins.  I.  lit.  p.  000  et  auiv. 

— Dappnrt  annuel  sur  les  progrès  de  la  chimie  '[.air  1841),  présente  à l'Académie  dea  srienca* 
de  Stockholm  en  1848,  trad.  par  Planlamour,  p.  310  et  suiv. 

(r)  Mulder.  t'eber  die  Dalle  (Juurn.  fhrprakl.  C ‘.hernie,  1840,  I.  XXXtX,  p.  381t. 
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montra  que  la  bile  contient  en  général,  non  pas  un  seul  acide 
organique,  mais  deux  de  ces  substances,  dont  il  fit  connaître  la 
nature  (1). 

D’après  cette  longue  série  de  recherches  et  quelques  autres 
travaux  dont  j’aurai  à parler  bientôt,  on  a été  conduit  à consi- 


(1)  En  1843,  M.  Liebig  publia  une 
série  d’expériences  intéressâmes  sur 
la  constitulion  de  la  bile  et  sur  1rs 
produits  quiendérivent.  Demémequc 
M.  Demarçay,  il  considère  la  matière 
biliaire,  ou  biline  de  Berzelius,  comme 
étant  essentiellement  un  composé  de 
soude  et  d’un  acide  organique  parti- 
culier ; mais  il  ne  pense  pas  que  cet 
acide  soit  idenliqueav ec  l’acide  choléi- 
que  obtenu  précédemment  par  ce 
dernier  chimiste  (a),  et  it  le  désigne 
sous  le  nom  de  Gallcns&ure,  ou  acide 
bilique  (6). 

Des  recherches  faites  vers  la  même 
époque  par  M.  Kemp,  ainsi  que  par 
MM.  Tlieyer  et  Schlosscr,  tendirent  à 
confirmer  les  vues  de  M.  Liebig,  et 
enrichirent  la  science  de  quelques 
faits  nouveaux  (c). 

l'eu  de  temps  après,  M.  Plalner 
(de  Berlin)  trouva  que  la  bile  non  al- 
térée par  les  réactifs  chimiques  con- 
tient une  substance  cristallisablc  for- 


mée d'un  acide  particulier  et  de 
soude,  ainsi  qu’une  matière  incrislal- 
lisable  dont  la  nature  resta  indéter- 
minée (d)  ; mais  les  résultats  ainsi 
obtenus  furent  combattus  par  Ber- 
zelius (e). 

En  1867 , M.  Bedlenbacher  con- 
stata la  présence  du  soufre  en  quan- 
tité assez  notable  dans  cette  matière 
biliaire  ( f ). 

Enfin,  peude  iempsaprès,  M.  Slrec- 
ker  entreprit,  sous  la  direction  de 
M.  Liebig,  une  longue  série  d’expé- 
riences sur  les  matériaux  constitutifs 
de  la  bile  de  divers  Animaux,  et  éta- 
blit qu’il  existe  dans  ce  liquide  deux 
acides  organiques  au  lieu  d’un  seul  (ÿ ). 
Dans  ses  analyses,  il  évita  de  faire 
usage  de  réactifs  susceptibles  de  mo- 
difier la  constitulion  de  ces  principes, 
et  les  résultats  qu’il  eu  déduisit  sont 
considérés  par  presque  tous  les  chi- 
mistes comme  élant  l'expression  de 
la  vérité. 


(d)  Li-bigr,  Die  Galle  (Ami.  der  Chemie  tu id  Pharmacie,  1843,  t.  XLVII,  p.  t et  »uiv.).  — Trait / 
de  chimie  organique,  lr»d.  par  Gcrbordl,  1844,  t.  lit,  p.  891  et  suit  . 

(4)  Kemp,  Eltmentar-analytische  Cntersuehungen  U ter  die  Zusammensetzung  der  Galle 
[Journ.  fur  praklisclie  Chem  te,  1843,  t.  XXVLlt,  p.  154). 

- — Theyor  end  Schlower,  Celer  die  Constitution  der  Galle  (Ann.  der  Chemie  und  Pharm., 
1843,  t.  XLVIII,  p.  17,  et  1844,  t.  l„  p.  235). 

(c)  flatncr.  krytlalliealiem  der  Gallentdure  und  des  gatlcnsauren  Salrgns  (Millier’*  Arrhiv  fiir 
Anal,  und  Physioi.,  1844,  p.  94).  — Heurdgc  sur  Le! ire  ron  der  Yerdauung  ( Op . cil.,  1845, 
p.  345).  — Celer  die  .Vottir  und  den  iïutzen  der  Galle.  Heidelberg,  1845. 

idj  llemiiu-  Happocl  sur  les  progris  de  la  chimie  pour  1845,  p.  520,  et  pour  1 841,  p.  482. 

(e)  Bedlenbacher,  Celer  die  Emunrkung  der  Salpetersdure  und  Cholesterin  (Ann.  der  Chemie 
un  d Pharmacie,  1846,  t.  LV1I,  p.  145). 

(/)  Strccltor,  Urobuchlungcn  ûber  Ochsrngalle  (Ann,  der  Chemie  und  Pharm.,  1848,  I.  LXY, 
p.  1,  et  l.  LXVll,  p.  1,  et  Annuaire  de  rfttmie  pour  1848,  par  Millon  et  Henri , p 439).— 
Peobaehlungen  ii  1er  die  Galle  verschiedener  Thiere  lAnn.  der  Chemie  und  Pharm.,  1849,  t.LXX, 
p.  149). 

VI.  Î1 
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dérer  la  bile  comme  une  humeur  caractérisée  essentiellement 
par  la  présence  de  quatre  sortes  de  matières  tenues  eu  dissolu- 
tion dans  de  l’eau  chargée  des  sels  minéraux  qui  se  rencontrent 
dans  tous  les  liquides  de  l’économie  animale,  savoir  : 

l”  Un  ou  deux  sels  à base  de  soude  et  dont  l’acide  est  une 
matière  organique  azotée  ; 

2°  Une  matière  colorante  azotée  qui  contient  du  fer,  et  qui 
a beaucoup  d’analogie  avec  l’hémalosine  du  sang; 

3°  Une  matière  grasse  non  saponifiable,  dont  j’ai  déjà  eu 
l’occasion  de  parler  sous  le  nom  de  cholestérine; 

4°  Des  acides  gras  combinés  avec  la  soude. 

§ 16.  — Ues  acides  organiques  azotés  qui  sc  trouvent  dans 
la  bile  paraissent  y être  toujours  au  nombre  de  deux  ; ils  ne 
sont  pas  identiques  chez  tous  les  Animaux,  mais  ils  ont  entre 
eux  des  traits  de  ressemblance  qui  portent  les  chimistes  à les 
considérer  comme  appartenant  à une  même  famille  de  principes 
immédiats,  et  on  les  désigne  souvent  sous  les  noms  communs 
d acides  biliaires  ou  d 'acides  résineux  de  la  bile  (1).  Ils  sont 
toujours  très  riches  en  carbone  et  en  hydrogène  ; ils  ren- 
ferment une  faible  proportion  d’azote  ; enfin,  soumis  à l’action 
de  divers  agents  chimiques,  ils  se  dédoublent  à peu  près  de 
la  même  manière  pour  donner  naissance  à des  composés 
nouveaux  de  même  ordre.  Ainsi,  ces  corps,  chauffés  avec  de 
l’acide  sulfurique,  donnent  naissance  à deux  produits,  dont 
l’un  est  un  acide  organique  non  azoté,  (pic  l’on  appelle  acide 
cholalique,  l’autre  est  une  matière  azotée  neutre,  qui  est  tantôt 
du  glycocollc  ou  sucre  de  gélatine,  d'autres  fois  de  la  taurine, 


(1)  La  matière  impure  qui  conlienl 
les  acides  azotés  de  la  bile,  et  qui  a été 
désignée  sous  le  nom  de  résine  biliaire, 
a été  comparée  aux  résines  propre- 
ment dites,  parce  que,  cltauiïée  à l'air, 
elle  se  boursoufle,  fond  et  brûle  arec 


flamme,  à peu  près  comme  le  font  ces 
substances  végétales.  Il  serait  préfé- 
rable d'appeler  ces  corps,  des  acides 
résinotdes  plutôt  que  des  acides  rési- 
neux. 
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substance  crislnllisable  qui  contient  du  soufre  en  proportion 
considérable. 

En  général,  les  deux  acides  résineux  qui,  en  combinaison 
avec  la  soude,  coexistent  dans  la  bile,  sont  l’acide  clioléique 
ou  taurocholique,  et  l’acide  choiique  ou  glycocholiquc. 

L’acide  clioléique  ou  taurocholique  ,1)  est  une  substance 
incristallisable  qui  se  compose  de  carbone,  d'hydrogène , *««»• ,hoicqu. 
d’azote,  desoufreet  d’oxygène  (’2),  et  qui,  soumise  aune  ébul-  uurochoiique. 
lition  prolongée  en  présence  d'un  alcali,  se  dédouble  de  façon 


(1)  Ce  corps  consllmc  en  grande 
parité  la  substance  complexe  que  lier 
xelius,  dans  ses  premiers  travaux, 
désigna  sous  le  nom  de  matière  bi- 
liaire, et  il  se  trouve  en  proportion 
considérable  dans  celle  que  Tbenard 
appelait  picroinel  ; mais  M.  Dr  marra  jr 
fut  le  premier  à reconnaître  qu’il  ap- 
partient à la  classe  des  acides,  et  se 
trouve  dans  la  bile  à l'état  de  combi- 
naison avec  la  soude.  M.  Strecker 
parvint  ensuite  à le  mieux  isoler,  et 
il  put  ainsi  en  faire  une  élude  plus 
fructueuse.  La  plupart  des  chimistes 
lui  donnent  le  noui  d'acide  choleique, 
qui  y avait  été  appliqué  par  M.  Dc- 
raarçay  ; mais  M.  I.ebmaun,  non  sans 
quelque  raison,  préfère  l'appeler  acide 
taurocholique  (a).  En  effet,  la  multi- 
plicité des  noms  qui  ont  pour  racine 
unique  x«Ait  {bile},  et  qui  ne  dilTèrent 
entre  eux  que  par  leur  pénultième  syl- 
lable,  peut  donner  parlois  lieu  à quel- 
que confusion.  J'ajouterai  que  Berze- 
lius,  dans  ses  derniers  travaux  sur  la 
bile,  a été  conduit  <i  considérer  l'acide 


clioléique  de  M.  Demarqay  comme 
un  mélange  de  deux  composés  acides 
formés  par  l'union  d'une  substance 
particulière  qu’il  appelait  bitine  avec 
des  acides  provenant  d'un  dédouble- 
ment de  ce  dernier  corps,  et  dési- 
gnés par  ce  chimiste  sous  les  noms 
d'acides  fellinique  et  cholinique  : 
dans  la  nomenclature  fondée  sur  celte 
théorie,  les  composés  en  question  sont 
appelés  acide  bilifellinique  et  bili- 
cholinique  [b).  Mais  ces  vues  n’ont 
pas  été  confirmées  par  les  recherches 
plus  récentes  et  ne  sont  adoptées  au- 
jourd'hui par  aucun  auteur. 

(2)  Dans  les  premières  analyses 
élémentaires  de  l'acide  clioléique,  la 
présence  du  soufre  n'avait  pas  été  re- 
connue dans  ce  corps  dont  la  constitu- 
tion a été  ensuite  mieux  déterminée  par 
M.  Itedlenbaclier  (c).  Aujourd'hui  les 
chimistes  s'accordent  il  le  considérer 
comme  devant  être  représenté  par  la 
formule  : 

Cs*H'*NS»Oi‘; 

mais  ce  mode  de  constitution  n'a  pu 


(o)  Letimann,  Lehrbuch  lier  ihpsiutogischen  Chenue,  1. 1.  g.  él4. 

lb  bcnt’hu»,  Rapport  annuel  mr  les  progrès  de  ta  ihimie,  présenté  à l'Academie  de  Stockholm 
en  1H42,  p.  SSO. 

(c)  IteJtenbsclicr,  Ueber  die  Zusamniensetsung  des  Taurins  tLiibig1»  Annalen  der  Chenue 
» unit  Pharmacie,  1S40,  1.  LYil,  p.  t7üj. 
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à donner  naissance  à deux  corps  particuliers,  la  taurine  (1)  et 
I acide  eholalique  (2).  Chauffé  avec  un  acide  énergique,  il  donne 
encore  naissance  à de  la  taurine,  mais  la  seconde  substance  qui 
s’en  sépare  diffère  un  peu  de  celle  formée  dans  la  réaction  pré- 
cédente, et  a reçu  le  nom  A' acide  choloïdù/ue  (3).  Enfin,  il  est 


tire  jusqu'ici  déterminé  dirccle- 
tnenl  (a). 

(1)  La  taurine,  ou  asparagine  bi- 
liaire, comme  je  l'ai  déjà  dit,  est  un 
produit  exlraitde  labile  par  MM.  Tie- 
demann el  (imelin.  Elle  cristallise 
très  bien,  et  sa  composition  élémen- 
taire est  représentée  par  la  formule  : 

CUPArSUj*  i». 

l-a  forme  de  ses  cristaux  peut  servir 
à faire  reconnaître  la  présence  des 
acides  résineux  de  la  bile  dans  les  liqui- 
des pathologiques  de  l’organisme  (r). 

(2)  L'acWe  eholalique  (d , obtenu 
pour  la  première  fois  par  M.  Demar- 
çay,  est  une  substance  cristallisable 
qui  n'es!  que  peu  soluble  dans  l’eau, 
mais  se  dissout  en  proportion  consi- 
dérable dans  l’éther  et  surtout  dans 
l'alcool  bouillant.  Il  a pour  formule  : 

r.-H-'OMln. 

Enlin,  il  forme  avec  les  alcalis  el  les 
terres  alcalines  des  sels  incolores  qui 
cristallisent  en  aiguilles,  et  qui  se  colo- 
rent cil  violet  quand  on  les  chaude 


avec  un  mélange  de  sucre  et  d'acide 
sulfurique. 

Par  la  comparaison  de  la  formule 
de  l'acide  tauroebolique  avec  celles  de 
la  taurine  et  de  l'acide  eholalique  que 
je  viens  de  rapporter,  on  voit  que 
dans  la  réaction  indiquée  ci-dessus, 
les  éléments  de  2 équivalents  d'eau 
s'ajoutent  aux  éléments  d’un  équiva- 
lent d’acide  tauroebolique  pour  con- 
stituer l'équivalent  de  taurine  et  l’é- 
quivalent d’acide  eholalique.  En  effet. 

C»H<s.NS*0'V  -f  3HO  a»  C‘H’N8*0‘ 

-(-  C‘*lt»’0»,H0. 

Il  est  aussi  à noter  que  l’acide  chola- 
lique  peut  être  un  des  produits  de  la 
décomposition  spontanée  de  la  bile 
au  contact  de  l'air  (e). 

(3)  L'acide  cholmdiqiie,  dont  la  dé- 
couverte est  due  à M.  Deinarça),  est 
une  matière  insoluble  dans  l'eau  et 
lieu  soluble  dans  l'éther,  mais  très 
soluble  dans  l'alcool  (f  ).  Sa  composi- 
tion élémentaire  parait  devoir  être 
représentée  par  la  formule  : 

i’.*"lls,0*. 


10/  Slreeker,  /Irobachtiingtn  iber  Or  htrngallt  (Ann.  lier  t'Jiemie  un  d Pbarm.,  18  M,  I.  I.XVII, 
p.  35). 

(6)  Redtenbsebcr,  Op.  cit.  [Ann.  der  Chemte  und  Pharm.,  184(»,  t.  I.YII,  p.  145). 

(r>  Gorup-Bn«anei,  L'ntersuchungen  Mer  Galle,  1840,  p.  31. 

(rf)M.  Dumae  appelle  ce  corps  acide  rholiniqiic  (Trait/  de  chimie,  t.  VIH,  p.  593),  (oui  en 
fuiuini  remarquer  que  dans  la  nomenclature  employée  par  borxcliiis  lr  même  nom  est  employé  pour 
designer  une  substance  très  différente. 

(e)  Buchner,  Observations  sur  la  décomposition  spontanée  de  la  bile  de  Bœuf,  etc.  (Journal  de 
pharmacie,  1849,  t.  XV,  p.  401). 

(0  Ufraarçay,  Op.  cit.  (Ann.  de  chimie  et  de  physique,  1838,  I.  LXVIî,  p.  198). 
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aussi  à noter  que  par  l’action  rte.  la  chaleur,  l’acide  cholalique 
se  change  en  acide  choloïdique,  et  ce  dernier  se  transforme 
ensuite  en  une  substance  neutre  qui  a reçu  le  nom  de  dyslij- 
sine  (1).  Ces  changements  sont  accompagnés  rte  la  perte  de 
certaines  quantités  d’oxygène  et  d’hydrogène  dans  les  propor- 
tions voulues  pour  former  de  l'eau,  et  il  en  résulte  que  toute  la 
série  des  produits  dont  je  viens  de  parler  peut  être  considérée 
comme  le  résultat  de  la  combinaison  des  éléments  de  l’eau  en 
quantités  variables  avec  une  seule  et  même  substance  organique 
neutre,  savoir,  la  dyslysine,  dont  je  viens  de  parler  (2). 

Le  taurocliolate  de  soude  est  un  des  principaux  matériaux 
constitutifs  de  la  bile  de  la  plupart  des  Animaux.  C’est  un  sel 
incristallisable,  très  soluble  dans  l'eau  ainsi  que  dans  l’alcool, 
mais  insoluble  dans  l’éther  et  doué  d’une  saveur  douceâtre  qui 
laisse  un  arrière-goût  amer.  Il  jouit  d’une  propriété  importante 


Il  offre,  par  conséquent,  la  même  com- 
position que  de  l'acide  cholalique  qui 
aurait  perdu  un  équivalent  d'eau  (a  . 
Cet  acide,  de  même  que  l'acide  cho- 
lalique,  peut  se  produire  dans  la  bile 
par  l'effet  de  la  putréfaction  (6). 

(1)  La  dyslysine,  matière  dont  la 
découverte  est  due  à Berzcllus  (c),  se 
produit  aussi  dan9  certaines  circon- 
stances par  l'aclion  de  l'acide  chlor- 
hydrique sur  l'acide  choloïdique,  cl 
M.  Slrecker  considère  cette  substance 
comme  devant  être  représentée  par  la 
formule  : 

C‘*H**o*. 

(2)  Ainsi  un  équivalent  dedyslysine 

uni  aux  éléments  de 


2 équivalents  d'eau  représente  la  sub- 
stance qui,  combinée  avec  un  équiva- 
lent de  taurine,  correspond  à un  équi  - 
valent  d'acide  choléique. 

lin  équivalcnl  de  dyslysine,  uni  aux 
éléments  de  3 atomes  d'eau,  repré- 
sente la  composition  d'un  équivalent 
d'acide  choloïdique.  En  effet, 

C«I1»‘0*  + 3HO  — Ck,ll**0*  = «cia» 
choloïdique. 

Knlin,  un  équivalent  dedyslysine  et 
les  éléments  de  U équivalents  d’eau 
correspondent  à un  équivalent  d'acide 
chololique,  car  celui-ci  a pour  for- 
mule : 


(a)  Streckcr,  Vntemchungen  as tr  Ochtenfalle  (Ans.  der  l'Jtcmie  und  Pharmacie,  18SK. 
I.  LXVII,  p.  *1). 

(S)  Buchner,  Op.  cil.  (Journal  de  pharmacie,  ISIS.  I.  XV,  p.  SOI), 
te)  Bcmlius,  Traite  de  chimie,  édil.  «I»  1839,  t.  III,  p.  803. 
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à noter  ici;  celle  de  dissoudre  les  graisses.  Enfin,  chauffé  avec 
un  mélange  de  sucre  et  d’acide  sulfurique,  il  éprouve  diverses 
modifications  et  donne  lieu  à un  phénomène  dont  la  constata- 
tion peut  être  utile  aux  physiologistes  pour  leur  faire  découvrir 
celte  matière  dans  les  substances  qui  la  renferment;  en  effet,  il 
se  produit  dans  celle  opération  une  belle  couleur  violette  (1  ). 

I .'acide  cholique  ou  glycocholique  (2),  qui,  de  même  que 
l’acide  chnléique  ou  taurocholiquo,  est  en  général  un  des  prin- 
cipes constitutifs  de  la  bile,  ressemble  beaucoup  à cet  acide 
organique  par  l'ensemble  de  ses  réactions,  mais  il  s’en  distin- 
gue par  plusieurs  caractères  importants.  Ainsi  il  cristallise  très 
bien  sous  la  forme  d’aiguilles  ; il  lie  contient  pas  de  soufre,  et 
en  se  dédoublant  sous  l’influenee  de  la  potasse,  il  donne  nais- 
sance, d’une  part,  à de  l’acide  cholaliqnc,  comme  le  fait  l’acide 
tauroeholique,  et  d’autre  part  à du  glycocolle  ou  sucre  de  géla- 


(I)  four  faire  celte  expérience,  on 
mêle  le  liquide  contenant  la  matière 
biliaire  avec  les  deux  tiers  de  son 
volume  d’acide  sulfurique  concentré, 
en  évitant  autant  que  possible  l'éléva- 
tion de  la  température  du  mélange; 
puis  on  y ajoute  A ou  5 gouttes  d’une 
dissolution  de  suere  de  canne  faite 
avec  une  partie  de  sucre  et  5 parties 
d'eau.  M.  Pellenkofer  a fait  connaître 
cette  réaction  remarquable,  et  la  con- 
sidère comme  caractéristique  de  la 
matière  biliaire  la)  ; elle  peut  être 
utile  dans  beaucoup  de  recherches 
physiologiques,  mais  elle  ne  parait  pas 
mériter  mie  confianre  entière  (b). 

02)  Cet  acide  résineux  de  la  bile  fut 
découvert  en  1825  par  MM.  (inieliu 


et  Tiedemann,  qui  y donnèrent  le  nom 
d'aride  cholique  (c).  Mais,  à l'exem- 
ple de  M.  behtnann,  je  préfère  l’ap- 
peler aride  ÿlqrocholiqite,  parce  que 
la  première  de  ces  dénominations  a 
élé  appliquée  successivement  à plu- 
sieurs substances  différentes.  Ainsi 
l'acide  cholique  de  M.  Dénia  rçay  est 
bien  distinct  de  l’acide  cholique  dont 
il  est  ici  question,  cl  ne  diffère  pas 
de  l’acide  rhnlalique.  I.a  substance 
que  M.  Mnlder  appelle  acide  cho- 
lique  parait  différer  aussi  de  l’acide 
glyrochollquc.  Il  en  résulte  qu’en  con- 
tinuant à appliquer  & ce  dernier  corps 
le  nom  que  MM.  (îmelinet  Tiedemann 
y avalent  donné,  on  peut  faire  naître 
une  confusion  fitchense. 


(ai  l'i-tipnkofiT,  Mniu  iibtt  tint  nn it  Rf action  a uf  Gallf  unti  Xucksr  (Annale n dre  Chemir 
uti</  Pharm.,  1844.  i.  LU»  p.  D*)i. 

U'Iimaonii,  Lehrbtich  drr  p yuolofinr'un  Chemu,  t.  I,  p.  lit. 
it  Twdcmwn  «*l  Gio«'lin,  Rerlirreluê  expérimentale*  *ii»’  la  diyeilion,  t.  I,  p.  S2. 
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Une  (l),  qui,  dans  cette  réaction,  remplace  la  taurine  formée 
par  ce  dernier  acide  (2 ).  Par  l’action  plus  prolongée  de  la  cha- 
leur, l’acide  glycocholique,  en  présence  de  la  potasse,  donne 
également  naissance  à de  la  dyslysinc;  et  enfin,  chauffé  avec 
de  l'acide  sulfurique,  il  perd  les  éléments  de  deux  équivalents 
d'eau,  et  se  transforme  en  un  produit  organique  nouveau, 
appelé  acide  cholonique  (3).  Il  est  aussi  à noter  que  l’acide 


(lj  Le  sucre  de  gélatine,  ou  gl  y co- 
colle (C3 4 * * *ll*Ai04),  e.sl  une  matière  cris- 
talline d'une  saveur  sucrée,  qui  est  so- 
luble dans  l’eau,  cl  qui,  Irailée  par  une 
dissolution  houillaulc  de  potasse,  pré- 
sente une  couleur  ronge.  Il  prend  nais- 
sance quand  on  fait  agir  de  l’acide  sul- 
furique conccnlré  sur  de  la  gélatine. 

(2)  La  composition  élémentaire  de 
l'acide  ebolique  ou  glycocholique  est 
représentée  par  la  formule  : 

C“H‘>Ai0ll.H0. 

Dans  la  réaction  mentionnée  ci-des- 
sus, ses  éléments  constitutifs,  unis  aux 
éléments  de  2 équivalents  d’eau  (c’est- 
à-dire,  CS2ll4SAz014;,  se  partagent  de 
la  manière  suivante  : 

Ck»tl‘"U'"  — aciiiu  cttolalique. 

C4H8 * *AiOk  ™ glycoccdto. 

(3)  Cette  matière,  découverte  par 

M.  Strcckcr,  est  insoluble  dans  l’eau, 

soluble  dans  l’alcool  et  cristallhablc 

en  aiguilles  brillâmes.  Il  a pour  for- 

mule : 

C!*H“AiO*,IIO. 

Par  conséquent,  il  diffère  de  l’acide 

ebolique  ou  glycocholique  en  ce  qu'il 

a en  moins  les  éléments  de  2 équiva- 

lents d’eau. 

On  voit  donc  que,  dans  l’hypothèse 


de  la  formation  des  divers  acides  bi- 
liaires à l’aide  d’une  substance  fon- 
damentale, ce  serait  la  dyslyvine  dont 
les  éléments  s’uniraient,  soit  aux  élé- 
ments d’un  nombre  variable  d’équi- 
valents d’eau,  soit  à d’antres  sub- 
stances, telles  que  la  taurine  et  le 
glycocollc.  On  peul  représenter  tous 
ces  composés  par  : 

t équivalant  do  dyvlyaine, 

+ 1 équiv.  do  etycneotte 

— aride  ctioionîqne. 

1 équiv.  do  glycocotte  -f.  g équiv.  d'eau 

— acide  rlycocholiquo. 

-f-  1 équiv.  de  taurine  -j-  8 iqul ».  d'eau 
acide  lauructinlique. 

-f-  t équiv'.  de  taurine  -j-  3 équiv.  d’eau 

— oeido  cliutoidiquo. 

-(-  t équiv.  de  taurii  e -f  4 équiv.  d’eau 

™ acidü  ctiulnlique. 

Ces  composés  ne  sont  pas  les  seuls 
que  l’on  ait  obtenusen  soumettant  les 
acides  résineux  de  la  bile  à l'action  de 
divers  agenls  chimiques  : ainsi  Berze- 
lius  en  a décrit  deux  autres  sous  les 
noms  d'ai  idet  fellique  et  fellirtique, 
et  M.  Mulder  a trouvé  une  substance 
qui  parait  ne  dilTérer  de  la  dyslysine 
que  par  la  quantité  d’eau  qu’elle  ren- 
ferme. Ces  corps  sont  trop  imparfai- 
tement connus  pour  que  l’on  puisse 
attacher  quelque  importance  à la 
composition  qui  leur  a élé  attribuée  ; 


Digitized  by  Google 


APPAREIL  DIGESTIF. 


r.hnUlc 
de  sonde. 


488 

glycocholique,  sans  changer  de  composition,  peut  éprouver, 
dans  le  mode  d’arrangement  de  ses  molécules  constitutives, 
un  changement  qui  le  rend  insoluble  dans  l’eau  bouillante,  et 
le  transforme  en  une  substance  nommée  acide  paracholique. 
J’insiste  sur  toutes  ces  modifications,  parce  que  des  phéno- 
mènes analogues  se  produisent  dans  l’intérieur  de  l’économie 
animale. 

Le  cholate  ou  glycocholale  de  soude,  qui  se  trouve  dans  la 
bile  de  beaucoup  d’Animaux,  et  qui  est  susceptible  de  cristal- 
liser d’une  manière  très  remarquable  (1),  n’y  est  jamais  aussi 
abondant  que  le  taurocholale  de  la  même  base.  Quelquefois  le 
premier  de  ces  sels  manque  ou  n’existe  qu’en  proportion  extrê- 
mement faible  : chez  le  Chien,  par  exemple  (2).  Enfin,  il  est 
aussi  à noter  que  parfois  c’est  de  la  potasse,  au  lieu  de  soude,  qui 


mais  je  ferai  remarquer  que  les  ana- 
lyses faites  par  M.  Mulder  tendent  à 
faire  penser  qu'ils  se  classeraient  aussi 
dans  la  série  de  produits  dont  je  viens 
de  parler,  et  contiendraient,  pour  une 
même  quantité  de  carbone,  les  élé- 
ments de  l'eau  dans  les . proportions 
intermédiaires  à celles  indiquées  dans 
quelques-uns  des  termes  mentionnés 
ci-dessus. 

Enfin,  M.  Iledtenbaclier,  eu  étu- 
diant l'action  de  l'acide  nitrique  sur 
la  bile,  a obtenu  une  série  de  produits 
dont  quelques-uns  offrent  de  l’inlérél, 
mais  dont  nous  n'avons  pas  ù nous 


occuper  ici.  M.  Scbliepcr  s’est  égale- 
ment occupé  de  ce  sujet  (a). 

(1)  l.c  glycochoiate  de  soude  forme 
de  belles  aiguilles  qui  se  groupent  en 
éventail  ou  radiairement  autour  d’un 
centre,  de  façon  à constituer  de  petites 
masses  deml-sphériques  d’un  blanc 
éclatant  (6).  Ce  sel  cristallisé  a été 
étudié  par  M.  l’Iatner,  qui  le  désigna 
sous  le  nom  de  bilale  de  soude  (c)  ; 
par  M.  Vcrdeil,  qui  le  considéra 
comme  étant  de  la  bile  pure  (d),  et 
par  M.  Strerker,  qui  en  a fait  mieux 
connaître  la  nature  (e). 

(2)  L’acide  choliqtte  ou  glycocho- 


(a)  fteéUnbaclier,  i'eber  die  hinwirkuiig  der  Salpeteredure  tinf  Choloidcntdure  utid  Choleele - 
rin  (S jim ■ der  Chenue  und  Pharmacie,  1840,  I.  LV11,  p.  145). 

— Scliliepar,  Ueber  die  Uinwirkung  der  Salpetcridwe  auf  ChoUdure  1.1  MM . der  Chcmie  und 
Pharm.,  1846,  t.  LV11I.  p.  815). 

(b)  Robin  «l  Vent.il,  Traite  de  chimie  anatomique,  pl.  89,  6,'.  3.  «I  pl.  40.  lie.  1 . 

(r)  Pliilncr,  Millheilungen  Hier  die  Galle  M mm.  der  Ghemie  und  Pharmacie,  1844,  1.  1.1, 
p.  105).  — Journal  für  prakliiche  Chcmie,  t.  LX,  p.  1Î9. 

(d)  Venleil,  Ueber  die  kryitaUetirle  Galle  (Sun.  der  Chcmie  MM/1  pharmacie,  1817,  t.  L1X, 
p.  311). 

(fj  Streckcr,  Ueobachtungen  ilber  Ochecngalle  (Ann . der  Chemie  und  Pharin.,  1818,  t.  l.\V, 
P-  «)• 
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est  unie  avec  les  acides  dont  je  viens  de  parler  (i),  et  qu’il  est 
des  Animaux  dans  la  bile  desquels  ces  acides  organiques  sont 
remplacés  par  d’autres  principes  du  même  ordre,  tels  que  V acide 
hyocholique.  Ainsi  la  bile  du  rochon  ne  renferme  ni  tauro- 
eliolatc,  ni  glycocholatc  de  soude,  mais  donne  par  l'analyse 
de  l’hyocholate  de  la  même  base,  et  ce  sel,  qui  semble  corres- 
pondre au  glyeocholate,  est  mêlé  à une  petite  quantité  d’un 
autre  composé  salin  dont  l’acide  contient  du  soufre,  et  paraît 
correspondre  à l’acide  taurocholique.  Sous  le  rapport  de  sa 
composition  et  de  ses  réactions,  l’acide  hyocholique  ressemble 
beaucoup  à l’acide  glycocholique;  seulement  il  contient  un  peu 
plus  de  carbone  et  d’hydrogène  (2). 


tique  a été  trouvé  dans  la  l>ilc  du 
Bœuf  (a),  du  Moutou  (6),  du  Turbot, 
de  la  Morue,  du  Brochet,  de  la  Per- 
che (e). 

Chez  le  Chien,  M.  Slrecker  a trouvé 
que  la  bile  contenait  comme  d'ordi- 
naire le  laurocliolate  de  soude,  mais  il 
n'a  pu  y découvrir  aucune  trace 
d'acide  glycocholique  (d).  Chez  le 
Boa,  ce  dernier  acide  parait  manquer 
aussi  (e). 

,1)  M.  Slrecker  a reconnu  que  dans 
la  bile  des  Poissons  il  y a du  choléale 
de  potasse  aussi  bien  que  du  choléale 
de  soude,  et  il  a trouvé  que  dans  les 
deux  Poissonsd'eau  douce  dont  l'étude 
l’a  occupé  (la. Perche  et  le  Brochet),  le 


premier  de  ces  alcalis  était  plus  abon- 
dant que  chez  les  espèces  marines  (f). 

(J)  MM.  Slrecker  cl  tiundeleck  fu- 
rent les  premiers  à faire  connaître  la 
nature  de  cet  acide  biliaire  [y),  mais 
la  présence  d'un  principe  particu- 
lier dans  la  bile  du  Cochon  avait  été 
signalée  longtemps  auparavant  par 
M.  Chevreul  (h).  C'est  un  acide  rési- 
neux insoluble  dans  l’éther  et  peu 
soluble  dans  l'eau  ; sa  composition 
est  représentée  par  la  formule  empi- 
rique : 

C*‘H“AiO". 

Sous  l'influence  des  acides  énergi- 
ques, il  se  dédouble  pour  donner 


(a)  Tiedemann  cl  (imelin,  Recherche*  espérim.  tur  la  digestion,  t.  I,  p.  149. 

— Slrecker,  lleobacht.  über  die  Halle  rertchiedener  Thiere  (A»m.  écr  Chem,  und  PHarm 
1849,  l.  LXX,  p.  1491. 

(4)  Slrecker,  Op.  cif.  (Ann.  der  Chemie  und  Pharm..  I.  LXX,  p.  179). 

(c)  Idem,  ibid.  der  Chem,  und  Pharm.,  I.  LXX,  p.  169). 

(d)  Schliepcr,  .Vofi»  über  die  Galle  einer  Boa  anaconda  [Ann.  der  Chemie  und  Pharmacie, 

1846.  I.  LX,  p.  109). 

(e)  Slrecker,  toc.  cit.  (An»,  der  Chemie  und  Pharm.,  I.  LXX,  p.  178). 

(f)  Idem,  ibid.  (Ann.  der  Chem,  und  Pharm.,  t.  LXX,  p.  157). 

(p)  Gundelach  and  Slrecker,  Unter*.  über  Sehweingalle  (Ann.  der  Chemie  und  Pharmacie, 

1847,  l.  LXII,  p.  805).  — Recherche*  tur  la  bile  du  Porc  (AlWft.  de  chimie,  1848,  t,  XXII. 
p.  38). 

(fc)  Chevreul,  ail.  Résins  biliaire  i Diction  h.  de*  science*  nat.,  1887,1.  XLV,  p.  833). 
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§ 17.  — La  matière  colorante  de  la  bile  est  une  substance 
organique  qui  paraît  être  toujours  jaunâtre  au  moment  de  sa 
formation,  mais  qui  en  général  devient  d'un  vert  plus  ou  moins 
intense  avant  d’être  portée  dans  le  tube  digestif,  et  qui  a reçu 
différents  noms,  suivant  l’état  dans  lequel  elle  se  présente.  A 
l’exemple  de  Berzelius,  on  l’appelle  généralement  cholcpyrrhina , 
quand  elle  est  jaune,  et  biliverdine , quand  elle  est  verte  ou 
brune  (1),  changements  qui.  dans  les  circonstances  ordinaires, 


naissance  à du  glycocolle  et  & une 
substance  appelée  hyodytlytine,  qui 
correspond  à la  dyslysine,  mais  qui 
contient  en  plus  2 équivalents  de 
carbone  et  2 équivalents  d'hydro- 
gène. Par  une  ébullition  prolongée 
avec  la  potasse,  il  s'assimile  les  élé- 
ments d’un  équivalent  d’eau,  et  donne 
aussi  naissance  à du  glycocolle 
(C,lliA"i04)  et  à un  acide  particulier, 
appelé  hyocholalique,  qui  est  repré- 
senté par  la  formule  : 

L'acide  résineux  sulfuré  de  la  bile 
du  Cochon  n'est  que  peu  connu  et 
c'est  par  analogie  que  M.  Slreckrr  le 
considère  comme  étant  composé  de 

C'SH'SAsS^O1». 

II  le  désigne  sous  le  nom  d'acide  hyo- 
choléique  (o). 

D'après  les  recherches  de  M.  Uars- 
son,  la  bile  de  l'Ole  contiendrait  un 


autre  acide  résinoldc  particulier,  qui 
serait  très  riche  en  soufre,  et  qui  a 
été  désigné  par  ce  chimiste  sous  le 
nom  d'acide  chénocholique  (b). 

(1)  Thénard  fut  le  premier  à si- 
gnaler l'existence  de  ce  principe,  qu’il 
appela  matière  colorante  jaune  de  la 
bile  (c),  et  en  1888  Berzelius  en  fit 
une  élude  approfondie.  Ce  dernier 
chimiste  n'examina  d'aboidcette  ma- 
tière que  telle  qu’on  la  rencontre  dans 
la  bile  cyslique,  et  il  la  désigna  sous  le 
nom  de  biliverdine,  en  raison  de  son 
origine  cl  de  sa  couleur  vcrte(rf);  mais, 
quelques  annéesaprès,  ayant  examiné 
de  la  bile  récemment  sécrétée  et  non 
encore  altérée  par  un  long  séjour  dans 
la  vésicule  du  fiel,  il  trouva  que  le 
principe  colorant  de  ce  liquide  était 
jaune  ou  jaune  rougeâtre  (e),  et  il  pro- 
posa de  l’appeler  cholépyrrhine  [f 
Cette  substance  a été  décrite  aussi  par 
Fr.  Simon  sous  le  nom  de  bili- 
pheine  [y). 


(al  Si  rocker,  Heobacht.  liber  die  Galle  vrrschiedener  Thiere  Ann.  der  Chem,  und  Pharm.,  1 840  , 
I.  LXX,  p.  188). 

(6)  M.irwn,  .Sur  la  bile  d'Oie  (Annuaire  de  chimie,  par  Millon  ol  Ituitot,  1850,  p.  589). 

(r)  T lien. -ml,  Mémoire  sur  la  bile  (Mémoirti  de  la  Société  d'Arciuit,  L I,  p.  23. 
td)  Bmelios,  Traité  de  chimie,  tred.  par  Valcrius,  t.  (il.  p.  001. 

(«i  Muni,  Rapport  annuel  sur  les  progrès  de  la  chinus  pour  1841 , Irad.  par  Planl/unour,  1843, 
p.  321 . 

(fl  !)e  jfoÎT).  bile,  et  nvppoç,  orange. 

(p)  Simon,  Animal  Chemistru,  t.  I,  p.  43. 
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paraissent  être  dus  à la  lixatiou  d’une  certaine  i|uanlité  d'oxy- 
gène (1  . Ainsi  (pie  je  l’ai  déjà  dit,  c’est  une  matière  azotée  qui 
contient  du  fer,  et  qui  a beaucoup  d’analogie  avec  l’hématosine 
ou  principe  colorant  des  globules  rouges  du  sang  (2).  Dans  la 
bile  elle  se  trouve  associée  à la  soude,  et  elle  en  est  précipitable 


(I)  La  matière  colorante  jaune  (te  la 
bile,  ou  choUpyrrhine,  devient  rapi- 
dement d'un  vert  foncé  quand  on  y 
uièle  de  l'acide  chlorhydrique  ; mais 
celte  transformation  n’a  pas  lieu  à 
l'abri  du  contact  de  l’air,  et  elle  est 
accompagnée  de  l’absorption  d'une 
certaine  quantité  d'oxygène,  ainsi  que 
M Umelin  l'a  constaté  sur  la  bile  de 
divers  Animaux  (n).  Les  chimistes  ne 
sont  pas  bien  fixés  quant  .A  la  compo- 
sition élémentaire  de  cette  matière 
colorante  particulière  (6). 

La  biliverdiiw  ne  diffère  pas  de  la 
cholépyrrldne  par  sa  couleur  seule- 
ment, elle  s’en  distingue  aussi  par 
certaines  propriétés  chimiques,  et  peut 
en  être  facilement  séparée.  En  effet, 
elle  est  Insoluble  dans  le  chloroforme, 
tandis  que  la  cholépyrrldne  est  très 
soluble  dans  ce  liquide.  En  l'isolant 
ainsi,  puis  en  le  dissolvant  dans  l'al- 
cool, on  peut  l'obtenir  à l'état  de 
pureté  sous  la  forme  d'aiguilles  cris- 
tallisées, d’une  couleur  rouge  (c). 


J’ajotilerai  que  les  expériences  ré- 
centes de  XI.  Frerichs  et  Slacdeler 
tendent  A faire  penser  que  les  ma- 
tières colorantes  de  la  bile  pourraient 
bien  èlrc  des  produits  dérivés  des 
acides  résineux  de  ce  liqtdde  ; car,  en 
traitant  le  glycochulate  de  soude  par 
l’acide  sulfurique  concentré,  ces  chi- 
mistes ont  obtenu  une  substance  qui, 
par  l'action  de  l'air,  se  colore  en  vert 
et  ressemble  beaucoup  & la  billver- 
dlne  (J). 

(2)  L'cxlslence  du  fer  dans  la  bile  a 
été  signalée  depuis  fort  longtemps 
par  divers  chimistes,  soit  chez  le 
Bœuf(e),  soit  chez  l’Homme  If)  ; mais 
on  ne  savait  pas  d'abord  dans  quel 
composé  ce  métal  s’y  rencontrait,  et 
quelques  auteurs  avalent  pensé  qu’il 
y concourait  à la  formation  d'un  phos- 
phate (9!.  l'olli  fut  le  premier  A le 
considérer  comme  un  des  éléments 
constitutifs  de  la  matière  colorante  de 
la  bile,  et  A signaler  l'analogie  qui 
existe  entre  ce  principe  cl  l’hémato- 


ta)  Tiedemann  et  Gmelin,  R erherrhe*  aur  la  digeation,  I.  I,  p,  79. 

(ft)  Sclierer,  Vebtr  die  Ztuammenacttung  nnd  Ctgenachaflen  de*  (ialleufarbcatoffca  i*nn.  der 
Chenue  mit/  Phorm.,  1845,  I.  LUI,  p.  377). 

— Hein.  Chem isrhe  Veraueh e liber  Galien atein  und  (lallenfnrbeatoff  (Jour*,  fûr praJtf.  Chemte, 
48*7, 1.  XL,  p.  *7). 

(c)  E.  Brucke,  Ceber  Cnllen/arbatolfe  und  ihre  Avffindung  \Stl%ung»berieht  der  Wiener  Akad., 
1859,  I.XXXV.  p.  13). 

{d : F.  T.  Frericlm  nn<l  G.  Slacdeler,  Ceber  die  l'mtcandlung  der  Gallcnedure  im  Parbcatoffe 
(Mitthrilung  der  naturforachendcn  GeaeUachafi  in  Zürich,  1858,  p,  100). 

(e)  Caïd,  Op.  cit.  (Jfd/n.  de  l'Acad.  des  aciewet,  1787,  p.  480.  et  1769,  p.  66. 

— Fonlan.i,  ETpSrïewe*  thimigueaaur  le  fteléa  ficruflAnn/tlaa  de  chimie,  1790,  1.  IV,  p.  1711. 

— Tlienanl.  Jfé'rn.  aur  la  bile.  (M/m.  de  In  Sor.  d'Arcueit,  1807,  1.  I,  p.  38). 

(fl  Jordan,  Lhaguisilto  chimirn  evictorum  regnl  nnimaha  nr  vegelnbilia  elemenlorum,  GnMtin- 
gne,  1799,  p.  33. 

— J»rqnm,  Plein.  ebimifr  unir,  et  meà.,  1799,  t.  III,  p.  138. 

- (g)  Jolio  Tableaux  chimique»  du  lUgna  animal.  j»,  78. 
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par  les  acides  et  |»ar  l’eau  de  baryte,  ainsi  <|uc  par  quelques 
autres  réactifs  (1).  Elle  est  très  altérable  et  peut  donner  lieu  à la 
production  de  plusieurs  substances  particulières  qui  se  rencon- 
trent parfois  dans  l’organisme  (2).  Enlin,  les  liquides  qui  en 
renferment  présentent  des  changements  de  couleur  très  remar- 
quables quand  on  y verse  peu  à peu  de  l'acide  azotique;  ils  pas- 
sent successivement  du  jaune  au  bleu,  au  vert,  au  violet  et  au 
rouge  brun.  Cette  réaction  est  importante  à connaître,  car  elle 
peut  être  employée  pour  la  constatation  de  la  présence  de  la 
matière  colorante  de  la  bile  dans  certaines  humeurs  ou  tissus  de 
l’organisme  (3). 


sine  (a).  U est  aussi  à noter  que  celte 
matière  a beaucoup  d'analogie  avec  la 
rlilorophylle  des  plantes  (6),  qui  con- 
tient également  du  fer(c).  Berzeliusa 
été  même  conduit  à penser  que  ta  bi- 
liverdine  et  la  chlorophylle  sont  iden- 
tiques (dj,  mais  cette  opinion  ne  parait 
pas  être  fondée. 

(1)  Obtenue  à l'étal  solide,  la  bili- 
verdine  est  pulvérulente,  amorphe, 
insoluble  dans  l'eau  et  soluble  dans 
l’alcool,  l'éther,  les  alcalis,  l'acide  sul- 
furique et  l'acide  chlorhydrique.  Ses 
dissolutions  sont  vertes  quand  on  les 
voit  par  lumière  réfléchie,  et  rouge 
par  transparence.  Par  l'action  de  l'acide 
acétique  et  des  alcalis,  elle  redevient 
jaune.  F.nfin  elle  peut  être  enlevée 


à la  bile  par  l'action  qu'exerce  sur  ce 
liquide  soit  le  charbon  animal  (e),  soit 
le  sulfate  de  chaux  en  poudre  [fj,  et 
elle  est  également  précipitable  par  la 
chaux,  le  chlorure  de  baryum,  etc. 

{‘J)  Au  nombre  de  ces  substances 
dérivées  il  faut  probablement  ranger 
la  matière  jaunecristallisablc  que  Ber- 
zelius  a désignée  sous  le  nom  de  liili- 
fulvine  (y),  et  qu’il  considère  comme 
un  sel  dduble  de  soude  et  de  chaux 
comhinésavec  un  acide  organiquequ'il 
appelle  fci/i/uiiiniquc  (A).  Pans  un  cas 
pathologique,  M.  Virchow  a trouvé 
dans  la  vésicule  du  fiel  des  cristaux 
d'un  jaune  rougeâtre  qui  paraissaient 
être  formés  par  ce  produit  (i). 

(3}  Les  changements  de  couleur  de- 


lai Potli,  Iki  rapporte  de  la  matière  coloniale  du  iang  avec  ta  matière  colorante  jaune  de  la 
bile  iGaeelte  médicale  de  Parie,  1848,  p.  t 4). 

(ô)  ftorzetias,  Traite  de  chimie,  «dit  de  1838,  I.  lit,  p.  Ct  4. 

fc)  Verdeil,  Recherchât  tur  la  matière  colorante  vcrle  dei  plantée  et  eur  la  matière  cotise  du 
tans  ( Complet  rendue  de  l'Academie  dee  eciencet,  ISM.  t.  XXXI11,  p.  liSUt. 

<d)  Uer/eiiu*,  Rapport  annuel  eur  let  progrès  de  la  chimie  pour  1S  M , ln»d.  par  l’Ivntimour, 
1844,  p.  333. 

le)  Liebig,  Traite  de  chimie  arfcniquc . 1.  lit,  p.  31 1 . 

(0  Robin  et  Verdcit,  Traite  de  chimie  anatomique  et  phptt"logique,  1.  lit,  p.  387. 

(si  Beneliua,  Traité  de  chimie,  Mil,  do  1838,  Irad.  par  Yalehus,  I.  111,  p.  815. 

(h)  Ideni,  Rapport  annuel  eur  1er  propret  de  la  chimie  prévenlé  en  1843,  p.  333. 

(il  Virchow,  h'eber  Ihrmalotdtn  und  Rilifultin  ( Yrrhandlungen  der  phye.-med.  Ceeellechafl 
vu  Wùnburp , 1850, 1.  I,  p.  303,  ci  Arm.  der  Chem  le  und  pharin.,  1850,  1,  LXXVI1I,  p.  353}. 
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Il  est  également  à noter  que  la  nature  de  la  matière  colorante 
de  la  bile  parait  varier  aussi  chez  les  divers  Animaux.  Ainsi, 
chez  l’Homme  et  la  plupart  des  autres  Mammifères,  c’est  la 
cholépyrrhine  qui  est  produite  par  la  sécrétion  hépatique,  et  qui 
se  transforme  ensuite  en  biliverdine,  tandis  que  chez  les 
Oiseaux,  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Poissons,  ce  dernier 
corps  parait  exister  primordialement. 

$ 18.  — I.cs  matières  grasses,  qui  existent  toujours  dans  la 
bile  en  quantité  plus  ou  moins  considérable,  diffèrent  beaucoup 
entre  elles  par  leur  composition  et  leur  propriété. 

Une  de  ces  substances  est  la  cholestérine , que  nous  avons 
déjà  rencontrée  dans  le  sang  fl).  C'est  une  graisse  non  saponi- 
liable,  blanche,  fusible,  volatilisable,  insoluble  dans  l'eau,  mais 
soluble  dans  l’eau  de  savon,  dans  les  solutions  d’acide  laurocho- 
liqucoudes  taurocholates,  et  surtout  dans  l’alcool  bouillant,  qui, 
par  le  refroidissement,  la  laisse  déposer  sous  la  forme  de  belles 
lames  cristallines  ("2). 


terminés  par  l'action  de  l'acide  nitrique 
sur  la  matière  colorante  jaune  de  la 
bile  ont  été  signalés  comme  caracté- 
ristiques de  celte  substance  par 
M.  Gmelin  (d). 

De  nouvelles  recherches  sur  ce  su- 
jet ont  été  laites  par  M.  Heintz  (b). 

il)  Voyez  tome  I,  page  187. 

(2)  La  cholestérine  contient  près  de 
8ii  pour  100  de  carbone  et  près 
de  12  centièmes  d'hydrogène  ; mais, 
comme  elle  ne  (orme  pas  des  combi- 
naisons définies  ni  avec  les  bases,  ni 


avec  les  acides,  on  n'a  pu  en  déter- 
miner la  formule  atomique,  et  quelques 
auteurs  la  considèrent  comme  devant 
être  représentée  par  C16ilnO  (c) , 
tandis  que  d’autres  lui  donnent  pour 
équivalent  CMHî40  (d) , ou  bien , 
(?,llnO*  le). 

Les  cristaux  qu'elle  (orme  sont 
tout  à fait  caractéristiques  : ce  sont 
des  lames  rhomboldalcs  ou  rectan- 
gulaires, très  minces,  nacrées  et 
brillantes  ( f j.  La  solubilité  de  la  cho 
leslérine  dans  les  dissolutions  de  tauro- 


(«)  Tietumann  rt  fttnulin,  ftecherchee  ntr  la  digeelion,  t.  1,  p.  70. 

(b)  lleirin.  Nota  liber  dit  Salpeteredurr  ale  lleagent  auf  CaKenbrtitin  (MulW*  .trehir  fur  Anat. 
un  J Physinl.,  1 Ktlî,  p.  300.  cl  Ann.  1 1er  Phgeik  und  ('.hernie,  I.  LXX,  p.  130). 

(e)  Voyui  Puksuc  et  Kreiuv,  Traité  de  chimie.  1857, 1.  VI,  p.  50. 

ld)  Luhmann,  Lehrburh  der  phyeutl.  Chemie,  1. 1,  p,  250. 

le)  Sdweniiler  et  Meunier,  beitr.  a ur  henntniee  der  Chaletlerine  (Ann.  der  Chemie  und 
Pharm  . 1840,  t.  LIX,  p.  107). 

lf)  Voyez  Robin  «i  Yerdnit,  Chimie  anatainique  et  phyetologigiie , pt.  34,  ûg.  3,  rt  pl.  35, 
tif . 1 , 3 cl  3. 
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Les  acides  gras,  dont  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  parler  sous  les 
noms  d'acide  oléique  et  d’acide  margarique,  se  rencontrent  aussi 
toujours  dans  la  bile,  soit  à l’état  de  liberté,  soit  en  combinaison 
avec  de  la  soude,  et  constituant  par  conséquent  des  savons. 
Mais  dans  l’état  normal,  ces  substances  n’y  existent  qu’en  très 
faibles  proportions. 

§ 19.  — Enfin,  les  matières  salines  inorganiques  qui  parais- 
sent se  trouver  d’une  manière  constante  dans  la  bile  sont  du 
chlorure  de  sodium,  des  phosphates  de  soude,  de  chaux,  et 
de  magnésie,  enfin  des  carbonates  à base  alcaline  (1).  Les 
cendres  obtenues  par  l’incinération  des  matières  solides  de 
cette  humeur  contiennent  des  sulfates  (“2),  mais  il  est  probable 
que  l’acide  sulfurique  ne  préexiste  pas  à l’expérience,  et  pro- 
vient de  la  combustion  du  soufre  appartenant  à l’acide  tauro- 
eholique. 

§ 20.  — Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  la  hile  est  toujours  mêlée 
à une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  mucus  provenant, 
soit  des  parois  des  canaux  hépatiques,  soit  de  la  vésicule  du 
fiel,  et  formée  principalement  de  débris  du  tissu  épithélique 


cliolale  de  soude,  el  influe  dans  les 
glycocliolales,  quoique  à un  moindre 
degré,  a fié  constatée  par  M.  Streeker, 
et  nous  permet  d’expliquer  l’état 
liquide  de  ce  principe  gras  dans  la 
bile. 

(1)  I/exisience  de  carbonates  à 
base  alcaline  dans  les  cendres  prove- 
nant de  la  combustion  des  matières 
solides  de  la  bile  a été  constatée  par 
plusieurs  chimistes  ; mais  on  pouvait 
croire  que  ces  sels  provenaient  de  la 
destruction  de  composés  organiques. 


et  ne  comptaient  pas  au  nombre  des 
principes  constitutifs  de  ce  liquide. 
M.  Lehmann  s’est  assuré  qn’ils  se 
trouvent  dans  la  hile  fraîche,  car  il  a 
vu  que  ce  liquide  abandonne  de  l'a- 
cide carbonique  quand  on  y ajoute 
de  l’acide  acétique,  après  en  avoir 
dégagé  par  faction  de  la  pompe  pneu- 
matique tous  les  gaz  qui  pouvaient 
s'y  trouver  en  dissolution  (a). 

(2)  Voyez  les  analyses  de  Thénard 
déjà  citées,  celles  de  M.  Lnderliu, 
etc.  ( b ). 


(ai  I i Immun,  Lehrbucl t der  phytwloçuchen  Chanu,  I.  Il,  p.  55. 

(6i  EnJtrlin,  hhytxolQgiuh-chcmucht  L'nlertuchunçen  (Annalen  der  Chem,  uni  Phtrm., 
1844,  t.  L,  p.  67). 
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dont  ces  parties  sont  tapissées.  Dans  certaines  circonstances, 
la  proportion  de  cette  matière  augmente  au  point  de  rendre  la 
bile  très  épaisse  et  visqueuse,  et  cette  modilieulion  coïncide 
souvent  avec  un  étal  pathologique  de  l’appareil  circulatoire  qui 
détermine  un  ralentissement  dans  le  cours  du  sang  à travers 
l’appareil  hépatique. 

§ 21 . — On  ne  sait  encore  «pie  peu  de  chose  relativement  à 
la  composition  quantitative  de  la  bile.  La  proportion  d’eau  qui 
se  trouve  dans  ce  liquide  a été  déterminée  par  plusieurs  chi- 
mistes, et  parait  varier  entre  87  et  91  pour  100  (1).  Les 
matières  inorganiques  que  l’on  en  extrait  n’en  constituent  pas 
un  centième  de  son  poids  (2),  et  la  plus  grande  partie  des 


(1)  Ainsi  la  bile  de  Bœuf  analyste 
par  Thénard  a donné  87,5  pour  100 
d'eau  (o;.  La  proportion  constatée  par 
M.  Demarçay  élail  la  même  (6),  mais 
Berzelius  a obtenu  90,5  d'eau  (c)  et 
MM.  limelin  et  Tiedemann  01,5 
pour  100  (d).  D'après  M.  Trcriclis,  la 
bile  humaine  contient  euviron  I J cen- 
tièmes de  matières  solides  pour  bùceu- 
tiènies  d'eau  (e).  Dans  les  analyses 
comparatives  (ailes  par  M.  Uorup- 
Be-ancz  sur  deux  échantillons  de 
bde  provenant,  l’un  d'un  vieillard  et 
l'autre  d'un  entant  de  douze  ans,  la 
proportion  d'eau  s'est  trouvée  être  de 
90,87  pour  le  premier,  et  seulement 
de  82,81  pour  le  second  /);  mais  il 
faudrait  multiplier  ces  expériences 
avant  d’en  déduire  aucune  règle  phy- 
siologique. 

(2)  Dans  la  plupart  des  recherches 


sur  la  composition  de  la  bile,  les  ma- 
tières minérales  ont  été  séparées  par 
incinération  et  pesées  en  bloc  ; mais, 
dans  une  analyse  de  la  bile  de  Bœuf 
faite  récemment  par  M.  Wiedenbuscb, 
elles  ont  été  dosées  séparément,  et 
dans  100  parties  de  cendres  on  a 


trouvé  : 

Chlorure  do  sodium  27,70 

PolasAo 4,80 

Soude 30.73 

Chaux. 1,43 

Magnésie 0,53 

Oxyde  de  fer 0,23 

Oxyde  de  manganèse.  .....  0,12 

Acide  pho»|>horiquo 10,45 

Acide  sulfurique 0,39 

Acide  carbonique 11, 2G 

Silice 0,30 


100,00  (0). 

M.  Prerichs  a trouvé  dans  la  bile 


(fl)  Tbenaid,  Op.  tir.  ( Uém . rie  la  Société  d'Arcuect,  I.  I. 

(5)  Dura»*.  Truité  de  chimie,  t.  VIII,  p.  584. 

(c)  Uem.hu*,  Traité  de  chimie,  I.  VII,  p.  1&9. 

\ dj  îivdeauutn  ci  Ctut  lm,  Hechercht » tur  la  digestion,  t.  I,  p.  82. 

(«t  K rendu,  Verdauung  (Wagner  » llandwürlerb.  der  Physiologie,  I.  III,  p.  827). 

{/)  Corup-UeMoez,  Lniersuchuuytn  uber  aie  Halle,  1840,  p.  44. 

(g)  Wcnleubuadi , Uulersiuh.  der  uuorganùchen  Beslandtheile  in  dtr  Gaîté  der  Ochsen  (P«f- 
gcndorlT'a  Annalen  der  Physik  und  Chemie,  1849,  l.  LXXVI,  p.  386). 
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matières  organiques  dont  elle  est  chargée  consistent  ordinai- 
rement en  acide  taurocholique  (1  ). 

Dans  quelques  cas,  la  proportion  de  cholestérine  sécrétée  par 


de  l'Homme  de  0,20  à 0,25  pour  100  de 
cblomrc  de  sodium  et  une  quantité 
semblable  de  phosphate  de  soude  (a). 
MM.  Thcver  et  Schlosser  ont  retiré  de 
la  hile  de  Bœuf  3,56  (tour  100  de  ce 
dernier  sel  (6). 

La  quantité  totale  des  substances 
Inorganiques,  comparée  à celle  des 
matières  organiques,  parait  varier  un 
peu  suivant  les  Animaux.  Ainsi  dans 
une  série  d’expériences  faites  par 
M.  Bensch  sur  100  parties  de  résidu 
solide  laissé  par  la  bile  après  évapora- 
tion, la  proportion  de  cendre  a varié 
de  la  manière  suivante  : 


Poisson  fTeatt  douce 14,11 

Cochon 13,00 

Cb&vre. 13,11 

Vrao 13, tS 

Renard 49,71 

Mouton 11 ,8fi 

Poule 10,99  (c). 


(I)  On  peut  juger  approximative- 
ment de  la  proportion  d'acide  tauro- 
cholique  contenu  dans  la  bile  par  la 
quantité  de  soufre  obtenu  par  l'ana- 
lyse du  résidu  solide  de  cette  humeur, 


et  d’après  cesdonnées  il  paraîtrait  que 
cette  proportion  varie  notablement 
cher  les  divers  Animaux.  Ainsi,  en 
analysant  l’extrait  alcoolique  de  la 
bile  du  Mouton,  M.  Strccker  n’y  a 
trouvé  qu’entre  5,3  et  5,7  pour  100 
de  soufre,  tandis  qu’en  opérant  de  la 
même  manière  sur  la  bile,  d’un  Bé- 
nard, il  en  obtint  5,9  de  ce  corps  (<f), 
et  que  M.  Bensch  en  trouve  6,2  dans 
la  bile  du  Chien.  Ce  dernier  chi- 
miste a trouvé  seulement  3,58  dans 
la  bile  de  Bœuf  et  0,35  dans  la  bile  de 
Cochon  (e).  Chez  le  Kanguroo,  la  bile 
parait  ne  contenir  que  très  peu  d’a- 
cide taurocholique  (f). 

M.  Schlossberger  évalue  à 8,56 
pour  100  la  quantité  de  taurocholate 
de  soude  contenu  dans  la  bile  d’un 
Python  [g).  Enfin,  M.  Schiieper  vit 
cette  proportion  s'élever  à 6,2  dans 
une  analyse  de  bile  d'un  Boa  (A). 

La  présence  du  taurocholate  de 
soude  dans  la  bile  des  Tortues  a été 
constatée  par  M.  YYctberill  (f). 

MM.  Tiedemann  et  Gtnelin  ont 
trouvé  dans  la  bile  de  plusieurs  Pois- 


,fli  Krrruh-,  Beilrdge  sur  j ihytiologitch.  undpathol.  Chemie  der  Galle  (Hetler’s  ArrAir  fur  l'hy- 
tiol.  unit  Pathol.  Chem ie,  1845, 1.  Il,  p.  442). 

(4)  Tlieyer  el  Sctslicscer,  Op.  ci l. 

(c)  licnM.li,  Veber  den  Schre/elgehall  der  Galle  einiger  Thiere  (Asm.  der  Chante  und  Pharm., 
ISIS,  I.  LXV,  p.  194). 

Id)  Strccker,  Beohacht.  94 cr  die  Galle  verichiedeaer  (Ann.  der  Chemie  uttd  Pharmacie,  1849, 
/.  t.W,  p.  119). 

|<)  Itenfcb,  Op.  cir.  (Ann.  der  Chemie  und  Pharmacie,  l.  LXV,  p.  199). 

(f)  Sehloesberger,  Celer  die  Galle  iee  hdnguru  (Ann.  der  Chemie  und  Pharm.,  1849,  t.  CX, 
p.  ***)■ 

(p)  taons,  Ânalgte  der  Dalle  rat  Pvlhon  tigri»  (Ann.  der  Chemie  und  Pharm.,  1849,  I.  Cil, 
p.  91). 

IA)  ScbJieper,  .Volts  ülter  die  Galle  einer  Boa  (Ann.  der  Chemie  und  Pharmacie,  1.  LX,  p.  109). 
U)  Wetlierilt,  Ueber  die  Galle  der  Sumpftehildkrdte  [Journal  ffir  jrrakl.  Chemie,  1.  LXXVI, 

p.  61). 


# 
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le  l'oie  parait  devenir  trop  considérable  pour  que  la  totalité  de 
celle  substance  puisse  rester  en  dissolution  dans  la  bile  cystique, 
et  elle  y donne  naissance  à de  petits  cristaux  (1)  ou  à des  con- 
crétions amorphes  appelées  calculs  biliaires  (2).  Parfois  la  bile 
tient  en  suspension  des  granules  composes  de  matière  colo- 
rante combinée  avec  île  la  chaux  (3),  et  ce  compose  insoluble  se 


sons  d'eau  douce  (le  liarbeau,  l'Ablellc 
et  la  Vandoisc)  une  substance  cristalll- 
sable  et  très  amère,  sur  la  nalure  de 
laquelle  on  n'esl  pas  bien  fixé  ; mais 
ils  n'en  ont  pas  rencontré  dans  la  bile 
de  la  Carpe  ou  du  Brochet  (a), 

M.  Scherer  a examiné  dernièrement 
la  bile  de  l'Esturgeon,  et  y a trouvé 
un  peu  d'acide  glycocholique,  aussi 
bien  que  de  l'acide  tanrocholique  (6). 
Dans  la  bile  des  Silures,  M.  Schloss- 
herger  a trouvé  un  peu  plus  de  3 
pour  100  d'acides  résineux  je). 

Nous  ne  savons  encore  que  fort 
peu  de  choses  sur  la  composition  chi- 
mique de  la  bile  des  Animaux  inver- 
tébrés. Celle  de  l'Ecrevisse  a été  l'objet 
de  quelques  éludes  (d),  cl  M.  I).  Kar- 
sten  y a assigné  la  composition  sui- 
vante : eau,  87,11;  huile,  2,95  ; 
hilifulvine,  1,01  ; biline  (acides  rési- 
neux de  la  bile),  1,05;  mucus  cl  dé- 
bris organiques  insolubles  dans  l'al- 
cool et  dans  l'éllter,  7,02  ; matières 
extractives  cl  sels  solubles  dans  l'al- 
cool. 0,7  pour  100  (e). 

(1)  Ea  présence  de  cristaux  mi- 


croscopiques de  cholestérine  tenus  en 
suspension  dans  de  la  bile  très  dense 
a été  constatée  par  M.  Cornp-Besanez  ; 
mais  on  n'a  pas  déterminé  expéri- 
mentalement si  ce  phénomène  dépend 
d'une  augmentation  dans  la  propor- 
tion de  cette  substance  ou  de  quelque 
circonstance  de  nature  à diminuer  sa 
solubilité  dans  ce  liquide  (f)  : par 
exemple,  une  diminution dansla  quan- 
tité d'acide  taurocholique,  ou  la  dé- 
composition de  ce  produit,  qui  jouit 
de  la  propriété  de  dissoudre  la  cho- 
lestérine ainsi  que  les  composés  de  ma- 
tière colorante  biliaire  et  de  chaux. 

■ (2)  C'est  en  traitant  des  calculs  bi- 
liaires par  de  l'alcool  que  Pouiletier  de 
la  Salle  découvrit,  vers  la  fin  du  siècle 
dernier,  la  matière  grasse  connue  au- 
jourd'hui sous  le  nom  de  eholr.ité  - 
nne  [g). 

(3)  Ces  granules  microscopiques  de 
couleur  brunélre  sont  formés  par 
un  composé  de  cholépyrrhine  et  de 
diaux  (h). 

Dans  la  bile  d’un  ictérique  exa- 
minée par  U.  Scherer,  on  voyait  au 


(a)  Tiedemann  cl  Gmrlin,  Recherche*  expérimentales  sur  ta  digestion,  t.  Il,  p.  338. 

161  Scherer,  Untersnchung  der  (latte  crues  Slôr  [Yerhandt.  der  Phys.  Med.  (lesellsch.  xu 
H tirxturg.  4857,  I.  VII.  p.  3Gü). 

<r)  Scliloaalierger,  Analyse  der  (latte  des  Wels  ( Annalen  der  demie  und  Pharmacie,  I.  C VIII, 
p.  0H). 

(di  Unduer,  Monuulla  de  hepale  et  hile  Kvertebratorvm,  distert.  inauÿ.  Berlin,  4H44. 
te)  H.  Kartten,  Risquisitio  mieroscoptca  et  chemica  hepatts  et  bitis  C.rustaceorum  et  Mollusco- 
rum  (.Vont  Acta  Acad.  nat.  curios.,  t.  XXI,  p.  34  7). 

(fl  Gorup-BetMier,.  Mikroscopische  Charactere  der  Menschengalle  (Heller**  Arrbir  l&r  physiol. 
und  palhol.  Chemie,  4840,  I.  III,  p.  4), 

Ig)  Voyez  tome  1,  paire  4 87. 

{h)  l.chmann,  iehrbueh  der  physiologischen  ('.hernie,  t.  Il,  p.  05. 

vi.  32 


Calcul* 

biliaire*. 
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rencontre  aussi  dans  un  grand  nombre  des  calculs  dont  je  viens 
de  parler  (1).  Uni  à du  mucus,  il  [tarait  même  constituer  ordi- 
nairement le  noyau  de  ces  concrétions;  niais  nous  ne  savons 


microscope  beancoup  de  corpuscules 
pigmentaires,  el  par  l'analyse  chimi- 
que on  y découvrit  un  grand  excès 
de  madère  colorante  (à/j  millièmes), 
mais  aucune  trace  de  cholestérine  (a). 

(I)  Les  calculs  biliaires  se  trouvent 
en  général  dans  la  vésicule  du  fiel  ; 
mais  on  en  a rencontré  aussi  dans  les 
conduits  biliaires,  soit  à l'intérieur, 
soit  en  dehors  du  foie.  Ils  paraissent 
être  plus  communs  chez  les  Femmes 
que  chez  les  Hommes,  et  se  rencon- 
trer plus  souvent  dans  la  vieillesse 
que  dans  le  jeune  Âge. 

Quelquefois  ces  concrétions  sont  en 
nombre  très  considérable.  Ainsi  on 
cite  des  cas  dans  lesquels  plusieurs 
centaines  de  ces  corps  se  trouvaient 
entassés  dans  la  vésicule  biliaire. 

Il  est  aussi  à noter  que  leur  pré- 
sence dans  la  vésicule  du  liel  n'est  eu 
général  décelée  par  aucun  trouble 
apparent  dans  l'organisme,  etque  les 
douleurs  vives,  ainsi  que  les  autres 
accidents  qu'elles  occasion nent  parfois, 
dépendent  en  général  de  leur  action 


mécanique  sur  les  canaux  dans  les- 
quels ils  se  trouvent  engagés. 

Leur  étude  a occupé  l'attention  de 
beaucoup  de  physiologistes  et  de  chi- 
mistes; on  trouve  dans  le  grand  ou- 
vrage de  Haller  l'indication  des  prin- 
cipaux travaux  dont  ila  avaient  été 
l'objet  antérieurement  à la  publica- 
tion de  ce  livre  (b).  On  classa  d'abord 
les  calculs  biliaires  d'après  leur  struc- 
ture (c).  En  1779,  Vicq  d’Azyr  cher- 
cha i les  grouper  d'après  leur  nature 
chimique  (if)  ; mais  celle-ci  élait  trop 
mal  connue  pour  qu'un  pareil  résultat 
fût  possible,  et  la  première  observa- 
tion importante  relative  fi  leur  com- 
position chimique,  due  A l’oulletier 
de  la  Salle,  date  de  1785.  Bientôt  après 
des  recherches  plus  étendues  sur  ce 
sujet  furent  faites  par  Fourcroy  et  par 
Gren  (e)  ; Thénard  s'en  occupa  en- 
suite \f).  Enfin,  plus  récemmeut,  ces 
concrétions  ont  été  l'objet  de  beau- 
coup île  recherches  portant,  les  unes 
sur  des  cas  particuliers,  les  autres  sur 
leur  histoire  générale  (g).  Jusqu'ici 


(ai  Scltcrer,  l'nlcrsuehungen,  p.  403. 

(b)  Haller,  Elementu  physiologur  corporis  humain,  I.  VI,  p.  5G0  et  suiv, 

je)  Wallher,  Ik  concremeniis  lerretlnbut  in  en  rut  partibvs  corporit  humant  repertis. 

(d)  Vicq  d'Aiyr,  Itecherches  el  ibservations  iur  divers  objets  de  médecine,  de  chirurgie  el 
d'anatomie  [Histoire  de  l' Acad,  royale  de  médecine,  4 779.  p.  ï48). 

(e)  Fourcroy,  Examen  chimique  de  la  substance  feuillette  et  cristalline  contenue  dans  les 
calculs  biliaires,  etc.  [Ann.  de  chimie,  4180,  t III,  p.  i\t).  — byslnne  des  connaissances  chi- 
miques, 1800,  t.  X,  p.  53  et  »uiv. 

— (iten.  Analyse  d'une  pierre  retirée  de  la  vésicule  du  fiel  (.4  ni*.  de  chimie,  1100,  I.  V, 
p.  48C). 

( f ) Tbenard,  Mémoire  sur  la  bile  [Mém.  de  la  Soc.  d'ArciteU,  t.  1,  p.  01  et  tuiv.). 

[y)  Yoye*  à c;  iujti  : Sœtuntcrriiifr,  De  concremcntis  biliaru * corporis  humant.  irautkf.,  4 708. 

— - Saurdei»,  A Treatise  on  the  Strvct.  of  the  Liver,  etc.  London,  4793. 

— Monnier,  Uisserl.  tut  Us  caUuls  biliaires,  thèse.  l*ari»,  4 834. 

— Amiral,  Drécu  e.' anatomie  pathologique,  t.  Il,  p.  04  4. 

— ! ramson,  l ebcr  OalInisteuibUdung  [ZeitrrHr.  fur  ratiouelk  Meduin,  4840,  t.  IV,  p.  493). 
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encore  que  fort  peu  de  chose  au  sujet  des  circonstances  qui 
occasionnent  la  formation  ou  déterminent  le  dépôt  des  autres 
substances  dont  se  composent  ces  produits  pathologiques. 


on  n'a  constaté  rien  d'anormal  dans 
la  bile  qui  d’ordinaire  se  irouve  dans 
la  vésicule  en  même  temps  que  ces 
concrétions  (a,  ; mais  il  est  probable  que 
ce  liquide  est  pauvre  en  taurocholate 
de  soude,  et  devient  ainsi  inapte  b 
tenir  en  dissolution  la  cholestérine  et 
la  matière  colorante  en  quantité  aussi 
considérable  que  d'ordinaire. 

Dans  la  grande  majorité  des  cas,  les 
calculs  biliaires  se  composent  princi- 
palement de  cholestérine,  mais  en 
général  ils  ont  pour  noyaux  un  mé- 
lange de  ce  corps  gras  et  d'un  com- 
posé de  matière  colorante  et  de  chaux  ; 
souvent  cette  substance  brunâtie  se 
trouve  aussi  disséminée  dans  toute  la 
masse  de  la  concrétion  ou  alternant 
par  rouelles  avec  de  la  cholestérine  fai- 
blement colorée.  D'ordinaire  le  noyau 
contient  également  du  mucus  et  des 


phosphates  terreux,  et  la  présence  de 
ce  corps  parait  jouer  un  rOle  important 
dans  la  formatlou  de  ces  dépôts  (6). 

La  proportion  de  cholestérine  et  de 
matière  colorante  est  très  variable, 
comme  on  peut  le  voir  par  les  nom- 
hfeuses  analyses  faites  par  divers  chi- 
mistes ou  pathologistes  (c). Quelquefois 
les  calculs  biliaires  ne  renferment  que 
peu  de  cholestérine,  et  se  composent 
principalement  de  bilivrrdine  unie  à 
de  la  chaux  ; leur  couleur  est  alors 
noirâtre  ou  vert  très  foncé  ; mais  ce 
mode  de  constitution  est  rare. 

On  connaît  quelques  exemples  de 
calculs  biliaires  composés  essentiel- 
lement de  carbonate  et  de  phosphate 
de  diaux  Iti). 

On  en  a rencontré  aussiqui  étaient 
formés  presque  entièrement  de  stéa- 
rate de  chaux  (e). 


fa)  P.  Mnralori,  Analyste  comparaîtra  humant  Ostia  eanae  ej ueque  qi sec  calculât  Inliaree  rtm- 
plectiiur  (MtWS  liammenlarii  Allia,  scicnharum  Bononlensis,  1839,  I.  lit.  p.  Su"). 

(6)  Brama,., i.  i'rber  haltenileinblldiiuy  Zeilschr.  fur  ration,  ilri.,  1 * !ii,  1.  IV,  p.  193). 

(cl  \oyrx  IWtnck  l.oinp.  f..iper.  and  Obsrrp,  an  Myrlleu-ax,  etc.,  and  the  cryelalU tu  Mallrr 
of  bitiary  IMcufi  iNictHiUon'.  Journal  of  .Ut.  Phil  . 1803,  t.  IV.  p.  138). 

WH,  Examen  d'une  concrétion  biliaire,  etc.  [Journal  de  pharmacie , 1820,  1.  VI,  p.  215). 

Juycux,  Analyse  de  deux  calcule  biliaires  ( Journal  de  pharmacie,  1827, 1.  XIII,  p.  530). 

— IWic,  (.himier.be  Uiitertuchunqeu  tnenechliclier  Gatleueteiue  und  eincM  andern  abnormeii 
/«balte  der  (Mlenblaee  (Journ  fur  praU.  Chenue.  183*.  I.  I.p.  115). 

— Kiramck,  Analyse  de  calcule  fl  Institut,  I83n,  l.  IV,  p.  321). 

Schiibler  cl  Michel,  Clietnuchc  I ntérim  huiiq  m.es  Leberconcrcinculs  ijuura.  furprakl. 
Chemic,  1830.  I,  VIII,  p.  383;. 

Hein,  Leber  OaUeneleine  ale  kraukhetls-hneuaiiies  (Xellechr.  fur  ratiouelie  Médian, 
18*0,  1 IV.  p.  203). 

Planta  und  kekulé,  Chemleche  Sotiicn  (Ann.  der  Chemic  and  Pharmacie,  1853.  l.  [,X.\ V II, 
p.  364). 

— L'Iléntiw,  Traité  de  chimie  pathologique,  18*2.  p.  009 

— Hun,  t.  hennir  lier  Ycreuch  liber  Oalknelem  IJouru.  furprakl.  Chenue,  18*7, 1.  XI-,  p.  *7) 

(d)  Marcel,  Histoire  chimique  et  traitement  médical  des  affections  calculeueee,  1828.  p.  1*0. 

Bally  ni  M'nrv , Analyse  d'un  calcul  biliaire  fariné  principalement  de  carbonate  de  chaux 
[Journal  dr  pharmacie,  1830,  1.  XVI,  p.  |D(i). 

le)  lajtur,  Ou  a uew  Speciee  of  bitiary  Txiteulue  llandsm  Medual  1. 1 dette . 18*0,  t.  XXVI, 
p.  383). 
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Parfois  aussi  les  graisses  neutres  on  les  acides  gras  se  inon- 
trentenquanlité  considérable  dans  la  bile  chez  l’Homme  (1),  ainsi 
que  chez  d’autres  Mammifères;  mais  c’est  surtout  chez  les  Pois- 
sons que  le  foie  fournit  des  matières  grasses  en  abondance  (2), 


Dans  quelques  cas  très  rares  on  a 
constati!  l'existence  de  calculs  biliaires 
composés  d'acide  urique  («). 

Les  matières  résinoldes  de  la  bile 
peuvent  concourir  aussi  a la  formation 
de  ces  calculs,  et  les  constituer  quel- 
quefois presque  entièrement  (6). 

Dans  des  calculs  biliaires  du  Boeuf 
on  a trouvé  de  l'acide  inargarique  mêlé 
avec  Ireaucoup  de  matière  colorante 
jaune  et  uni  à de  la  cbaux  et  de  la 
magnésie  (r). 

On  a trouvé  aussi  dans  certains  cal- 
culs biliaires,  ainsi  que  dans  les  concré- 
tions intestinales  connues  sous  le  nom 
de  bézutirda  orientaux,  une  matière 
particulière  qui  parait  être  un  dérivé 
des  principes  constitutifs  de  la  bile,  et 
qui  a reçu  le  nom  d 'acide  lithofelli- 
nique  (if). 


Kn lin,  des  traces  de  cuivre  y ont  été 
également  découvertes  dans  quelques 
cas  très  rares  (r). 

(1)  Souvent  le  microscope  fait  dé- 
couvrir dans  la  bile  des  globules  de 
graisse  : |iar  exemple,  cirez  les  per- 
sonnes qui  ont  succombé  à la  fièvre 
typhoïde  ou  k des  affections  tuber- 
culeuses ( f ). 

Chez  les  Oies  et  les  Canards  dont 
le  foie  présente  la  dégénérescence 
graisseuse,  la  bile  est  très  huileuse  ; 
mais  la  plus  grande  partie  des  ma- 
tières grasses  dont  le  foie  est  chargé 
sc  trouve  dans  les  cellules  hépatiques. 
Il  en  est  de  même  dans  les  cas  de 
cirrhose  chez  l'Homme  (y). 

(î)  La  bile  de  certains  Poissons 
contient  une  matière  grasse  daus  la 
composition  de  laquelle  il  existe  rtc 


la}  Siârksrd.  lie  cholelilhis . diwrl.  iunuf».  l.i]wz'>  1832. 

;t)l  Oilil»,  .Inn/pae  d'une  nourelle  capter  de  calcul  biliaire  de  ïllomme  (Ann.  de  chimie, 
t t.XWIV,  p.  3*1. 

— LaMstèiM,  -Vorc  aur  une  nouvelle  eapéce  de  raient  biliaire  trourte  dam  Ira  Animaur  (Ann. 
de  chimie  et  de  physique,  1820.  t.  XXXI,  p.  220). 

te)  Chariot,  Sotice  sur  les  calculs  biliaires  dn  lUeuf  I Journal  de  pharmacie,  1832,  I.  XVIII, 
p.  t'.#). 

(3)  Gabet,  l'eber  Lithofeltensdiire,  einen  neuen  Beslandtheil  der  tlallencoiicremente  (Sun. 
der  Chem,  und  l’harm.,  18*1,  t.  XXXIX,  p.  237|. 

— Attire  und  Witl.  L’eber  die  /.  iitamin'nir(su  ,q  der  Lithofellrnsdure  (Son.  der  Chem,  und 
Phann.,  !H*|,  l.  XXXIX,  p.  2*2). 

— Wôlilor,  l’eber  die  I.Uhofellensdure  t.ltm  der  Chenue  und  Ph arm.,  18*2,  t.  Xt.l,  p.  1501. 

— Hatismann,  Ueber  LithofeUensdure  (Arm.  der  Chemie  und  l’harm.,  18*2, 1.  XLI,  p.  303). 

— Uarkk'in  und  Wohler,  l'eber  die  Hesoarsàurc  fAnn,  der  Chem,  und  Pharm.,  ISttl,  t.  LV, 

p.  120,. 

— Ta, 'or,  llu  some  ,1e.  Species  of  Animal  Concrétions  ( Philos . Hog.,  18*7,  t.  XXVIIt, 
p.  192).' 

(et  Bertorti,  Kupferhalliger  Callenslein  ( 1 1 aller1.  Arehir  für  physiol.  und  jmthol.  Chemie,  18*5, 
I.  Il,  p.  225). 

(f)  Gunip-Betwncr,  Mikroicopisehc  Characlere  der  Menschengalle  (Hfl)ler’*  AnrhlP  für  physiol. 
und  palhol.  Chemie  und  Xikroscopie , 18*8.  t.  lit,  p.  5). 

Ig)  Lereboullit , Hem.  sur  In  structure  intime  du  foie  et  sur  la  nature  de  f alteration  connue 
sous  le  nom  de  foie  gras,  t853  (Me, n . de  t’Arad  de  m/derinf,  I.  XVII). 
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el  il  esl  ;i  noter  <|iic  chez  ces  derniers  Animaux  ces  produits 
contiennent  souvent  de  l’iode. 

J’ajouterai  que  la  hile  chargée  rie  mucus  éprouve  facilement 
une  sorte  de  putréfaction,  dont  résulte  tantôt  la  production  de 
quelques-uns  des  acides  dérivés  que  j’ai  déjà  eu  l'occasion  de 
mentionner,  d’autres  fois  de  l’ammoniaque,  de  l’acide  sulfu- 
reux, etc.  (I). 


l'iode.  Eu  effet,  la  présence  (te  ce  mé- 
talloïde a été  constatée  dans  l'huile 
de  foie  de  Morue  (a),  et  il  ne  parait 
pas  y être  à l’état  libre  ou  sous  la 
forme  d'iodurc  de  soude  : car,  après  la 
saponification  de  cette  graisse,  l’iode 
se  retrouve  dans  les  acides  gras  (6). 
Le  foie  de  la  Itaic  fournit  un  quart  de 
son  poids  d'huile  contenant  |>ar  litre 
!25  centigrammes  d'iodure  de  potas- 
sium (c).  On  a retiré  aussi  de  l'huile  de 
foie  de  Morue  une  substance  particu- 
lière qui  a reçu  le  nom  de  gadèine  (d;. 

L'huile  extraite  du  foie  des  Choques 
ne  contient  pas  d'iode  (e). 

(1)  Dans  quelques  cas  où  la  bile  a 
présenté  une  réaction  acide,  ainsi  que 
cela  a été  observée  chez  des  personnes 


mortes  du  typhus,  cette  anomalie  dé- 
pendait probablement  de  la  décom- 
position spontanée  de  ce  liquide,  ou 
peut-être  de  l'acidification  de  pus 
épanché  dans  la  vésicule  du  fiel  (J).  En 
effet,  la  décomposition  spontanée  de 
l’acide  taurocholique  peut  donner 
lieu  à la  production  des  acides  cho- 
loldique  et  chololique,  puis  à d'autres 
produits  résultant  du  dédoublement 
de  la  taurine  [g).  Or,  cette  substance 
esl  isomère  avec  le  bisulfate  d’ammo- 
uialdéhyde  qui,  sous  l'influence  de 
l'hydrate  de  potasse,  se  transforme  en 
acide  sulfureux,  en  ammoniaque  el 
en  aldéhyde,  lequel,  en  absorbant  de 
l’oxygène,  se  transforme  eu  acide  acé- 
tique (A).  Il  en  résulte  que  l’acide 


ia)  Hopfer  cl  Han.n».imip  Sur  la  J’innicf  de  l'iodt  dans  l'huile  de  foie  de  Morue  ( Journal  de 
pharmacie,  1837,  1.  XXIII,  p.  50). 

(6.1  Stein,  Noch  F tu  as  über  den  Jodgehalt  de»  Leberthran*  (Jour»,  fur  prakl.  Chemie,  1840, 
I.XXI,  p.  308). 

(c)  Girardin  cl  Preitüer,  Examen  chimique  de  F huile  de  foie  de  Haie  ( Compte 9 rendu»  de 
l'Arad  de»  sciences,  1842. 1.  XIV,  p.  018). 

— Goblcy,  Mém.  »ur  l'huile  de  foie  de  Haie.  ( Journal  de  pharmacie,  3*  «éric,  1844,  I.  V, 
p.  306). 

(d)  Jongli,  Huile  de  différente»  espèce»  du  genre  Codes  (Uerzclius,  Rapport  annuel  sur  les  pro- 
grès de  la  chimie,  présenté  en  1843,  p.  382). 

— Kôllikcr,  Ueber  die  Résorption  des  Feues,  etc.  ( Yerhandl . der  Phys.  Med.  Cesellschafl  au 
Wùnburg,  1856,  I.  VII,  p.  178). 

— Berlin,  Solis  ûber  die  physiologische  Fetileber  [Archiv  fûr  die  Hollandischen  BeUrÛge  aw* 
Salur - und  Heilkunde,  1858,  t.  I,  p.  100). 

— Glupe,  Aote  sur  le  foie  et  le  rein  gras  physiologique  ( Bulletin  de  l'Acad.  de  Bruxelles, 
2*  «éric,  1857,  I.  I,  p.  403. 

(t)  Gnu-lin,  loc.  cil. 

if)  Lebmaim,  Lehrbuch  der  physiologischen  Chemie,  l.  Il,  p.  50. 

(p)  Buchner,  Op.  cil.  ( Journal  de  pharmacie,  1840,  I.  XV,  p.  405). 

(h)  Red Irnbst lier,  Op.  cil.  (Ann.  der  Chemie  und  Pharm.,  I.  LXV,  p.  37). 


Matière* 

anormales. 
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Enfin,  on  y trouve  aussi,  dans  certaines  circonstances,  des 
matières  qui  lie  sont  pas  des  produits  normaux  de  la  sécrétion 
hépatique  : parcxemple,  de  l’albumine  ou  «le  l’urée  (1);  et  chez 
quelques  Animaux  invertébrés  ce  liquide  renferme  du  sucre, 
principe  qui  se  forme  toujours  dans  le  foie,  mais  qui,  chez 
les  Animaux  supérieurs,  n’est  pas  excrété,  et  se  mêle  au 


sulfureux,  dont  la  présence  dans  la  bile 
pulréfiée  a été  constatée  par  M.  Bu- 
chner (a),  et  l’acide  acétique  trouvé 
dans  un  liquide  analogue  par  M.  Go- 
rup-Besanez,  s'expliquent  par  la  fer- 
mentation putride  de  la  taurine  (b), 

[/existence  de  su! lîde  d'ammonia- 
que a élé  constatée  aussi  par  M.  Leh- 
man» dans  la  hile  d’uu  enfant  mort 
subitement  (c). 

(1)  Les  premier*  chimisteaqui seront 
occupés  de  l’élude  de  la  hile  considé- 
raient ce  liquide  comme  contenant  tou- 
jours de  l’albumine,  mais  ils  parais- 
sent avoir  pris  pour  cette  substance  le 
mucus  que  l’on  y rencontre  toujours 
en  plus  nu  moins  grande  quantité. 
Dans  quelques  cas  de  dégénérescence 
graisseuse  du  foie,  Thénard  a trouvé 
la  bile  chargée  de  beaucoup  d’albu- 
mine et  ne  contenant  que  fort  peu  de 
matières  diles  résineuses  (cf). 

M.  Cl.  Bernard  a constaté  que  chet 
les  malades  affectés  d’albuminurie  la 


bile  peut  contenir  aussi  de  l'albumine. 

De  l’urée  a été  trouvée  dans  la  bile 
chez  des  malades  qui  avalent  succom- 
bé, soit  h l’albuminurie,  soit  au  cho- 
léra (e),  ainsi  que  chez  des  Animaux 
dont  les  reins  avaient  élé  extirpés  (fl  ; 
mais  riiez  ces  derniers,  cette  anoma- 
lie n’a  pas  élé  constatée  dans  (ouïes 
les  expériences. 

M.  Berlin  a trouvé  des  cristaux  de 
leuciue  dans  la  bile  cystique  d’un 
Vautour  (g). 

Enfin  M.  l’icard  a trouvé  ce  principe 
dans  la  bile  de  Bœuf  à l’étal  nor- 
mal (h). 

Au  nombre  des  matières  qui  par- 
fois se  montrent  d’une  manière  anor- 
male dans  la  bile,  je  dois  ciler  aussi 
un  pigment  vert-émeraude  que  Bizio 
a trouvé  dans  ce  liquide  en  faisant 
l’autopsied’un  malade  affecté  d’ictère. 
Cette  substance  se  volatilisait  à 40  de- 
grés et  formait  des  vapeurs  rouges, 
circonstance  qui  lui  a fait  donner  le 


fa)  Buchner,  Seue  Beobacht.  über  die  freitvUlige  Zerselaung  ier  Rindtgalle  { Journal  fur 
praSt.  Cbemie,  1840,  I.  XLVI,  p,  147). 

(4l  Gorup-Besanei,  Vnlertuehungen  über  Galle  (Ann.  der  Cltemie  und  l‘harm.,  1849,  I.  LIX, 
p.  ItB). 

(c)  Lehmtnn,  Lehrbueh  der  pbgtiatogiecben  Cbemie.  t.  II.  p.  57. 

( d)  Thénard,  0p.  cil.  (Kém.  de  la  Sue.  d' Accueil,  I.  I.  p.  58). 

(c\  Slrahl  u i.i  Meberkiihn.  Harnedure  im  Btule.  Berlin,  1848. 

(fl  Olannii»,  Vrriurhe  über  die  Auttcbncidung  der  Nieren  (Arefiiv  fur  pbgtiol.  Ileilkuude, 
1850.  1.  IX.  p.  SOI). 

(p)  Berlin,  Leiuûnkrittalle  in  der  GaUr  t-on  Sernor.mptin#  Pape  lArchta  fur  dit  Holldndieehen 
Beitrdge  sur  Natur~  und  Heilkunde,  1858,  1.  I,  p.  103). 

(SI  Picard,  Ue  la  préeenee  de  l'urée  dans  le  tang  et  de  ta  dtfutuu  dam  l'organisme,  ihèw. 
Strasbourg,  1856,  p.  33. 
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sang  en  circulation  dans  cette  glande,  ainsi  que  nous  le  verrons 
plus  en  détail  dans  une  prochaine  Leçon  (I). 

$ 22.  — L’appareil  pancréatique  est  toujours  situé  dans  le  Appardi 
voisinage  du  foie  et  en  communication  avec  le  duodénum.  Ainsi 
que  je  l’ai  déjà  dit,  il  ne  se  rencontre  paschez  les  Invertébrés; 
il  manque  aussi  complètement  chez  beaucoup  de  Poissons,  et 
chez  d’autres  Animaux  de  la  même  classe  il  est  rudimentaire; 
mais  il  existe  chez  tous  les  Vertébrés  à respiration  aérienne, 
c’est-à-dire  chez  les  Batraciens,  les  Reptiles,  les  Oiseaux  et  les 
Mammifères. 

Le  pancréas  (2),  qui  en  constitue  la  partie  principale,  est  une 
glande  lohulée  de  couleur  grisâtre  ou  légèrement  rosée  (3), 
qui,  par  sa  structure  ainsi  que  par  son  aspect  général,  ressemble 
beaucoup  aux  glandes  salivaires (4).  Il  se  compose  d’une  multi- 


nom  dYrylArogétie(fl).  M.  Lehmann  a 
eu  l'occasion  d'observer  un  cas  ana- 
logue (A). 

Des  traces  de  cuivre  ont  été  trouvées 
dans  la  bile,  ainsi  que  dans  un  calcul 
biliaire,  par  M.  Uorupltesanez  (c). 

(1)  M.  Cl.  Bernard  a constaté  l’exis- 
tence de  sucre  dans  le  liquide  hépa- 
tique qui  chez  la  [.imacc  arrive  dans 
l'intestin  par  le  canal  cholédoque  pen- 
dant la  digestion  (ci;. 

(2)  Ce  nom  (dérivé  de  ni-»,  tout,  et 

ta;,  chair)  a été  donné  A cette  glande 

par  les  anciens  parce  qu'ils  la  consi- 
déraient comme  étant  un  organe  en- 


tièrement charnu,  bien  que  son  tissu 
ne  ressemble  en  rien  à la  chair  mus- 
culaire. 

(3)  M.  Bernard  a constaté  que  la 
teinte  du  tissu  de  glande  pancréatique 
varie  suivant  l'état  de  son  activité 
fonctionnelle.  Quand  les  Animaux 
sont  A jeun,  il  est  blanchâtre,  mais 
pendant  le  travail  digestif  il  est  plus 
ou  moins  rosé  (e). 

(A)  Quelques  anatomistes  donnent 
au  pancréas  le  nom  de  glande  sali- 
vaire abdominal*  ( f ) ; ainsi  les  auteurs 
allemands  l'appellent  communément 
Hatschspeicheldrüse. 


CdJ  Rizio,  Memona  sojtra  ucm  frite  uinAita  singolarusimn  iRrufnatadi,  Giomale  di  flsico,  1833. 
I.  XV,  p.  AM). 

tfr)  Lehinaun,  Lehrbuch  ier  phgsial.  Chenue.  I.  Ht,  p.  57. 

(c)  r.onip-Beunez,  t'ebrr  Kupfcr  in  der  Halle  (Hatlar'a  Archiv  fur  phgsiol.  und  palliai.  Chemie, 
1848,  I.  III.  p.  17). 

ldi  Cl.  Bernard,  tterherches  enr  une  nouvelle  fonction  du  foie  (Ann.  det  teiencu  nul.,  3*  série, 
1853,  I XIX.  p 3331. 

le)  Morve,  Éludes  historiques  et  critiques  sur  les  fonctions  et  les  maladies  du  pancréas,  thèse. 

Paris,  I85Î.  p.  55. 

— Cl.  Bernard,  J lém.  sur  le  pancréas  (Suppl,  aux  Comptes  rendus  des  séances  de  iAcad.  des 
sciences,  1856,  t.  I,  pi.  5 et  6). 

(f)  Siebold,  Hislona  affirmait*  faUealt*.  len»,  4707. 
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tilde  de  petites  ampoules  dont  chacune  donne  naissance  à un 
canal  excréteur  très  grêle,  qui  ne  tarde  pas  à se  réunir  à ses 
congénères  et  à former  avec  eux  un  système  de  tubes  rameux. 
IvCS  ampoules,  ou  acini,  sont  disposées  en  grappes  autour  des 
branches  initiales  de  ce  conduit  membraneux  , comme  les 
grains  de  raisin  sont  appendus  à leurs  pédoncules,  et  en  s’acco- 
lant entre  elles,  ces  vésicules  forment  des  agrégats  appelés  lo- 
bules, qui  à leur  tour  sont  unis  par  du  tissu  conjonctif  en  groupes 
d’un  volume  plus  considérable,  auxquels  on  donne  le  nom  de 
lobes  (1  . La  glande  ainsi  constituée  n’est  pas  renfermée  dans 
une  capsule  membraneuse  ; sa  surface  est  revêtue  seulement 
d’une  couche  de  tissu  connectif  plus  ou  moins  dense,  et  sa  forme 
générale  dépend  principalement  de  la  manière  dont  le  grotqte- 
menl  des  lobules  se  fait.  Tantôt  ces  agrégats  d’organites  sécré- 
teurs ne  sont  que  très  lâchement  unis  entre  eux,  et  se  trouvent 
plus  ou  moins  disséminés  dans  plusieurs  directions,  de  façon  à 
former  des  traînées  plus  ou  moins  rameuses  ou  même  isolées; 
d’autres  fois  ils  se  rapprochent  beaucoup,  et  ne  constituent 
qu’un  seul  paquet  ovoïde  dont  les  bords  ne  sont  que  faiblement 
échanerés.  Comme  exemple  de  la  première  de  ces  dispositions 
je  citerai  le  pancréas  de  plusieurs  Rongeurs  (2),  ou  mieux 


(1)  Quand  le  pancréas  commence  à 
se  développer  cher  l’embryon,  il  se 
composed’abordd’un  système  de  lubes 
rametix  terminés  en  culs-de-sac  et  en- 
tourés d'un  tissu  blastèmien,  à peu 
près  comme  les  glandes  salivaires  (a)  ; 
mais  les  ampoules  sécrétoires  appa- 
raissent plus  tôt  et  en  plus  grand 
nombre  (b). 

(2)  Chez  le  Lapin  le  pancréas  s’étend 
entre  les  deux  lamesdti  mésentère  sous 


la  forme  d'arborisations,  les  principa- 
les branches  de  son  système  de  canaux 
excréteurs  étant  très  divergentes  entre 
elles  et  ne  portant  chacune  que  peu  île 
lobules  sécréteurs  (c).  Une  disposition 
analogue  se  remarque  chez  le  Hat  ( d ). 

Il  est  aussi  à noter  que  chez  quel- 
ques Mammifères,  tels  que  le  Canif,  il 
u’est  pas  rare  de  voir  des  imi  tions  du 
pancréas  qnl  se  trouvent  complète- 
ment séparéesdu  reste  de  cette  glande 


ta)  Mùlter,  lie  glandularum  secernentium  structura  pcnitiori,  p.  00,  pl.  7,  Of.  10. 
là | BischulT,  Traité  du  développement  de  l'Homme  et  des  Mammifères,  p.  32(1 
(e)  CI.  Bernant,  Me  ni  sur  le  pancréas  [Supptém.  aux  t 'amples  rendue  des  séances  de  TAcai. 
des  sciences,  1. 1,  pt.  3,  fij.  5). 

(0)  H.  Sâller,  arl.  I'aMchkaa  ( r rxiii'r  Cgclop.  of.lnal.  and  PHgsiol.,  Suppl, , p.  98,  li£  7 4). 
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encore  celui  de  la  plupart  des  Chéloniens  ; le  second  de  ces 
modes  de  conformation  se  voit  chez  l’Homme  (1),  ainsi  que  chez 


cl  communiquent  avec  l’intestin  pai- 
lles canaux  particuliers  (a). 

(1)  Le  pancréas  de  l'Homme,  situé 
derrière  l’estomac,  entre  la  rate  et  la 
concavité  du  duodénum,  est  couvert 
par  le  tenllle!  supérieur  du  mésocùlon 
Iransverse.  Il  est  allongé  transversale- 
ment et  de  forme  irrégulière  (h),  mais 
il  n’est  pas  divisé  en  deux  ou  plusieurs 
grands  folies,  ainsi  que  cela  a lieu 
chez  divers  Animaux,  et  il  ne  «insti- 
tue qu'une  seule  masse.  Son  extrémité 
droite,  un  peu  renflée  et  recourbée 
en  lias,  est  désignée  communément 
sons  le  nom  de  tête  du  pancréas; 
elle  est  enclavée  dans  la  courbure 
en  fer  à cheval  du  duodénum  , et 
se  trouve  délimitée  du  côté  opposé 
par  une  gouttière  creusée  à sa  face 
postérieure  et  occupée  par  le  tronc 
de  la  veine  porte,  l’artère  mésentéri- 
que supérieure  et  la  veine  du  même 
nom.  L’n  léger  rétrécissement,  dfl  à 
l’existence  de  ce  sillon  et  d’une  échan- 
crure du  bord  inférieur  de  la  glande, 
est  appelé  le  col  du  pancréas,  Enfin, 
la  portion  moyenne  de  cct  organe  est 
nommée  corps  du  jiancréas,  cl  son 
extrémité  droite, qui  est  pinson  moins 
atténuée,  constitue  ce  que  les  médecins 
appellent  la  queue  du  pancréas.  Mais 
en  général  ces  distinctions  ne  repo- 
sent sur  aucune  division  réelle,  et  ne 
sont  employées  que  pour  faciliter  les 
descriptions  anatomiques.  Quelque-- 
fois  cependant  la  tète  du  pancréas  est 


séparée  du  reste  de  la  glande,  et  con- 
stitue ce  que  divers  auteurs  ont  ap- 
pelé le  petit  pancréas. 

La  surface  de  cet  organe  est  revêtue 
d'une  couche  de  tissu  connectif  dans 
lequel  se  loge  de  la  graisse  en  plus  ou 
moins  grande  abondance  et  se  rami- 
fient les  vaisseaux  et  les  nerfs.  Elle 
est  faiblement  bosselée  par  la  saillie 
de  scs  lobules,  qui  sont  très  serrés  les 
uns  contre  les  aulres  et  plus  ou  moins 
déformés  par  foui  pression  mutuelle. 
Son  volume  varie  suivant  les  indivi- 
dus; en  général,  cepcndanl,  sim  dia- 
mètre transversal  est  d’environ  15  ou 
lficentimètres  chez  l’adulte,  et,  compa- 
rativement 5 la  grandeur  du  corps,  cet 
organe  est  un  peu  plus  gros  chez  l’eu  - 
fant  nouveau-né  (c),  mais  la  différence 
n’est  pas  aussi  considérable  que  pour 
le  foie  ((/).  Enfin  son  poids  varie  beau- 
coup suivant  les  individus;  il  s’élève 
quelquefois  à 180  grammes  ou  davan- 
tage, et  d’autres  fois  il  descend  à envi- 
ron AO  grammes,  sans  que  l’on  puisse 
attribuer  ces  particularités  à un  état 
pathologique.  Un  reste,  les  évaluations 
moyennes  données  par  divers  anato- 
mistes s’accordent  peu  entre  elles  : et 
comme  les  observations  ont  été  faites 
dans  des  pays  différents,  on  peut  se 
demander  si  les  variations  ne  dépen- 
draient pas  de  la  taille  dominante  des 
individus,  ou  ne  sc  lieraient  pas  à des 
particularités  dans  le  régime  des  peu- 
ples. Eu  effet,  les  résultats  obtenus  en 


(a)  Cl.  Bernard,  Leçons  sur  les  liquides  de  l'organisme,  1859,  I.  II.  p.  350,  fit?  1 cl  £. 
<>)  Vo yea  Bofgery.  TraiU  d'anatomie  de  l'Homme,  I.  V,  pl.  47,  fiç.  1 . 

— flonamy,  Broca  et  Beau,  Allas  d'anatomie  descriptive,  t.  III,  pl-  33. 

(C)  Sœtniiierrins.  De  corporis  humant  fabriea,  I.  VI,  p.  143. 

(«I)  Hutw-hkc,  Traite  de  tplanchnologie,  p.  157. 
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Slruclurc 
intime 
du  pancréas. 


beaucoup  d’autres  Mammifères,  et  entre  ces  deux  extrêmes 
il  y a une  multitude  de  degrés  intermédiaires  : mais  je  ne  m’ar- 
rêterai pas  à les  décrire,  car  les  particularités  qui  s’observent  à 
cet  egard  ne  paraissent  avoir  que  fort  peu  d'importance  anato- 
mique ou  physiologique  (1). 

Les  ampoules  du  pancréas,  très  petites  et  généralement 
ovoïdes  (2),  sont  formées  par  une  membrane  bvaline  fort  mince 
et  revêtue  intérieurement  de  tissu  épithélique  dont  les  utri- 


Francc  sont  généralement  plus  faibles 
que  ceux  fournis  par  les  recherches 
des  anatomistes  de  l’Angleterre  et  de 
l’Allemagne,  où  la  taille  moyenne  est 
plus  élevée.  Ainsi  M.  Sappey  a trouvé 
que  le  poids  moyen  du  pancréas  était 
de  70  grammes  cher  l'Homme  et  de  00 
grammes  cher  la  Femme  ; eulin,  dans 
aucun  cas  il  n’a  vu  ce  poids  déliasser 
104  grammes  (a).  Wharton  évalue  le 
poids  de  cette  glande  à S onces,  c’esl- 
à-dire  à environ  150  grammes  (6), 
estimation  qui  s’accorde  avec  celles 
faites  récemment  en  Angleterre  pur 
M.  Saltcr  (c).  D'après  xrmmerring 
et  Meckel,  le  poids  du  pancréas  s’élè- 
verait souvent  à 6 onces,  ou  plus  de 
180  grammes  (d). 

(i)  Ainsi,  chez  le  Chien,  le  pancréas 
est  très  grand  (e),  et  sa  portion  verti- 
cale, qui  correspond  à ce  que  l’on  ap- 
pelle la  tète  du  pancréas  chez  l'Homme, 
s'allonge  beaucoup.  Il  en  résulte  que 
celte  glande  se  compose  de  deux  bran- 
ches presque  égales  en  volume  et  réu- 


nies A angle  droit  près  de  leur  point  de 
communication  avec  le  duodénum  if). 

Chez  le  Chat,  le  pancréas  préscute 
une  disposition  analogue,  mais  la  bran- 
che  gauche  ou  transversale  de  cet 
organe  donne  en  général  naissance 
à un  appendice  assez  gros,  de  sorte  que 
le  nombre  total  des  divisions  s'élève 
à trois,  (Quelquefois  une  portion  de  la 
glande  se  sépare  complètement  du 
reste  et  constitue  un  second  lobe  ( g ). 

(2;  Chez  l'Homme,  les  ampoules  con- 
stitutives du  pancréas  ont  seulement 
de  0",  05  à 0"*,  09  de  diamètre  (/*), 
et  elles  sont  plus  ou  moins  déformées 
par  la  pression  qu'elles  exercent  les 
unes  sur  les  autres  en  se  développant. 
Files  sont  même  si  serrées  entre  elles, 
que  leur  élude  microscopique  présente 
quelques  difficultés,  et  quand  on  veut 
se  rendre  bien  compte  de  la  structure 
intime  de  celte  glande,  il  est  préféra- 
ble d’employer  le  pancréas  d’un  Iton- 
geur  : par  exemple,  celui  du  Lapin  ou 
de  la  Souris. 


(a|  Sappey,  Traite  d'anatomie  desrrtpiice,  I.  lit,  p.  230. 

<t>)  Whirlon,  Adenogrophia,  p.  71. 

(r)  Il  Seller,  Op.  cil.  (Tinté'»  Cgclop.  of  .Iser,  ani  l’hystol , Sit|'ji|  , p.  83). 

(d)  Steminerrinp,  De  corparie  Awmiinr  fabrica,  r.  VI,  p.  (13. 

— Meckel,  Manuel  d'anatomie,  t.  lit,  p.  171. 

(e)  Voye i GhâUTMU,  Anatomie  comparée  de t Animaux  domeslutues , fis.  t 22 

(O  Cl.  Bernard,  Mem.  sur  le  pancréas  iSuppUm.  aux  Complet  rendue  des  séances  de  l'Acad. 
des  sciences,  t I,  pl.  1,  Tiff.  t). 

(g)  Cl.  Uenurd,  toc.  rit.,  pl.  2,  fig.  5. 

(AJ  Knlliker,  Éléments  d'hutologie,  p.  180 . 
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ciilos  sont  :'i  divers  degrés  de  développement,  et  renferment  une 
matière  granuleuse  ainsi  rjue  de  la  graisse.  Ces  rellules  n’ad- 
hèrent que  peu  ou  point  entre  elles  et  se  détruisent  facile— 
ment1 2,  de  façon  à laisser  en  liberté  leur  contenu,  qui  se  voit 
répandu  en  plus  ou  moins  grande  abondance  dans  les  espaces 
intermédiaires,  mais  ne  se  réunit  que  rarement  dans  le  centre 
de  l’ampoule,  dont  l’intérieur  est  d’ordinaire  occupé  en  entier 
par  le  mélange  d’ulriculcs,  de  granules  libres  et  de  globules 
graisseux  (1). 

Les  conduits  excréteurs  du  pancréas  naissent,  comme  je  l’ai 
déjà  dit,  par  une  multitude  de  racines  qui  proviennent  chacune 
d’un  des  acini  ou  sacs  ampulliformes  dont  je  viens  de  parler. 
Leurs  parois  sont  minces,  et  ne  présentent  dans  la  portion  ini- 
tiule  dn  système  qu’une  structure  très  simple  (2);  mais  dans 
les  grosses  branches  elles  se  garnissent  de  petites  glandules  mu- 
queuses dont  la  disposition  est  très  analogue  à celle  des  appen- 
dices de  même  ordre  que  nous  avons  vus  groupés  autour  des 
conduits  biliaires  (3).  Successivement  ces  canaux  se  réunissent 


(1)  Chez  quelques  Mammifères,  ou 
distingue  parfois  une  cavilé  centrale 
au  milieu  du  tissu  épithélique  de  cha- 
que ampoule  du  pancréas.  Celte  dis- 
position a été  observée  chez  le  liât, 
mais  ne  paraît  pas  être  constante  (a). 
Chez  l'tlomnie,  les  utricules  dissémi- 
nées dans  la  matière  granuleuse,  et  mê- 
lées à des  globules  graisseux,  sont  très 
illégales  eu  grandeur. 

(2)  Les  parois  des  canaux  pan- 
créatiques sont  formées  essentielle- 
ment : t*  d’une  tunique  externe,  com- 
posée de  tissu  connectif  et  de  fibres 


élastiques  ; 2“  d’une  tunique  interne, 
qui  consiste  eu  une  couche  de  tissu  épi- 
thélique  dont  les  cellules,  petites  et  cy- 
lindriques, sont  très  riches  eu  graisse. 
Chez  l'Homme,  ces  utricules  ont  en- 
viron 0*“,0uo  de  largeur  sur  U""", 018 
à de  hauteur  (6)  ; chez  le 

Lapin,  elles  sunl  presque  aussi  larges 
que  longues  dans  la  portion  radicu- 
laire du  système  excréteur  (c).  Dans 
ces  conduits  on  ne  distingue  pas  de 
tunique  intermédiaire  analogue  à celle 
qui  constitue  les  parois  des  ampoules. 

(3)  Les  glandules  muqueuses  dont 


(a)  R.  Seller,  «rt.  Paschkss  (TikU  i CycUyp.,  Soppl.,  p.  89,  11*.  80  et  61). 
(S)  Kollikrr,  Éléments  d'hiétoloçie,  p.  489. 

(C)  H.  Seller,  lot t.  cit.,  p.  90,  fig.  63. 


Conduits 

excréteur*. 
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entre  eux  pour  constituer  un  petit  nombre  de  troncs  efférents 
qui  se  dirigent  vers  le  duodénum,  et  tantôt  vont  déboucher 
directement  dans  cet  intestin,  d’autres  fois  sont  concentrés  en 
un  seul  tronc  qui,  à son  tour,  s’unit  souvent  à la  portion 
terminale  du  canal  cholédoque,  et  verse  son  contenu  dans  le 
tube  digestif  par  l’intermédiaire  de  l'ampoule  de  Vater,  dont 
j’ai  déjà  fait  connaître  la  disposition  (t). 

Chez  quelques  Mammifères,  le  Cheval  par  exemple,  le  pan- 
créas est  pourvu  de  deux  canaux  excréteurs  d’assez  gros  cali- 
bre, venant,  l'un  de  la  portion  droite,  l’autre  de  la  portion 
gauche  de  celte  glande  (2  . 

Chez  l’Homme,  il  existe  une  disposition  analogue  ; mais  le 
canal  pancréatique  du  côté  gauche,  appelé  conduit  de  Wir- 
sung  (3),  prend  un  très  grand  développement,  tandis  que  celui 
de  la  portion  droite  de  la  glande  est  fort  réduit  : il  est  appelé, 
pour  cette  raison,  canal  accessoire  (4)  ; et  après  avoir  envoyé 
au  précédent  une  branche  anastomotique  qui  porte  à celui-ci 


XI.  Kôliikera  constat*!  l'existence  dans 
les  parois  du  canal  de  Wirsung  et  de 
ses  principales  branches  ont  la  forme 
de  grappes,  mais  souttrèsprliles  (a)  et 
fort  difficiles  à distinguer  (6). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  û62. 

(2)  Le  pancréas  du  Cheval  est  d’une 
forme  assez  irrégulière  et  se  trouve  tra- 
versé obliquement  parla  veine  porte  On 
appelle  anneau  dujiancreas  le  trou  qui 
livre  passage  & ce  vaisseau.  L’un  des 
canaux  excréteurs  est  beaucoup  plus 
développé  que  l'autre,  et  va  aboutir 
au  duodénum  dans  le  point  où  s’ouvre 


le  canal  cholédoque.  I/autre,  appelé  le 
canal  accessoire,  communique  avec  le 
précédent  dans  l’épaisseur  du  pan- 
créas, et  s'ouvre  isolément  dans  l’in- 
testin en  face  de  ce  dernier  (c). 

(3)  Ainsi  nommé  en  l'honneur  de 
l'anatomiste, qui  fut  le  premier  à dé- 
crire le  canal  excréteur  du  pancréas 
chez  l'Homme  (r/J.  Ce  conduit  avait  été 
aperçu  précédera  ment  chez  le  Coq  par 
J.-M.  Hoffmann  (r). 

(A)  L'existence  de  ce  canal  acces- 
soire chez  quelques  sujets  n'avait  pas 
échappé  à l'attention  de  plusieursaiia- 


(a)  Kôlliker,  Èléinentt  d' histologie,  p.  489. 

<4)  Sappey,  Traité  d'anatomie,  l.  III,  p.  241». 

(c)  Gurlt,  Die  Anat.  de*  Pferdet,  pl.  14,  fig.  2. 

i d)  Wirsung,  Figura  diulus  cujutdam  cuin  mulUplicibus  suis  rainuU s noviter  m pane  rt a le 
obterv.  Padouc,  1643. 

(e)  Voyei  Haller,  phgiiologue,  1.  VI,  p.  434. 
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la  plus  grande  partie  du  liquide  qu’il  est  chargé  d’évacuer  au 
dehors,  il  devient  en  général  plus  ou  moins  rudimentaire 
avant  de  gagner  le  duodénum,  où  il  débouche  directement  (1). 


tnmislcs  des  xvnc  et  xvm' siècles  u), 
et  en  1775  Santorini  avait  donne1  de 
lionnes  figures  de  ce  conduit  (6)  ; niais 
jusque  dans  ces  derniers  temps  on 
admettait  généralement  que  ce  mode 
d’organisation  n'était  pas  normal,  et 
que,  d'ordinaire,  le  pancréas  de 
l’Homme  lie  communiquait  avec  l’in- 
testin qu'à  l'aide  d'un  tronc  unique,  le 
canal  de  Wirsung  (c).  En  18.'i9,  les 
observations  de  M.  Cl.  Bernard  appe- 
lèrent de  nouveau  l’attention  sur  le 
canal  accessoire  de  celte  glande,  et  les 
recherches  attentives  faites  plus  ré- 
cemment par  plusieurs  anatomistes 
établissent  que  la  non-existence  de  ce 
conduit  secondaire  est  au  contraire  une 
anomalie  (rf). 

(I)  Meckel  avait  reconnu  que  chez 
le  fœtus  il  existe  deux  canaux  pan- 
créatiques, et  il  pensait  que  par  les 
progrès  du  développement,  l’un  de 
cesconduils s’atrophiait  normalement; 
car  de  même  que  la  plupartde  ses  con- 
temporains, il  ignorait  l’existence  pres- 
que constante  de  la  brandie  duodé- 
uale  du  conduit  accessoire. 


Les  rapports  anatomiques  de  ce 
dernier  canal  avec  le  canal  de  Wir- 
sung (e)  ont  été  très  bien  mis  en  lumière 
par  M.  Verneuil,  mais  cet  anatomiste 
n’a  pas  saisi  le  véritable  caractère  de 
celle  anastomose  ; en  cITct,  il  consi- 
dère la  brandie  de  jonciion  et  la 
branche  duodénalc  comme  un  seul  et 
même  tube  ouvert  à ses  deux  extré- 
mités, d’une  part  dans  le  canal  de  Wir- 
sung, d’autre  part  dans  le  duodénum, 
et  méritant  le  nom  de  canal  azygos 
puncréalig ne  (/).  M.  Bernard  le  con- 
sidère comme  un  canal  récurrent  (g), 
mais  cette  opinion  ne  me  semble  pas 
fondée,  et  la  disposition  normale  de 
celle  portion  du  système  sécréteur  me 
parait  être  celle  indiquée  ci  dessus 
et  très  bien  figuiée  par  M.  Moyse(à). 
Je  dois  ajouter  cependant  qu’assez 
souvent  le  cooduit  accessoire  se  ré- 
trécit beaucoup  vers  son  extrémité 
duodénale  (i)  , mais  dans  quelques 
cas  rares  il  est  plus  gros  que  le  canal 
de  Wirsung  (_/). 

Du  reste  on  i encontre  chez  l'Homme 
des  variations  nombreuses  dans  le 


Oi)  S.  Vwling,  Syntagma  analointcum,  lot» J.  p.  57. 

— R.  de  Graaf,  Optra  omnia,  1705,  p.  530. 

— Winslow.  Kxposition  anatomique  de  la  structure  du  corps  liumaui,  1732,  p 538. 

(5)  Santorini,  Scptcmdecwi  tabula.  Pirate,  1775.  pl.  11,  12  et  13. 

(c)  Meckel,  Manuel  d'anatomie,  1.  111,  p.  171  cl  170. 

— Itn-rhkc,  Traité  de  eplanchnotogie,  Irai,  par  iourdan,  1815,  p.  155. 

Irf)  Sappny,  Op.  cil-,  I.  III,  p.  210  ni  auiv. 

(ri  Ynyer  Ronamy,  Rroca  cl  Dean,  Atlas  d'anatomie  descriptive,  I.  lit.  pt.  31,  fij-,  1 et  2. 

»n  Vrmenil,  Hémoire  • tir  quelques  points  de  f anatomie  du  pancréas  (tfdm.  de  la  S or,  de  bio- 
logie. 1851,  I.  III,  p 138). 

(p)  Cl.  Bernant,  Mém.  «ur  le  pancréas  » Supplém . aux  Comptes  rendus  des  séances  de  V Acad, 
des  sciences,  1850.  i.  I,  p.  385). 

|A)  Mon,  Pituites  historiques  et  critiques  sur  les  fonctions  et  les  maladies  du  pancréas,  1852, 

*8-  I- 

(1)  O.  Bernard,  toc.  cil.,  pl.  1,  fur.  1. 
if)  Idem,  il’ cl  pl.  1,  0f.  2. 
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Quelquefois  la  |H>rtion  dtiodénale  de  ce  canal  pancréatique 
accessoire  disparaît  même  complètement,  de  sorte  que  tout  le 
système  des  conduits  excréteurs  du  pancréas  se  termine  par 
un  tronc  unique  formé  par  le  canal  de  Wirsung,  mode  d’orga- 
nisation qui  est  normal  chez  plusieurs  Mammifères  (1). 

Chez  quelques  Animaux  de  cette  classe,  le  conduit  unique  ou 
principal  du  pancréas  débouche  isolément  dans  le  duodénum,  et 
parfois  son  orilicc  se  trouve  à une  distance  assez  considérable 
de  la  terminaison  du  canal  cholédoque  : cette  disposition  est 
assez  générale  dans  l’ordre  des  Rongeurs  (2).  Enfin  il  est  aussi 
à noter  que  chez  quelques  espèces  le  canal  de  Wirsung  présente, 


mode  de  terminaison  des  canaux  pan- 
créatiques, et  quelquefois  le  conduit 
accessoire  va  déboucher  dans  le  canal 
cholédoque,  à côté  du  canal  de  Wir- 
sung. Ces  anomalies  ont  été  étudiées 
par  Tiedemann  et  comparées  par  cet 
anatomiste  aux  dispositions  qui  se 
rencontrent  normalement  chez  cer- 
tains Animaux  (a).  On  peut  consulter 
aussi  sur  ce  sujet  les  observations  de 
M.  Meyer  et  de  M.  Becourt  [6). 

Chez  le  Chien,  il  existe  aussi  deux 
canaux  pancréatiques;  mais  chacun 
de  ces  troncs  terminaux  naît  de 
deux  branches  qui  marchent  à peu 
près  parallèlement  dans  l'épaisseur 
des  deux  grands  lobes  de  la  glande,  et 
les  communications  anastomotiques 
qui  les  relient  entre  eux  sont  plus 
nombreuses  (c). 


(!)  Jusque  dans  ces  derniers  temps 
on  pensait  que  chez  les  Ruminants  tous 
les  conduits  pancréatiques  se  réunis- 
saient en  un  tronc  unique  [d]  ; mais 
on  sait  aujourd'hui  que  chez  le  Bœuf 
il  existe  d'ordinaire  un  second  canal 
qui  tantôt  s'anastomose  avec  le  canal 
principal,  tandis  que  d'autres  fuis  il 
provient  d'un  lobe  isolé  du  pancréas, 
et  qui,  dans  les  deux  cas,  va  dé- 
boucher directement  dans  l'intestin. 
Souvent  il  y a même  un  troisième 
canal  de  ce  genre  (e),  et  il  est  pro- 
bable que  des  recherches  altenlives 
feront  découvrir  une  disposition  sem- 
blable citez  beaucoup  d’autres  Mam- 
mifères. 

(S)  L’insertion  isolée  du  canal  pan- 
créatique & une  distance  considérable 
de  l'orifice  du  canal  cholédoque  a été 


ta:  Tiuduœsnn,  sur  1rs  itfèrtucss  que  U mitai  ejeréteur  du  pancréas  /rimne  cita  I Homme 
tl  le » A mutait  j [Journal  complémentaire  du  IHelionnairc  del  sciences  ni idtcalce,  I.  IV,  330; . 

(Si  Msyer,  Sur  la  nature  du  sut  pauiréatique  ( Journal  complémentaire  du  Dictionnaire  des 
sciences  medicales,  1810.  t.  III,  |>.  383). 

— tteeourt,  Hecherches  sur  le  pancréas,  IIiùmi.  Slravbourg,  1830. 

(r)  Cl.  B-rnard,  lac  cit.,  pl.  3,  % i .1  4 

(d)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  t.  IV,  3*  psrlle,  |i.  1.03. 

(r)  Cl.  hernard,  Leçons  sur  les  propriétés  physiologiques  et  les  altérations  pathologiques  des 
liquides  de  l'organisme,  18S0.  t.  Il,  p.  350,%.  t,  3,elc. 
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vers  sa  partie,  terminale,  une  dilatation  ampullifbrme  qui  fait 
fonction  de  réservoir  (1),  et  que  l'ampoule  de  Yater.  dans  laquelle 
il  débouche  souvent  conjointement  avec  le  canal  cholédoque, 
paraît  quelquefois  y appartenir  plutôt  qu’à  ce  dernier  organe  (2). 

Dans  la  classe  des  Oiseaux,  où  le  pancréas  est  en  général  très 
allongé  et  assez  nettement  divisé  en  deux  grands  lobes,  il  y a 
ordinairement  deux  ou  même  trois  conduits  qui  se  portent  de 
cette  glande  à l’intestin,  et  qui  ne  s'anastomosent  pas  entre  eux. 
Il  est  aussi  à noter  (pie  presque  toujours  ils  ne  s’unissent  pas 
aux  canaux  hépatiques;  mais  il  y a,  du  reste,  de  grandes  varia- 
tions dans  l’ordre  suivant  lequel  ces  divers  tubes  débouchent 
dans  l’intestin  (5). 


signalée  par  Carier  et  Duvernoy  chez 
plusieurs  Rongeurs,  tels  que  le  Porc- 
Épic,  la  Marmotte,  le  Castor,  le  Lièvre 
et  l'Agouti  (a). 

Citez  le  Lapin,  où  la  distance  entre 
ces  deux  emjboucliures  est  également 
très  grande,  il  y a un  petit  canal  pan- 
créatique accessoire  qui  va  s’ouvrir 
dans  le  canal  cholédoque,  et  qui  me 
parait  être  l'analogue  du  canal  de 
Wirsung  réduit  à un  état  rudimen- 
taire (6). 

Chez  quelques  Singes,  le  caoal  de 
Wirsung  s’ouvre  dans  l’intestin  assez 
loin  du  canal  cholédoque  (c)  : par 
exemple,  chez  la  (iuenon  Ascagne  et 
le  Semtiopithiquc  Kntelle  ; mais  eu 
général  ces  deux  conduits  s'unissent. 


Le  canal  de  Wirsung  reste  éloigné 
du  canal  cholédoque  chez  l'Unau,  et 
les  Pangolins  parmi  les  Édentés;  chez 
quelques  Ruminants,  tels  queleBreuf, 
et  citez  le  Itylina  (d). 

(t)  Ce  mode  d'organisation  est  très 
prononcé  chez  le  Phoque  commun  (e). 

Une  disposition  analogue  se  montre 
quelquefois  citez  le  Citât  domesti- 
que (/■). 

(2)  M.  Cl.  Bernard  a fait  remarquer 
que  quelquefois  citez  l'Homme,  le  ca  • 
liai  cholédoque,  au  lieu  de  déboucher 
au  fond  de  l'ampoule  de  Valer.près  de 
l'orilice  du  canal  pancréatique,  se  pro- 
longe jusque  dans  le  col  de  ce  petit 
sac  (ÿ). 

(3)  Le  pancréasdes  Oisea  nx  est  très 


(а)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  I.  IV,  2*  partie,  p.  588. 

(б)  Cl.  Bernard,  loc.  cil.,  pl.  4,  fig.  5,  g. 

fr)  Perrault,  Mém.  pour  serrir  à Chist.  nat.  des  Animaux,  2*  partie,  pl.  44,  fijr  2 
(rf)  Sleller,  De  brstiis  mariais  [Novi  Comment.  Aead.  Petropol.,  1751 . I.  Il,  p.  :tl2.) 

(e)  Tiedemann,  Veber  eitien  llehdtter  /lir  den  DauchspticMl  i m Seehuné  (llet-kel'*  Deutsches 
Archiv  fürdie  Physiol  . 1819,  t.  V,  y.  35üj. 

(/)  Mayer,  Blase  für  den  Soft  der  Pankrem  (MeckeTa  Deu taches  Archtv  fUr  die  Physiol.,  181 5, 
1. 1,  p.  297). 

(p)  Cl.  Bernard,  Mém.  sur  le  pancréas  (Supplém.  aux  Comptes  rendus  des  séances  de  f Acad, 
des  sciences,  t.  I,  p.  386,  pl.  I,  fip.  3 et  3 bis). 


Pancréas 
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Chez  la  plupart  «les  Reptiles,  le  pancréas  a aussi  un  degré 
«le  développement  considérable  par  rapport  au  volume  du  corps  ; 
il  est  en  général  adhérent  à la  rate,  et  ne  paraît  avoir  souvent 


volumineux,  comparativement  à la 
taille  de  ces  Animaux,  et  il  est  toujours 
enduis»!  dans  l'anse  duodénale  de 
l'intestin  grêle  (a).  Il  est  complète- 
ment divisé  en  deux  portions  cher 
beaucoup  d’espèces,  telles  que  le  «Ca- 
nard ■.b),  le  Cygne,  la  Mouette,  la 
Grue,  le  Hocco,  l'Outarde,  la  Cor- 
neille et  divers  Passereaux  ; chez 
d'autres  il  est  simplement  bifurqué  : 
par  exemple,  chez  le  Coq,  l'Aigle  com- 
mun et  le  Vautour. 

Cuvier  et  Duvernoy  ont  noté  le 
mode  de  terminaison  des  canaux  pan- 
créatiques et  les  rapports  de  posi- 
tion entre  ces  conduits  et  les  canaux 
hépatiques  chez  un  grand  nombre 
d'Oiscaox,  et  ils  ont  fait  voir  qu'il 
existe  à cet  égard  des  différences  très 
considérables.  Je  n'entrerai  pas  dans 
beaucoup  de  détails  à ce  sujet,  mais 
l'indiquerai  par  un  petit  nombre  de 
formules  les  dispositions  principales, 
en  désignant  chaque  canal  par  la  lettre 
initiale  de  son  nom,  et  en  rangeant  ces 
lettres  conformément  à la  position  de 
leurs  oriüc.cs  respectifs. 


(c’eat-à-dire  qu'en  allant  de 
l'eatomac  ver»  l'extrémité 
inférieure  du  duodénum,  on 
rencontre  les  orifice*  «le  trois 
canaux  biliaire*  pancréati- 
ques, puis  ceux  d'un  canal 
hépatique,  cl  en  dernier  lieu 
celui  d'un  canal  cholédoque 
nu  explique).  Exemple*  : Coq, 
Grèbe,  Choueilc. 

P‘,P*,P*.C,H  . 

. . Ëx.  : Pivert.  Flamant  (Cf. 

pl,r»,p*,c . . 

. . Pie  commune. 

p'.tt.ps.p’.c . 

. . Vautour  brun  , Or- 

fraie, Héron. 

P'.PMI.C.P». 

. . Corneille. 

C,P*,P*,H,.H*,P».  Pigeon  (d). 

PI,P*,H,P# . . 

. . Manchot. 

P'.PMt.c. . . 

. . Cygne  , Canard  (r)  , 

Demoiselle  de  Nu- 
midie,  Outarde  if). 
Courlieu  , A|  té- 

ry*  (a)- 

P,,II,P*,C.  . . 

, . Crue  royale  ih). 

P», P*, H1. H*. . 

. . Hocco. 

H»,P«#P\C.  . 

. . Toucan  (i). 

H», P1, P*. IP  . 

. . Perroquet,  Caille. 

H.C.P*^*.  . . 

. . Poule  sultane  (j). 

H,P‘,P3.  . . . 

. . Jacana. 

P,C,H 

. . Casoar  (A). 

P.II.C 

. . Cigogne,  Caille. 

(a)  Exemples  : Le  Coq  (Brandi  el  HMzeburg,  Medicinische  Zoologie,  t.  1,  pl.  17,  fig.  2); — Milne 
Edward*,  Éléments  de  zoologie,  1.  111,  p.  19,  ftp.  24;  — Chauveau,  Anatomie  comparée  des 
Animaux  domestiques,  p.  401,  fig.  127). 

— Le  Pigeon  (Bernard,  Leçons  de  physiologie  expérimentale  pour  1855,  t.  Il,  p.  465,  fig.  74). 

— Le  Canard  (Hunier,  lkscript.  Catal.  of  the  Mus.  of  the  Coll,  of  Surgeons,  1. 1,  pl.  13). 

(4)  Voyri  H.  Salter,  Op.  cil.  iTutld’s  Cyclop.,  Suppl.,  p.  96,  fig.  73)» 

(r)  Perrault,  Mém.  i*<ur  servir  à Thist.  nat.  des  Animaux,  3'  partie,  pl.  10. 

(d)  Ment,  i bid,  pl.  12. 

(£1  CL  Bernard,  Leçons  de  1855, 1.  Il,  p.  465,  fig.  74. 

\f)  Perrault,  Op  cil.,  3*  partie,  pl.  29. 

(A)  Owen,  Anal,  ofthe  Concave  llornbill  (Trans . of  the  Zool.  Soc.,  t.  I,  pl.  18,  fig.  1). 

(h)  Sa  lier,  Op.  cit.  (Todd’s  Cyclop.,  Suppl.,  p.  96,  fig.  73). 

(l)  Perrault,  Op.  cit.,  2*  partie,  pl.  57. 

(jl  Owen,  Anat.  of  the  Southern  Aptéryx  {Trans.  ofthe  Zool.  Sor.,  I.  Il,  pi.  50). 

(4)  Perrault,  Op.  Cit.,  2*  partie,  pl.  52. 
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qu’uu  seul  conduit  excréteur,  qui  d’ordinaire  ne  s’unit  pas  au 
canal  cholédoque  (1). 

Dans  la  classe  des  Batraciens  cette  glande  n’offre  rien  de 
remarquable.  Elle  est  bien  développée  chez  les  Anoures,  mais 
chez  les  Tritons  elle  est  plus  réduite  (2). 


H.P.C Aigle  commun,  En- 

goulevent , Butor , 
Nandou. 

H,C,I*.  ......  Aigle  royal. 

II'.P  + H*.  . . . Ara  bleu. 

H, P Autruche  (a). 


Dit  reste,  il  y a souvent  des  varia- 
tions individuelles  dans  le  mode  de 
groupement  anssi  bien  que  dans  le 
nombre  de  ces  divers  conduits  : ainsi 
Perrault  a trouvé  cher  la  Cigogne  le 
canal  pancréatique  uni  au  conduit 
biliaire  (6). 

(1)  Chez  les  Chéloniens,  les  lobules 
du  pancréas  sont  en  général  très  lâche- 
ment unis  entre  eux  (c),  et  forment 
chez  quelques  espèces  des  agrégats 
arborescents  (d)  à peu  près  comme 
chez  les  Rongeurs  dont  j'ai  déjà  eu 
l'occasion  de  parler  (p.  bOA),  ou  même 
plusieurs  traînées  isolées  (e).  Le  canal 
pancréatique  est  simple,  et  débouche 
dans  l'intestin  assez  loin  du  pylore,  en 
face  de  l'orifice  excréteur  de  l'appareil 
biliaire. 

Le  pancréas  des  Sauriens  est  tantôt 
tmilobé,  tantôt  à deux  branches,  il 
est  petit  et  allongé  citez  le  Caïman  â 


lunettes  ; mais  chez  quelques  autres 
espèces  du  même  ordre  il  est  très 
développé:  lesiguanlens,  par  exemple. 
En  général,  les  canaux  pancréatiques 
sont  au  nombre  de  deux. 

Chez  les  Ophidiens,  le  pancréas  est 
généralement  ramassé,  compacte,  peu 
volumineux  et  de  forme  ovoïde  {f). 
Chez  les  Pythons  dont  Duvernoy  a 
fait  l'anatomie,  les  canaux  excréteurs 
fournis  par  les  lobules  du  pancréas 
étaient  disposés  en  faisceau  dans  une 
longueur  considérable,  et  ne  s'unis- 
saient entre  eux  que  très  près  de  l'in- 
testin oit  ils  constituaient  plusieurs 
troncs  (g). 

Pour  plus  de  détails  sur  le  pancréas 
des  Reptiles,  on  peut  consulter  l’ou- 
vrage de  Cuvier  sur  l'anatomie  com- 
parée (tome  IV). 

(2)  Citez  la  O renouille,  le  pancréas  est 
volumineux  et  entoure  le  conduit  cho- 
lédoque, de  façon  que  celui-ci  parait 
avoir  été  pris  pour  son  canal  excréteur 
par  quelques  anatomistes,  et  M.  Salter 
pense  que  les  petites  branches  des 
canaux  pancréatiques  proprement  dits 
y débouchent  (A),  Chez  la  Salamandre 


(u)  Perrault,  Mém.  pour  servir  à i'hiet.  nat.  des  Animaux,  2*  partie,  pl.  55. 

(6)  Idem,  ibid.,  3'  partie,  pl.  14,  fig.  Q,  R. 

(c)  Exemple»  : Triimyz  ferai  (J.  Joues,  Investig.  Chemical  and  Physiot.  relative  to  certain 
American  Vertébrale , p.  104,  fig,  lfl,  exlr.  du  recueil  do  l’Inaiitution  Smillisonienne). 

(d)  Palier,  Op.  rit.  (Tudd's  Cyclop.  of  Anal,  and  Physial.,  Suppl,,  p.  05,  fig.  13). 

(e)  Exemple  : Tesluda  Polyptumns  (J.  Joue»,  Op.  cit.,  pl.  103,  fig.  ISJ. 

(O  Exemple  : le  Tropidonotus  sipedon  iJones,  Op.  cil.,  p.  tué,  fig.  13). 

tg)  Duvernoy,  Fragments  d'anatomie  sur  i urbanisation  des  Serpents  (Ann.  des  sciences  net., 
1833.  t.  XXX,  p.  143,  pl.  11.  fig.  3). 

(A)  Seller,  Op.  cil.  (Todd'a  Cyclop.,  Suppl.,  p.  04,  fig.  11). 

vt  33 
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Ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  le  pancréas  paraît  manquer  com- 
plètement chez  beaucoup  de  Poissons  ; le  nombre  d’espèces  dans 
lesquelles  la  présence  de  cette  glande  a été  constatée  est  très 
reslreint,  et  son  volume  n’est  jamais  considérable.  C’est  chez 
les  Plagiostomes  que  le  pancréas  est  le  plus  développé.  Ainsi, 
chez  la  Raie  il  est  gros,  arrondi  et  composé  de  deux  lobes  unis 
par  un  connectif  étroit  ; ses  canaux  excréteurs  se  réunissent  en 
un  seul  tronc  très  grêle  qui  va  déboucher  dans  l'intestin,  près  de 
l’orifice  du  canal  cholédoque  (1).  Enfin,  chez  les  Poissons  osseux 
où  il  existe  un  pancréas,  cette  glande  est  souvent  petite  ou  même 
rudimentaire,  et  en  général  elle  ne  paraît  devoir  fournir  au 
tube  digestif  que  fort  peu  de  liquide.  Il  est  aussi  à noter  que 
plusieurs  des  espèces  chez  lesquelles  la  présence  du  pancréas  a 
été  constatée  possèdent  en  même  temps  des  appendices  pylo- 


terrestre,  il  est  étroit  et  accolé  au  duo- 
dénum (a),  tandis  que  chez  le  Méno- 
branclic  celte  glande  est  élargie  et 
divisée  en  plusieurs  brandies  (6).  En 
général,  le  canal  pancréatique  paraît 
êtreuuique  ; mais  chez  la  Sirène  il  en 
existe  plusieurs  (c). 

(1)  Le  pancréas  de  la  Haie  est  situé 
au-devant  du  pylore  {il),  et  M.  Cl.  Ber- 
nard a trouvé  qu'il  est  placé  dans  une 
espèce  de  muscle  suspenseur  à fibres 
lisses,  qui  part  de  la  partie  antérieure 
de  la  colonne  vertébrale  pour  se  diri- 
ger vers  l’estomac,  et  qui  renferme 
aussi  les  vaisseaux  mésentériques  (e). 


L'orifice  efférent  du  canal  pancréa- 
tique est  situé  très  près  du  pylore 
et  en  face  de  celui  du  canal  cholé- 
doque (/■). 

Citez  les  Paslenagues,  cette  glande 
est  très  lobuléc,  et  présente  trois 
branches  divergentes  (g)  ; sa  forme 
varie  aussi  dans  les  autres  espèces  de 
la  famille  des  Raies,  mais  sa  disposi- 
tion ne  parait  offrir  rien  d’important 
& noter  (h). 

L’existence  d’un  pancréas  a été 
constatée  citez  beaucoup  de  Plagio- 
stomes de  la  famille  des  Squales,  tels 
que  le  Pèlerin  ou  Selache  maxima  (t), 


(a)  Kunk,  De  Salamandres  terrestris  forma tioiie,  pl.  fif.  S,  h. 

(t)  Joui»,  Investigations  Otant  icoi  and  Physiologieal  relative  lo  certain  .tmerico»  Vertehrata, 
p.  101,  tig.  I*. 

(c)  H : i vrr mov . Leçons  d'anatomie  comparée  do  Cuvier.  L IV,  î'  partie,  p.  00*. 
td)  Sleaon,  Demnsculu  el  glandulis  obscrvatwnum  specimen,  1604,  p.  57. 

Mnnro,  Tlu  Structure  and  Plxpmlotjy  of  Fishes,  pi.  -,  if  13,  et  pt.  19,  te  tO. 

|e)  Cl.  Bernard,  Min t.  »ur  te  pancréas  (Supplément  aux  Comptes  rendus  de  l’Acad.  des  sciences, 
1. 1,  p.  539). 

(/•)  Menrci,  Op.  cil.,  pl.  9,  fie-  I . 

(g)  Jones.  Investigations  Chemical  and  Pliyliol.,  p.  100,  fis,  13. 

(0)  Duvomoy,  Leçons  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  I.  IV,  î-  partie,  p.  608. 

(1)  Blainvillc,  Métis.  ttsr  le  Squale  pèlerin  (Ann.  du  Muséum,  1811,  t.  XVIII,  p.  1 05). 
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riques  (1)  : tels  sont  l’Esturgeon,  le  Saumon,  le  Hareng,  le 
Trigle  grondin,  la  Perche,  la  petite  Morue,  le  Turbot,  la  Plie 
et  le  Cycloptère  lump  (2)  ; mais  chez  les  autres  espèces  qui 
sont  pourvues  d’une  glande  de  ce  genre,  le  duodénum  ne 


la  Houssette  ou  Scy  Ilium  canicula, 
l'Émlssole  commun  (a)  et  le  Mar- 
teau (6). 

(1)  La  coexistence  de  ces  deux  sortes 
d'organes,  chez  certains  Poissons,  a 
été  constatée  vers  le  milieu  du  siècle 
dernier  par  Slcller  c);  mais  jusqu’en 
ces  dernières  années  l'exactitude  des 
observations  de  ce  naturaliste  (ut  niée 
par  la  plupart  des  anatomistes,  et  ce 
sont  principalement  les  recherches 
de  M.  Stannius  (d)  et  de  M.  Alcssan- 
drini  qui  ont  décidé  la  question  (e). 

(2)  Chez  l’Ksturgeon,  le  pancréas 
est  étroit,  mais  très  allongé,  et  son 
canal  excréteur  débouche  dans  le 
duodénum,  un  peu  an  delà  de  l'ori- 
fice du  canal  cholédoque,  vis-à-vis 
de  l'ouverture  par  laquelle  la  grosse 
glande  pylorique  communique  arec 
l'intestin  if). 

Le  pancréas  dtt  Saumon,  dont  on 
doit  la  découverte  à M.  Stannius,  est 
accolé  à la  veine  porte  et  an  canal 
cholédoque  : il  est  petit  et  rameux  ; 
enfin  ses  conduits  excréteurs  vont 


s’ouvrir  dans  une  dilatation  de  la  por- 
tion terminale  du  canal  dont  je  viens 
de  parler  (p). 

MM.  Agassix  et  Vogt  ont  trouvé 
chez  la  Truite  un  appendice  duodénal 
qui  me  paraît  être  l'analogue  du  pan- 
créas, mais  qui  consistait  seulement 
en  un  petit  sac  à col  étroit  dont  la 
cavité  était  tapissée  d'un  épithélium 
à cellules  coniques,  comme  celui  de 
l'intestin;  et  en  raison  de  celle  dispo- 
sition, ils  pensent  que  cet  organe  ru- 
dimentaire est  plutôt  un  tube  pylo- 
rique (A). 

Chez  le  Hareng,  le  pancréas  est 
très  petit  et  se  trouve  près  de  l'extré- 
mité duodénnle  du  canal  cholédo- 
que (»•), 

Chez  la  Perche,  le  pancréas  est  assez 
grand  et  situé  également  très  près  de 
la  terminaison  du  canal  cholédoque 
dans  le  duodénum  ; son  conduit 
excréteur  débouche  dans  l'intestin 
isolément  (j). 

L’existence  d'un  paucréas  chez  la 
Vive  commune,  le  Trigle  grondin,  le 


(a)  Duvernoy,  Leçon»  d'anatomie  comparée  do  Cuvier,  t.  IV,  2*  partie,  p.  008. 

■6)  Jone*,  t)p.  cil.,  p.  400,  fi|f.  22. 

(cl  SleUer,  Observatione»  generale»  unnrrsam  histonam  Piscium  concernent e»  (Novi  Comment. 
Acad.  Petr  ipolitaïue,  t.  III,  p.  4M). 

(d)  Voyez  Bruckimnn.  De  paner  en  te  Piscium,  dissert.  îuaug.  Rostoch,  4840. 

(e)  Atasaandrini,  Descriptio  vert  pam  realu  gtandulari»  et  parenchymatoei  in  Acipentere  et  in 
Ksoce  reperd  (Novt  Comment.  Acad.  »cienl.  iiutit . Bononunus,  183S,  l.  II,  p.  335). 

if)  Idem,  i bid.,  pl.  14. 

(j)  ftrockmann,  Op.  ci!.,p.  40,  fig.  4. 

(fc)  Agassix  **t  Vojrt.  Anatomie  de*  Salmonet,  p.  84  (Mém.  de  la  Société  d huioire  naturelle  4» 
Neuchâtel.  1845,  t.  III). 

(R  Brockmann,  Op.  cit.,  p.  48. 

H)  Idem,  Op.  cit.,  p.  40. 
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donne  naissance  à aucun  appendice  (1),  et  c est  parce  que  les 
anatomistes  avaient  d’abord  étudié  celles-ci  seulement,  qu’ils  ont 
considéré  ces  deux  sortes  d’organes  comme  se  remplaçant  et 
comme  ayant  les  mêmes  fonctions. 

§ 23.  — Les  vaisseaux  sanguins  qui  se  rendent  au  pancréas 
naissent  des  divers  troncs  artériels  circonvoisins,  et  constituent 
dans  la  substance  de  cette  glande  un  réseau  très  riche  dont 
toutes  les  parties  communiquent  librement  entre  elles,  et  dont 


Lump,  a dit'  également  annoncée,  mais 
parait  douteuse  (a). 

M.  Stannius  considère  aussi  comme 
un  pancréas  un  petit  organe  glandu- 
laire qui  est  placé  à peu  près  de  la 
même  manière  chez  la  petite  Morue  ou 
Gadus  callarias,  et  qui  envoie  éga- 
lement nn  conduit  excréteur  au  duo- 
dénum (6).  Je  dois  ajouter  cependant 
que,  dans  l'opinion  de  J.  Miiller,  le 
corps  observé  par  cet  anatomiste  serait 
une  tumeur  morbide  (c). 

Le  pancréas  du  Chabot,  ou  Cottus 
scorpion,  est  très  petit,  lobulé  et  de 
forme  arrondie  ; il  se  trouve  dans  l'é- 
paisseur du  médiastin  et  accolé  au 
duodénum  (d). 

Le  pancréas  découvert  par  M.  Stan- 
oius  chez  le  Carrelet  ou  Plie  franche 
( Pleuronectes  plalessa  L) , est  petit, 
pyriforme  et  accolé  au  canal  cholé- 
doque, parallèlement  auquel  son  canal 
excréteur  va  déboucher  directement 


dans  l'intestin  (e).  La  disposition  de 
cette  glande  est  S peu  près  la  même 
chez  une  autre  espèce  du  même  genre, 
la  Plie  large  (f  ),  et  chez  le  Turbot  (g). 

J.  Millier  avait  cru  apercevoir  un 
|>etit  pancréas  chez  la  (aille  ( h ) ; mais 
il  est  revenu  sur  cette  opinion,  et  a 
attribué  la  disposition  en  question 
& l'existence  d’un  produit  patholo- 
gique (0. 

(1)  Les  Poissons  dépourvus  d'ap- 
pendices pyloriques,  et  chez  lesquels 
l'existence  d'une  glande  pancréatique 
a été  signalée  : sont,  d'une  part,  les 
Plagiostomes  dont  j'ai  déjà  parlé  ; 
d'autre  part,  le  Brochet,  l'Orphie,  le 
Silure,  la  Lotte,  l'Anguille,  la  Brême 
et  la  Carpe. 

Le  pancréas  du  Brochet  est  très 
développé.  Il  est  étroit,  fort  long  et 
placé  à côté  du  canal  cholédoque,  dans 
lequel  son  conduit  excréteur  va  dé- 
boucher (f).  Chez  l’Orphie  ou  Esox 


(а)  Vnjei  Brockmsn,  De  pancreate  IHscium,  p.  t l. 

(б)  Idem,  Op.  rit.,  p.  1S. 

(c)  J.  Muller,  l'rbtr  parasitische  Bildung  (drcliie  fur  Anal,  und  Phgsiol.,  1813,  p.  103), 

(d)  Brnckmann,  Op.  rit..  |).  10. 

(«)  Idem,  Op.  cil.,  p.  30,  fis.  3. 

(f)  Cl.  Bernard,  Mém.  sur  te  pancréas  (toc.  cil.,  p.  511). 

(S)  Brnckmann.  Op.  cit.,  p.  31. 

(A)  J.  Muller,  Ucber  Sebenkiemen  und  Wundernetse  (Archiv  fur  Anatomie  und  Physiologie, 
1810,  p 138). 

(t)  J.  MuDrr,  Ueber  parasitische  Bildung  (Archlo,  1813,  p.  103). 

(;)  Aleaundrini,  toc.  cit.  (.Vont  Comment.  Acad,  scient,  ftulit.  Bononientis.  I.  II,  pt.  1 5,  II,-.  1 
•11;  pl.  10).  . 
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les  mailles  embrassent  les  ampoules  qui  sont,  comme  je  l’ai  déjà 
dit,  le  siège  du  travail  secrétoire  (1).  On  voit  également  dans 
les  sillons  interlobulaires,  ainsi  qu’à  la  surface  de  cet  organe, 
de  nombreux  vaisseaux  lymphatiques  dont  la  disposition  ne 
présente  aucune  particularité  digne  d’èlre  notée  ici  (2). 

Enfin,  les  nerfs  qui  pénètrent  dans  le  pancréas  proviennent 
du  système  sympathique  et  se  détachent  des  ganglions  ou  plexus 
situés  dans  la  partie  supérieure  de  l’abdomen  (3). 


Mont  I..,  poisson  qui  apparlienl  à la 
même  famille,  le  pancréas  est  diffus, 
et  son  canal  excréteur  ne  se  joint  au 
canal  cholédoque  que  dans  l'épaisseur 
des  parois  du  duodénum  (a). 

I. e  pancréas  du  Silure  est  d'un  vo- 
lume considérable  ; il  se  trouve  entre 
les  «leux  feuillets  du  mésentère  et  il 
entoure  le  canal  cholédoque  ; enfin  il 
envoie  directement  A l'intestin  deux 
conduits  excréteurs  (b). 

J.  Muller  a mentionné  l'existence 
d'un  pancréas  chez  l'Anguille;  mais 
it  n'a  donné  que  peu  de  détails  ana- 
tomiques sur  cet  organe  (c). 

M.  Weber  a trouvé  enchevêtré  au 
milieu  des  lobes  du  foie  de  la  Carpe 
un  tissu  glandulaire  qui  parait  repré- 
senter le  pancréas,  et  qui  donne  nais- 
sance à un  canal  excréteur  particulier 
dont  l'extrémité  antérieure  débouche 
dans  l'intestin  à côté  du  canal  cholé- 
doque (d). 

(1)  Vojcz  ci-dessus,  page  50.'i. 

(2)  Chez  l'Homme,  les  artères  du 
pancréas  proviennent  : 1“  de  l’artère 
hépatique,  T de  Tarière  splénique. 


cl  3"  de  Tarière  mésentérique  supé- 
rieure. heurs  branches  présentent 
entre  elles  de  nombreuses  anastomo- 
ses, et  elles  forment  en  dernier  résul- 
tat un  réseau  unique  dont  les  grandes 
mailles  eutourent  les  lobules  de  la 
glande,  et  dont  les  dernières  divisions 
embrassent  les  ampoules  constitutives 
du  tissu  sécréteur.  ' 

Les  veines  qui  naissent  de  ce  lacis 
vasculaire  côtoient  les  artères,  et  vont 
déboucher,  les  unes  dans  les  veines 
niésaralques,  les  autres  dans  le  tronc 
de  la  veine  porte  ou  dans  la  veine  splé- 
nique ; en  sorte  que  tout  le  sang  qui 
traverse  le  pancréas  va  au  foie  avant 
d'arriver  au  cœur. 

(3)  Chez  l'Homme,  ces  nerb  éma- 
nent dn  plexus  solaire,  mais  la  plupart 
n'en  viennent  |>as  directement  et  se 
détachent,  soit  du  plexus  spléuique, 
soit  du  plexus  mésentérique  ou  du 
plexus  hépatique.  Ils  accompagnent 
d'abord  les  artères;  mais  parvenus 
dans  la  substance  de  la  glande.  Ils 
se  séparent  de  ces  vaisseaux  pour  se 
répandre  entre  les  lobules. 


(a)  Brurkmartn,  De  pancreate  Piscium,  p.  21. 

(b)  Brandi  cl  RatreLuri,’,  Medicimsche  Zoologie,  t.  II,  p.  33,  pl.  fl,  fi;.  3. 

(cj  4.  Muller,  Ueber  Nebenkiemen  und  Wundernetxe  (drekie  fûr  Anat.  und  Phytiol.,  1840, 
p.  13*). 

(dj  Weber,  Ueber  die  txber  von  Cyprino»  carpio  die  xugleich  die  SUlle  des  pancréas  %u 
vertreten  srheint  (Merkel'e  Archiv  für  Anat.  und  Physiol  , 1847,  p.  494,  pl.  4,  ftf.  84». 
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Le  volumedu  pancréas,  comparé  à celui  du  corps  entier,  varie 
beaucoup  chez  les  divers  Vertébrés,  et,  dans  l’état  actuel  de  nos 
connaissances,  il  serait  prématuré  de  poser  des  règles  relatives 
aux  rapports  qui  peuvent  exister  entre  ces  différences  et  les  par- 
ticularités physiologiques  qui  distinguent  ces  Animaux  entre  eux. 
Je  dois  faire  remarquercependantque,  d’après  un  certain  nom- 
bre d’observations  recueillies  par  un  physiologiste  américain, 
M.  Jones,  le  développement  de  eette  glande  parait  être,  dans 
chaque  classe,  plus  grand  chez  les  espèces  carnivores  que  chez 
celles  qui  se  nourrissent  de  substances  végétales  (1). 

§ 2/i.  — Pour  étudier  les  produits  élaborés  par  l'appareil 
dont  je  viens  de  tracer  l’histoire  anatomique,  on  peut  avoir 
recours  à une  opération  analogue  à celle  que  j’ai  déjà  eu  l’oc- 
casion de  mentionner  comme  étant  employée  avec  avantage 
quand  on  veut  se  procurer  de  la  bile  ou  du  suc  gastrique;  savoir. 


(1)  Ainsi  chez  uu  Chélonien  fru- 
givore (le  Testudo  Polyphemus) , 
M.  Jones  a trouvé  que  le  pancréas 
n'entrait  que  pour  environ  nv.  ou 
— ; dans  le  poids  total  de  l'animal  ; 
tandis  que  chez  plusieurs  Chéloniens 
carnivores  celte  glande  représentait 
quelquefois  plus  de  ,'T  du  poids  total, 
et  ne  pesait  jamais  moins  de  ,7^  du 
poids  du  corps  : en  circt,  chez  l 'Emys 
«errata,  les  extrêmes  étaient  et 
Enfin  des  pesées  analogues  ont 
donné  : pour  VEmys  reticulata 
pour  rtrnyî  lerrapin  , pour  le 
Chetunura  strpenlina  , et  pour  le 
Chelonia  oaretla 

Citez  divers  Ophidiens  le  poids  du 
pancréas  a varié  entre  et  777,. 


Chez  les  Mammifères  carnivores, 
comparés  aux  herbivores,  les  diffé- 
rences étaient  non  moins  considé- 
rables. En  effet,  M.  Jones  trouva  que 
le  pancréas  ne  pesailque  du  poids 
du  corps  chez  l'Ecureuil  gris  de  la 
Caroline, et chez  le  Mouton,  tandis 
que  sou  poids  relatif  était  de  chez 
le  Chat,  ,1,  chez  le  Chien,  entre 
et  777  chez  des  Itatous  adultes,  et  ~ 
chez  une  -Sarigue. 

M.  Jones  a cru  saisir  aussi  un  rap- 
port entre  le  développement  du  pan- 
créas et  le  degré  d'activité  des  Pois- 
sons carnassiers  ; mais  les  données 
sur  lesquelles  il  se  fonde  ne  sont  pas 
assez  nombreuses  pour  que  l'on  puisse 
en  tirer  aucune  conclusion  (a). 


(a)  J.  Jonc*,  Inteetigattont  C ht  mur  al  and  Phyiiologleal  retable  lo  certain  American  Verte - 
brûla,  p.  tilt  iSniittitoninu  Contribution*,  tS5il). — Ingestion  of  Albumen  and  t'le*h,and  t tie 
comparaître  Anatomy  and  Pbyetology  of  the  Panerea J ( The  Médical  examiner , 1SSG,  new  Sériés, 
u*  f 37,  p.  £13  cl  suiv.). 
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l’établissement  d'une  communication  artificielle  entre  le  canal 
excréteur  du  pancréas  et  l’extérieur  à l’aide  d’un  tube  fixé  dans 
ce  conduit  et  débouchant  au  dehors.  Ce  tut  de  la  sorte  que  vers 
le  milieu  du  xvne  siècle,  un  physiologiste  hollandais,  Régnier  de 
Graaf,  voulant  vérifier  les  opinions  de  son  maître  François  de  le 
Boë  louchant  lesusagesdu  pancréas,  démontra  pour  la  première 
fois  que  cet  organe  dernier  est  une  glande  chargée  de  sécréter 
et  de  verser  dans  l’intestin  un  liquide  particulier.  Enfin,  c est 
aussi  par  l’établissement  de  fistules  de  ce  genre  que,  dans  ces 
derniers  temps,  M.  Cl.  Bernardet  plusieurs  autres  physiologistes 
ont  pu  faire  un  grand  nombre  de  recherches  importantes  sur 
les  fonctions  de  ccttc  glande  et  sur  le  rôle  du  suc  pancréatique 
dans  le  travail  digestif  (1). 

On  a pu  constater  de  la  sorte  que  l’action  sécrétoire  du 


(1)  Les  anciens  physiologistes  ne 
savaient  lien  de  positif  au  sujet  des 
fonctions  du  pancréas.  !•'.  Dubois 
(ou  Syltius)  de  le  Boé  fit  à ce  su- 
jet des  hjpollièses  qui  provoquèrent 
beaucoup  de  discussions,  mais  qu’il 
serait  inutile  de  rappeler  ici  (a),  si  ce 
n'est  pour  dire  qu’elles  donnèrent  lieu 
aux  expériences  de  Itegnier  de  Graaf, 
qui  le  premier  obtint  du  suc  pancréa- 
tique en  liant  le  conduit  excréteur  de 
cette  glande  sur  un  Chien  vivant.  Ce 
physiologiste  employa  ensuite  le  pro- 
cédé mentionné  ci-dessus  : il  introdui- 
sit un  tuyau  de  plume  dans  ce  canal, 
et  adapta  à l’extrémité  opposée  de 
ce  tube  un  petit  flacon  fixé  A l’intes- 


tin (6).  Bientôt  après  des  expériences 
plus  ou  moins  semblables  furent  faites 
par  un  autre  disciple  de  F.  de  le  Boê, 
«chuyl  (c),  et  par  plusieurs  physiolo- 
gistes du  siècle  suivant  ; mais  jusque 
dans  ces  derniers  temps  ces  expé- 
riencesne  donnèrent  que  peu  de  résul- 
tats utiles.  En  1823,  l’Académie  des 
sciences  de  Paris  ayant  proposé  pour 
sujet  de  prix  l’étude  de  la  digestion, 
de  nouvelles  recherches  sur  la  sécré- 
tion pancréatique  furent  faites  & l'aide 
de  fistules  artificielles,  d’un  cOté  par 
Leuret  et  Lassaigne,  de  l’autre  par 
Tiedemann  et  Gmelln  (rf).  Enfin,  plus 
récemment,  M.  Cl.  Bernard  a per- 
fectionné le  procédé  opératoire  et  en 


(a)  Voyez  Haller,  F.lcmrnta  physiologue  corpori*  humain,  (.  VI,  p.  441. 

(4)  R.  de  Graaf,  Ihsputatio  medua  de  nalura  et  tutiwcci  pancrMfir..  Le>d«>  4664,  el  Tractatu » 
anatomuo-medicus  de  succi  pancreaixci  nature  et  un*  (Optra  omnia,  1877,  p.  505  et  aoiv., 
pl.  3,  fig.  1 cl  2). 

(c)  Scbujl,  Tractatu*  pro  veten  medkina.  Leyde,  1070. 

(4)  Leuret  el  Lawaigne,  Recherches  pour  servir  à l'hutoire  de  la  digestion,  1825,  p.  108. 

— Tiedemann  et  Gmelin,  Recherche*  *ur  la  digestion,  trad.  par  Jourdan,  1887,  l.  Il,  p.  28. 
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pancréas  esl  intermittente  comme  celle  des  glandes  salivaires, 
et  se  ralentit  considérablement,  ou  s’arrête  même  tout  à fait, 
quand  l’estomac  est  en  repos,  mais  se  réveille  et  acquiert 
une  puissance  qui  est  souvent  très  grande  lorsque  les  parois 
de  ce  viscère  sont  stimulées  par  la  présence  des  aliments  en 
voie  de  digestion  (1).  Il  en  résulte  que  pendant  l’abstinence  le 


a fait  usage  d'une  manière  plus  ulile 
qu'aucun  de  ces  prédécesseurs  a). 
Pour  rétablissement  d’une  fistule  pan- 
créatique permanente,  le  Boeuf  parait 
être  préférable  à tout  autre  animal, 
car  il  est  moins  sujet  aux  accidents 
inflammatoires,  qui  chez  le  Chien  se 
déclarent  souvent  à la  suite  de  la  fixa  - 
lion  d'une  canule  dans  le  conduit 
excréteur  du  pancréas,  et  déterminent 
de  grandes  perturbations  dans  les 
fonctions  de  celle  glande  (6).  Pour 
plus  de  détails  au  sujet  de  la  manière 
de  faire  celle  expérience,  je  renverrai 
aux  ouvrages  de  M.  Cl.  Bernard,  de 
M.  Colin  et  de  M.  Weinmann  (c).  Ce 
dernier,  sous  la  direction  de  M.  Lud- 
wig, est  parvenu  à établir  une  fistule 
pancréatique  permanente,  et  son  pro- 
cédé a été  employé  avec  avantage  par 
d'autres  expérimentateurs  (J). 

(I)  F.n  expérimentant  d'une  ma- 


nière comparative  sur  des  Chiens, 
M.  Cl.  Bernard  a vu  que  chez  les  in- 
dividus à jeun  depuis  quelque  temps, 
le  pancréas  était  très  pâle  ; ses  vais- 
seauxsanguinsélaient  peu  développés, 
et  son  canal,  vide  et  aplati,  ne  laissait 
rien  écouler  lorsqu’on  l’ouvrait.  Chez 
les  individus  qui  venaient  de  terminer 
leur  repas,  le  pancréas  était  légère- 
ment rose,  scs  vaisseaux  étaient  mo- 
dérément gonflés,  et  son  canal  excré- 
teur contenait  un  liquide  incolore, 
limpide  et  visqueux,  qui  s'en  échappait 
par  grosses  gouttes.  Enfin,  chez  les 
individus  en  pleine  digestion,  le  pan- 
créas était  rouge,  ses  vaisseaux  étaient 
turgides,  et  son  canal  excréteur  ne 
fournissait  d’abord  que  quelques 
gouttes  de  suc  pancréatique , mais 
dans  l'espace  de  six  heures  en  donna 
jusqu'à  5 grammes  {«),  Des  obser- 
vations analogues  ont  été  faites  par 


ta)  C).  tlentarJ,  Hechert-he*  tur  te*  usage*  du  tue  pancréatique  dont  la  digestion  ( Complet 
rendue  de  l'Academie  de*  tciencet,  IRAI),  t.  XXVIII,  p.  2A9).  — Ou  tue  pancréatique  [An- tu  ici 
, générale*  de  médecine.  A*  série,  1KA0,  I.  XXt,  p,  fût).  — Mém.  tur  te  pancréa*  Suppléai . aux 
Complet  rendu * de  l’Aead.  de*  ntencet,  t.  1,  p.  370).  — Leçon*  de  phytiologie  expérimentale 
faite*  au  Collège  de  Ira  net  en  1 855,  t II,  p.  1 70  et  suie. 

Ibl  Colla,  Traité  de  phgtit ilogie  rontutréc  det  Animaux  dometlique*,  t.  I,  p.  031  et  suiv. 

(e)  Cl.  bernant.  Leçon*  de  physiologie  ex; rr, mentale  faite*  au  Collège  de  France  en  1833, 
t.  II,  p.  190  et  suie. 

— Colin,  Op.  cil..  1. 1,  p.  032. 

— Weinmann,  Crier  die  Abtonderung  de*  FlaucHtpcicKel*  (Zeiltchr.  fier  rationelle  Médit  in , 
tR33,  nette  Kolge,  t.  lit,  p.  2A7). 

(d)  Kroger , fie  tuera  poncreatico,  «tissert.  inattg.  Itorpat,  1 83A. 

— SrhmiJl,  t cher  do*  Pancreatierret  Mon.  der  Chemit  und  Pharm.,  I85A,  1.  XCII, 
p.  33). 

(t)  Cl.  bernant , Mém . aur  le  pancréa*  (Suppléai . aux  Complet  rendu*  de  l'Acad.  des 
tttence»,  t.  1,  p.  AID,  pi.  3,  fig.  1 ot  2).—  feront  de  physiologie  expérimentale  faite*  en  1833. 
t.  Il,  p.  198  et  suie. 
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sue  pancréatique  n’arrive  pas  dans  le  duodénum  en  quantité 
notable,  mais  qu’à  la  suite  d’un  repas,  ce  liquide  y afflue,  et 
qu’il  s’accumule  en  quantité  plus  ou  moins  grande  dans  ce 
premier  intestin  avant  que  les  aliments  introduits  dans  l’esto- 
mac aient  franchi  le  pylore.  Dans  la  prochaine  Leçon  nous 


M.  Frerichs  (a)  et  par  plusieurs 
autres  physiologistes.  Ainsi  M.  Kroger 
a vu  que  chez  un  Chien  sur  lequel 
une  fistule  pancréatique  permanente 
avait  été  établie,  l'écoulement  de  ce 
liquide  était,  à la  suite  d’un  repas,  six 
ou  même  dix  lois  plus  abondante 
qu'avant.  Le  maximum  s'observait  une 
demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure 
après  l'ingestion  des  aliments  dans 
l’estomac.  L’introduction  de  l’eau  dans 
l’estomac  ne  produit  pas  le  même 
effet,  et  lorsque  ce  liquide  est  en 
quantité  considérable,  il  peut  cm  pé- 
cher l'action  stimulante  des  aliments 
de  se  faire  sentir  (6). 

Dans  les  expériences  faites  par 
M.  Colin  sur  des  lire u fs  où  la  fistule 
pancréatique  était  établie  d’une  ma- 
nière permanente,  la  sécrétion  a paru 
être  parfois  nulle  ou  très  faible  pen- 
dant plusieurs  heures,  tandis  que 
d’autres  fois  la  quantité  de  liquide  re- 
cueilli s’est  élevée  à 200  ou  même 
270  grammes  par  heure.  Le  maxi- 
mum d’activité  sécrétoire  coïncidait 
généralement  avec  la  fin  de  la  période 
de  rumination  (c). 

Dans  une  série  d'expériences  ana- 
logues faites  sur  des  Chiens,  par 


M.  Welnmann,  sous  la  direction  de 
M.  Ludwig,  la  sécrétion  pancréatique 
s’est  toujours  ralentie  peudant  l’absti- 
nence, et  est  devenue  très  active  quel- 
que temps  après  le  repas  ; mais  la 
quantité  de  suc  fourni  par  la  fistule 
devenait  le  plus  considérable  quand 
l’Animal  avait  bu  abondamment  (d). 

Citez  l'Homme,  la  sécrétion  pancréa- 
tique paraît  être  également  intermit- 
tente cl  liée  b l'activité  fonctionnelle 
du  tube  digestif.  Ainsi  M.  Cl.  Ber- 
nard, ayantexaminé  très  peu  d’heures 
après  la  mort  les  viscères  d'un  suppli- 
cié qui  était  i jeun  au  moment  de  la 
décapitation,  trouva  toute  la  portion 
inférieure  du  conduit  pancréatique 
occupée  par  de  la  bile  qui  y avait  re 
flué,  et  les  parties  supérieures  du  sys- 
tème excréteur  du  pancréas  étaient 
vides  (e). 

Ce  physiologiste  n’a  obtenu  aucun 
résultat  net  par  ses  expériences  rela- 
tives b l'influence  que  l excitatlou  gal- 
vanique des  nerfs  peut  exercer  sur  la 
sécrétion  du  suc  pancréatique.  Mais 
il  a vu  que  la  production  de  ce  liquide 
était  beaucoup  augmentée  par  l’intro- 
duction d’uue  certaine  quantité  d’éther 
dans  l'estomac  (/'). 


(a)  Frerirhs,  Die  Yerdauung  (Wagner’,  Handictjrlerbuch  der  Phyeiotoyie,  t.  III,  p.  R4fl). 

(4)  KKiger.  De  tueco  pancreatico,  ilirtseri.  intog.  Dorpsl,  t8&4. 

(c)  Colin,  J ranf  de  phyeiotoyie  comparée  du  Aftifflflur  domelliquee,  I.  I,  p.  033. 

(.Il  Wcimujrni.  l’cber  du  Abeonderunÿ  dea  tlaucliipeu belt  [ZeUtcbr.  für  raliouelle  Medinn, 
1853.  neuo  Fotgo.  I.  Ut,  p.  8 17). 

(f  > Cl.  Homard.  tlém.  sur  le  paneréat  line,  rii.,  p.  440). 

[fl  Mem,  ibid.,  p.  420. 
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verrons  que  le  suc  pancréatique  varie  aussi  dans  sa  puissance 
digestive,  suivant  les  circonstances  physiologiques  dans  les- 
quelles il  se  produit. 

QuntM  «k  La  quantité  de  suc  pancréatique  fourni  de  la  sorte  varie 

pancréatique  1 A 

produit,  beaucoup  suivant  les  Animaux,  et  ne  parait  pas  être  toujours 
en  rapport  avec  le  degré  de  développement  de  la  glande  dont  il 
provient  (t).  Quelques  physiologistes  ont  cru  pouvoir  admettre 


(i)  D'après  les  variations  considé- 
rables qui  se  manifestent  dans  le  degré 
d'activité  fonctionnelle  du  pancréas 
chez  le  même  individu,  on  comprend 
qu'il  ne  faut  attacher  que  fort  peu 
d'importance  à l'évaluation  des  quan- 
tités de  suc  pancréatique  obtenu  dans 
les  expériences  isolées  faites  par  les 
anciens  physiologistes,  et  que  sans 
avoir  commis  aucune  erreur  d’obser- 
vation, les  auteurs  ont  pu  présenter 
des  résultats  fort  dissemblables.  Je 
crois  donc  inutile  de  rapporter  ici  les 
faits  observés  par  Itegnier  de  C.raaf  et 
ses  contemporains  (a),  ni  même  ceux 
fournis  par  les  recherches  plus  ré- 
centes, et  je  me  bornerai  à indiquer 
quelques  nombres  propres  à donner 
une  idée  de  la  puissance  sécrétoire  rela- 
tive du  pancréas  chez  dit  ers  Animaux. 

Chez  le  Bœuf,  la  période  d’activité 
du  pancréas  sous  l'influencedu  régime 
ordinaire  parait  durer  environ  quatre 
heures,  et  pour  un  Animal  de  moyenne 
taille  la  quantité  de  suc  pancréatique 
fourni  par  la  fistule  pendant  ce  laps 
de  temps  a varié  généralement  entre 
150  et  350  grammes  par  heure.  Dans 


un  cas,  M.  Colin  a vu  cette  quantité 
s’élever  à plus  de  800  grammes  dans 
l'espace  d'une  heure  (5). 

Dans  les  expériences  faites  par  ce 
physiologiste  sur  le  Cheval,  le  poids 
du  suc  pancréatique  évacué  en  une 
heure  a rarement  dépassé  280  grain.  ; 
mais  cette  quantité  était  loin  de  repré- 
senter la  totalité  du  fluide  sécrété, 
car  le  conduit  pancréatique  accessoire 
n'avait  pas  été  lié  (c).  Dans  une  expé  - 
ricnce  analogue  faite  par  Leuret  et 
Lassaigne,  le  produit  obtenu  en  une 
demi-heure  ne  s'est  élevé  qu’à  3 onces, 
c’est-à-dire  environ  96  grammes  (J). 

Chez  un  Ane,  M.  Frerichs  recueil- 
lit 25  grammes  de  suc  pancréatique 
en  trois  quarts  d'heure  («). 

Chez  les  Moulons,  la  quantité  de 
liquide  obtenu  ainsi  ne  parait  guère 
dépasser  7 grammes  par  heure,  et 
dans  la  plupart  des  expériences  on  n'a 
obtenu  qu'un  mélange  de  suc  pan- 
créatique et  de  bile  pesant  de  20  à 
30  grain,  par  heure.  Or,  le  poids  du 
pancréas  du  Mouton  est  d'environ  50 
à 60  grammes,  et  celui  de  la  même 
glande  chez  le  Bœuf  ou  le  Cheval, 


(fl)  Voyea  Haller,  Kltmcnla  phytwlogur,  I.  VI,  p.  110. 

(t>)  Colin , Traité  de  phynologu  comparée  du  Animaua  domatvjuur  1. 1,  p.  633. 

(c)  Idem.  Dp.  cil.,  I.  1,  p.  63S. 

(d)  Loiret  et  Lasaaignc,  ncch.  pour  urvir  à l'hut.  de  la  digestion,  p.  103. 

(e)  Frericlii,  Die  Verdauung  (Wagner,  /landurtrlerbuch  der  Physiologie,  t.  lit,  p.  846}. 
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que  chez  les  Animaux  de  la  même  espèce  elle  est  proportion- 
nelle au  poids  de  l’individu  ; mais  les  données  que  la  science 
possède  à ce  sujet  ne  sont  pas  suffisantes  pour  l’établissement 
d’aucune  règle  positive,  et  il  est  à noter  que  l’activité  fonction- 
nelle du  pancréas  est  sujette  à des  variations  très  grandes,  par 


d’environ  300  grammes.  Il  eu  résulte 
que  si  l'activité  fonctionnelle  de  ces 
organes  était  proportionnelle  à leur 
poids,  le  Mouton  devrait  sécréter  0 
peu  près  1/6*  de  la  quantité  de  suc 
pancréatique  fourni  par  l’un  ou  l'autre 
de  ces  grands  Animaux,  tandis  qu'il 
n’en  donne  qu’environ  la  septième  ou 
la  huitième  partie  (a). 

Chez  le  Porc,  les  produits  de  la  sé- 
crétion pancréatique  paraissent  être 
faibles:  ainsi  dans  les  expériences  faites 
. sur  cet  Animal  par  M.  Colin,  la  quan- 
tité de  liquide  obtenu  n’était  d'abord 
que  de  2 à 9 grammes  par  heure,  et 
ne  s’est  élevée  au  delà  de  30  gram. 
qu'à  une  période  où  l'inflammation 
s'était  probablement  établie  dans  la 
glande  (6). 

Enfin,  chez  le  Chien,  le  pancréas 
dans  son  état  normal  ne  parait  fournir 
que  des  quantités  minimes  de  suc  pan- 
créatique : ainsi  dans  les  expériences 
de  M.  Bernard  on  en  obtint  rarement 
plus  de  8 grammes  en  quatre  heures. 
Dans  un  cas,  ce  physiologiste  en 
recueillit  16  grammes  en  une  heure 
et  quart,  mais  le  produit  n’était  pas 
normal,  et  l’Animal  était  évidemment 
sous  l’influence  d'un  étal  inflamma- 
toire des  viscères  abdominaux  (c). 


J'ajouterai  que  dans  une  expérience 
faite  par  MM.  Biddcr  et  Schmidt  sur 
un  Chien  du  poids  de  20  kilogrammes, 
la  quantité  de  suc  pancréatique  pro- 
duit en  huit  heures  a été  évaluée  à 
1 6 grammes,  cequi  correspond , comme 
dans  les  expériences  de  M.  Cl.  Bernard, 
à un  écoulement  moyen  de  2 grammes 
par  heure.  Ces  physiologistes  calcu- 
lèrent par  conséquent  que  chez  cet 
Animal,  le  poids  du  liquide  sécrété 
ainsi  par  heure  devait  être  en  moyenne 
d'environ  1 décigramme  pour  1 kilo- 
gramme de  poids  vif  (ri).  Mais  dans 
des  expériences  faites  plus  récemment 
par  M.  Schmidt  et  un  de  ses  élèves, 
M.  Kroger,  une  fistule  permanente 
ayant  été  établie  chez  un  Chien , et 
l'Animal  s’étant  parfaitement  rétabli 
de  l'opération , l’activité  fonctionnelle 
du  pancréas  s’est  montrée  beaucoup 
pins  grande  : la  quantité  de  suc  pan- 
créatique obtenu  s’est  élevée  par 
heure  dans  le  rapport  de  3 et  même 
de  5 grammes  pour  chaque  kilo- 
gramme du  poids  total  du  corps,  et 
ces  auteurs  évaluent  en  moyenne  à 
89  grammes  le  produit  journalier  de 
cette  sécrétion,  correspondant  à la 
même  unité  de  mesure  donnée  par 
le  poids  du  corps  (e). 


(a)  Colin,  Trait é de  phytuti.  vamp.  de»  Animaux  domeetique»,  t.  I,  p.  it38, 

{b)  Idem.  Op.  rit.,  1. 1,  p.  037. 

le)  Cl.  Bernard  Leçon»  de  phyaiolagie  experimentale  pour  185S,  t.  Il,  p.  300. 

(d)  Pidilor  und  Sclimidt,  Üie  Verdauunÿtadfle  uni  der  Sloffirectudl,  1853,  p.  3M. 

{et  Schmidt,  Ueber  data  panereemecret  (Ann.  der  Chemie  tend  Phirrm . , 1 853,  t.  XCII,  p.  40). 


Digitized  by  Google 


Propriété.* 
«lu  *uc 

pancréatique. 


524  APPAREIL  DIGESTIF, 

suite  d’accidents  inflammatoires  et  autres  dont  il  est  très  diffi- 
cile de  préserver  les  Animaux  soumis  à nos  expériences. 

§ 25.  — Le  liquide  que  cette  glande  verse  dans  le  duodénum 
est  très  altérable,  et  présente  de  grandes  variations  dans  ses 
propriétés  physiques  ainsi  que  dans  sa  composition  chimique. 
Celui  que  I on  recueille  dans  les  premiers  moments  qui  suivent 
l’opération  par  laquelle  le  canal  excréteur  dupancréasa  été  mis 
directement  en  communication  avecl’extérieurest  épais  et  filant, 
tandis  que  celui  qui  s’écoule  de  la  fistule  quelques  heures  après 
est  plus  fluide  et  peu  ou  point  visqueux.  M.  Cl.  Bernard  consi- 
dère le  premier  comme  étant  le  suc  pancréatique  normal,  tandis 
que  d’autres  physiologistes  professent  une  opinion  contraire, 
qui  paraît  être  confirmée  par  les  résultats  obtenus  chez  des 
Animaux  sur  lesquels  on  avait  établi  une  fistule  pancréatique 
permanente  (1).  Du  reste,  la  quantité  de  matières  solides  que 
ce  liquide  tient  en  dissolution  varie  beaucoup  suivant  la  rapi- 
dité avec  laquelle  le  pancréas  le  sécrète,  et  je  suis  disposé 
à croire  que  l’on  attribue  parfois  à des  états  pathologiques  des 
variations  qui  dépendent  seulement  de  cette  circonstance  ('2). 


(I)  La  plupart  (tes  physiologistes 
décrive»!  le  suc  pancréalique  comme 
élan!  un  liquide  incolore,  inodore,  in- 
sipide et  peu  visqueux  («).  M.  Cl.  11er- 
nard  a trouvé,  au  contraire,  que  daus 
les  premiers  moments  des  expériences 
faites  en  vue  de  recueillir  celle  hu- 
meur, elle  est  filante  et  très  chargée  de 
matières  organiques;  tandis  que  plus 
tard  elle  devient  aqueuse  et  exhale  une 
odeur  fade.  Il  a observé  aussi  d'autres 
différences  dans  le  suc  pancréatique 
recueilli  par  le  moyen  d’une  ouver- 


ture fistuleuse  du  canal  de  Wirsung, 
et  il  a été  conduit  à considérer  comme 
un  produit  vicié  celui  qui  n'est  pas 
visqueux  et  sans  odeur  particulière  (t). 
L'opinion  contraire  est  soutenue  par 
d'autres  physiologistes  (c). 

(2)  M.  Wcimnanna  étudié,  sous  la 
direction  de  M.  Ludwig,  les  rapports 
qui  existent  entre  la  quantité  de  suc 
pancréatique  fournie  en  un  temps 
donné,  et  la  proportion  de  matières 
fixes  contenues  dans  ce  liquide.  Il  a 
vu  cette  proportion  varier  entre  l‘r,9G 


(a)  Lourd  ot  l .uooigne,  Rech.  pour  tenir  à t'hlsl.  de  la  digestion,  p.  103. 

— Prericha,  Pie  Verdauung  (Wiener',  HandwOrterbuch  der  Phgtiolog te,  t.  III,  p.  813). 

(S)  Cl.  bernard,  Hem.  eur  le  pancréas  [Suppléai,  aux  Compte t rendue  des  séances  de  l'Acad. 
des  sciences,  1. 1,  p.  Air,  ui  une.). 

te)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  1. 1,  p.  fiii. 
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La  eliimie  ne  nous  a encore  donné  que  des  notions  très  in-  c«npo«iiW 

( . chimique 

complètes  au  sujet  de  la  composition  de  ce  liquide  digestif.  On 

• « ...  , , panerait  iqur. 

sait  depuis  longtemps  qu  il  présente  une  reaction  alcaline  (1),  et 
qu’il  contient  des  matières  organiques  albumineuses  ainsi  que 
des  sels  minéraux  (2).  Il  doit  même  à ces  substances  animales 


et  5,60  pour  100  chez  le  même  Animal, 
et  il  a remarqué  que  la  grande  abon- 
dance (le  la  sécrétion  correspond  géné- 
ralement à un  abaissement  dans  la 
richesse  du  produit,  en  sorte  qu'au 
delS  d'un  certain  terme,  c'est  la 
quantité  d’eau  excrétée  qui  augmente 
beaucoup  plus  que  la  quantité  de  ma- 
tière solide.  Ainsi,  dans  une  de  ses 
expériences,  quand  la  quantité  de 
suc  pancréatique  fourni  par  minute 
variait  entre  0«r,061  et  0«M36,  ce 
liquide  donnait  de  ù,r,A2  à 5*', 60 
de  résidu  de  solide  ; quand  l'écoule- 
ment était  de  0*',23it  ou  0*r,2â0,  la 
proportion  de  matière  solide  n'était 
que  de  2*r,94  ou  de  2*r,53;  enfin, 
quanti  la  quantité  de  liquide  fourni 
par  minute  s'est  élevée  de  0*',318  à 
0*',730,  la  proportion  des  matières 
solides  est  tombée  entre  2«r,â9  et 
1 ,r,9’t.  La  marche  de  ces  deux  ordres 
de  faits  n’était  jamais  tout  à fait  régu- 
lière, mais  la  même  tendance  géné- 
rale s'est  manifestée  dans  toutes  les 
expériences  (a). 

(1)  VVcpfer  et  plusieurs  antres  phy- 


siologistes du  xvit*  et  du  xviii"  siècle 
vaient  reconnu  que  le  suc  pancréa- 
tique est  alcalin  (6),  niais  quelques 
auteurs  ayant  examiné  probablement 
les  mélanges  de  ce  liquide  aveedes  sucs 
gastriques,  ont  jugé  qu'il  était  acide  (c). 
Ainsi,  Tiedemann  et  Grnelin  disent 
que  les  premières  quantités  recueillies 
dans  leurs  expériences  donnaient  une 
réaction  acide,  tandis  que  les  portions 
suivantes  étaient  légèrement  alcali- 
nes (rf).  Tous  les  expérimentateurs  de 
l’époque  actuelle  s'accordent  A recon- 
naître que  ce  liquide  est  alcalin. 

(2)  Leuret  et  Lassaigne  furent  les 
premiers  à publier  une  analyse  du  suc 
pancréatique.  Ils  opérèrent  sur  le 
Cheval,  et  ils  trouvèrent  ce  liquide 
composé  de  991  millièmes  d’eau  et 
19  millièmes  d’un  résidu  solide  formé 
à son  tour  : 1°  d'une  matière  animale 
soluble  dans  l'alcool,  2*  d'une  ma- 
tière animale  soluble  dans  l'eau,  3°  de 
traces  d'albumine , li°  de  mucus , 
5“  de  soude  libre,  6*  de  chlorures  de 
sodium  et  de  potassium,  7*  de  phos- 
phate de  chaux  (e).  Vers  la  même 


(ai  Weinmann,  l'tbrr  die  Absonderunj  des  llaw  hspeichels  i Zeitschrift  filr  raliortilt  Medicin 
von  Henle  und  Pfeufer,  4853,  neue  Folge,  I.  III,  p.  256  et  *uiv.). 

(5)  Wepfer,  De  cicuta  oquatica,  p.  200. 

— Perliliri,  De  purqantlum  mediramentorum  fncullatibus,  4072. 

— Brunner.  Expérimenta  nova  eirca  pâtu  rent,  4683,  p.  20,  etc. 

— Mayer.  Sur  la  nature  dit  tue  pancréatique  { Journal  complémentaire  du  Dictionnaire  de » 
tciencet  médicale* , t.  III,  p.  2K3). 

(c)  De  Graaf,  Tract,  de  sucei  pancreatui  nat.  et  utu  (O/xra  oinnia,  p.  540). 

— Schuyl,  Trac  tain t pro  veteri  medtc.,  p.  94. 

— Yiridet.  De  prima  c oc  Donc  et  pentrieuh  fermento,  p.  266. 

(rf)  Tiedemann  et  Grnelin,  Rechercha  sur  ta  digestion,  t.  I,  p.  41. 

Il)  Lcurrt  et  Lasaaigtie,  Recherches  pour  servir  d l’histoire  de  la  digestion,  1825,  p.  406. 
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dos  propriétés  très  remarquables  en  vertu  desquelles  il  remplit 
un  rôle  important  dans  la  digestion. 

Ainsi,  nous  verrons  bientôt  qu’il  peut  transformer  les  ali- 
ments amylacés  en  sucre,  et  qu’il  a le  pouvoir  de  modifier  la 
constitution  des  matières  grasses;  son  principe  actif  est  évi- 
demment une  substance  organique  qui  a beaucoup  d’analogie, 
soit  avec  la  diastase  végétale,  soit  avec  la  matière  sacclia- 
rifiante  de  la  salive,  et  qui  a été  désignée  par  quelques 
auteurs  sous  le  nom  de  pancréatine  : mais  jusqu'ici  on  ne 


époque,  Tiedemann  cl  Gmelin  firent 
également  une  étude  attentive  du  suc 
pancréatique  du  Chien  et  de  la  Bre- 
bis; ils  conclurent  de  leurs  recher- 
ches que  ce  liquide  confient  de  l’osma- 
zôme,  une  matière  particulière  qui 
rougit  par  le  chiure  (la  pancréatine), 
une  matière  analogtteaucaséuni,  beau- 
coup d’albumine,  un  acide  libre,  des 
chlorures  de  sodium,  des  phosphates 
alcalins,  des  sulfates,  etc. ,-  enfin  qu'il 
ne  renferme  pas,  comme  la  salive,  du 
sulfocyanure  de  potassium.  La  pro- 
portion des  matières  solides  était  de 
l)  à 5 pour  100  chez  la  Brebis  et  de 
8,7  pour  100  chez  le  Chien  (a). 

L’absence  de  sulfocyanure»  a été 
constatée  aussi  par  M.  Frerichs  et 
par  M.  Cl.  Bernard. 

M.  Schmidt  a fait  récemment  plu- 
sieurs analyses  du  suc  pancréatique 
fourni  par  une  fistule  permanente  du 
canal  de  Wirsung  établie  chez  un 
Chien,  et  il  a obtenu,  en  moyenne, 
les  résultats  suivants  : 

Eau  980,15 

Mat.  organique  (pancrcaliuc,  rtc.).  tl,7f 


Soude  (qui  sr  trouvait  combinée  au 
principe  organique  dont  il  vient 


dï'trc  question)  . 3,31 

Chlorure  de  sodium £,50 

Chlorate  de  polauiuiu 0,93 

riioaphaie  de  chaux 0,07 

rhoaphal"  de  magnésio  avec  de* 

trace»  d'oxyde  de  1er 0,01 

Phosphate  Inhasque  de  soude  et 
magnésie  avec  de  la  matière  or- 
ganique  0,01 


La  proportion  de  matières  solides 
contenues  dans  ce  liquide  a varié 
entre  15, 37  et  23,22  pour  1000,  et 
celle  de  la  matière  organique  que 
M.  Schmidt  appelle  le  ferment . ou 
diastase  pancréatique,  s’est  élevée 
dans  un  cas  à 10,38,  tandis  que  dans 
un  autre  elle  est  tombée  à 9,21.  Dans 
le  suc  pancréatique  obtenu  immédia- 
tement après  l’établissement  de  l’ou- 
verture fistuleiise,  la  proportion  d’eau 
n'était  que  de  884, A dans  une  expé- 
rience, et  dans  une  autre  de  900,76  ; 
enfin , les  99,24  parties  de  matières 
solides  se  composaient  de  90,44  de 
substance  organique  et  de  8,80  de 
corps  inorganiques  (6). 


(a)  Tiedciannn  et  Gmt-lin.  Recherches  sur  la  éifuiion,  1. 1,  p.  A0. 

(5)  Schmidt,  L'ther  das  l'ancreassa  ret  (Amtaltn  ier  Chimie  mut  Pharmacie,  185A,  I.  XCV1I, 
p.  31). 
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l’a  pas  isolée  de  manière  à pouvoir  en  étudier  les  carac- 
tères chimiques  et  en  faire  bien  connaître  la  nature  (i).  Elle 
est  soluble  dans  l’eau  ; précipitable  par  l’alcool,  par  les  sels 
métalliques  et  par  les  acides  minéraux  énergiques;  coagulable 
par  la  chaleur,  et  susceptible  d’être  dissoute  par  les  alcalis 
après  avoir  été  solidifiée  de  la  sorte  ; elle  est  très  altérable  et 
se  putrélic  rapidement;  enfin,  abandonnée  à elle-même,  elle 
donne  naissance  à un  produit  qui,  soumis  à l’action  du  chlore, 
prend  une  couleur  rouge,  caractère  dont  l'existence  n’a  été 
constatée  dans  aucune  autre  substance  organique  (2). 


(1)  Celle  substance  caractéristique 
du  suc  pancréatique  a beaucoup 
d'analogie  avec  l'albumine,  mais  ce 
dernier  principe  immédiat  perd  sa 
solubilité  quand  il  a été  précipité  par 
l'alcool , tandis  que  la  pancréatine 
peut  se  redissoudre  dans  l'eau.  Elle  a 
aussi  beaucoup  de  ressemblance  avec 
l'émulsine  végétale,  mais  elle  n'a  pas, 
comme  celle-ci,  la  propriété  de  trans- 
former l’amygdaline  en  sucre  et  en 
acide  cyanhydrique. 

Dans  le  suc  pancréatique  visqueux 
(que  M.  Ci.  iiernard  appelle  normal), 
cette  matière  coagulable  est  si  abon- 
dante que  par  l'action  de  la  chaleur  le 
liquide  se  prend  en  masse,  comme  le 
ferait  du  blanc  d'œuf. 

M.  Cl.  iiernard  a trouvé  que  dans  le 
suc  pancréatique  visqueuxduChien,  il 
entre  de  8 à 10  centièmes  de  matières 
solides,  etque  celles-ci  sontcomposées 
d'environ  de  celte  substance  orga- 
nique unie  i un  peu  de  chaux.  Les 
matières  salines  qui  composent  l'autre 


dixième  du  résidu  étaient  du  carbo- 
nate de  soude,  des  chlorures  de  sodium 
et  de  potassium  et  du  phosphate  de 
chaux.  Ce  physiologiste  a constaté, 
aussi  que  la  proportion  de  carbonate 
alcalin  est  beaucoup  plus  considérable 
dans  le  suc  pancréatique  très  fluide 
que  dans  celui  qui  est  visqueux  (a). 

M.  Colin  a trouvé  que  le  suc  pan- 
créatique du  Bœuf  et  du  Mouton  est 
moins  coagulable  que  celui  du  Chien, 
et  que  celui  du  Cheval  et  du  Porc  ne 
se  prend  pas  en  masse  par  l'action  de 
la  chaleur  ; il  attribue  ces  différences 
aux  variations  dans  la  proportion  d'al- 
bumine (6;. 

(2)  Cette  matière  avait  été  aperçue 
par  Tiedemann  et  Gmelin  (c),  cepen- 
dant M.  Krerichs  ne  la  rencontra  pas(d)  ; 
et  en  elfet  M.  Cl.  Bernard  a reconnu 
qu'elle  n’existe  pas  dans  le  suc  pan- 
créatique qu'il  appelle  normal,  mais 
qu'elle  y apparaît  quand  ce  liquide 
s’altère.  Elle  se  montre  aussi  dans  le 
tissu  du  pancréas,  quand  il  se  décom- 


(a)  Cl.  Bernard,  JXém.  *iir  te  pancréas  {Supplém.  aux  Comptes  rendus,  t.  I,  p 427  et  suiv.), 

[b)  Colin,  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  I.  I,  p.  041  ei  suiv.), 

(c)  Tiedemann  et  Gmelin,  Recherches  sur  la  digestion,  I.  I,  p.  30. 

[d)  Krerichs,  Die  Yerdauung  (Wagner' s Handwôrterbuch  der  Physiologie,  t.  Ul,  p.  844). 
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§ 26.  — Ayant  passe  en  revue  les  organes  digestifs  dans  l’en- 
semble du  règne  animal,  depuis  les  Éponges  et  les  Animalcules 
infusoires  les  plus  simples  jusqu'à  l’Homme,  et  connaissant  les 
produits  qu’ils  fournissent,  nous  pouvons  aborder  maintenant 
l’étude  des  phénomènes  essentiels  de  la  digestion  ; et  alinde  faci- 
liter cette  partie  de  notre  tâche,  je  crois  devoir  examiner  tour  à 
tour  le  mode  d’action  de  chacun  des  liquides  digestifs  sur  les 
divers  principes  immédiats  dont  se  composent  les  aliments,  puis 
chercher  à nous  rendre  compte  des  modifications  que  les  ali- 
ments complexes  subissent  pendant  leur  séjour  dans  les  diverses 
parties  du  canal  où  s'effectue  l’élaboration  nécessaire  à leur 
emploi  utile  dans  l’organisme.  Ce  sera  le  sujet  de  la  prochaine 
Leçon. 


pose,  et  elle  ne  se  coagule  pas  par 
l'ébullition.  Le  chlore  la  précipite  et 
en  même  temps  y développe  la  cou- 
leur rouge  qui  est  caractéristique  (a). 
Dans  le  suc  pancréatique  très  altéré, 
elle  est  masquée  par  la  présence  de 
carbonates  alcalins,  et  ne  donne  lieu 
à celte  réaction  qti’après  avoir  été 
débarrassée  de  ces  sels  (6). 


La  matière  organique  coagulable  du 
suc  pancréatique,  en  se  décomposant 
spontanément,  donne  aussi  naissance 
à des  cristaux  très  remarquables  qui 
ont  été  pris  tour  & tour  pour  de  la  stéa- 
rine ’c)  et  du  sulfate  de  chaux  (d),  mais 
que  M.  Cl.  Bernard  considère  comme 
étant  formés  par  un  acide  organique 
particulier  uni  à de  la  chaux  (a). 


(a)  Cl.  BorntrJ,  Mémoire  »ur  le  l'ancréat  (Suppléât,  aux  Complet  rendus  de  l'Acad.  du  saen- 
cet,  1. 1.  p.  433). 

(k)  Idem,  Leçons  de  physiologie  expérimentale  faites  en  1855,  I.  Il,  p.  été. 

le)  idem.  Du  ne  pancréatique  ( Archives  générales  de  médecine,  1"  edrie,  184»,  t.  XIX, 

f.  00). 

(d)  Robin  et  Vetdeil,  Chimie  anatomique,  i.  Il,  p.  881,  pt.  3,  fis-  I,  ol  pl.  0,  fig.  t. 

le)  Cl.  Bernard,  Op.  cil.  (SuppUm.  aux  Complet  rendue  de  l'Acad.  det  sciences,  t.  I,  p.  434). 
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